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P.  DE  R O N S 

GENTIL -HOMME 

Vandomois. 

Retires,  & corrigées  par  l' Au  theur  pet*  auan 
treJj>M,&  encores  depuis  augmentées  de 
plujîeurs  Commentaires. 

REDIGEES.  EN  X.  T O 
AV  ROY. 

V oyez  le  contenu  d’iccllcj  en  la 
page  Eïiefmc. 


A PARIS, 

Chez  la  Vefue  de  Gabriel  Bvon,  au 
cio z Brùncau, àlenlèigne  S.  Claude. 
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L’Imprimeur  au  Le&cur,  Salue. 

AM  Y Le  fleur  parmy  les  inconvmdite\ies  guer- 
res demieres  qui  ont  presque  banny  Us  Lettres 
four  faire  place  à la  barbarie,  la  licence  fcfl  efienduejî 
avant  quelle  a mefme  attenté  fur  la  pureté  dis  livres 
pour  les  corrompre:  Cequiefi  advenu  principalement 
aux  Oeuvres  de  Ronfard,  auxquelles  l’imprimeur  de 
Lien  qui  a ejlcji  ofé  deies  contrefaire , apenfé  donner 
quelque  nouveauté  en  les  dejguifant , reiruerfant , & 
corrompant  ,mef  nés  y attribuant  quelques  ouvragés 
que  le  flyle  defauou'éajfixjle  premier  aborà,&  ce  pour 
tafeherà  les  mieux  vendre , contre  la  volonté  de  l’Au- 
theur,  & authorité du  privilège  du  Roy,  qui  efi  vn 
tref-pemitieux  exemple.Pour  reparer  ceflefaulte,natti 
te  donnons  en  cefle  derniere  édition'  les  Oeuures  de'Ron- 
fard  remifes  au  plus  près  de  fin  intentton , augmentées 
toutefois  de  quelques  pièces  non  encore  veuës  : mefme - 
ment  de  plujîeurs  commentaires  tant  fur  la  fecode  par- 
tie, des  Amours  de  Marie  que  fur  les  Amours  d’Hele- 
ne:  Oeaunv  iet  ay  bien  voulu  aduertir - à fin  aut  la 


VILE  GE 

D V ROY. 

PA  r grâce  & priuilege  du  Roy, il  eft  per- 
mis à M.  Iean  Galandiùs  principal  du  col  - 
lege de  Bô  court  de  choifîr  & eflire  tel  Librai- 
re que  bôlu-y  femblera  pour  imprimer  ou  fai- 
re imprimer,  Les  Oeuurts  de  P.  de  Ronfard  Gentil- 
homme Vandomois,  reueu'ës,  corrigées  & augmentées 
far  l' Authtur  peu  auant'fon  trejpae,  encores  depuis 

augmentées  de  plusieurs  commentaires,  & le  tout  rédi- 
gé'en  dix  Tomes.  Et  font  faites  dcfenfes  par  fe 
Majefté  à tous  Libraires  & Imprimeurs  de  ce 
Royaume,&  à toutes  autres  persones  de  quel- 
que  eftac  qualité  & conditio  qu'ils  foiéc,  de  ne 
Imprimer  ou  faire  Imprimer,  vendre  ny  diftrî- 
buer  entièrement,  où  feparement  aucunes  des 
fufditcs  OcuurcsîSice  n’eft  du  vouloir  &con- 
lentement  de  IeanneRondcl  , Vefuede  feu 
Gabriel  Buon,  viuam  marchand  Libraire  [u- 
réenl’Vniuerfitéde  Paris  , laquelle  le  fufdiâ: 
fieur  Gallandiusaeileue,  &choifie:  &luya 
donné  puiflance  & autorité  de  les  Imprimer 
où  faire  Imprimer  toutes  & quantes  fois  que 
bon  luy  femblera,  pendant  le  temps  & elpacc 
de  dix  ans , fîniz  & accompliz  à commécer  du 
jour  que  lefdites  Oeuures  feront  achfcuees  de 
imprimer  à peine  de  confifcatio  dcfdites  Oeu- 
ures qui  Ce  crouucroict  d’aurre  iropreflion  que 
deladiéte  Veufue  Buon  & d’amende  arbitai- 
re.  Et  veut  fadiéte  Majefté  que  en  mettant 
vn  cxtraiél  dudit  priuilege  au  commencemec 
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ou  à la  fin  dcfdites  Oeuurcs,  il  foie  po  ur  deüc- 
menc  notifié  & venu  en  la  cognoiflance  de 
tous  Libraires,  Imprimeurs  & autres , com- 
me plus  amplement  eft  déclaré  au  priuilege  de 
ce  donné  à Rouen  le  1 6.  Iauuicr, 1 5 9 7. 


Signé 
Pat  le  Roy, 


? 


DE  N E VF-V  IL  LE. 


Et  fcellé  du  grand  feau  en  cire  iaulnc 
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SOMMAIRE  DV  CONTE- 
nu  en  Tes  Oeuures,  diuifees 
en  dix  parties. 

I. 

Amours  de  Caffandre,  commentées  par  M. 
Anr.  de  Muret. 

Amours  de  Marie  deux  liures,  le  premier  co- 
mcnté  parRemy  Belleau. 

le  fécond  commenté  par  N.  Richelec 

les  V ers  d'Eurimedon  & de  Calliree. 

Sonets  & Madrigals  pour  Aftree. 

le  Printemps  à la  fœurd’Aftreei  r 

Sonets  pour  Hclene  n.  liures  commetez  pas 
N.  Richclet. 

Amours  diuerfes. 

Il 

les  Odes  y.  liures. 

III 

laFranciade,  n 1 1.  liures  aucc les  argumeni; 
fur  chacun  d’iceux . 

Plus  vne  préface  fur  ladi&e  Franciade  tou- 
chant le  Pocmc  héroïque 

Elegie  fur  le  liure  de  la  Chafle  du  Roy  Char- 
les neufîefme. 

Vers  du  Roy  Charles  ix. 

I IÎI. 

Bocage  Royal  premier  & fécond* 
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V. 

LesEcIogues  & Mafcaiades. 

La  Chante. 

VI. 

Les  Elégies. 

Epiflie  latine  de  M.  de  l’Hopiftal  Chanceliet. 

VII. 

Les  Hynnes,  n.iiurcs 

VIII. 

Les  Poèmes,  1 1.  liures. 

Sonets  à diucrtcsperfonnes, 

Gayctez  & Epigrarnmes. 

LesNuees. 

IX.  i 
Les  Difcours  des  miferes  de  ce  temps, 

La  relponce  au  Minière. 

X. 

LesEpicaphcs  dediuers fujets. 

Les  derniers  vers  de  Ronlàrd,  Stances  6c  So- 
nets. 

Le  Difcours  de  la  vie  d’iceluy  par  Cl.  Binet. 
L’Oraifon funebre  faite auxobfeques  de Ro- 
fard  par  M.  du  Perron  à prefent  Euefquc 
d’Eureux. 

Le  Tombeau  de  Ronfard,  recueilly  de  plu- 
sieurs gens  doétes,  en  vers  Grecs,  Latins, 
& François. 

L’abrégé  de  l’art  poétique  François  par  Ron- 
sard. 
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E N R Y lYotjît  fnïe  l\mage,  ' “ 

Qui  mefirifa  fa  vie  ennemis  c£*  dangers, 

Qui  pratiqua  les  meurs  des  peuples  ejtrangers. 

Prince  tout  bon,toul  fa:nt,tout  vaillant,  & tout fige. 


à vous  Mon  grand  Roy  Jeu  l 
cjpoir  de  la  France , 

Seul  confort  de  nos  maux , vojlre 
feule  ajfeurance, 

C’efi  à vous  cjueie  veux  mon  dtf- 
cours  addrejfer, 

Si  va  ai  daigntxjvers  moy  vos  graues  yeux  baijfer. 

Et  fi  les  miens  honteux  fur  leur foible  paupière 
T’euuent  porter  l'tfilair  de fi  viue  lumitre. 

Mais  de  votes  empefcher  par  mon  humble  propos , 

C efi pecberau  public  f cft  troubler  le  repos. 

Que  par  foin, par  trauail,par  confiai,  par  prières , 

Et  par  l'effort  certain  de  vos  vertus  guerntres 

Vow  pourchajfe\pour  nous  .tour  L'""‘ ’ 

f ai  fis , 

Qui  ont  en  mefmemain  & la  guerre  C 
C' efi  vouloir  amu fief  lemaifircdu  nautrey 
Quand  le flot  courroucé  de  fa  delà  le  vire 
Sans  ordre  au  gré  des  vents, qui  aueugles  le  font 
Humer  mai  nie  grand'  vague , & renutrftr  au  foi 
Ou  l'enuoyent  chercher  vn  haute  par  trop  proche. 

Tour  fe  creuer  le  ventre  aux  pomfles  d’vne  roche . 

le  mabufe,les  Rois. pour  irai  fis  viuans  des  D 
Ont  l'aumlle  par  tout, O1  ont  par  tout  les  yeux. 
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Reffemblans  au  Soleil , que  l'ignorant  vulgaire 
P enfle  efire  tant  petit  &fotble1quil  n’efilaire 
Que fin  proche  orixpnjimitant  fin  pouuoir 
Des  bords  & des  couflaux  que  de  l'os  il  il  peut  voir* 
Ainfi  vous  voye'zjout)&  vofire grand.' prudence 
Les  menaces  du  Ciel  & fin  courroux  deuancer 
Et  ne  laiflafl'ouyr, comme  perc  commun, 
LesprieresJ.es  vcenxjes  efirits  d'vn  chacun 
. Et  vous  hre\  ,poj?ible,cn  gré  mon  enireprife^ 

Si  autant  qu'en  vos  faits  P allas  me  fauonfi . 

• S l R E Je  vous  dnay  ce  que  voflre  Ronfard 
M'a.  des  champs  Eltfle%racontéyde  la  part 
Des  grands  Rois  vos  ayeux Joyeux  que  la  Mémoire 
Mefine  au fitour  d'Oubly face  ouyr  voflre  gloire, . 
Marris  des  feux  cïuils,  que  vos  peuples  vaincus 
R' allument  pour  tant  plus  efclairer  vos  vertus, 
Etfloigneux.  de  pleurer  fur  nos  fatales  armes, 
Pour.tfteindre  ces  feux, s'ils  pouuoient  par  leurs  larmes. 
Vous  receure\au(ü  pour  plus  ample  guerden 
De  rnauoir  efiouté,de  Ronfard  vn  beau  don, 

Vn prefint  Immortel, & dont  la  Renommée 
Quelque grad  bruit  qu'elle  ait,voudroit  eflre  emplumée 
Et  dont  vous  fianchire\lefleuue  Stygieux 
Mieux  quauecle  rameau  du  métal  précieux 
Qu  Aenéefceut  cueillir, guidé  delà  Preflreffe, 

Pour  voir,& puis  franchir  l' Acherontide  preffe. 

la  la nuiélcoyement  de fin  moite  aileron 
Auoit  trempé  nos  yeux  des  pauots  dlAcheron , 

Cueiüas  vaincus . de  foin  les  derniers  fini  fis  du  flamme 
Le  tombeau  des  trauaux  &la  vie  de  l'homme: 

Quand  voicy , tout  à. coup  il  me flembla  de  voir 
lent flpay  quoy  de  blanc,  qui  prompt  fle  laijfla  choir 


AV  ROY.  |l 

Deuant  mesyeux  errants,rejfemblant  à t me  vmlre 
Voletant  foupUment, comme  par  la  nui  fl fombre 
Au  long  désiras  marais  l’annuité' voyageur 
Voit  de  loin  les  Ardans  qu’il  va  fuyant  de  peur : 

La  froide  Crainte  ainfi ,mejfagere findaine 
De  danger  & d’ejfroy,me  defioba  l'haleine. 

Le filence  liant  à ma  langue ,& charmant 
Mes  ejprits  egare\par  le  prompt  mouutment 
Del’ aprehenfiondors  tant  plus  ie  regarde , 

Ma  v eue  r’ajfeurant  ,& plus  l’ombre  fuyarde 
M’esblouiJJoit  Us  yeux,  quand  petit  à petit 
le  rappellay  mon  cœur  donc  la  crainte  fortit . 
lerecognuf  alors  parla  belle  future. 

Et  par  legraue  port, quelle  efiott  la  figure, 

L e vif  âge  ferein  (encor  qu'vne  palleur 
Ejfaçafi  U beauté  de  fa  vine  couleur ) 

Test  acroire  d mes  fins, que  c’efloit  l'ombre  amie 
De  Ronfard  l’Apollon  des  Soeurs  de  Cafialie , 

Qui  nagueres  léger  par  la  ? arque  prefié , 

Auoit  du  Styx  bourbeux  le  riuage  pajjé: 

Lors  me penfant  leuer pourfaluer  fa  face, 
l'entrouis  murmurer  fa  voix  fit  blet  te  & caffi. 

Ne  bougeyrepren  coeur, ie fuis  vn  bon  ejprit: 

Ronfard  efioit  mon  nom, dont  maint  maint  efirit 
Vole  par  l'  Vniuers.fi  lafivnçneufie  cure 
Des  amis  nes’enclejl  en  mejmefipulture: 

Si  les  bienfatfls  dis  bons,les  honneurs  prefintex^ 

Dans  la  face  de  Dieu  nous  font  reprefinteg^ 

( Ainfi  comme  les  voeux  & l'ejpatjfe  fumée 
De  l’encens, qui  en  l atr  fimble  ejlre  confommée. 

Et  toutefois  perçant  le  pur  cryflal  des  Cieux 
Se  r'affimble  agréable  an  deuant  de fis  yeux) 
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Tu  riauraspas  en  vain  auec  la  datte  bande, 

Qui  de  mon  cher  Gaüand  accompagna  L'ojfrande, 
Mes  Mânes  honoré!' honneur  retournera 
Sur  le  chef  dent  parti  faintement  il  fera: 

Car  la  diurne  main  le  reçoit  en  grand  ioye , 

Mais  auec  fes  faueurs  à l’m fiant  le  r’cnuoye 
Sur  l’auteur  du  bien  fai tt:  tout  ainji  qu  Apollon 
Qui  va  beuuant  l’egatl  d'vn  humide  vallon 
Pour  vnenuë ourdir, puis  quand  la  Canicule 
Le  fend  par fa  chaleur, & fs  entrailles  brûle , 

Sur  fin  fem  altéré'  en  pluye  il  eft  rendu . 

>»  lamais  Dieu  & Nature  vn  bien  faitt  ri ont  perdu: 
Tuijfe  toufiours  du  Ciel  la  faueur  plus  parfaite 
Pauorifir  vos  ans  comme  ie  le fiuhaite : 

La  ioye, la  faute', l’heur, dans  voftre  mai  fin. 

Comme  en  temple  immortel, loge  en  toute  fai  fin. 

Antfi  me  dit  Ronfard.  Alors  plein  t£ dffeurance, 
Reuetïïant  mes  efprits, qu’vue fimple  ignorance 
JEt  la  fîupide  crainte  auoient  enfircelé 
Je  de  fin  ma  langue amfi  te parlé 
Ronfard, honneur  du  monde, à qui  comme  Artemifie , 
Mon  cceurfirtde  Tombeau, affirme fauortfi 
Le  ciel  par  ton  moyen, bel  efpnt  des  efprits , 

D ’auoir  l’heur  de  te  voir, de  ta prefence  tfpris  : 

Plus  grand  heurie  riatten,ny  ioye  plus  certaine , 

La  Mort  auècques  toy  tous  mes plaifirs  entrains. 
Qjsepeux  t»  fiuhaiter  & que  puis  ie  efperer , 

Puis  qu’au  ciel  tu  as  faitt  Apollon  retirer* 

Puis  que  des  bons  efprits  la  troupe  non  tachée ; ^ 

Treffe  auec  toy  la  nef  non  iamais  attachée , 

Que  le  vieillard  Paffur  meine  & meine  fans  fin. 

Pour  finir  nos  malheurs  parl’amfî  du  Défît»? 
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A y ROY. 

le  penfiis  qtt  ApoUon,ce  Dteu  de  Medecine, 

T'sufl fat  t gou fier  le  tujl  d'vne  viue  racine, 

Que  la  terre  ne  voit  dedans  fin  fiin  vieidtr, 

Pour  racheter  tes  ans ,&•  ne  les.voirfaiüir.  . H 
l'auois  fuiuy  fin  coeur  aucc  cejle  ejptrance, 

Mafché de fes  Lauriers , & fuiuy  ta  cadance , 

Et  de-midetrauauxfin  beau  Luth  acheté, 

Et  ne  refpiroisrten  quvne  immortalité:  . 

» Mais  en  ta  mort  t’appre  qu’il  fault  que  cbacu  meure 
s?  N offre  nom  feulement  franc  de  la  Mort  demeure. 

Que Jî  ton  amitié defireufi pour  nota 
Penfc  qu’aux  maux  paffexfucccdc  vn  temps  pi*  doux, 
La  ratfin  l’ordonnait  fi  ta  France  partie 
N'eufl  renoué fes  maux  depuis  ta  départie 
a Carie  ciel  veut  qu’au  mal  qui  à long  temps  dure 
m Succédé  en  fin  par  tour  le  bien  tant  dejiré. 

Tu  auois  affe%veu  l Erymne  efchtuelce 
Pourfuiure  & defelurer  la  France  ^ filée , 

Isifques  dans  fin  cercueil .allumant fis  flambeaux 
Dedans  les  feux  emeus.de  noxbuiitüans  cerneaux: 

Tn  la  vis forcener.courir  de  place  en  place. 

Portant  au  front  la  peur, l’ horreur  la  menace, 

C ornpaigne  de  la  Mort  qui  la  fuyuoit  de  près. 

Et  qm  plantait  nos  champs  de  funefles  Cyprès . 

Tu  lavis  arroufer  nos  campagnes  fertiles- 
D e larmes  & de  fang, (y  chaffer  de  nos  villes 
L'aime  Paix, qui  honteufe  offre  fin  chef  vaincu 
Aux  coups  de  la  Difcorde,& iette fin  efeu 
Peint  dt fleurs  & defuiélsfe  rendant  à la  terre 
Pour  le  cacher  long  temps ceder  à la  guerre. 

Tu  vis  aufit  Dtce'  fans  balance  & bandeau 
Tourner  do\à  la  France,auec  le pur  troupeau 
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1+  AV  ROY; 

Défis JôeurSjU  Concorde  <&  la  Foy  defirée. 

Et  la  Rtligionen  cent  parts  defchirée. 

Ta  vis  l’honneur  de  Dieu & fis  temples  fo'ùillex, 
RuinexTabbatu4,&’  du  tout  defpeièillex: 

Puis foulé  du  pa{fé:efionné  d’auantage 
Des  malheurs  qui  plusgrads  deuoiet  future  nofire  âge. 
Tu  tes  banny  de  nous, comme  on  voit  s'afionfir 
Le  Soleil  que  la  nui  fl  vient  d’ombres  menacer. 

Mau  or  que  dtrois-tu  de  voir  fans  ejperance 
Que  la  France  n'efi plus  que  le  Tombeau  de  France t 
L'efcueil  des  gens  de  bien  qui  braue  encor  les  deux. 

Et  fert  de  bute  au foudre,  aux  fléchés  des  Dieux ? 

la  défia  par  fipt  fois  la  Lampe  iournaliere 
A parfait, non  fans  dueilfa  route  coufiumiere. 

Depuis  que  le  Ciel  mefine,& fis  flambeaux  dorex , 
Auecles  Eléments  contre  nous  coniurex, 

Cherchans  conioinfltment  la  maifon  de  Saturne, 

Ont  confpirèl’ejflffl  de  leur flamme  importune:  ' 

De  là  font  défendus  les  maux. O"  les  ennuis, 

Que  nos  coulpables  chefs  ont  rejfinti  depuis: 

Et  fimbleque  Nature  ait  fur  nous  de.Pandore 
Vtrfé  T entier  prefent  auec  la  boifle  encore. 

Qui  ne  voit  l'efcadron  des fi  dures, des  langueurs. 

Des  catharresfles  mort  s, qui  ont  fatfi  nos  cœurs? 

Et  les  bourre  aux, grand  Dieu, de  tes  tuiles  colères 
Dépeupler  nos  citex, remplir  nos  cimeteres, 

La  pefie  infociable,accompaignant  lafain. 

Qui  de  deux  mauxdiuers  combattent  nofire  fini 
Puijfent  les  mejprifiurs  de  la  grandeur  diuine, 

Des  fourneaux  de  Sicile  endu  rer  la  ruine! 

Et  toy grand  lupiter,pum (fiur  des  humains , 

Pour  qui  referues-tula  coltreen  tes  mains! 


'¥ 

Pottrquoy  fi  lentement fur  ces  inf âmes  te fies 
Vat-tu  dardant  l’ejfroy  des  horribles  tempeftesî 
Encor  que  les  Rochers  d'vnfont  audacieux 
Percent  le  Ciefen  vain  tu  t’irrites  contre  eux: 
R’ajfemble  ton  courroux-, ride  tonfi-ont fiuere, 

Enfonce  tes  fourcis ,r  enflamme  ta  colere. 

Et  contre  la  fureur  des  fuperbes  Geans 
Vtrfe,&  vfe  du  tout  tes  foudres  Ætneans. 

Diray  ie  dés  rancueurs  la  pefte plus  cruelle , 

Qui  nos  cœurs fans  mourir,de  vengeance  Lotir  relie 
Diray-ie  les  ejfeEls  de  Bedonne  (y  de  Mars ? 

Diray-ie  les  dehors  des  impiteux  foudars ? 
Las!France,tu  les  fiais, tu  fins  plus  de  dommage 
Du  fildat  qui  te  doit  fa  folde  & lé  courage 
Que  de  ton  ennemy.ce  font  tes  propres fils  ^ 

Qui  ont  pillé  tes  bienSjtes  peuples  defconfitSy  . 

Ruiné  tes  maifins,rpit  ai  erre  tes  temples , 

Eifurpaffé l'horreur  des  Barbares  exemples. 

Qut  a veu  le  combat  du  Polype  aux  longs pie^ 
Quandla  Mer  obéit  à vos  nizjdeiiex. 

Tranquilles  Halcions,& qu'à  tour  la  Murène, 

Pour  fitre  l’ajfaillir,fur  le  limon  fe  traîne: 

Il  voit  que  le  Polype,en  fentant  l’approcher  t 
Se  cache  dans  le  fort  d’vu  coquiUeux  rocher, 

Iufquà  tant  quaj?iegé(luy  qui  la  pâlie  Oliue, 

B eau  rameau  ie  la  Paix, trempant  dedans  U riue, 

A rongé  tant  dtfois,&  tant  de fois  changeant 
S'ejl peint  de  la  couleur  de  tout  poiffon  nageant, 

Ou.d' A lges,&  rocher  s, pour  deceuoir  fa  proye ) 

En  finprefféde  faim, de  foy ■ mefmeil  oîlroye 
Pour fa  vicia  mort, O1  petit  à petit 
Aueefes  propres  pieds  donte fin  a petit : 
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Puis fans  pieds  & fans  coeur  de  famé  de fa  force, 

Sert  à fon  ennemy  de fouh  ai  table  amorce. 

Tel  ejl  le fort  François  ttel fut  le  fort  Romain , 

De  ne  poussoir  mourir  que  de fa  propre  main. 

Ainft  le  veut  P allas, qui  Nemefis  implore , 

Que,  qui  ronge  la  Paixfoy  ■ mejme fe  deuore. 
Ce-ptndant  ,mon  Ron fard, que  viuotons  icy 
Flous  mourons  tons  les  tours  mille  fois  de  foucy 
Tu  vis,®  vois  d'enhault,Amepure,à  ton  atfe 
( Mais  non  fans  regretter  ) la  France  toute  en  braife, 
Comme  en  port  affeuré  iouy  fiant  pour  iamais 
Dans  l'enceinte  des  deux  d’vne  immortelle  paix. 

Mais  nous  ,quà  ces  malheurs  le  cruel  Sort  défi  ne, 
Pour  efre  Jpeflateurs  de  la  fureur  dtuine} 

A quel  bien  déformais  pouuons  netts  ajpirer , 

Puifque  fi  longuement  on  voit  U mal  durer ? 

3}  Malheureux  rjlceluy, qui  voit  tonfi ours  fa  vie 
» De  troubles, de  difeors,®  de  flammes futaie: 
jj  Malheureux  le  Nocher  ,qui  onc  narrtue  au  port : 

3>  Malheureux  li  for çaft, qui  des  chefnes  ne  fort; 
jj  Et  malheureux  encor, qui  va  p a fiant  fon  âge 
33  A femer  les  fablons  d'vn  trop  ingrat  riuage. 

Las  fou  qu'vn  bon  infhinftfnaïftre  de  la  raifon, 

Ou  le foin  dés  parens,des  ma  ieune fai  fon 
M'ait  aux  Mufts  voiiépar  dix  ® dix  années 
l'ay  appris  les  tnrjèiers  d'eux  aux  âmes  mieux-nées: 

Soit  qu’il  faille  adoucir  des  preftns  d’Apollon 
Quelque  Scythe  barbare, ou  quelque  fiotd  Gelon: 

Soit  qu’il  fujl plus  duifant  du  miel  d’vne  harangue 
D'amorcer  mainte  oreille  attacher  à ma  langue 
Par  l’aide  de  Thémis,  ® vouer  à mon  Roy 
Mes  eJJ>rtts,ma  parole,®  mes  mains,®1  mafoy: 
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La  Mu fè  toutefois  rçugit  d'ejlre  inutile 
A nous  ces  hÇprfifms  que  la  guerre  amie 
Tarmy  Tenteüé fin  des  Clairons  & Tambours , 

Ne  peut  pas  bien  ouyr, rendant  nos  hommes  fours: 
Et  d'autre  part  l'honneur  que  la  vertu  nous  prefie , 
Efi  par  les  ignorans  rauy  de  nofire  tefie. 

Ha  qu’il  vallon  bien  mieux  du  fard  de  no\efiris 
Raieunir  quelque  Hecube,&  defrobtr  Cypfis 
Défis  plus  beaux  atoursfiiebé  de  fa  ieuneffe , 

Tour  les  rides  cacher  d’vue  infâme  vieilkjfi! 

Qu’il  valait  mieux  apprendrez  manier  fin  coeur 
En  cent  mille  façons, & changer  fa  couleur 
Selon  la  volonté, & d'ime  langue  promu 
Mériter  les  honneurs  au  dejfens  de  la  honte. 
Recueillant  des  faneurs  le  vent  ambitieux 
Qui  n'a  iamais  d'arrcfi,a'ns  volette  en  tous  lieux 
Comme  la  MOttfche  à miel, qui  pour  fin  miel  elirt  '» 
Or  fteàfurvne fièUr,6i  vue  autre  defitil  1 • 

Ha, fi  i'euffe  bien  creu  les  Oracles  certain it 
l’euffe  cherché  repos  és  pdy  s plue  lointains,. 

Puifque  tant  à propos  mainte  plaine  defirtt  w 

Au  profond  Océan  s\sf  ores  defcouuerte! 

Et  q» il finrble  que  Dieu, tout prèfiù  ruiner 
Nofire  Europe  ioulpable  & nous  exterminer. 

Tour  le  Monde  punir,  ou  tou  t malheur  abonde. 

Ait  pourueu  pour  les  bons  d’vn  autre  nouveau  Monde: 
LÀ  nous  viurions  fans  foin, fans  peine,  fans  dtfeors: 
T ont  y crutfif-attch  entent,  là  coulent  lès  lYàfors, 

Là  Ceres  de  fin  gré faiél  blondoyer  la,  plaine,  ' '■ 

L’abondance  y produit  tous  fis  prefins  fans  peine. 

Mais  dy  moy,mon  Ronftrd  fi  nous  verrons  ailleurs , 
Laijfant  ks fins  de  France 3vne fin  aux  malheurs: 
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Quel  Defiin  doibt  fuiu'tr  la-  Eravçoife  mifere 
Et  fi  fon  bon  Dannon  quelque  bien  y ejpertl. 

El  pour  me  confoler, conte  moy  le  bon  heur 

Qui  t'a  fui  ut , changeant  nojlreejlre  en  vn  meilleur. 

Ainfi  parloy-ie  à luy, quand  il  me  fit  rejjonfi: 
l’e  n'atten dois, Binet, vne  telle fimotice. 

C.andt fireux  moy -me fine  à 4 en  faire  vn  dt fours * 
Mercure  aux  pieds  ailey^m’a  preîté fon  fiecoun. 

Si  tuf  que  te  tu  bai/fé  mon  humide  paupière , 
Abandonnant  le  corps, hofle fioid  d’vne  bitre + . 

Ce -Dieu  fi  fouucnant  de  fin  Hymne  chanté , 

Me  guida  dans  le  champ  des  Héros  habité.  . _ 

Quand  ie  vis  le  riuage, où  la  vieille  najftUe  . ‘ 

Du  batelier aitendfavoiélurenouuette, 
le  us  peur, ne  voyant  rien  que  l’horreur  d’vne  nui  Si, 
H’oyant  que  des  efirits  la  plainte  au  fouple  bruit  : 
lepajfay  toutefois  fous  la  filtre  conduite  , 

De  ce  Dieu, qui  rend  cois  les  Monfiresde  Côcyté. 

Lors  l’entray  dan  s les  bois  de  Myrthestout  couuerts 
Qu’vn  eternel  Printemps  entretient  toufiours  verts: 
C’efi  le  fiege  de  Paix,  aux  plaines  aérées. 

Où  fi)ournent  des  bons  les  âmes  bien-heur  (es. 

Là  Orphée  accourût, dont  le  blanc  fur pelis 
Ondoyant  iufqu' aux  pieds fe  caneloit  de  plis  , . v 

Homere  autour  de  luy , & le  diuin  Vi  rgile. 

Me  viennent  embrajfer,  e&  d’vne  main  agile. 

Me  couronnent  lefi-ont  de  leur  propre  rameau: 

Là  furuient  du  Bellay, & lo  dette, & B elle  au,. 

Et  de  mes  compatgnons  la  troupe  plus  facrée,  . ; 

Qui  de  ieye /autans  font  retentir  la  prée. 

Voicy  noîlre  Ronfard,dtfent  ils, d vne  vois. 

U. les  mbra/fe  tont.&  de  nos  meilleurs  Rais 
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te  cherche  le  feiour : maie  foudam  'te  regarde 
Va  troupeau  fcparé de  Demy  dieux , qui  darde 

Maint  rayon  de fon  chef,  en  triflejfe  comblé. 

Et  que  le foin  de  France  auoit  Ion  ajfemblé : 
le  recognus  nos  Rais  qu’vu  à yn  ie fetlue 
Tout  le  champ  applaudit  Ion  à ma  bien-venue. 

François  ,cegrâd  FtaçoU,paroiJfo[t  aH.mtliett 
Comme  fait  lupiterdejfsu  tout  antre  Dieu: 

H EN  RT  encor  arméfe  tenoit  à fa  dextre , 

Et  de  l’antre  cojlé  ejloit  CHARLES  mon  maifire 
Regrettant  le  dur  coup  qui  la  France  opprejfoit , 

Et  dont  tufquet  là  bas  Le  bruit  retentijfott. 
François  bralut  le  chef qu’vne  double  cour  eue 
De  lauriers  immortels  glorieujè  enuironne 
Et  du  front  & des  yeux  lançait  de  tout  cojlé, 
lofuppertable  efclatr fa  toute-Maiefté,. 

Defon  idjle  courroux  efclattant  le  tonnerre,  -, 

, Et  forçant fon  repos  frapoit  du  pied  la  (erre  ^ 5 

Et  l’air  de fes  regrets,  ialoux  que fa  vertu 
Le  monjlre  d’ignorance  eujl  en  vain  combatu i . 

Qu'en  vain  il  eujl  contrainél  du  Rhin  les  feus  cornes , 
Et  les  Alpes  aufîi  de  reculer  nos  bornes. 

Puis  que  mis  enoubly.  l’vn  & l' autre  deffain 
Au  coeur  de  nos  François  fe  diftpoit  en  vain. 

Etmarri  de  preuoir  fa  race  confommée 
Et  valois  & no\loix  s’en  aller  en fumee, 

Rejpiroit  vn  defdain,  n ejloit  quiljeroidit 
Encontre  le  Dejlin  qui  à tout  contredit 
Fors  que  contre  l’ejpoir,  Quand  la  paix  h ara  fée 
Cent  fois  rtceuëcn  France  & cent  fois  rechajfee. 
S'apparut  ejploree,  &,qui  baijftnt  les  yeux 
Cherchait  pour  tout  iamais  les  Antres  pim  ombreux. 
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Du  palan  de  Pluton.  Lors  ce  bon  Roy  sefirie. 

Ha  Deejfi,  ouvichs-tu,  d' ou  fuis  tu,  ie  te prie? 
Hélas,  ne  quitte  point  le  riuage  Gaulois , 

Jadis  tant  fioriffant  en  armes  & en  lois. 

Quoyfil  fcmble , Ronfard,  te  voyant  autceüe , 

Que  l’cjpoir  du  repos  & de  gloire  immortelle 
Soient  morts  à cefie fou,  puis  que  la  mefine  Paix , 
Puis  que  toy  l' immortel  chantre  de  nos  beaux  faits 
PaJfexJStyx  en  i>n  tour’  Mais files  Parques ferts 
Suyuent  le  bon  tfpdtr  de  nos  voeux  çjr  prières , 

£t  celles  de  H E N R Y,  l’honnenrde  nos  Neucux, 
Qui  va  prejfant  le  Ciel  de  larmes  & de  vaux: 

Lès  Dieux  qui  ont graué leur  volonté future , 

Ne  veulent  pas  encor  démolir  fa  Jlruflure: 

Ils  veulent  bien  brûler  & inonder  fes  champs. 

Mais  cefi  pour  les  purger,  & lauerdes  mejibans. 

Qui  sasDteu,qui fans fioy,  qui faits  loy,&sas  craindre 
Vn  Roy  véngeur  des  mis,  les  quatre  ofent  enfraindre. 
Retourne  donc , o Paix , retourne  vers  Henry: 

Ton  nom  fera  ch  ex.  luy  fur  tout  prtfcnt  chery. 

■Ce  nejl  à toy,  Detffe,  o immortelle  Aflrée , 

Dans  le  mortel feiour  d' A uerne  à faire  entrée. 

Et  toy  ciûr  Nourri çon  des  Mu  fis,  fi  tu  as 
La  fauehr  d’Apollon  & du  neueu  d'Atlas, 

Dieux  amis  des  François,  dont  tvn  la  haut  cfclaire , 

Et  l'autre  d'icy  bas  fçait  les  âmes  drfiraire 
Pour  retourner  au  monde,  & porter  nos  regrets. 

Ou  bien  pour  dteeler  les  tout  diuins  fecrets, 

Accompagne  la  Paix,  fi  qu'en  brieffa  venue 
Se  rende  auprès  du  Roy  parles  Mu  fis  tognu'e'. 

Dy  luy,  que fioubs  tefpoir  que  fit  Royale  main 
Doit  la  porte  fermer  à tefiranger  Germain , 
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Heureux  de  nos  malheurs,  & riche  de  nos  pertes , 

Elle  tra  repeupler  nos  campaignts  defertes. 

Qu'il  chajfi  l'importun fang-fue  de  nos  Liens 
Inuenteur  de  nos  maux  pourefgarer  les  fient 
Qui  quand  il  efi  retnply,quand  la  France  efi  troublée, 
Tranjporte  nos  moyens  hors  de  France  a l ernblee: 
Comme  on  voit  au  Printeps  maints  ot féaux  pajfagers 
Dans  nos  bon  reutfius  venir  nuds  & levers 
Y faire  leurs  petits,  & fur  nosgraff es  plaints 
Glaner  le  grain  efeoua,  s'tnfians  à gorges  pleines: 

Puis  quand  le  Nortfi-tlleux,  auant-coureur  d’hyuer. 
Leur  prédit  que  le  foi  d doit  bien  tofi  arriuer. 

Lors  gras,  vefitts  de  plume,  & riches  de  lignée, 

S'en  vont  chercher  le  chault  d vne  terre  efioiguee. 

Dy  luy , que  de  fou  Sceptre  il  doit  l bornage  a Dieut 
Qu'il  donne  d fin  bault  Nom  toufiours  le  premier  Heu. 

Sans  Dieu  l’on  ne  peut  rien  fans fa  diuineointlure , 
jj  Les  Rois,  leslaboureurs,font  demefme  nature. 

>j  C'efi  luy  qui  fatft  le  Prince , & qui  par fit  vertu 
» Le  rend  de  Majefiépuis  d'honneur  reuefiu. 

Par  douceur,  par  menace,  & puis  par  l entreprifi 
De fin  bras  foudroyenr,  qu’il  maintienne  l'Eglife. 
jj  L’Egltfi  efi  vh  lien,  qui  enrolle  à l'inftant 
jj  Pour  defendre fin  Roy , tout  vn  peuple  confiant , 

Que  les  loix  qu’il  fera  fegrauent  en  Porphtre, 

Ou  bien  en  Diamant,  & non  pat  fur  la  cire, 

Qu’vne  tiedefaueurfaitt fondre  bien  fouuent. 

Cil  qui  le  mal  inuente,  en  fente  le  tourment . / 

Qu’il  maintienne  fafoy  non  iamais  violée 
Me  fine  à fis  ennemi*  quand  il  l'aura  bailléet 
jj  Car  il  efi  le  lien  de  la  publique  foy, 

» Et  la  foy  le  lien  de  l'Efiat  & du  Roy. 
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Qu'à fin  (tffeflion  les  hienflai flans  afpirent , 

It  quvn  fleul  on  bien  deux  le  bien  de  tous  n attirent) 
Le  Soleil  n’auroit  pas  l'honneur  d'eflre  Soleil, 

Si  deux fleurs  feulement  il  dorait  de  fon  œil. 

Qu'il  embraffeles  bons  au  confeil  véritable: 

Qu’il  chajfle  les  flateurs  qui  n aiment  que  la  table : 
Qu'il  fauonfe  autant  les  vaillansfls  de  Mars , 
Comme  les  Nourri  fonsdes  Mufles  & des  Arts. 

Car  par  le  fleul  moyen  de  te  double  exercice 
La  Paix  peut  viure  en  France  auec  fa  foeur  luflice. 
Qu'au  braue  Capitaine  armé d vn-cœttr guerrier, 

La  belle  charge  il  donne  ornée  de  Laurier: 

Et  aux  meilleurs  efprits , à qui  la  douce  Mufle 
La  Loy  augtaue foin fles  pnflcns  ne  reflufle,  . . 

Qui  ont  au  cœur  le  droïc  t,  au  front  la  granité, 

L’ éloquence  en  la  bouche,  aux  mains  l’ intégrité. 

Qui  ont  foin  du  public,  quvn  foin  vil  &auare 
Approchant  des  eflats  du  droitt  chemin  n'efgare , 

A ceux-là  du publufoit fait  offre. & oflroy. 

Honteux  ffl  celuy-là,  qui  n'efl  cognu  du  Roy 
Que  par  le  fleul  Soleil  qui  aux  treflors  commande 
JEt  qu  vn fini  deshonneur  aux  honneurs  recommande. 

Dy  luy  qu'aux  mafles  cœur  à regner  s’efchauffans 
Nature  difpofèe  engendre  des  enflant , 

Se  monflrant fils  de  Dieu -que  des  fils  il  ejfere, 

» Affe%jf enfant  il  a qui  du  peuple  eflle  Vert. 

H EN  RT  flous  ce  bon  heur  de  vertus  honoré. 

Fera  bien  to  fl  reluire  vn  beau  fîecledoré: 

Chacun  flous  fa  douceur  aimera  la  clemence, 

Ou  de  fon  chefvaincueur  rcdoutra  la  vengeance . 

Il  flfaura  réunir  par  amour,  ou  par fer, 

Son  peuple Jeparéj  qui  je  veut  refchauffer 
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Aux  flammes  X Ennyon,  comme  au  milieu,  des  aires 
On  oit  frémir  le  camp  de  deux  ejjàins  contraires , 

Qj*i  ont  quitté  leurs  nn^,  &•  leur  cire,  &leur  miel, 
tour  d vn  combat  cruel  faire  tefimoïn  le  Ctel: 

La  au  bruit  imitant  la  trompette  on  fe  méfié. 

Vne  pluye  de  morts  tombe  dru  comme grefie 

Qui  va  couuraHt  la  plaine , ou  comme  aux  roi  des  coups 

De  Boreele  glan  tombe  d terre  fecow, 

Iufqu  à tant  quarrtué le  me f nager  cbampeflre 
Auec  de  doux  perfuns  fçait  leur  chaleur  remettre , 

S fait  adoucir  leur  fini,  ou  s'd  en  eft  befioin. 

Fait former  les  b afin  s qui  f entendent  de  loin, 

O bien  farine  l air  d'vne  nue  de  poudre, 

Pacifiant  leurs  cœurs  craintifs  de  pim  grand  foudre. 
Puis  mettant  les  bourdons feditieuxà  mort. 

Au  i e ruches  f ait  rentrer  les  ejfams  d’vn  accort. 

Qu’ilpar donne  auxfubitt ^ qu’il  donte  les  rebelles, 
Qu  aux  fpettacles  cruels  il  n’ouure  fes  prunelles , 

” La  douceur , Xvn  bon  Roy  ne  s’ejloigneiamais 
i»  Me  fine  aux  cobats  fies  yeux  portée  l'ordre  & la  paix 
Eltle  premier  brojfant  fous  la  loy  militaire 
» Monfire  que  ce  fi  régner  qu'à  la  loy  fatisfaire, 

A tant  fie  teut  ce  Roy,  qui  fierena  fies  yeux 
Auec  nos  autres  Roys  d’vu  trait  plus  gracieux. 

Les  Parques  recueillant  ces  paroles  diurnes, 

Les  ontgraué au  do^fies  portes  Aimantines , 

DesD  efitnsobfiinex^,  & à coup  on  otiyt 
V n tonnerre  gaucher  qui  nos  cœursrefiouyt. 

Mesure  incontinent  me  chargea,  fur  fies  ailes 
P our  te  venir  conter  de  fi  bonnes  nouuedes 
Pour  les  redire  ai*  Roy , puis  qu’il  nous  efi permis 
D nuancer  aux  mortels  des  Dieux  le  fort  promu. 
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Va  donc,  cfperehien,  mon  Binet,  & ne  penfi 
Qnonjrufire  tes  labeurs  d’heureufi  rccompenfi: 
Attends  le  beau  loyer  des  hommes  vertueux. 

« Le  champ  Neptunien  n'efi  toufiours fiuélueux. 
L’ignorante  impudence  en  hault  e fiant  montée , 

D'vn  fault  plus  dangereux  fera  précipitée. 

Et fi  de  mes  papiers,  enfant  de  mes  efpris. 

Tuas  & l<t  tiitele  & l'honneur  entrepris , 

Si  te  t’en  ay  prié  d’vne  volonté  franche, 

Va,graue  ces  Définis  fur  leur  carte  plus  blanche: 

Et  les  prefinte  an  Roy,  qui  cognoifira  qu’en  vain 
Toy  & moy  nous  n’auons  mis  la  derniere  mai » 

Sur  mon  aeuure  entrepris:  il  y verra  femée 
Comme  efioillcs  au  Ciel, fit  viue  renommée. 

Et  des  Roys  fis  ayeux:  & croy  qu’en  ma  faneur. 

En  faueur  de  Thémis  qui  méfie  à fin  labeur , 

Les  douceurs  d'Apollon , aittfi  qu'vn  Roy  tnfiiufie , 

Il  te  fera  finttr  la  faueur  d'vn  Augufie. 

Si  ma  Mh fi  nafquit  fous  le  nom  de  H E N R Y, 
Delà  laifjer  mourir  il  firoit  trop  marry 
yy  Sous  vn  nom  tant  heureux.  Qui  aime  la  vifloire, 
yy  II  aime  quant-equant  lès  Chantres  de fa  gloire, 
yy  Le  Prince  e le  Pacte  ont  naiffance  des  Dieux : 
yy  Tous  deux  ne  naifiet  pas  toufiours,ny  en  tous  lieux : 
yy  La  coniointe  faueur  de  l’vn  l’ autre fiuhete, 

*y  Le  Pocte  du  Roy,  e le  Roy  du  Poète, 

A peine  eut  dit  Ronfard , quand  penfife  refuant 
le  vis  efuanouyr  fin  ombre  auec  le  vent. 

Comme  on  voit  perdre  en  l'atr  la  fumée  qui  vole: 
Seulement  me  rejla  le  trac  de  fa  parole , 

Que  i aUois pourfuiuant  à courfis  de  l'effrit. 

Et  que  i'ay  pour  tamais  tracé  en  cefitfirit 

HENRY. 
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HENRY  fur  qui  le  Ciel  d’vne  faneur  féconde 
A voulu  ra (fembler  tout  le  parfatél  du  Monde, 

A fin  que  par  nos  maux  le  modèle  perdu 
Eu  fi  fur  vofire  pourtraiél  en  ce  Monde  rendu: 
Recette^,  mon  grand  Roy,  des  Rois  la  pure  efiite , 
Receun^ce prcfent,fi  tant  d'heur  te  mérité,  r. 

Si  i'ay  tant  meritéquaytijaplufîeursfoù 
Patient  efeouté  l’airfoible  de  ma  vois. 

Ce  nefi  pas  vn  prefent  qui  à la  guerre  dsjife,  . 

Vn  Corcclet  doré  qui  au  Soleil  relut  fi,  • . f - 5 

Ou  vn  Cheual  de  guerre  animé , fils  de  vent, 
Indomtable dla  main,  fi lavofireilne fient.  * 

Au  fit  toufiours  Thet'ts  pour fin  guerrier  Acbide  '■ 

N'aüoitfolküter  és  Antres  de  Stçille 
Le  fumeux  forgeron , pour  tremper  vn  Bouclair, 
Terreur  des  ennemis,  au  foudroyant  efilair: 

Mais  fouuent  luy  tiffoit  quelque  riche  ceinture , 

Ou  bien  pour  retrouffer  fa  blende  cheuelure, 

Vn  ruban  empierré,  quelle  fçauoit fimer 
Des  plus  riches  butins  que  poliffelamer. 

SIRE,  le  beau  prefent  que  ma  Mufe  voue  donne, 
Efi  vn  prefent  de  Paix , ou  la  guerre  ne  finne , 

Sinon  quand  la  vertu , hofieffe  de  vos  moeurs , 

Auec  la  renommée  embouche  vos  honneurs : 

Ou  quelle  va  contant  quainfi qu'vn  braue  Alcide 
Ayant  dés  le  berceaule  fini  Honneur  pour  guide, 
Eretffafits  les  Serpcns  aux  troubles  renaiffans, 
Dreffant  par  la  vtéloire  à la  guerre  vos  ans: 

Eues  comme pletn  de  Dieu , plein  d’heur  & de  courage. 
Vous  autxjnis  du  tout  la  France  hors  de firuage, 
Emprtfinnant  nos  cœurs  dans  la  libre  pnfin 
De  feule  bien • vueiüance  de  feule  raifin. 
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Prince  vrayement  heureux,  grbien  heurtufe  France, 
Si  de  nojlre  bon  heur  nom  autons  cognotjfance, 
Ronfard  vojlre  Poète  efi  de  ce  don  l'authcur, 
Apollotrefl  le  guide,  & t'en  fuit  le  porteur, 

Dtett  x jttettieque  ce  don Joit  d'vne  Paix  future 
Tarmoy  i'  Auant- coureur  & vn  certain  augure: 

Si  que  platn  de  fureur  & de  faneur  remply, 
le  chante  a vojlre  honneur  vn  ouurage  accomply , 

Tel  qu  Apollon  le  fait, quand  îuptter fon  pire 
Vient  dejjta  les  Geans  d’ employer  fa  colere: 

Puis  reffuyant  fon  font,  déridant  fon  fourcy,  ) 

Che\le  vieil  Océan  va  charmant  fon  foucy , 

Joyeux  de  voir  des  vns  l'impieté  vaincue, 

Et  de  reuoi r au  Ciel  la  douce  Paix  reccue. 


y 


KÜtt-îî 


Voftre  tref  humble  & trcC- 
obcilTant  fubie&. 

Cl av de  Binet. 
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AV  ROY. 


I r b , D’autant  loin  que  l’on  Ce 
peut (buuenir parles  monumens 
de  l'antiquité, iettouue, que  com- 
meles  grands  Roys  fouident  ra- 
rement jauiTtfont  les  Poëtesex- 
cellens  : de  forte  qu’il  femble  que  la  fatalité, 
fous  la  prouidencc  de  Dieu  , aroene  au  ficclc 
les  vos  & les  autres  : & qu’à  bon  droiét  ils  ont 
eftéaucc  pareil  honneur  appeliez  les  enfans 
de  Iupiter,ou  pour  mieux  dire, du  Dieu  viuât. 
Car  les  grands  Roys , aornez  de  "vertus  héroï- 
ques , & les  Poëtes  rares  & diuins , font  entre 
les  hommcs,pour  môftrer  deux  grands  effets 
de  la  diuinité,tanc  pour  l’auélorité  de  côraan- 
der  aux  perfonnes , que  pour  la  grâce  de  gai- 
gner  les  efprits,tous  les  deux  auec  admiration 
6creuexence:&  n’y  arien,quifacetant  remar- 
quer le  fîecle  &lâge  au  cours  du  temps,  com- 
me ces  deux  fortes  de  grands  perfonnages. 
C’eft  pourquoy , Sire,  aiant  acquis  pat  le 
droift  d’holpiraiité,  la  familière  accointance 
de  feu  moniteur  de  Ronfard,  excellent  Poète, 
qui  commença  feseftudes  fous  le  grand  Roy 
Fraçois  voftre  ayeul,  pere  des  arts  Sc  fcicnccs: 
& qui  florit  du  régné  du  Roy  Henry  voftre 
pere,  les  delices  5c  l’amour  du  peuple  : puis  a- 
presdu  régné  du  Roy  Charles , voftre  frere. 
Prince  amateur  de  la  Poëûe  ; de  laquelle  eu 
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premier  ouurict  final  émeut  eft  décédé  fous 
voftre  régné , apres  fauoir  honoré  douze  ans 
entiers  fous  voitieproreéiion  & faueur  : Ceft 
poutquoy,  dis-ie,  apres  auoir  rendu  au  moins 
mal  qu’il  $n’a  efté  poflible,  à'ice  grand  perfon- 
nage, le'iufte&  dcrîvi’er office  deuanos  amis 
defuaéts,  l’ay  pcaié<jue  oc  fcrions.chofe  hors 
•de  propds.m-^y  antefté  par  luy  recommandée 
i’irnpréffîon  de  fes  œutrres,8r  par  voftre  priui- 
Icge  ,'pepmife , & commandée , de  les  mettre 
en  lornkrc  fous  voftre  nom, à fin  qu-vc  fi  grâd 
Roy,  côriïfc  vous  eftes;  hbnoraft  de 3 a. marque 
dc-  fon  nom  &.  regnejlafïnd’vn  fi  grâd  perfoh-* 
nage  coàrme  eft  le  poète  Ronfard  : & que  fes 
■Oeuwes  poétiques  pareillement  honoraifent 
& reeomra a n daffen t la  mémoire  & le  nom 
d’*n  Roy  fi  rare,  comme  vous  eft  es , mis  au 
front  <ÿ vde  fi  ‘rare  Poëfie.  Laquelle  offranr  à 
VoftreM^îefté,  ic  la  fupplie  receuoir  aufli  fa- 
vorablement leptefènt,  comme  deuotement 
il  vous  eft  prefenté. 

Sire,  ie  prie  Dieu  , le  Roy  des  Rois  , vous 
eonfcrüer  en  route  profperité,  tref- glorieux  Sx. 
tref-vi&orieuï  pardeflus  vos  ennemis,  bien 
bbey,&  bienTefpeéf  é de  vos  afFeétiônezfùb- 
ieâs  : entre  lefquels , comme  l’vn  des  moir- 
dres  d’iceOx.ie  me  dedie  & con&cre  aux  pieds 
de  voftre  Maiefté. 

• Voftre  trefihumble  6c  trefiafFe&ioné 
- - fubiedr  l.  Gatüand.  : m ! 
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DEP.  RO  N S A R D O 
Adrianiis  T urnebus. 

Onsardvs  carmen  Mufti  & 
Apolline  dignum 

Qui pangit,qui  Graiugena  Latiaqttc 
Camcetû, 

O marnent  a fuùy  -.aforg/t  plurinut 
ch  art  h, 

Atque  indifta  pritts  dits  in  lumini f or  as 
Multa  vtrii  prifcit  aùft  or  dotïij? irrita  effert: 
Vermiculata.  natif  variant  exhblemata  pttii* 

Cui  verfum  ,gemm*fy  nifettt,  & carmina  fgndtrt, 
Turpureii  veluti  fifortbus  induit  'dïbos, 

Pingitur  in  variât  antpratum  vere  colores , 

Jtùt pifturato  pratexem  acra  limbo 
Ducit  abaduerfo  fpiciem  fhaumàritias  ajîfo: 

Aonïo  Mufas  deducet  verticeprimià. 

Primm  Idumaas  feret  & tibi  Gallia palmdi: 
Seqttana  qudque  piger  finuofis  flexibùi  errât, 
Amrtéque  diuiduam.coniungitpontthw  vrb(rtt,  ** 
Piérides  vobU  folido  de  marmure  templum 
Hojpita  tefta  parans  au  gu  fa  fede  local/ 1: 

Vefler  & antifes  vittis facrata  reuhiflus 
Tempora,Panchitos  arii  adolebit  honores. 

Ante  hune  incomptit  Fauni  Satyrique  cambant 
Carminibw,numeriiffi*erudi  Salurniw  ore 
Stridebat,necerat  vobU ,Phceboque  Poëta 
Vtlus  digna  loquensfed  tneptm  quale  per  agros 

tf  ’ï 


?r 
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Rerjlrepit  vpiliojylutftri  carmen  auena. 
"Ertxnnt  at  h te  plenos  deprompfit  pt  flore  cantiti 
Etfcnfui  viuts  animauit  vecibtUyipfi 
Impleuitque  Dcoy  ejuem  cordibm  tutus  anbelis 
Enthta  verorum  forant  pracordia  vatum. 


BELLAIVS  ronsardo. 

Q ( . I , * ^ ' •» 

Ndiqne  in  Qccanum  valuant  citm 
flumina  lymphas, 

, Cumj;  Iris  nubes  hauriat  Qceana, 
Elumintbtis,  Ronfarde  , tamen  nil 
crefeit  ab.iüis, 

Ÿk  decrcfctt  nubtbus  Océan *l 

Sic  tua  laits t totum  epua  late  ample  flitur  arbtm, 
Flufhbm  immtnji  non  mioor  Oc  tant  y 
Crefcere  neepotis  ejl 5 nec  tant  decrefccrey  lande 
Omni  bominum  maiory  maior  & inuidia. 

Maiorem  hic  igitur  magne  te  dicet  Homero , 
lüe  tibi  magnum  cedtre  Virgilum. 

Mifatis  efiJ  veteri  vt  titulo Je  marmora  ia  fiant, 

Dicere,  Ronjatdi  ejl  hoc  quociuc  Leftor.  obus . 


T 
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Irgilio  fuera t qui  par  Rott/ardui  in 
omni 

Vit  a,  morte  parm fefe  praftaret  vt  iüi , 
Fidos  elegtt  Tuccam  O*  varium  inter 
amicos. 

Te  Galandi  & te  Binete: pocmata, quorum 
Commifit  cura,  nec  corrumpenda  périrent: 

Uei  vereor  ne  vno  fit  Mecanate  carendum. 


trvl  i ) 
. 


ad  petrvm  RONSAR- 

X>VM  VIRVM  NOBILEM 
Io.  Aorari  Poctæ  Régi) 

ODE  AD  NVMÈRO S 

ÎINDARlCOS. 

Strophe  i.  1 4 -,  - , 

Yrapotentes  Camxna, 

-dptt,  quii  dtiim  herôfue 
Homo  quii jidfbus  wferï 
Pofitt?  S a tu  Ptfa  iamt 
Ioutfque  memorattu 
Olympus  ^faorum 
H erculispatris  opus, 
nunc  pat  mi  pmuipem 
Chelys)  apud  Cdticos  .. 

Decus  grande  populos , 

De  cet  vos  ftio 

Stbi  Pindari  cantuperfonare,nHmeros<j;  Gai- 
licoi  Lattis 

Antiftro. 

Rémunéra»  haudinultes.  ' ~ ? 

Jtaqus par  pari  reddens , 

Noua  plcfha  refequar  neuis,  n 

Clarumque  clauo  velutj 
Retundam:  ego  reporta 
Mois  Italts 


. :l  A, 


ODt.0  v 

Pat  ri  a , indigcndque 
Ron  farde  tua  :-bjhrvirûm)&'' 

Decut  oliui , aut  dhus  O J V ^ÙYs'Int'si» 
Virtlii,  qua  oblinitur , 

Ptartns  ttrit.ïff:  : ■ 

PeréCamccua  obtient.  ?.  wth.'E 

j uukruWu  r.14 

Epod.  imiTOtswl 

Nam  feu  qttis  artem  ,firmofta;  ?. 

Corporis  voluminavdrt, 

Qutbus  corphs aplè  i 
Vel  in  equum,  vel  de>e<]Uo  ■ . 

Volans  micat  in  audaabtcs 
Pugnif,flnptbit  dicatnm  grakibusvmbris 
Mufarum  agi li  but  qmqut ‘ v. 

Saltibus  Marin  cxptdiflh-Membw  * 

Scroph.  ii. 

I nertis  oci  laborem 
Probet  amétquit fin-ali iK  v . v mm& 
Iterumjluprtàt,  vrcàtt* 

Neruii  maritans  lyrè  jr 

Virum  décora prtftgiikni; dorique 

Patta  fydeta  vehat 
Supra  mfÀoremda  ornai  bw, 

Sine  modo  finteptys'.  «mm 

Cboris,  & dapes 

tt  v 


AmycUa pubes: 

Aut  illins  quod  hilares 


**  ODE.  ( 

Super  principumque 
MenJÙ«:facras  vt  epulas 
Jhuum^ue  neiïareos 

Antiftr,. 


•j;«  4 
•va.  il 

VjytnK 
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Soient  fonare  inter  hauïïttt 
Satris  Apollinù grata 
Modttlamtna  :fuj>erum 
Intw  remugit  domtu 
^eatajgemmât^ug 
Sonos:Jeu  Itbét 
Sella  dicere  détint. , 

Stfdgejque  Gigantum  necest 
Suacum  nupfos  gratti 
Sifluxere  lugacum 
SuinaJoHu 

Manufulminümque 
Kfi-nwuthmapa,  4 
Suas  opes  tremeret. 

£podk 

Sluemauult faciles  fui  , . , * 

Sapacesvoatug  «U.*** 

Strepere  dulct  lyra:  ^ 

Quodexcutiat  èfiontibtu 
*»g<u  deorum.ferenétque  louis  or*. 
Siquancfo  mmit  tmpimr  \.n. 


. •"  r fyiOlvî 

<AJttraruntw  trmafaa gthtt^  f.  v 
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ODE. 


- Stroph.  ni.  .••.il 

Ad  hoc  canentis  lepores 
Quafi fopore  deuinftus 
Sua  tela  digitispater  *'  r.fy’r, 51 
fouit  remifiir.iacet  :I  .h. 

Vtrunque latus  aies  . -i\ 
Reclinans  fupcr 
Sceptrafttlua  Iouir.& 

Ccu  Jponte finit  an  tia 
Gemma  dans  Brachia 
Tuisvitta  fidibtts. 

Et  alof  pares, 

Touet  fiigtdum  igné 
Languente  fulmen:  ea  vil 
T un  modtifidtctn- 

Antiftr. 


• • SÇ) 

. . 

i-:ùUiw*ï> 


Inejl  Apoüo-.fea 
Tua  Chelys  celebretur , 
Mode  non  alia  reg-~A  - 
Terris  honoratior 
Ea,vada  Ledi 
Et  ornât  folum 
Vin  docinttm:vbi  fuper 
Somnos  puera  ab  ardua ■ 
Api  ce  quercus  volans 
Apum  examen  agUe 
Suum  melleum 
lit 


Ingefiitfocque  tenerum 
Ttbi  imbuit  latice . 

Epod. 

Ronfarde  guttur*  Tyrio  velus 
Alttiferwit, profit fît*  \ 

Capatiuge  Dire  es: 

Nota  foret  quajyr* 

Vtrunque  fore  mox  principtm 
Gentilûialtos fanant  que  raperet  Orc o 
Reges  Jouit  Olympici 
Sanguinemi  meüe  tin  finies  per  hymnes. 

Stroph,  un, 

Amanda  vintuftiagifiri  .<  ' L- v 

Negat  & abnuit  curam: 

Sine  fraude  fine  & artibus 
Xxcurnt  in  campant  equtte: 

C anit  nemera  nmânfque  vetaticu i 

?renfat,baufitbm  hiant 

Nom  fine  doleferas 

latibulis  iam  quoqtee 

Cubantes  :nec  opéra 

JD  o cent  h canunt  _ . %'i. 

Ter  agros  ami  ffce  ' ” 

Tennis  aues:neque  finum 
Amabilem  otbara 

Aotiftr. 


j „u„,  ne*  temperas  tu 

iji  duce  & magiftre  te 
Tibi,?etre:amorat  in'tuos 
Candôrque  amicos  fuum 
Dectti  ftbï  aâimens  arrogat  (*UrUy 
Inuidens  fibimde:  y 

Quos  inter  erat  ÇylocU* 

Mibi  aliquir.necnego 
Tibifépe  Latium  x- 

Per,&  Voricum 
Ntrnus  colligent em 

Thymbram , thymitmque , ca/îam^u^ 
Pabulo  foïttum . 


Epod. 
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S 

% 't.U«  • ¥ 

v.'  N 


Pr obéré  me:iulcis  api  cul* 

More, lu  UbtÜatentra 
Adhoc  porrïgebas 
Pudiafuniamïna 

F auiytibi  tua  tpu*.  <W 

Polltacttra,  diuf*pe{;  operose 
îiettarcoalaetein  hoc, 

Quale  non  fiillat  HybU,  mutfynHtm 


,AlV 


n*« 

vy 
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ODE  AD  EVNDEM,  ÏIYSDEM. 

QVù  te  deorum  c*cu*  agitfuror 
Ronfarde,  Grattmfana-recludere 
Arc  an  a ? lucos  quis  moutre r 
$uos  fitus & fuct  iam  vetufias 
Formidolofis  fecerat  ? b nounm  ■ . - ■- 

Non  expauefcens  primus  iterlyra  - . 

Tenture  : Romanis  quoi  olim 
Turpiterincutiat  pudonmy 
Nil  taie  qttondam  tangere petit  ne 
Au  fs  Ldttno,  quale  feroxfonat  “ 1 

Cadmi  colontM  feptichorii  Y. 

Liberitts  iaculansab  areu.  '■  TJ 

Tu  primas , vtiamtrita  rclinqueres  -'V 

Tefiudinis  vefligia  Gaütca, 

Aggrejfus  exclufo  timoré- 


Fcehx  ter  o qui  tam  modofortiter 
Te  vatefefi  pro  pu  tria  geret; 

Non  etus  vitra,  obliuiofo 
DenteteretfeniumlaboreSi  ^ .4 

S eu  quis  rebella  frena  Britanni te 
T or  tans , feroc'nfregerit  impetta 
Gentis:  fuos  in  Umitéfque 
Reppultrit  nimium  vagantem, 

Auulfa  feu  qui s membra  reiunxerit 
Regtto  refit  la  brachia  G alita , ^ 

Atque  Italaf  ajfertsr  vrbes 
JUddident fîlitù  habenif. 


Ogygio  tua  labra  fonte 
Mtrfare : votes  indéque  mafiulas 
Hattrirey  dignas  principibui  virU: 
Quorum  tua  facrata  buxo 
Tafia  fui  flupeant  ne  pot  es. 


( 


IN  I M A G t N EM  M.  A.  M Y R^Tl 

è yiuo  expreflàm. 


Atqui  te  Aoniat  dicebae  vette  forons  : 

Singer*-  filne  datant,  fnftor  amice,fidm-  > 

Vins  etiatitfeci:  nam^m  bac  fubjmagine,  Lcflot-,  h ; u'I 
\4*èm  Sbech  Avmdum  utrba  difcrta  latet. 

*ai  3iio%  5 9*>p  fi*»: 
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PREFAGEDEM  ARC 

ANTOINE  DE  MVRET  > SV,  R 

Tes  Commentaires. 

, . . • < \ \\\ 

AMenfieur  Adkm  Rumee,Cottfeiüer  du  Roy, 
en  fon  Parlement  à Parti,  ' \ 

t , I , ! •'■  -.{11 

A peruerfîcé  detiolfcte  fleclrefi: 
fî  grande,  Monfeigacur , q'uie 
ceux  , qui  pour  le  iourd’huÿ 
emploient  leurs  efprics à pot- 
_ _ ter  au  publie  quelque  p^aifir, 

ou  qpeique/vtilité,  ti&teçahüeto?'coititti\i!ûé- 
ment  pour  toute  ieeompcfe  deleurslabéurs, 
que  le  tflejfpîis  des  vus , & l’éauie  des  autres. 
Ce  que  me  venant  en  penfee,  lors  que  pre- 
mièrement iemcmisà  eferireces  Commen- 
taires, à peu  près  me  deftourna  de  poujfuiure 
mon  entreprit. Car  outre  les  autres  exemples, 
qui  me  venoient  au  deuant , fingulierement 
m’efmouuoitceluy  del'Autheur  raefme  ,que- 
î entteprenois  àcomméter  : lequel  pour  auofr 
premier  enrichy  noftre  langue  des  Grecques 
& Latines  defpoiiilles,  quel  autre  grand  lôyet- 
en a-il  encores  rapporté  ? Nauons  nous  veti 
l'indcréle^arfogafice  dfe^quelques'acrèftexmi*  ^ 
gnons  (’^ônotruotf  ’reUementaù-pxemier  fd a 
de  fes  eftritS  ' q^il  fembloit  que  fa  gloire  en- 


cores  naifiante,  deuil  eftre  cftcinte  parleurs 
efforts?  L’vn  le  repreuoit  de  fe  trop  loiier, l’au- 
tre defcrire  trop  obfcurement , l’autre  d’eftre 
trop  audacieux  à faire  nouueaux  mots:ne  fça- 
chans  pas , qpe  celle  couftumc  de  fè  loiier  luy 
cü  commune  auecqucs  tous  les  plus  excellcns 
Poëtes  qui  iamais  furet  : quel’obfcurué  qu’ils 
prétendent  , n’ell  qu’vne  confeffion  de  leuc 
ignorance  : & que  fans  l’inuention  des  nou- 
üeaux  mots,  les  autrcslangues  fentiflenc  ea?~ 
cores  ’vne  toute  telle  pauureté,que  nous  la 
tentons en  la  naître.  Mais  le  temps  eft  venu, 
queprcfque  tous  les  bons  efprits  cognoilfent 
lafource  de  ces  complaintes:  & d’vn  commun 
accord  fe  rangent  à fouftemr  le  parry  de  ceux 
qui  tatehët  à defîUler  les  yeux  du  peuple  Fran- 
çois , ja  par  tropdong  temps  bandez  du  voile 
d’ignorace.  Païquoy  il  ne  m’euftpas  efté  ma i- 
ailé  demefprifer  les  abbois  de  l’ignorance  po- 
pulaire, fi  autres  empefehemens  ne  fcfuffenfi 
d’abondant prefentez.  Mais  eftantiournelle- 
ment  fcjlicité  de  me  retirer  de  celle  ville,  par 
le  commandement  de  ceux  , aufquels  apres 
Dieu,ie  doy  le  plus  d’obcilfance , & tellement 
prelîë,  qu’il  me  falloir  prefque  à toute  heure 
penfet  démon  départ,  ienepouuoy  rien  en- 
treprendre, que  d’vn  cfprit  troublé  , & mal* 
apte  à produire  fruits  qui  fulfent  dignes  de 
venir  en  lumière:  Si  eftcequ’àla  finie  me  fuis 
hazardé,  efperant  que  mon  labeur  trouuera 
quelque  excute  enuers  ceux, qui  fçauront  que 
» en  ay  ellé  réduit  à tel  poiaél , qu'ilme  falloit 
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autant  compofcr  par  chacun  iour , comme  les 
Imprimeurs  enpouuoient  mettre  en  œuure. 
Iepenfe  qu’ilne  m’eftj.a  befoinde  rerpoodre 
à ceux,  qui  pourroienc  trouuer  cftrange  que 
ie  me  fuis  mis  à commenter  vn  liure  François, 
&compofé  par  vu  homme  qui  eft  encore  en 
-rie  Gar  fil  n’y  auoit  dans  ce  liure  aucune  éru- 
dition , qui  ne  fe  peuft  prendre  dans  les  liures 
clcrits  en  noftrc  langue,  i’eftimeroy  bien  ma 
peine a/Tez  maigrement  employée.  Maisveu 
qu’il  y a beaucoup  de  chofes  non  ramais  trait- 
tees,mefmes  des  Latins,  qui  me  pourra  re- 
prendre de  les  auoir  communiqué  aux  Fran- 
çois ? Life  hardiment  mes  Commentaires  qui 
-voudra:  i’ofe  bien  fans  arrogance  affeuter, 
que  peu  de  gens  les  liront  fans  y apprendre. 
Et  tel  de  ces  Meilleurs,  auec  vn  branlement 
de  telle,  fera  feroblant  de  n’en  tenir  pas  grand 
compte,  lequel  toutefois  en  foy  mcfmes  fen- 
tira  bien  , que  fans  l’aide  d’iceux  , qui  luy  euft 
demandé  le  fens  de  quelque  Sonet  , il  n’en 
fuftpas  lorry  fort  à fon  aife.  EtpIeuftàDieu 
que  du  temps  d'Homère,  de  Virgile,  & autres 
anciens,  quelqu’vn  de  leurs  plus  familiers  euft 
employé  quelques  heures  à nous  efclaircir 
leurs  conceptions , nous  ne  ferions  pas  aux 
troubles  aufquels  nous  fortunes  pour  les  en- 
tendre. Car  il  n’y  a point  de  doute,  qu’vn  cha- 
cun autheur  ne  mette  quelques,  chofes  en  lès 
eferits,  lefqucllcs  luy  feul  entend  parfaitemet: 
Comme  ie  puis  bien  dire,  qu’il  y auoit  quel- 
ques Sônets  dans  ce  liure,  qui  d’homme  neuf- 
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fent  Jamais  efté  bien  entendas , fi  L’authcur  ne 
les  euft , ou  à tnoy , ou  à quelque  autre  fami- 
lièrement déclarez.  Et  comme  en  ceux-  là  ic 
confefie  auoir  vfé  de  fonaide,  aufli  yeux-ie 
bic  qu’on  fçache qu’aux  choies  qui  pouuoicc 
. fc  tirer  des  autheurs  Grecs , ou  Latins , i’y  ay 
vfé  de  ma  feule  diligence.  Ce  que  i’ay  bien 
voulu  dire , par-ce  que  ie  ne  fçay  quels  flagor- 
neurs en  ont  défia  autrement  deuifé  : roc  co- 
gnoilfans  tref-mal > 8c  mefurans  les  autres  à 
l'imbécillité  de  leur  force.  Iay  monftré  par 
cy  deuanc , 8c  monftrcray  plus  amplement 
quelque  jour , fi  Dieu  fauoriîe  à mes  delfeins, 
que  iay  dequoy  tenir  quelque  rang  entre  les 
lettrez.  Or  quoy  que  l'aye  fait  en  ceft  en- 
droit, Monfeigneur,  iel’ay  bien  voulu  dédier 
à l'amitié  quxl  vous  a pieu  me  porter,  depuis 
que  ie  fuis  en  celle  v iUe  afin  que  la  France 
entende  par  mon  moyen , que  vous  efles 
vn  des  principaux , qui  dans  Paris 
fauorifent  aux  cfprits  ayans 
quelque  marque  de 
gentillclTe. 

*** 
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Tel fut  Ronfird  dutheur  de  cejl  ouurage>  f j 

Tel  fut  fon  œil  fa  bouche  fin  ~)ujage, 

Tortrait  au  yif  de  deux  crayons  diuers: 

Icy  le  corps  & l’efirit  en  fis  y ers. 


» « 
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A SON  LIVRE. 

■ 

SONET» 


A Livre, va, de<boncle  Ui  barrière, 
j Lafche  U hride,& ajfeùre  ta  peur: 

Ne  doute  point  pdr  vn  chemin  fi  fiut 
jy’v n pied  venteux  em  poudrer  l'a  car- 
rière. 

' 


lD e mes fiii»dmleomei*fe  relient  

i”i%  , *vj> 

Qu  me  poujfoit  en  ma  cource  premerè.  ^ ^ . - 

Mais  non,arnfie,& demeure  entoh  rang,  l\ 
Bien  que  mon  coeur  bouillonne  <£vn  beaufang, 

Fort  de  genoux, d'haleine  encore  bonne: 

Littré  ceffon  d'acqucrir  plus  de  bien. 

Sans  nota  fqfcher  fi  la  belle  couronne 
Du  Laurier  ferre  autre  front  que  le  mien. 


C/3«©S$<*  sosomçso 
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I»i»ej  S’arwrj,  qui  fur  Us  vues  molles 
De  Caftalte,  & fur  le  mont  Natal, 

Et  fur  le  bord,  du  cbeualin  cryftal 
M'aue\ft enfance  inftruit  en  vos  ejcoles:. 
Si  tout  rauy  da  faults  de  vos  enrôles , 

D'vnpicd  nombreux  i’ay  guidé  vo (Ire  bal: 

Tiw  dur  quenfer,  qu'en  cuiufe  gr  qu'en  métal, 

Dans  voftre  Temple  engraucn^cts  paroles: 
Ronsard  afin  <ï,ve  le  siicle 
avenir 

©B  TEMPS  EN  THMPS  SB  PVISSE 
SOVVSNIR 

qjf  s sa  ievnesse  a i’ amovr  fut 

HOMAGi; 

DELA  MAIN  DEXTRH  AF AN  D A VOS- 
TRE  AVTEL 

LHVMBLi  PRESENT  DESON  LIVRE 
IMMORTEL, 

SON  COEVR  DE  l’aVTRE  AVXPIRDS 
D fi  C E S T E IMAGE.  , . " ' , 


r% 


MVRET. 

Diuincs  Saurs.)  Par  ce  premier  Sonet,  le  Poctc 
dedie  Ton  liure  aux  Mufes,  le  pliant  de  le  ren- 
dre immortel,  &:  dédie  auffi  Ton  cœur  à fa  Da- 


Sfr 

se* 
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me.  Vitrines  Sœurs.)  Mules.  Molles)  Délicates, 

douces.  Cajlalie.)  Fontaine  qui  fourd  du  pied 
de  Parnafle,  dediee  aux  Mufes  & à Appolion, 
Sur  le  mont  Natal)  Olympe  où  Heiîode  dit  les 
' Mufes  auoir  efté  nées.  V oy  l’Ode  à Michel  de 
l’Holpital.PIine  dit  qu’elles  nafquircat  en  Hc- 
licon,  Du  chenal tn  cryflal.) De  l’eau  delà  fontai- 
ne, nommée  Hippocrene  , qui  fourdit  d’vne 
pierre  ’iadis  frappée  du  pied  de  Pegalé,  chenal 
Yolanc.  Cryftal,à  la  façon  des  Poëtes  Ce  prend 
pour  eau.  Le  mot  Cheualin,  eft  fait  pour  ex- 
primer le  Latin.  Cabalinus.  Carottes.)  Danlès, 
Mot  François  ancien,  priDS  du  Grec  yofOi» 
Pied  nombreux.)  Plein  de  nombres:c’eft  à dire, 
que  le  pied  eft  abfoln  6c  parfait  artilàn  des  ca-  N 
dances,  mefures  & marques  requifes  à la  dan- 
ce. Image.)  pourtraiél  de  fa  Dame. 
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LIVRE  DES  AMOVRS 

DE  P.  DE  RONSARD, 

commentées  par  Marc  ' v 

Antoine  de  Muret.  / '!£•  * - 


I. 


V I voudra  von  comme  Amour 
me  fumante. 

Comme  il  m'affaut  , comme  il 
fe  fait  vainqueur , 

Cootwj*  //  renfiamme  & ren* 
glace  mon  coeur. 

Comme  il  reçoit  vn  honneur  dt  ma  honte:  . v 

Qui  voudra  voir  vneieunefjepronte 

A fuyure  en  vain  l’ohïet  de  fon  malheur , 

Me  vienne  Ure;il  voir ra  la  douleur, 

Vont  ma  DeeJJe  & mon  Dieu  ne  font  conte. 

Il  cognoijlra  qu'  Amour  ejl  fant  raifort , 

Vn  doux  abus, vite  belle prifon, 

\ Vn  vain  efpoir  qui  de  vent  neuf  vient paiftrt: 

Et  cognoijlra  que  l'homme  fe  déçoit , 

* Quand  plein  d’eheur,vn  aueugle  i l reçoit 

* P our  fa  conduite^»  Enfant  pour  fort  maijlre , 
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Qui  voudra  voir  ) Le  Poete  tafeheà  rendre  les  le- 
ûeurs  attentifs:  difant,  que  qui  voudra  bien  entendre 
la  nature  d’Amour,  vienne  voiries  effets  qu’ Amour 
produit  enl uy.lt  cognoijira)  C’eftà  dire: U cognoillra 
que  quand  Amour  fe  veut  emparer  de  l'efgrit  d’vu 
homme,  la  raifoneft  tellement  captiuéepar  les  aiîe- 
ôions,qu  elle  n’y  peut  refifter.  V»  aueugle)  Les  Portes 
feignent  Amour  aucugle  ÔC  enfant. 


Û. 

R At»re  ornant  Cajfandre  qui  deuoit 
JJ,  De  fadouceur  forcer  lès  plus  rebelles, 
La  compofa  de  cent  beautei^  nouuedes 
Que  dés  mille  ans  en  eftargne  elle  auoit. 
Vêtons  les  biens  qt> Amour  au  ciel  couuoit 
Comme  vn  trefor  chèrement  fous  fes  ailes , 
Elle  enrichit  les  Grâces  immortelles 
Ve  fou  bel  ail, qui  les  Dieux  efmouuoit . 
Vu  Ciel  à peine  elle  efioit  defeendtte  ' 

Quand  te  la  vey, quand  mon  amë  efperdue 
En  deuint  folle, & d’vn  fi  poignant  trait 
Amour  coula  fes  beautet^  en  mes  veines, 
Qu'autres  plaifirs  te  ne  Cens  que  mes  peines, 
Ny  autre  bien  qu'adorer  fon  pourtrdit. 
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‘K.âturt  ornant)  11  feint,pour  amplifier  la  beauté  de 
fa  Dame,  que  Nature  efpargna  vn nombre infiny  de 
fingniieres  beautez  , défquclJes apres  toutàvn  coup 
eJie  l’orna.  Dit  d’auanrage  j qu’Amour  luy  mit  dans 
l'œil,  tout  ce  qu’il  auoit  ae  beau  : tellement  qu’elle  e» 
Hat  encore*  au  Ciel,,  efmouuoit  à sô  amour  les  Dieux. 


t>is  AMOVR  S.'  ^ 

Quand  le  U vey  ) C’eft  vne  alfufion  âladeutfe  d« 
Poëre,prinfedc  Thencme.qui  eft,  «ç  j<fbr,  <£>ç  -k*: 

C’eft  à dire, que  dds  fa  première  fois  qu’il  veir  CaiFan- 
dre,il  deuintinfenfé  de  fou  amour.  Coula ) Feit  couler 
&defcendre.  Ce  fonnet  appartient , comme  lepre- 
tnier,aupourcraic  de  fa  Dame. 

llï. 

‘ÿg?  JSftre  Us  rais  de  fa  iumeüe  fanas 

le  veis  Amour  qui  fin  arc  desbandoit , 

Et  dans  mon  coeur  U brandon  efpandoit, 

Qui  des  plus  froids  les  mouelles  enfiame : 

"Puis  en  deux  parts  près  les  yeux  de  ma  Damet 
Couuert  de fleurs  vn  ret  (Cor  me  tendoit , 

Qut  tout  crejpu  fl*r  fa  facependoit 
A flots  ondeT^pour  enlacer  mon  ame . \ 

Qu  enflé -te  faiélH'  Archer  efioit  fi  doux , 

Si  doux  fin  feu  fi  doux  l'or  de  fes  noudst 
Qu  en  leurs  filets  encore  ie  m'oublie: 

Mais  ce  fi  oubly  ne  me  trauaüle  point , 

Tant  doucement  le  doux  Archer  me poingtt 
Le  feu  me  brufie l'or  crejpe  me  lie . 

BntrelesraU ) Ilpourfuit  à raconter  comment  il  fut 
furpris  , difanc  qu’il  veit  Amour  dedans  les  yeux  de 
CalFandrc,  demandant  fon  arc  contre  lny,  efpandanc 
fes  brandons  fur  fon  coeur  , & luy  rendant  vn  rct  d or 
pour  enlacer  fon  ame,  fan  s qu'il  y peuft  onc  relifter. 
XJ»  ret  d’or)  Ilentendles  cbeueux  defa  Daraedorez, 
crefpektî,  & mollement  defeendans  fur  lesioues.Tant 
doucement  ) Aiofî  Pétrarque, 

Amr  <on  tal  doUe^iA  m’vrtgi,  e puttge. 

i > A *j  * 
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le  pr eacier  livre 

' ml. 

Eue  fuis  point  ^maguerriere  Caffandr*t 
Ny  Myrmtdonjiy  Dolope  foudart% 

*- - **  JS  y cet  Archer  ,dont  l’homicide  dard 

Tua  ton  frere,  & mit  ta  ville  en  cendre. 

Yn  camp  armé  pour  efclaue  te  rendre 
I>uport  d’Aulidc  en  mafaueur  ne  parts 
Et  tu  ne  vois  au  pied  de  ton  rempart 
Four  t'ettleuer  nulle  barques  dejeendrt. 
fiel  as'.  ie  fuis  ce  Corébe  infense\ 

Dont  le  cueur  vit  mortellement  hlefét 
Non  de  la  main  du  Grégeois  Fetielée: 

Mau  de  cent  traits  qu'vn  Acherot  vainqueur 
Par  vne  v.oye  en  mes  yeux  recelée , 

Sans  y petsjer  me  tira  dans  le  cueur. 

M V R H T. 

le  ne  fuis  point)  Caflàndre,  autrement  nommée  Ale- 
xandre, fut  fille  à Priam  Roy  des  Troyens.  Or  par  ce 
que  la  Dame  de  l’Autheur  s’appelle  ainfi  en  Ion  pro- 
pre nom, il  parle  à elle,  tout  ainfi  que  s il  parloir  a ce- 
lle autre. qui,  comme  i’ay  dir,fut  fille  a Priam..  Ainfi 
fouuent  Pétrarque  parle  à Madame  Laure,  comme  fi 
elle  eftoit  ce!le,qui  pourfuiuie  par  Aj>elIon  ,fucchan- 
géeen  Laurier.  tMaguerriere  ) Qjjiméinés  ordinairc- 
mentguerre  contre  mon  coeur.  Ainfi  Pétrarque,  ÇMille 
fattt  o mi  a dolce  guerrier*.  TLj  Cyrmidon  ) Myrmidons 
ôc  Dolopes,font  peuples  de  Theflàlie.qui  fous  la  con- 
duite d’Achille  & de  Phoenix,  furent  àla  guerre  con- 
tre les  Troyens.  c2$Jecet  xArcber  /■  Il  entend  Philoftete, 
qui  à coups  de  traits  tua  Paris, comme  amplement  ra- 
conte Quinte Calabrois  au  dixiefmeliure.  Et  mit  ta 
viUe en  cendre)  Par  ce  qu’il  y apporta  les  fagettes  d’Hcr- 
cule,fans  lefquelles  cHoit  arrefté  par  deftin.que  Troye 
ncpouuoitellreprife.  Voy  Sophocle  en  la  Tragédie 
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nomme'ePhiIo&ete.î>v<*M//de)  Aulide  e(î  vn  port,  au- 
quel le*  Grecs  iiucrent  enfemblc  de  ncreuenir  jamais 
en  lcurpays.quepremieremétn’eufsét  faccagé  Troye. 
En  ma  faneur  ) C’eft  vue  imitation  de  ce  que  dit  Didon 
à Ence  au  quatrielme  liure  de  l’Eneide: 

'Rjonego  cumDanau  Troianam  exÇùniert genttm 
lAulidc  iuraui.cUfiémve  ad  Pergama  mi  fi. 

Mille  barques)  Auec  autant  de  barques, difent  Home» 
re  &c  VirgiJe,quc  les  Grecs  vindrefltfe  camper  deuant 
Troye.  Ce  Cdrébe.)  Corébefut  vn  ieune  homme  fils 
d’vu  Phrygien  nomme  Mygdon,  lequel  Corébc  féru 
dél'arrrourde  .Caflfandrc  } eftoit  venu  au  fccours  des 
Troyens.  Mais  la  nuiô  dufac  de  Troye,  voulant  fe- 
counr  Cafiàndre,,  que  quelques  Grecs  trainoyent  par 
le  poil  hors  du  temple  de  Mineruc , il  fut  tué  par  vn 
Grecnommé  Penclce.  Voy  le  fécond  de  l’Eneide.  Vn 
*Archtrot)Vn  petit  Archer.Cupidon.  En mesyeux)  L’a- 
mour coule  par  les  yeux  dans  de  coeur:  d’où  clique 
les  Grecs  l'appellent  tjwç  du  verbe  ètrff/r,  07»  <f>«7  éSr  tvu- 
/ Jtfir.ut  {’ffjêi.Propcrce,  Sintfiu , octtli  fitnt  in  amore  duces. 
Mufæe,  OçSoOi/jioç  <^l  idiî  trb,  àir’ oÿjoitytsî# 

E toits  cX<tôwrJ  k,  ian  urJçî $ 


V. 


E parangonne  au  Soleil  que  il  adore 
lyS*  L'autre  Soleil. Cefluy  là  de  fisyéax 
Enlujlre  ,en flamme  tenlumine  les  Ci  eux, 
Et  cefiui-cy  tsofire  F rance  décoré , 

Tous  les prefens  du  cojfre  de  Pandore, 

Les  Elemensfies  Afires  & les  Dieux, 

Et  tout  ceU  que  Nature  a de  mieux y 
Ont  embelli  le  fu]et  que  i‘ honore, 
tla  trop  heureux  ft  le  cruel  Dejlin 

N'ettjl  emmure' d’vn  rempart  aimant in 
Si  chajle  coeur  dejfotu  fi  belle  face: 

A iij 


il, 


i. 

Et  fi  mon  cœur  Je  mon  f,i»  arraché  ' ■ ,r 

Xem  eufl  trahy.poHr  Jc  voir  attaché 
DeclonJe  feu  fur  le  froid Je  fa  glace  ! 

M VR£  t. 

du  tout  fi  chai1?  rm  C •’  U/\fa  Damc  « cftoit  point 
l'amour  d'clic  ^f j ?aA,S  il?™11  eflé  fl  efprisdo 
rc  trcfdure.  m ‘^u^1^on<llJ,Airaaüt,picr- 


£î  l‘ens  J°r><ejle  bouche  vermeille. 
Pleine  de  lie.  Je  rofes  & Juillets, 

Et  ces  fourcii  Jeux  Croiffans  non. 
uellets , 

Ces  7 £t  Cefte  ,0ue  * pareille: 

Et  de  cefem  les  boutons  verdelets , 

* e ces  yeux  les  afires  iumelets, 

Tirent*  f?‘ ,r‘mbl‘' amt> dt 

* rent  nicher  Amour  dedans  mon  feint 

dr^etwf  auoit  le  ventre  plein 
Ve  petits  œufs  qu'en  noftre  fang  il  couue. 

Ornent  viuroy-ie  autrement  (qu'en  langueur ? 

£luand  vne  engeance  immortelle  ie  trouue 
P Amours ef du  couue\en  mon  cœurl 
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CeslUns  cttr)  La fiâion  de  ce  Sonnet,  commel’An- 
theurmcfmem'a  dit,  eft  prinfe  d’vne  Ode  d’Anacreon 
enceres  non  imprimée,  qu’il  a depuis  traduite,  e-ù  fjÿ 
ç/x*  jpXi/ôr,  &c.Voyfon  cinquiefmeliure  des  Odes, 
Ode  xx.  Ce  Sonnet  eft  afliz  aile  de  foy,8c  ne  lignifie 
autre  chofe,  finon  qu’il  eft  tout  plein  d’affedtions 
amourcufes.il  eft  vray  que  le  commencement  eft  de 
Pétrarque.  iôS.  1. 

Gli  occhi  fermât  le  fieUanti  rigliai 
Labellu  boccct  angelica^dt  périt 
fient ,e  di  rofe,edi  dolci  parole, 

Chefattno  altnti  tremar  di  merauiglia.8Cc. 

Vil . 

qfifi te plaife  en  mon  coeur  I allumer , 
Cosur  ton  Juietfiieu  de  ta  feigneuriey 
Non  d'vne  amour  yain  fois  d’vne  Furie 
Le  feu  cruel  pour  mes  os  confumex: 

Le  mal  qui  femlle  aux  autres  trop  amert 
Mcfembledoux^aufii  ienay  enuie 
De  me  doùhirtçar  te  nayme  ma  viey 
Sinon  d'autant  qu’il  te plaifi  de  l’aimer. 

Mais  fi  le  Ciel  ni- a fat  Cl  naijlre,  Madame, 

Four  ta  vi Chine ,en  lieu  de  ma  panure  am(f 
Sur  ton  autel  t'offre  ma  loyauté , 

Tu  dois  plujlofi  en  tirer  du  feruice , 

Que  par  le  feud'vn  fanglant  facrifice  - , 

L'immoler  viue  aux  pieds  de  ta  beauté, 

Y MVRET. 

•Bien  qu'il  te  plai fi)  11  dit  premièrement,  quetous  le* 
teurmens  qu’ri  reçoit  par  la  cruauté  de  fa  Dame,  ne 
luyfçauroyenteftrequ’agreaÊIes.  Apres  il  luy  remon- 
ftre, qu’il  eft  à elle  trop  meilleur,  ôctrop  mieux  feanc 
le  prendre  à mercy,  que  pai  dureté  l’occire.  Litù  de  ta 
feigneurit)  £n  mon  cœur,où  tu  commandes  8c  rogne* 

A üij 
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comme  tyran  &fcigneur. *D ’vneamour)  Quad  amont 
eft  de  genre  féminin  , il  fe  prend  pour  la  paillon  8e 
afFefrion  amoureufe.-quand  il  eft  mafculin,  pour  le 
Dieu  d'Amour  Cupidon.Toutesfois  les  Poetes  les  cô- 
fondée  pourlanecelfité  du  vezs.Vittime ) ilperfitte  en 
fa  Métaphore,  vidUmc, autel, feu, iacrifïcc, immoler. 

VU  U 


Ors  que  mon  oeil  pour  t'oeillaier  s’amufe. 
Le  tien  habile  à Jîs  traits  defcocher , 

_ P ar  fa  vertu  m'em-pierre  en  vn  rocher 

Comme  au  regard  d’vne  horrible  Medufe: 

Sid ! art  fubtil  en  te  feruant  ie  n'vfe 

L’outil  des  Saurs  pour  ta  gloire  esbaucher , 
Quvn  feul  Tufcan  e/l  digne  de  toucher. 

Ta  cruauté foymefme  s'en  aceufe. 

Laslqu  ay-ie  dit? dam  vn  roc  emmuré, 
Enteblafmant  ie  ne  fuitajfuré , 

Tant  tay  grand! peur  des  flammes  de  ton  ire, 
Et  que  mon  chef  par  le  feu  de  tes  yeux 
Soit  dijfaméyComme  les  monts  d'Epire 
Sont  diffamer^  par  la  fouldre  des  deux . 


M V R.  E T. 


Lorsquemo\t  ail)  Il  dit  quequandils'amufeàœilUa 
dcr.e’eft  à dire.à  Regarder  là  Dame,  l'oeil  d’icelle  l’em- 
pierre.c’eft  à dire,i’endurcitr&  le  tourne  en  vn  rocher. 
Et  par  ainfi  que  fi  Juy  eftât  mue  en  vn  rocher,  ne  loue 
dignement  fa  Dame,  elle  s’en  doit  prendre  à foy-mef- 
me.qui  le  transforme  aiofi. Puis  tout  à coup  fe  reprend 
d’auoir fi audacicuiement  parlé,  ÔC die  que  combien 
qu’il  foit  ainfi  cndurcy , toutesfois  fine  fe  tient  pasaf- 
feuré  : parce  que  le  fouldre  des  yeux  de  Caflandrc  eft 
aüéïfortpourpcnftrcrmcfmc  lcsrochcu,  parla  ver* 


‘é&sAze**  y7 
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tu, par  fa  force  5c  puiflance  cflrangc .aodufe)  Phorque 
fils  de  Neptune,  entre  autres  enfans  eut  fix  filles  , def- 
quelles  trois  furent  nommées  les  Vieilles,  parce  qu'ci- 
iesnafquirentaueck  poil  tout  blanc:  les  autres  trois 
furent  nommées  Gorgones , pour  la  hideufe  forme 
quelles  eurent:car  Gorgon  en  Grec  ell  à dire  terrible 
& hideux  à voir.  Les  trois  V icilles  fe  nommoyen:  Pé- 
phrede,£nyon,5éDinon:  8c  dir-on  , quetoutes  trois 
n’auoyentqu’vn  oeil  & qu’vnedent.qui  fe  pouuoyenc 
oltcr  5c  remettre.quand  bon  fembloit  : tellement  que 
toutes  en  yfoyent  par  rang.  Les  Gorgones  fc  nom- 
moyent  Euryale,Sthenon,5c  Medufc  , defquelles  Me- 
dufe  feule  clfoit  mortelle  ries  autres  deux  immortel* 
ies.Cellescy  eurent  le  chef couuert  d’efcaiJIesdc  Dra- 
gon: les  dencs  longues  comme  celles  dVn  Sanglier, 
ëcdesailes,  atout  lefqtielleselles  voloyent  par  l’air. 
Auoyent  d’auantage  celle  propriété, que  tous  ceux  qu  i 
les  regardoyent,foudain  eftoyent  changez  en  pierres. 
C’eftainfi  qu’en  deuifent  plitfieurs  Poètes  & Gram- 
mairiens,tant  Grecs  queLatins,quitoutcsfoisne  s’ac- 
cordcntpas  entiercment.-mais  ceux  qui  en  parlent  plus 
félon  la  yericé  , comme  vn  nommé  Serein  & autres, 
difent  que  les  Gorgones  firent  au  vray  douées  d'ex- 
cellente beauté:tant  que  ceux  qui  les  voyoyent,  en  de- 
uenoyent  tous  ellourdis,5c  hors  de  feu  riment  : d’où 
l’on  a pris  occafion  de  feindre, qu’ils  fe  conuertifloyét 
en  pierres.  Voyez  la  Mythologie  Françoife  de  N.  le 
Comte,  aux  chapitres  ii.n  5o8.du  7. îiu.  L 'outildes 
Saurs)  L’outil  des  Mufcs  , le  carme.  Ssbaucber)  Tel- 
lement quellemcnt  deferire.  Vnfcul  Tr«yc<i»)Vn  Petrar- 
que,ou  vnfethbfableàluy.  Des  flammes  de  ton  ire  ) De 
ton  ire  enflammée  5c  chaude  comme  feu.  'Diffame') 
De  mauuais  bruit,  demauuaifê  réputation.  Les  monte 
d’Epirt  ) Qui  fc  nomment  Ceraunes,  ou  Acrocerait- 
nes  , parce  qu’ils  font  fouuent  frappez  detempefte. 
Ceraunos  en  Grec  fignifie  la  foudre.  C’cft  voc  imita- 
tion d’Horace  en  fes  Odes, 

Infâmes  Jiopulot  +4(mer«Hni<tt 
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IX. 
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E pins  touffu  cT vn  foli  taire  hoir, 

Leplm  aigu  d'vneroche  f tunage, 

'iffi  Leptm  dijtrld'vn  feparé  nuage,  . . 
T4*  Et  U frayeur  des  autres  les  plus  cotSx 
Soulagent  tant  mes  foujpirs  & ma  vois, 

Q u'au  feul  efcartd’vn  plus  fecret  ombrage  '^ 
le  fens  guarirctjle  amour  eu fe  rage, 

Qui  me  rafale  au  plus  verd  de  mes  mois. 

La  renuerfé  dejfus  la  terre  dure. 

Hors  de  mou  fein  te  tire  vnepeinturey  ; 

De  tons  mes  maux  le  féul  allégement  : 

Dont  les  beante-x^par  Dent  fit  enclofes. 

Me  font  fentir  mille  metamorfofes 
Tout  en  vn  coup  d'vn  regard  feulement 

M V R E T. 

Zep/«r/fl«/w)llditne  pouuoîrfoulagerfes  maux,  If 
nôfc  retirant  de  toutes  compagnies,  SC  hantant  les 
lieux  folitaires , afin  d’illec  contempler  à fon  aife  vn 
portrait  de  fa  Dame,fait  de  la  main  de  Nicolas  Déni- 
lot,  homme  entre  les  autres  de  fingulieres  grâces,  ex- 
cellent en  llart  de  Peinture.  Touffu  ) Efpais , herirfç  dé 
fucilles.  Mes  fiuspirs,  & ma  Voix)  Ma  voix  foufpireufe, 
ou  pleitie  de  fiouipirs,  à la  mode  des  Latins,  Libabant 
fattris  & auro , pour  dire , put  cris  auras.  t Tu  en  troii- 
ücras  mille  autres  femblables  en  ce  liure,  Metamorpt- 
fet  ) Changemens.Mot  Grec. 

X. 

TR*  Moùr  me paijld’vne  telle  Amlrofie, 

Slue  ie  ne  fuis  en  ce  monde  enuieux 
De  la  liqueur, dont  le  Pere  des  Dieux 
Che ^ f Océan  fa  bouche  raJJ'afte . 


..  ..  J)  E S AM  O V R S.  , 
Celle  qui  tient  ma  liberté' faifie , 

Voire  mon  cœur  és  prifoni  de  fesyéux. 
Soûle  ma  faimd'vn  fruit  fi  précieux t 
Que  d'autre  bien  ne  % il  ma  fantaifie. 

D e l'aualler  te  ne  me  pua  lajfir^ 

Tant  leplaifir  d’vn  variant penfer 
Mon  appétit  nui  fl  & iourfatt  renaijlre. 
Et  file  fiel  namoderoitvn  peu 

Le  doux  du  miel  dont  mon  coeur  ejl  repeut 
Entre  la  Dieux,  Dieu  ie  ne  vgudroit  efire . 


H 
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MVRETÏ 

• • ' f r;  . ( . . 

'Amour  mepaifi)  U dit, qu’il  reçoit  tlt.de  plaifir  en  ai- 
mant , que  s’il  n’y  auo il  quelque  peu  de  delplaifir  en- 
tremeflé,  il  ne  voudroit  pas  changer,  condirion  àï- 
celle  des  Dieux.  ; Le  commencement  feniblé  eftrc  pris, 
de  Pétrarque,  161.1.  'Pajco  lamente  d’vn  fi nobil  cibo  y 
Çft  ambtofia  eHettar  non  inuidio  a Çioue.  timbra  fie) 
C’eft  la  viande  des  Dieux,  üc  Netfar  le  brcuuage.' 
Tous  les  deux  lignifient  immortalité.  Ambroile  ÔC 
Neélar  Ce  prennent  l’vn  pour  l’autre  parles  Poètes. 
Chez.  l’Océan  ) Qui  eft  Dieu  delà  mer.  LàdifentJes 
Poètes,  que  les  Dieux  vontfoutienc  banqueter,  Voy 
l’Ode  à Michel  de  i’Hofpital, 


XI. 
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'^*55  H irai  fit  e Amour  y donne  moy  paixoutreuet 
O»  choififfant  vit  autre  trait  plia  fort.  * 
TrUnche  ma  v'ié^&m  nuance. U rriorti  '} 

11  Qouceejl  ht  mort  qui  vient  fubite  <&  breue.  " 
n ' A vj  - ' 1 
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Vn  Joittg  fécond  en  mon  pcnfer  $ eleuey 
Plein  d’vn  regret  qui  l ejprit  trie  remori y 
i Et  d’ixion  me  fait  égal  au  fort , 

"De  qui  ïamaii  la  peine  ne  s'acheue . 

£>ue  doy  ie  faire? Amour  me  fait  erre t “ 

Si  hautement  yque  ie  nofe  rfperer 
De  mon  falut  quvne  langueur  extrême* 
que  mon  Ditu  ne  me  veut  fecourir, 

P onr  me  fauuer  il  me plaifi  de  mourir , 

Et  de  tuer  U mort  par  U mort  mefme, 

MjVRET. 

'Ah  traître  Amour)  Tourmenté  ie  defir,  & n'ofant 
•fperer  de  parueniraubicn  qu'il  pretcdoit.il  fouhaite 
d'auoir paix, ou  tréue pourle moins  auto  AmoUr:&.  fi 
Amour  ncfuy  veut  accorder  ne  fvnne  l’autre,  pour 
itipttre  fin  à u douleur.il  fouhaite  la  mort,  pourauoir 
la  fin  de  fes  morts.  Tra[flre  ) Noftre  autheurfait  touf- 
iours  iraiftre.de  deux  fyllabes.‘Z>eMeer'é/«  mort.)  Petr.' 
Un  modo  di  pic  taie  occider  tojlo.  O aide. 

Morfqut  minut paru, quant  mora  mortit , habet. 

XII. 

’ "Efpere  & crainte  me  toi*  & fupplie. 

Or  te  fuu glace y&orei  vn  femhaud } 
l'admire  toutt  çÿ-  de  rien  ne  me  chaut  ; 
le  me  délacé , &•  puii  ie  me  relie.  - 
"Rien  ne  me plaifl  Jînon  ce  qui  m’ennuie: 

le  fuit  vaillant , g£/  le  coeur  me  de faut 9 . » 

Vay  L’sjpotr  bae,tay  le  courage  hautt  : . 

Je  doute  Amour , & fi  ie  le  desfie. 


✓ 
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jllusieme  pique, & plusie  fuis  rétif, 
l'aime  eflre  libre^  vente  ejlre  captif  \ 

Tout  te  defire^Cf  fi  n’ay  qùvne  enuie, 
VnVromethie  en  pafsionsie  fuis: 
l'oftyie  veux, te  m'efforce,^  ne  puis , 

Tant  d’vn  fil  noir  la  P arque  ourdit  ma  vie 


H 


MVRET. 

I'efpere  & train ) Il  icmonflre  les  contraires  effets 
qu’Amour  produit  eu  luv;lefquels  nul  ne  peut  au  vray 
entendre,  qui  ne  les  ait  expérimentez  en  foymelme. 
Tel  prefquc  cil  vn  Sonnet  de  Pétrarque,  qui  feconv*, 

mencer  . * " 

mor  mi  Jpremt  tn  vn  tempo  & affront, 

véflecur  a,eïpaunita,arde,&  aggliacci*. 

Et  pua)  MotVcdomois  pour  dire, puis,comme  par. 
my,pour,  panparmy  les  fleurs,  en  lieu  de  dire,  par  les 
fleurs. v»  Promette) c'eft  à dire.  Mes  palTiôs  renaiflèut 

ÎierpetucIIement,  comme  celles  de  Promethee:duquel 
es  Poètes  diflmt,  que  pour  auoir  defrobé  le  Lu  du 
Ciel,il  fut  attaché  à vne  montagne  de  Scythic,  nom* 
mecCaucafè.làoùvn  Aigle  Utyrongeoit  continuelle- 
ment le  foye  : 8c  à fin  que  fon  tourment  futl  perpe* 
tuel,  iiluy  renaiflbitdenuiâ  autant  de  foye,  comme 
l’Aigle  pincetantluy  enauoit  dcuoié  pariour.  Ainü 
le  raconte  Phcrecyde. 


XIII. 


Ç-jr^  Ouraüertrop  tes  beaux  Soleils  aimant , 


Non  pour  rauir  leur  diurne  e/lincelle f 
' Contre  le  roc  de  ta  rigueur  cruelle 
Amour  m'attache  à mille  clous  d'aimant , 
En  lieu  d’vn  Aigle, vn  foin  cruellement 
Souillant  fa  griffe  en  ma  playe  etemelle , 
"Ronge  mon  coeur , ffj  fi  ce  Dieu  n appelle 
Madame,  à fin  d'adouçjr  mon  tourment. 


l4  X ETRE  MI, ER  LIT  R' t 

Mais  de  cent  maux de  cent  cjue  t indure, 
Tiché  cloue  di  fini  tariguiur  dure. 

Le  plus  cruel  me  /croit  le  plia  dousr 
Si  i’ejp crois  apres  n.n  lonçcjpace 
Venir  à moy  l’ fi  ercuU  de  t.i  g race , 

Vont  délacer  le  moindre  de  mes  non 


•»  i 
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ds* 


U v : R.  E r; 


Portr  aller  trop  } Il  continue  encores  à fe  comparer  i 

Tromerhce , & t’e  dit  dire  tourmenté,  non  pourauoir 

rf 11  Y,  S clci],commcluy:mais  pour  auoir  trop 

a,me  les  beaux  Soleils,  c’cft  à dire  les  yeux  dé  Ta  Da- 
me. ^suer  aimant)  rnucurcnJ..v,ion  Kn..ii£.,e£  no- 

ftre  langue  Fratvçoife.pourdire  fimp  lemen  rai  in  ex;  i ’*]- 
lois  deuifant  i’alloisiouant,  pour  dire,  ie  deuifois.Je 
îotioiS.  Contre  le  roc  de  ta  rigueur)  Comme  contre  vn 
Caucale  Siïeïperois)  Apres  que  Promethce  eut  long1 
temps  demeure'  en  lamifere  que  i ay  dide, Hercule  al-, 
lantauec  lafon  & les  autres  àlaconqudle  4e  la  Toi* 
fon  d'or,&  partant  par  Scythic, parle  commandement 
delupiten  le  deflia,  ayant  premièrement  tuél'Aigleà 
coups  de  fléchés.  La  fable  efl  dedans  le  Commenta* 
teur  dApoltoiuc  fur  le  fécond  Jiure,  &c  dans  Valero 
Piacque  au  quatricfme  cinquicfme  des  Argonauti- 


XJIII. 

E yey  tes  yeux-  deflous  telle  planette\ 
Qu'autre  plaijtr  ne  me  peut  contenter r 
Smon  tout  /mien  /oufpirant chanter t 
Allégé  moy  ma  plai/antc  L lunette, 

O liberté  comblât  ie  te  regrette  ! 

Combien  le  iour  que  te  vey  t al/enter ± 

Tour  me  laijfir  /ans  ejpoir  tourmenter 

En  l ejperance  en  fi  mal  on  me  traitel 


ie. 
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L'a»  efî  paffé  le  vintvnteftme  tour 
D» moud' Aurifque  te  vins  ah  feiour 
De  la  pnfj'n  ou  les  Amours  me  pleurent:  1 

JEt  ftnevoy  {tant  les  liens  font  forts) 

Vn  feul moyen  pour  me  tirer  dthors,  - 

St  p AT  la  mort  toutes  mes  morts  ne  meurent» 
toi  V R.  Ex. 

le  vey  tes  yeux)  Il  regrette  fa  liberté, fe  plaignit  d’eftre 
enclos  en  vue  ptifon  amoureufe,  de  laquelle  il  ne  voit 
moyen  aucun  de  fortir  que  par  mort.  C’eft  ce  qu’il  a- 
Uoit  dit  cy  défais , Et  de  (un  la  mort , par  la  mort  mefmt » 
Ce  commencement  eft  de  Pétrarque, 

In  tait  Jlella  duo  bcglt  occbi  vidi. 
jîUege  moy  ) C’eft  me  vieille  & vulgaire  chanfon,  de- 
puis renouuelléc  par  Clément  Maroc.  Ecnedoitfem— 
bler  eftrange , h l’ Aütheur  en  a mis  iry  le  premier  ver- 
fet,vcuquece  tant  eltirné  Pétrarque  n’a  pas  dédaigné 
demeflerparmy  fesvcts,nonfeulement  deschanfons 
Italiennes  de  Cino.de  Dante.de  Caualcante,  mais  en- 
cores  vne  de  ie  ne  fjay  quel  Limolin.  .Le  lieu  de  Pc-- 
txarque  clt, 

Jfon  grauial  mio  Signor.perch'  io  l’ ripregbiy 
®<t  dir  libéra  vn  di  U a l'herba  ci  fiori 
D ret  e rafon  que  cantattt  io  mori. 

Si  quelqu’vn  de  noz  ïrançoi|  ofoit  prendre  la  licence 
d'en  faire  autant.  Dieu  fifaù  comment  il  feroit  recen 
par  noz  venerabks  Quincils.  Ou  les  \Amouri  me  pleurent ) 
Où  ie  fuis  fi  mal  traîné, que  mcfmc  les  Amoùts  ayaris' 
pitié  dcmdy.cn  larmoyent>  ! **'* 


P A. qu’à  Ion  droit  les  Ch  dûtes  (f  Homere 

Vn  fattt  fondant  comparent  au  penfer,  Q • 
^»i  parmi  l'air  peut  de  loin  deuttncet  < u ' 1 

Le  CheuAlter^uHUA  la  Cbjtnere:  - 
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Si  tofi  du  vent  vne  nef  paffagere 
Peuffee  en  mer  ne  pourrait  s'élancer, 

Ny  par  les  champs  ne  le  ff  aurait  lajfer 
Du  faux  (y  vray  la  prompte  mefjagtre* 

Le  vent  Borée  ignorant  le  repos, 

Conceut  le  mien  de  nature  dijpos, 

£>ui  parle  Ciel Cr{"‘ 

El  furies  champs  animé  de  vigueur. 

Comme  vu  Zethés ys'enuole  apres  mon  coeur , 

£&}  vne  Harpye  en  fe  louant  deuote, 

M V R E T. 

Ha  qu'à  bon  droit)  Homcrc  quand  il  veut  dire  quel- 
que chofe  eftre  faite  foudaincmcfit , vfe  fbuuent  de  ces 
mots,  i'n  toupet,  c’cfl à dire  5 auili  toft;  que  le  penfer: 
laquelle  comparaiion  efHort  louée  de  l'Auteur  en  ce 
Jicu,  où  il  aflèmble  encor  beaucoup  d’autres  chofes, 
pourmonftrér  combien  le  penfer  cft  foudain.  Il  vient 
apres  à parler  du  lien  particulièrement, duquel  pour  li- 
gnifier la  grande  vifteffe,  il  le  dit  auoirefié  conceti  du 
ventBoree.  Ditd’auantage,  quefon  penfer  court  per- 
pétuellement apres  fa  Dame,  pour  .deliurcr  fon  cœur 
qu’elle  deuoreXw  Charités  d' H omere)  Les  Grâces  d’Ho- 
mercjC’eftàdire,  Homere  mefme:  maniéré  de  parler 
fort  commune  aux  Grecs,  la  force  d'Herculc,  la  force 
du cheual,  pour  dire,  HeifcuJc,  & le  cheual.  Le  Che- 
ualicr  qui  tua  la.  Ckimtrt)  Bellerophon  qui  dompta! 
le.  Cheual  volant  Pegafç.,  pareil  bride  que  Pallas  luy; 
apporta  du  Ciel , comme  raconte  Pindare  aux  Olym- 
pies.ôc  l’Aurcur  au  premier  des  Odcs.La  fable  cft  telle. 
Bellerophon  fils  de  Ncprunc  (bien  qu’on  l’eftimaft  fils 
de  Glauque  Roy  d’Epire)  ieunc  Prince,  sccomply  de 
touspoinâs,eftanten  la  Cour  de  Prccte  Roy  d’Arges, 
lafemmeduRoy  nomméeAntic  s’enamoura  deluy, 
£ fort  que  laiflant  la  honte  en  tel  cas  requife,  luy  offrit 
la  iouyflànce  de  fon  corps.  Mais  eftant  refufée  par  luy, 
« craignant  qu’il  ne  la  diffamait,  va  la  première  fc 
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complarndre  àfon  mary,  difant  que  Bellerophon  l’a- 
Boit  voulue  forcer.  Prœtus  fort  courroucé,  ne  Je  vou- 
lut toutesfoistuer,  nemcime  permettre- qu’il  fuft  tué 
dans  fa  maifon,ainsefcriuit  des  lettres  à fon  beatiperé 
le  Roy  dcLycie.luy  expofant  le  fait,  ôc  le  priant  d’en 
prendre  vengeance . Bellerophon  mcfme  les  porta , le- 
quel futreccuparleRoy  de  l.ycietrefcourtoiiemët,  6 C 
bien  feftoyépar  l’cfpace  de  douze  iours.  Iccin  accom- 
plis, lobate  (ainfi  fc  nommoitlcbeahpere  de  Prceçus) 
s’enquiftà  luy  du  portement  de  fon  gendre,  8c  de  fa 
fille, ÔC  s’il  luy  en  apportait  point  de  lettres:Si  hy  ( dit- 
il,!  & ce  difant  les  luy  prefenta.  Les  lettres  leuës,  lobate 
logeant  fon  frein, va penfer  àpar-foy,  qu’il  falloitbraf- 
ferà  Bellerophon  quelque  trahifon  pour  le  faire  mou- 
rir Et  uc  voyant  moyen  plus  propice , toufiours  ditli- 
mulantfon  cœur,  luy  tint  propos  de  l’aduenture  de  la 
Chimère,  luy  remonftrant,  que  vrayement  grand  los 
«cquerroit  ccluy  qui  pourroic  vne  telle  belle  defcôfirc. 
OrelloitlaChimercen  ce  pays  là,  vn  monftre, ayant 
le  deuant  d'vnLyon,  le  derrière  d’vn  Dragon,  ÔC  le 
milieu  du  corps  en  façon  d'vne  Chéurc,  ôc  geitoit  or- 
dinairement le  feu  ardant  parla  gueule.  Bellerophon. 
fut  de  fi  gétü  cœur, qu’il  l’étrcprint. Et  pour  faire  courr, 
en  vint  à bout  à fon  grand  honneur, aurc  l’aide  du  che- 
ual  volant  ’Pegafc,  que  fon  père  Neptune  luy  auoit 
donné.Il  fit  encore  beaucoup  d'autres  vaillantHes,  def- 
quclles  lobate  s’efmerueillant , non  feulement  ne  vou- 
lut pas  le  mcurdriT,  ains  luy  donna  vne  frenne  fille 
nommée  CalFandrceiî  mariage  , auecquesbônc  partie 
de  fon  Royaume.  AinGl’ay-ic  rccueilly  d’Homere  au 
fixiefme  de  l’Iliade  : d’Heiiodc  en  la  Théogonie, ôc  de 
leurs  commcntaires.N  le  Comte  defeript  3c  expofe  ex- 
cellemment cette  hi/toire an  4.  ch.  du  9.ÜU.  Je  a My- 
thologie. *Du  faux  & vrayla  pronte  mejjagere)  La  Re- 
nommée , ainfi  appeiiée  par  Virgile.  Le  vent  Horee) 
Aquilon , la  Bife.  Ignorant  le  repos)  Qui  ne  peutrepofer. 
Ainfi  Horace,  A 

TelicU  flomaebumeederenefeij. 

Et  Valcre  Flacque  , Ignara*  Ctreris  terras.  Comme  V» 
Zttbt't}  U compare  fon  penfer  à Zcthés  ,ôc  fa  Dame  à 
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vne  Harpye.Pour  entendre  ceci, il  faut  fjauoix  qu’il  fut 
vn Roy  «parties  de  Bichynic  & Paphlagonie,  nom- 
mé Phinée,  homme  tref  expert  en  matière  de  prédire 
les  chofcs  adtienir.  Iceluy,pourauoir  tropapertement 
xcuelcaux  hommes  les  fecrersdes  Dieux, fut  premic- 
xemenraueuglé  par  lupiter,  & d’auantagefoic  eftran- 
gement  tourmmté  par  les  Harpyes.Or  efioyét  les  Har- 
py  es.oifeaux  monfirueux.ayans  vifage de  pucelles,  1 es 
mains  crochues,  vu  ventre  grand  à merueilles  , & vne 
perpétuelle  faim. Ces  monftres,incentinét  que  Phinée 
vouloit  prendre ia  refeâion,  vtnoyent  foudain  fc  ruer 
fur  la  viande  •&  la  ltiy  rauifloyent  quelquefois  toute, 
quelquefois  luy  en  laj/Iàns  vne  bien  petite  partie, mais 
tellement  empuantie  par  leur  attouchement , que  nul 
n'en  pouuoinouflrir  l’odeur,  luy  ellantainfi  mifera? 
ble , aduint  que  Iafon  , & les  autres  Argonautes  allant 
à la  conqucue  de  U Toifon  d’or,vindrent  furgir  en  vu 
port  de  Bithynie,  où  le  pauure  Phinee  faifoit  fa  de- 
mourance.Parmy  leur  bande  efioycnt  deux  enfans  du 
vent  Boréc.nômez  Zethcs,&  Calais,  qui  voloyent  par 
l’air,  routainli  qu’oileaux.  Par  ceux-là  auoitde  long 
téps  preueu  Phinée, qu'il  deuoiteftre  deliuré  des  Har- 
pyes.Parquoy  prenant  vu  petit  ballon  en  main  pour  fa 
guide,  à leur  débarquer;  vint  treshumblcment  lesrc* 
cueillir, leur  expofaDtlbn  infortune,  & lesfuppliant  de 
Juy  donner! fecours:  Leur  remonftrant  qu’il  efioit  leur 
prochain  allié , ayant  autrefois  eu  à femme  vne  leur 
ïccur  nommée  Cleopatre:&  qu’il auoit  de  longtemps 
preueu  qu’en  leur  feule  venu  &c  gentillcfle  gifoit  l’ef- 
poir  de  fa  deliurance.  Eux  efmcns  de  pitié,  s’en  vindrét 
auecques  luy,  l’allcuraut  de  le  fecourii  àleurpouuoir. 
L’heure  du  difner  venue, & Phinee  s’eftant  mis  à table 
parmi  les  autres, à grand’  peine  auoit  on  couucrt>quâ4 
voicy  le*  Harpyes,  qui  à leur  couftume  vindrent  enua- 
hir  les  viandes,  rempliflans  au  refte  tout  le  lieu  d’vnc 
puanteur  infupportable.Incontincnt  les  enfans  de  Bo- 
rde prenans  leur  vol , fc  prindrent  à courir  vers  elles, 
& fendans  l’air, les  pourfuyuirét  fi  vertement, qu’ils  les 
talonnoyét  de  bien  près,  délibérez  de  les  tailler  en  pie» 
«s,  quand  vite,  voix  fut  ewndu.edu  Ciçl,lcui  defen^ 


dés  a m o v r s. 

dant  de  paffer  plus  outre,  ÔC  tes  afleurant  que  les  Har- 

Î>yes  ne  retourneroyentplus  tourmenter  Phince.  Ainfî 
e racontent  Apolloine  ôc  Valere  Flacqiic. 

XVI. 

E veux  pouffer  parla  France  ma  peine, 
Pluflofl  (jttvn  trait  ne  vole  au  décocher: 
m le  veux  de  miel  mes  oreilles  boufchtr, 

1 P our  n'ouir  plu « la  voix  de  ma  Sereine . 
le  veux  muer  mes  deux  yeux  eh  fontaine. 

Mon  coeur  en  ftu,ma  tefle  en  vn  rocher , 

Mes  pie's  en  tronc,  pour  ïamais  n approcher 
De  fa  beauté  fi  fierement  humaine . 
le  veux  changer  mes  p enfers  en  oifeaux , 

Mes  doux  foufpirs  en  Z ephyres  nouueaux, 

£lui  par  le  monde  euenteront  ma  pleinte. 
le  veux  du  teint  de  ma  pâlie  couleur , 

Aux  bords  du  Loir  enfanter  vne  fleur, 

$ui  de  mon  nom  O1  de  mon  mal  fott  peinte , 


M V R E T. 
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te  veux  pouffer)  Il  dit  qu’il  veut  faire  entendre  à tou- 
te la  France  les  maux  qu’il  endure  pour  aimer:  Se  apres 
fe  changer  en  telleforte,  qu’iln’aye  aucun  femiment, 
à fin  de  ne  retourner  plus  vers  celle  qui  le  tourmente. 
"Demitl  ) De  cire.  Sereine  ) Les  Sereines  furent  filles  du 
flcuue  Achetais,  ôc  d’vne  des  Mules  ( les  vns  difent  de 
Calliope  , les  autres  de  Terpfichore  ) qui  auoyent  le 
haut  du  corps  en  façon  d’oifeaux,  ôc  le  bas  en  forme  de 
pucelles:  ou  comme  les  autres  difent,  le  haut  en  for- 
me de  puccllcs,  ôc  le  bas  en  forme  de  poiffons.  Elles 
fc  tenoyent  en  vne  lfle  de  la  mer  Sicilienne  , qui 
fenommoit  Mlle  fleurie,  ÔC  chantoycnt  merueilleu» 
femenc  bien»  tellement  qu’elles  aüechoyentlcsNau- 
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tourner s par  la  douceur  de  leurs  chants,  ôt  les  tiroyent 
en  des  de/lroirs  de  raer,  où  ils  perifloyent.  Mais  Vlyiïè 
qui  auoit  efté  aduerti  de  cela  par  la  Nymphe  Circe, 
lors  qu’il  y voulut  palTer.cftoupa  de  cire  les  oreilles  de 
tous  les  compagnons,  ÔC  le  ht  lier  eûroitement  au  maft: 
de  la  nauire:& par  ainli  euita  le  danger. Homere  le  ra- 
conte au  douziel'me  de  i'OdylTce.  Voyez  le  i.  chapir. 
du  9 • liurc  de  la  Mythologie.  On  parlera  des  Serei- 
nes plus  amplement  fur  le  cinquième  décodés,  en 
l’Ode  troificnH  aux  trois  Princefles  Angloifes  Qui  dt 
mon  nom)  C’eft  vnc  allulîon  à la  fable  d’Aiax,  lequel  a- 
pres  qu’il  leiùt  tué,  pour  n’auoir  peu  obtenir  les  armes 
d’Achille  : de  fon fang  l’oitit  vue  fleur,  aui  fucillcs  de 
laquelle  eftoyent  eferites  ces  lettres  A I,qui  font  les  pre- 
mières lettres.de  fon  nom  : ôc  outre  ce  ont  flgniflance 
de  donîèirr.car  Al  en  Grec  eft  à dire  Hélas.  V©y  Ouidç 
autreizieflne  de  faMctamorfofc. 

xr//, 

E Dtfiin  veut  qu'en  mo  ante  demeure 
L’ceitytir  la  main ,£r  le  poil  délié, 
Qui  mont  fi  fort  brûlé Jerré, hé, 
QfarSyprhisjaJfé, par  eux  faut  que 
it  meure. 

Le  feu, la  prife,  (y  le  ret  à toute  heure, 

Ardant,prej]'ant  ynouant  mon  amitié y 
En  m'immolant  aux  pieds  de  ma  moitié t 
Tant  par  la  mort,  ma  vie  eftre  meilleure. 
Oeil,main,& poil, qui  brujle\^  genne%^ 

Et  enlacex^mon  cœur  que  vont  tene?^ 

Au  la  byrint  de  vojlre  crefpe  voye,  < 

ne  puis  it  efire  Ouide  bien  iifant* 

Oeil  tu  feroit  vn  bel  A f Ire  luifant. 

Main  vn  beat*  lh,p$U  vn  beau  ret  de  fioye, 


as 
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Leüeftinvtu^W  dit.que  trois  chofes  font  enfermée* 
iansfon  coeur.lefquelles  J’ont  fait  mourir  : c’cft  à fça- 
uoir.l  ceil,  la  main,  ÔC  le  poil , c’eft  à dire  la  cheueluro 
defaDime:8cque  s’ilauoitaulfi  bon  efprit  qu’Ouide, 
il  changeroit  l'œil  en  vnallre  , la  main  en  vn  Iis,  Ôc  le 
poil  en  vn  ret  de  foye.Ce  Sonnet  cft  de  ceux, qu’on  ap- 
pelle auiourd  huy  Rapportez, Les  anciens  appelloyen* 
Cette  figure,  Varia  paribiu  r'ediita.  En  m'immolant  ) Il 
veut  dire  que  fort  efprit  l’a  làifTé  pour  lîiiure  fa  Dame, 
parainli  qu  il  eft  ja  mort  ( car  la  mort  n’eft  autre 
c oie  que  leparation  ducorps  Ôc  de  l’efprit)  mais  qu’v- 
nc  telle  mort  rend  fa  vie  meilleure  5e  plus  heureufe. 
Les  Platoniques  difent,que  l’Amant  ne  vit  pas  en  foy» 
înais  en  laperfonne  qu’il  aime.©em*  moitic)Cela.  aulll 
e pris  de  Platon, dans  vn  Dialogue  duquel, qui  fe  no- 
me Le  banquet,  ou  de  l’Amour,  rtrillophane  raconte, 
que  es  homrneseftoyent  au commencemét  doubles, 
mais  que  Iupiter  apres  les  partill  parle  milieu  , ÔC  que 
epms  vn  chacun  cherche  fa  moitié  : De  là  dit-il  que 
amour  procédé.  sAu,  labyrint')  Ainfi  fe  nommoyenr 
5 Cimement  lieux  faits  de  tel  artifice  , qu’à  grand* 
?ei*?5  en  pouuoiton  fortir.y  eftant  vnc  fois  cntré.Pli-  » 
y Cn  ClU  <luacrc principalement  renommez. 

. kbyrint  àe  vofire  crtTbcvoyt)  En  vos  cheueux  ffifes 
8c  retors  ôc  dcuoycz.comme  les labyrints. 
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Ne  beauté  de  quimçans  enfantine 9 
Vn  or  fr‘fe'  de  maint  crefpe  anelet, 
Vn,  front  de  rofe,vn  teint  damoifelett 
Vn  ris  qui  l ame  aux  AJlres  achemine : 

Vne  vertu  de  telle  beaute’  digne, 

Vn  col  de  neige, vne  gorge  de  lait , 

Vn  coeur  j a meur  en  vn  jein  verdelet , 

E»  Dame  humaine  vne  beauté  distinct  ; 


II  PRE  MI  ES  tîYXl 

V»  ail  puijfant  de  faire  tours  les  nuis, 

V ne  main  douce  à forcer  les  ennui*,  ' 

Qui  tient  ma  vie  en  fes  dois  enfermée ; 
jbiec  vn  chant  découpé  doucement,  f'b 

Or  d’vn  fourii,or  d'vn  gemtffement:  t 

De  tels  forcters  ma  raifon  fut  charmée . 

MVRET. 

Vnebcauté)\l  racôce  les  beautez  6c  bonnes  grâces  de 
& Dame,  8c  die  que  ce  fonr  les  forciers  par  lefquels  fou 
entendement  fur  charmé. Ce  fonnet  eft  tiré  de  Petrac- 

3 uc,  179.1.  F.n  dame  humaine)  Inhwnil  donna  ait  a btlta 
iutna.  Vn  œil  plaidant  ) E que'  begliocchi  chei  cor  fanno 
Jùi*Ui,Po(fcnti  a rifehiarar  abijfo  enotti.  Auec  vn  chant.) 
Co»  i fofpir  foauemente  rotti.  De  tels  forciers)  Da  qutfli 
tnagi  trasformxto  fui.Vn  or)  Vné  clieuelurc.  Z/n  ru  qui 
l'ante)  Les  gentils  elprics,  prr  la  beauté  des  chofes  infe- 
rieures font  émeus  à contempler  6c  imaginer  la  beauté 
des  chofes  cclcftes  ôcdiuinas.  Ainfi  dit-il  que  le  fis  de 
fa  Dame  achemine  aux  aftrcs  famé  de  ceux  qui  la  re- 
gardent ~4uec  un  chant  découpe')  Entrcrompu,iÿncopc. 
11  veut  dire  , que  fa  Dame  en  chantant,  par  foisrioic, 
parfois  gemiiïbit  : ce  qui  adioulloit  encore  plus  de 
gr^cc  à fou  chant. 

XIX. 

SVant  le  temps  tes  temples  fleuriront. 

De  peu  de  tours  ta  fin  fera  bornée, 

■Ait.int  le  foir  fe  dorra  ta  tournée , 

Trahit  d'ojpoirtes  penfers  périront : 

Sans  me  flechir  tes  efents  flétriront,  » ■ '•  v \ 

En  ton  defaflre  ira  ma  dejhnée,  V. 

Tour  abufçrles  poètes  te  fuu  née , u.  !,f  u 
De  tes  foupirs  nos  neueux  fe  riront . i 
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»es  a m o v r s«'  . %y 

Tl*  feras  fait  du  vulgaire  l.t  fable, 

Tu  bafiiras  fus  l'incertain  du  fable , 

■Ef  vainement  tu  peindra*  dan i les  CiiUXS 
A.inji  dtfoit  la  Nymphe  qui  m’ajf  olle, 
hors  que  le  Ciel  tefmom  de  fa  parollet 
D vn  dextre  éclair  fut  prefage  4 mes  y eu». 
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•-  . V 

%Aua>it  le  temps)  Cafta  n dre  fille  à Priam  fut  Prophète» 
Il  dit  que  ta  Caftan  dre  l’eft  aulli,  & qu-elle  luy  a défia 
prédit  tous  tes  xmlheats.F/euriront)  Dépendront  blan- 
Sies  ^ chenuds.  Aintî  liions -nous  louwentaux  vieux 
Romans,  la  barbe  ficurie.pour  la  barbe  blanche.  Ainlï 
Pétrarque.  17  6.1. 


E per  far  mie  dolcezjzj  amure, & empie , 

O 1 infingc,o  non  cura,o  non  laccorge 

A '0° u ^0rlr  1“^“  lUMZ^temP°  tempie. 

Ariitophane  en  auoi  t vfé  premier  qu  cux.Ie  lieu  eft  en 
ia  Lomedie  intitulée jesGuefpcs, 


nuj 


A*  >/  * , 

y*,*wo'n  wo kiintfaj  fi 
. Ai  S1  firtcrjouo-i 

Klde *viJc  r-  ^ Tu  mot!rras  ^cuant  qhe  le  cours  natu- 

hLt  Ira  mad  U **  ‘WJ*  > En  ton  «X 

neur.^4 m*defl,nee\  1 1 fe m bleri qufcie We fois  née  que 

pour  te  rendre  malheureux.  Pour  ahüfer)  • Caflàndre 

Troyenne  aWaAptvllbn  . 5c  cêfe-cy  noftre  Poète  • 

VXjOs  tteueax ) Ceux  qm  Viendront  après  nous.  II  prend 

Sff  7e1«  Lf  ns  appcllen t lsLepotls.  T« 
vajur.u)  C eft  a dire.tu  perdras  ton  temps.  Ea^ymblié 
qmm'afotle)  qu,  me  rend  fol.  Tfvndextre  éclair)  Oa 
penfoitaaacnnemenr,  q unies  foudres  ôc  les  éclairs  d« 

* prcftrs  * ^ h™.  & 

taW  J !«  r ’ C “u  heiU‘  Tcl*e  eft  Opinion  des 

i-atinj  car  les  Grecs  au  rebours  pcnfovenr  eeuv  . 

« 4.0K  .tac  hcui.ta.8c  les  JL  S™4'  CO' 


XX. 


Slv  E vouiroy  bien  richement  iauniffant  l 

Sic  ^edor  z0»1'*  &0iite 

Dans  le  giron  de  ma  belle  Cajfandre . 
Lorsqu  en  fes  yei4X  /e  flmne  va  ^nf. 

i unie  voudra»  en  toreau  Uanchijfanc 

Me  transformer  pour  fur  mon  dos  la  prendre: 
Quand  en  A uni  par.  L'herbe  la  pins  tendre 
Elle  va  pur  mille  fleurs  rauiffant  ; 
le  voudroy  bien  pour  alléger  ma  peine , 

Eflre  vit  Narcijfe,  #•  elle  vne  font  aine t 
Pour  my  plonger  vne  ntnSl  à feiourt 
Et  fl  voudroy  que  ccfie  nui  encore 


le  voudroy  bien  ) Le  fens  eft , Qu’il  voudront  bien  ob- 
tenir iouyflànoe  de  fa  Dame , en  quelque  façon  que  ce 
fuir.  Mai  s il  enrichir  cela  de  fables  poétiques,  comme 


Fuji  éternelle,#*  que  tanta»  l'Aurore 
Vourmefuetütr  ne  r'allumafl  le  tour. 


h 


M V R £ T, 


parucflir 
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paruemr  A Ton  attente.fe  côucrtic  en  pluye  d’or,  5c  tout 
bcllemët  fe  laiila  couler  par  le  toift,  iufqu  au  giron  de 
l'Infante, auec  laquelle  il  exécuta  lors  lepoindt.auquel 
piincipalemcttous  amoureux  prétendent.  La  table  cft 
en  laMetamorfofed'Ouide.  Ainfi  dit  le  Poëtc  , qu’il 
Voudroit  bienparucnirà  fa  Dame.  Lors qujryfis yeux) 
Lois  qu’elle  s'endort  le  plus  doucement,  comme  fur  le 
poinûduiour.  Cefommei!  eft proprement  appelle 
parles  Grecs  fitffjvsçct.  "Puis  te  voudroy  y Ainfi  que  fie 
Iupiterpour  rauir  Europe.  le  me  déporté  de  reciter 
celle  fable, parce  queBaïf  l'a  diuinement  deferite  au 
liuretappellé.Lerauiflemcnt d’Europe.  Onia  pourra 
prendrede  lh.Eftrivn  TLarciJfe)  NarcilTc  futvnieune 
enfant  beau  par  excellence , lequel  apres  auoir  dcfdai- 
gne  beaucoup  de ieunes  filles,  qui  cftoyent  amoureu- 
les  de luy.vn  iour  fe  baignant  dans  vne  fontaine, fut 
tellement  efpris  de  l’amour  de  foymefme  , qu’il  en 
mourut.Voy  le  «oifiefmc  de  la  Metamorfofe. 

XXI. 

V' Amour  mon  exur , qù  Amour  mon  Ame 
fonde,  « 

Luy  qui  cognoifi  ma  feule  intention , 

Il  irouucra  que  toute  pafitlon 
Veufue  d efpoir par  mes  veines  abonde. 

Mon  Dieu  que  i'ayme!  Ejl-il pofitble  au  monde , 

De  voir  vn  coeur  fi  plein  d’ajfeSlton, 

T ourla  beauté  dxvne  ptrfcShon, 

Qui  m'efi  dans  l'ame  en  playt  fi  profonde? 

Ze  cheual  noir  qui  ma  Ruyne  conduit, 

Suy nantie  Iraq  où  ma  chair  l'a  feduit, 

A tant  trréd'ine  vaine  trauerfe , 

Que  i'ay  grand'  peur  (fi  le  blanc  ne  contraint 
Sa  cour  fe  folle, & fcsfm  nereframt 
D effow  le  ioug  ) que  mil  raifon  ne  verfe . ' " 

S 
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MVJIE  T. 

QtfAmoufmon  cœur)  Il  fe  dire  lire  fi  plein  daffeâiofl 
«moureuie, qu'il  craint  que  fa  raifon  en  foità  la  fin  ré- 
uerfee.  * Veufued  espoir  ) Sans  aucun  elpoir.  Ainfi  a dit 
H Grâce  Viduus  phamra  pjfit  ^4 polio.  Et  en  vn  autre 
lieu, Et  foltu  vtduantur  orrti.  Letbeual  noir)  Par  fa  Roy- 
ne  ü encend  fa  raifon.  Par  le  cheual  noir.vn  appétit  len- 
fuel  oc  defordonné  , guidant  lame  aux  voluptez  char- 
nelles. Par  le  cheual  blanc,  vn  appétit  honnefte&  mo. 
dere,  tendant  toufiours  au  fouuerain  bien.  Celte  allé- 
gorie clt  extraite  du  Dialogue  de  Platon, nommé  Phæc 
dre, ou  De  la  beauté.  * Pétrarque, 

*4mor,cbe  vedi  ogtii  penfiero  aperto, 

£ i durs  pa/Jiy  onde  tu  ( ol  mi  ftorgi; 

Ne/  fondo  dtl  mio  cor  gli  ou  ht  tuci  porgi 

•A  te  p<tlejh%a  tutt'  altri  çonerto,  \ 

XXII. 

Ent  & cent  fou  penfr  vu  p enfer  me  fine, 
A deux  beaux  jeux  montrer  à nud  fort 
cœur, 

Boire  toufiours  à’vne  amere  liqueur, 
toufiours  d’vne  Amertume  extrême, 

Auoir  grl'ame  &•  le  vif agebléme. 

Plut  foupiter,  moins  fléchir  la  rigueur. 

Mourir  d'ennuy, receler  fa  langueur, 

Duvueil  d'autruy  des  loix  faire  à foyméme: 

Vn  court  defpit , vite  aimantine  foy. 

Aimer  trop  mieux  fou  ennemy  que  foy. 

Se  peindre  au  front  mille  vaines  figurer. 

Vouloir  crier  ÇfJ  nofêrrefpirer, 

Efperertout  fedefèjperer. 

Sont  de  ma  mort  les  plus  certains  augures. 

M V R E T. 

Cent  & cent  fois)  Il  voit  en  foy  beaucoup  de  chofes 
procédantes  de  l'Amour,  qui  toutes  luy  lignifient  & 
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T*OK  prochaine.  V»  cours  detyit  ) Il  fe  defpitc  quelque- 
rois  contre  la  dureté'  de  fa  Dame:mais  le  defpit  eft  bien 
coiirt.Vno  aimant ine  foy)  Aulli  forte  comme  l'aimanc 
qui  attire  le  fer.  Augures)  lignes , prefages.  ♦lia  em- 
prunte ce  fonnet  de  Bembo. 

XXIII. 

E beau  cor  al, ce  marbre  qui  feupire. 

Et  cet  ebene  ornement  du  fourci , 

Et  cet  albâtre  en  voûte  racourci, 

— Et  ces  faphirs,  ceiajpe  <ÿ*  ce  porphyre: 

Ces  dtamanSyCes  rubu,quvn  Zephyre 
Tient  anime^  d’vn  foupir  adouci 
Et  ces  oeillets  & ces  rofes  au  fi. 

Et  ce  fin  or ,ott  l or  mefme  fe  mirez 
Me  font  dans  l'ame  en  fi  profond  efmoy, 

Quvn  autre  obiet  ne  fe  ip refente  à moyt 
Sinon, Boileau, leur  beauté  que  t’honore , 

Et/e  plaifir  qui  ne  fe  peut  pajfer  f 

De  les  fonger,penfer  & repenfer , 

Songer, penfer  & repenfer  encore. 


MVRET. 

Ctbeaucoral ) Ne  dormant, ne  veillant,  il  ne  peutpé- 
feren  autres  cfoofes,  qu’aux  lingulieres  beautez  de  là 
Dame. Ctbeaucoral)  Cesléuresawfli  vermeilles  q franc 
coral.  Cemarbrtùui  foupire)  Cet  eftomach  blanccom- 
me  marbre, par  rois  agité  d’vn  tremblotement  doux. 
Etcetibtne)  Ce fourcil  noir.  Ebene eft  vn  bois  odorant 
qu’on  apporte  des  Indes,  ayant  par  le  dehors  couleur 
comme  de  buis,  mais  fort  noir  parle  dedans.  Et  cet 
Àlbatre  ) Ce  front  comme  albâtre.  Et  ces  fapbirs)  Ces 
ycuxeftincelans.  Ce  iaFpe  & ce  porphyre)  Il  lignifie  la 
délicate  peau  de  fa  Dame,  au  trauersde  laquelle  ap- 

B ij 
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paroiflenr  les  veines,  comme  furvn  iafpe.oufur  vn  . 
porphyre  bien  poli.  Quyn  Zéphyr e)  Vne  fouefflairan- 
tc  haleine.  Et  eesceilleti  ) Cette  vermeille  couleur.  Et  ce 
jinor)  Cette  perruque  dorée.  HtUtetu)  Excellent  poète, 
contemporain  de  l’autheur,  «■ 

XXllll. 

Es  y eux  courtois  me  promettent  le  don 
Qu à dematsderieneujje  pris  l'audace : 

* ^ Ma'uïay  grand'  peur  qu’ils  tienoet  de  U race 
D e ton  ayeul  le  Roy  Laomedon , 
jîu  flamboyer  de  leur  double  brandon 
Par  le  penfer  l'ejperance  membrajje , 
la  preuoyant  abufé  de  leur  grâce, 

Que  mon  fleruicedura  quelque  guerdon . 

Ta  bouche  feule  en  parlant  m ejpouuante. 

Bouche  prophète, & qui  vraye  me  chante 
Tout  le  rebours  de  tes  yeux  amoureux. 

Ait  fl  ie  ^ is,ainfi  ie  meurs  en  doute, 

L'vn  me  r appelle, & l’autre  me  reboute , 

D'vn  feul  obiet  heureux  & malheureux . 

M V R E T. 

Tes  y eux  courtois  ) Il  dit  que  les  yeux  de  fa  Dame 
doucement  fourians,  luy  promettent  quelque  faueur: 
mais  que  quand  ce  vient  au  parler,  elle  l’elpouuâte,  di- 
fanttout3U  contraire  de  ce  quefes  yeux  promettent. 
iftCtiùïay  grand'  peur)  C’cfl:  À dire , mais  i’ay  peux  qu’ils 
ne  me  tieunentpas  promefle.  Tseton  ayeul)  Il  parle  à 
fa  Callàndre,  toutainfîquefi  clic  eftoit  fille  du  Roy 
PriamXe/Çpy  Laomedon)  Laomedon  fut  pcrc  àPriam: 
duquel  les  Poètes  difent,  qu’il  fut  homme  fort  pariura 
8c  de  mauuaifc  foy.  Lors  qu’il  baftiffoit la  ville  de 
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Troye.deux  Dieux, c’efi:  à fç:iuoir  Neptune  & Apollon, 
qui  pour  lors  cftoyent  priviez  de  leur  diuinité,connin- 
drent  auec  luy  à certain  pris  pour  chacun  an , pour  luy 
aider  à la  baftir.  Apres  que  l’ccuure  fur  paracheuée , Se 
que  ces  pauures  Dieux  s’en  vindrent  demander  leur 
falaire.non  feulement  il  leurrefufa.ains  les  menaça, fi 
plus  ils  le  venoyct  importuner,  qu’il  leur feioità  tous 
deux  couper  les  oreilles , & les  enuoyeroit  liez  tic  gar- 
rotez  de  pieds  èc  de  mains , en  quelques  Illcs  lointai- 
nes. Ainfi  le  raconte  Homère  au  vingt-vniéme  de  l’I- 
liade. Ces  deux  furent  tellement  courroucez,  qu’A- 
pollon  luy  enuoya  la  pefte  : Neptune  'fit  dësborder  la 
mer  iufques  dedans  la  ville.  Et  futrcfpondu  par  l’ora- 
cle, que  cela  ne  pouuoit  eftre  appaifé.finon  que  les  ci- 
toyens donnall'cnt  chacunan  vnc  pucelle,  pour  eftre 
deuorce  par  vn  monftre  marin.  Ce  qu’ils  firent,  le 
voyans  réduits  à extrémité.-^:  choififfoyéc  les  pucellcs 
par  fort.  Aduint  que  le  fort  tomba  furvné  filleàLao- 
medon,  nommée  Hcfion'e.Parquoy  ils  la  prindrent  &C 
l'attachèrent  toute  ituë  à vn  rocher  près  du  riuage,  au- 
quel ils  auoyent  couftume  de  lier  les  autres.  Ainfi 
quelle  eftoit  là,  n’attendant  finon  que  le  monftre  vint 
pour  la  deuorer, Hercule  paflant  là  auprès, &.  entendit 
comme  elle  fe  lamentoi  t,  efmeu  à pitié.non  feulement 
la  deliuras  maisaufli  mit  à mort  le  monftre.  Laome- 
don  luy  offrit  pour,  recompcnfe  trente  chcuaux , que 
Iupiter  luy  auoit  donnez.  Hercule,  qui  alloit  au  voya- 
ge de  la  Toifon  d’or,  leremerciapour  l’heure,  Sc.  luy 
' dit,  qu’il  les  prendroit  à fan  retour.  Quand  il  rcuiivc 
pour  les  reprendre , Laomedon  les  luy  refufa.  dequoy 
Hercule  eftant  courroucé,  mit  à fac  la  ville  de  Troye. 
La  fable  eft  en  partie  dans  Valere  Flaque  au  fécond  des 
Argonautiques , en  partie  dans  Homère  311  cinquief- 
me  de  l’Iliade.  Le  Poète  dit,  qu’il  a peur  que  les  yeux 
de  fa  Dame  tiennent  de  la  race  de  Laomedon , c’eft  à 
dire,  qu’ils  foyent  trompeurs. 

B»*»  ' 
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X X V' 

Es  deux  yeux  bruns, deux  flambeaux  de  ma 

ÿ&r  vie 

vV/  Defjtu  les  mi  ms  refiàndans  leur  clair  té 
Ont  efcUué  ma  'tenue  liberté , 

Pour  la  damner  et*  prifin  ajferuie. 

Perces  yeux  bruns  ma  raijon  fut  rauie. 

Et  quelque  part  qu  Amour  m’ait  arreflé, 
le  ne  fceu  voir  ailleurs  autre  beauté, 

Tant  ils  font  finis  mon  bien  & mon  enuie . 

J>  ’vn  autre  efiron  mon  maiftre  ne  me  poind. 

Autres  penfirs  en  moy  ne  logent  point , 

D'vn  autre  feu  ma  Mufle  ne  s'enflamt: 

Ma  main  ne  fiait  cultiuer  autre  nom. 

Et  mon  papier  ne  s’efmaiHe  , fi  non 
J>e  leurs  beautex^  que  ie  fens  dedans  l’ame . 

M V R.  £ T. 

Ces  deux  yeux  bruns  ) U dit  que  les  yeux  de  fa  Da- 
me 1 ont  tellement  aflcruy , qu’il  n’aime  à voir  autre 
qu  elle,  & nepeut  penfer,  ny  eicrite  d autre  que  d’elle. 
Efmailie)  orne.  * ‘D'vn  autre  espron.  ) Celle  fin  efi;  de 
Pétrarque. 77.  ». 

^imor  in  ultra  parte  non  mi  firsna- 
"N^ei  pie  fanno  altra  via-,  ne  le  man  corne 
Lodar  fi  pojfa  in  carte  ultra  pirfona . - ■ • . r 

XXVI. 

Lus  tofl  le  bal  de  tant  d’aflres  diuers 
Sera  lajfé,plus  tofl  la  Mer  fans  onde, 

„ ^ Et  du  Soleil  la  fuite  vagabonde 

Ne  courra  plus  en  tournant  de  trauers  : 

Visu  tofl  des  Cieux  les  murs  feront  ouuers , 

Plus  tofl  fans  forme  ira  confus  le  monde , 
ie  fiii  firf  d'vne  maiflreffi  blonde , 
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Ou  que  t'adore  vnc  femme  aux  yeux  Ven. 

O bel  oeil  brun}que  ie  fens  dedans  l'amey 
T » m'as  fi  bien  allumé  de  ta  fiame , 

Qh’vn  autre  oeil  verd  tien  peut  efire  vainqueur i 
Voire  fi  fort  qu'en  peau  ieune  & ride'ey 
Efprit  djffoultje  veux  aimer  l'tdée 
Des  beaux  yeux  bruns  Jes  fioleils  de  mon  coeur. 

M V R E T. 

"Plus  tofi  le  bal  ) Il  dit  que  toutes  chofcs  impofïibles 
aduicndront  pluftoft , qu’il  Toit  amoureux  de  femme 
qui  ait  le  vifage  blôd.ou  l’oeil  verd.  Car  l’oeil  5c  le  teint 
brun  de  fa  Dame  l’ont  tellement  alïuierti , que  mcfme 
apres  lamort , il  en  aimera  l'idée,  qui  cil:  empreinte  en 
fon  cœur.  Il  a dit  cela  mefme  en  l’O  de  à Iacques  Pele- 
rier.des  bcautez  qu’il  youdroic  en  s’amie,là  où  il  eferit 
ainfi. 

L'âge  mm  meur,  maie  verdelet  encore > 

C'ejl  l'âge  feul  qui  me  deuore 
Le  cœur  d'impatience  atteint. 

‘XLoir  ie  veux  l'otil,&  brun  le  teint , 

'Bien  que  l’oeil  verd  toute  la  France  adore. 

Et  eft  à noter  , que  les  anciens  ellimoycnt  l’oeil  noir 
ellre  vn  des  poinétsle  plus  requis  à la  perfection  de 
beauté.  D’où  eft  que  Venus  eft  nommée  parPindare 
ixixSxn.  c’eftàdire  aux  yeux  noirs,  en  l’Ode  {n’icme 
des  Pythies, ôc  par  Hcfiode  en  la  Théogonie  , ixixnCxi- 
Ainft  mcfmes  eft  appellée  Chryfeis  an  premier 
de  Mliade,îïp/V  y «tto  racerpi  f /Xw  J'é/j.srcu  tXixiiriitci  xâpxy. 
Et  Homere  a bai'llé mefme  epithete  aux  Mufcs,  Aftfl 
JWKoépss  itjx.wcnj'i'i  to-TTin  jxifftu.  Et  l’Autheur  en  fes 
Odes,  {Mufes  aux  yeux-noirs  mes  pucelles.  Les  Latins  ne 
l’ont  pas  ignoré5entre  lefquels  Horace  eferit  aux  Odes, 
Et  Lycum  nigris  oçuln,nigroque 
Crine  décorum.  — — 

Et  enl’art  Poétique, 

fyeftandum  nigris  aculù,nigroque  capillo. 
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JL’ocil  vcrd  eli  par  les  Poëtes  attribué  à Mincrue , par 
eux  fouuent  nommée  y\eeuxum(.  Et  le  grand  crilàlu- 
non.laquelle  ils  nomment  fcwTrit.Lebaldetatttd'aïlres 
diuers)  Le  mouue ment.  Ainfi  difcnt  fouuent  les  Poè- 
tes Grecs,  ®s  «rpur.  Il  faut  norer,  que  fi  le  Poè'te  par- 
le fouuent  des  cheueux  dorez,  de  l’or  dcscheucux  de 
fa  Damc.il  entend  par  ce  mot  D’or,  5c  Doré,  vne  choie 
belle , à la  mode  des  Grecs  : autrement  il  contreuien- 
droitàfon  intention.  Car  il  ne  fe  peut  faire,  ou  rare* 
ment  fefait.qu’vne  Dame  aux  yeux  bruns  ayeles  cbe- 
ueux  blons, mais  bien  bruns, ou  noirs,ouchatcigniers. 
Des  deux  Us  murs ) Les  voûtes , les  rempars.  SJpritdif- 
foult)  Mon efprit  eftantdifToulrdemon  corps,  c’eft  à. 
dire.moy  cilant  mon.ldèc)  forme. 

XX  VU. 

l*n  mille  fois  & mille  i'ay  tenté 
D e fredonner  fur  les  nerfs  de  ma  Lyre f 
Sr-e  • ^ Et. mille  fois  en  cent  papiers  eferire 
Le  nom  quy Amour  dans  le  cctur  m'a  planté, 

14 ail  tout  feudain  ie  fuis  ejpouuanté: 

Car  fou  beau  nom  qui  l'ejprit  me  martyre t 
Hors  de  moyrnefme  efionné  me  retire, 

De  cent  f murs  brufquement  tourmenté , 
le  fuis  f emb labié  à la  Preflreffe  folle, 

£lui  bègue  perd  la  voix  & la  parolle, 

Dejfous  le  Dieu  qui  luy  brouille  le  ftin. 
jlinfe  troublé  de  l'amour  qui  me  touché, 

Fol  & béant  ie  nouure  que  la  bouche. 

Et  fans  parler  ma  voix  fe  perd  en  vain . 

M V R E T. 

‘Bien  mille  fou  ) Les  Pie  fhelTes  anciennes,  lorsqu’ À' 
pollon  entroit  dedans  elles , pour  leur  faire  chanter  les 
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oracles , eftoient  tellement  efmeues  par  la  veliemcnte 
agitation  du  Dieu , qu’elles  perdoyent  fens  de  parollc. 
6c  béoyent feulement,  ne  pouuans  parler.  AinG  dit-il 
que  la  grande  beauté  , &C  diuinité  de  fa  Dame  l’empéf- 
che  de  parler, ou  d'eferire,  lors  qu’il  en  a le  plus  grand 
defir.  le  fuis  femblable  a la  Treflrejfe)  Cette  aftcélionelt 
ainfi  deferite  en  Virgile, 

Venturn  erat  ad  limcit,  cum  virgo,pofcere  fait» 
TempU!,ait:'Detu  eccc,Dcus.cui  talia  fanti 
tAnte  fores, (ubito  non  vulttts , non  color  vnun 
cH,on  compta  manfere  comas fed  pcftus  anhelum. 

Et  rabie  fera  corda  tumenf.maiorque  vider/, 

*2Zac  mort  ale  fonans. 

•Béant  ) Ouurant  en  vain  la  bouche  fans  pouuoir 
parler,  à caufe  de  trop  grande  affeétion.  Virgile, incepm 
tlamor  frujfratur  h tant  eu. 

XX  VIII. 

• ' - '*  r *•■»’  -v 

RJf  Niufle  Amour  fttfll  de  toute  rage, 

2t*K  Ÿeut  vn  caeur  * ton  pouuoir,  v 

^ Quand  il  te  plaifl  bar  Us  fins  efinomoir 
Noflre  raifon  qui  preflde  au  courage? 
le  ne  voy  pré  fleur, antre  tny  nuage. 

Champ y roc,ny  boès,ny  flots  dedans  le  Loir, 

Que  peinte  en  eux  il  ne  me  fimble  voir 
Cette  beauté  qui  me  tient  en  feruage. 

Ores  en  forme  ou  d’vn  foudre  allumé. 

Ou  d’vn  torrent yOtt  d’vn  Tigre  affamé, 

"Par  fiant a fie  Amour  de  ttutfl  les  guide . 

Mais  quand  ma  main  en  fionge  les  pourfuit, 

Le  feuylc  Tigre , / le  torrent  me  fuit , 

Et  pour  le  vray  ie  ne  pren  que  le  vuide. 
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Imufie^dmour)  Au  premier  quatrain  il  dir,que  l’ho. 
me  ne  peut  refifteràlaforce  cTAmour.  Aufecond.que 
quelque  part  qu'il  regarde , il  a toufiours  la  beauté  de 
fa  Dame  deitant  les  yeux.  Aux  fix  derniers  vers , qu’il  la 
void  de  minft  en  diuerfes  formes , mais  que  quand  il  la 
penfe  embrafTer,  elle  s’enfuit.  TLofife  raifort  qui  preftde) 
De  làeft  , que  Platon  l’appelle  to  umi.  lenevoy 
pré ) C’ell  vne  chofe  naturelle , que  ceux  que  nous  ai» 
môs  forr.il  nous  femble  toufiours  que  nous  les  voyôs. 
D’où  ell  que  les  Latins  difent  porter  quelcun  d’âs  l’œil, 
po.ur  dire  l’aimer  bien. fart.  Les  Grecs  difent  pour  le 
meftn.e , porter  quelcun  en  la  telle,  ht  tïï  xtpcc^S  vriptpir 
f m.  Ou d'vn  foudre ) Parce  qu’elle  me  brulle.  Ou d’vn 
torrent)  Parce  qu’elle  me  fuit.  Ou  d’vn  Tigre  affame) 
Pource  qu’elle  me  deuore.  * Le  commencement  eft. 
pris  de  Virgile  Aen. 4.. 

Improie  i Amorquid  non  mortalia  pettora  cogis? 

XXIX. 

SÆ  l mille  œillets,fi  mille  tembrafje, 

« Entortillant  mes  bras  tout  à l'entour. 

Plus  fort  qu'vn  cep, qui  d'vn  amoureux  tour 
La  branche  aimée, en  mille  plis  enlajfe: 

Si  le  foucy  ne  iaunifi  plus  ma  face-. 

Si  le  plaifir  fait  en  moy  fon  feieur^  ■* 

Se  s'aime  mieux  les  ombres  que  le  tour  -. 

Songe  diuin,ce  bien  vient  de  ta  grâce. 

S ui uant  ton  vol  ie  voleroh  aux  deux  : » 

Mais  fut  portrait  qui  me  trompe  les  yeuxy 
Fraude  toufiours  ma  ioye  entre-rompue. 

'Puis  tu  me  fuis  au  milieu  dé  mon  bien, 

Comme  vn  éclair  qui  fe  finifi  en  rien. 

Ou  comme  au  vent  s'évanouit  la  nue , 
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mvret. 

' Si  millt  œillets)  Il  remercie  Je  Songe , difant,  qu’il  ne 
reçoit  du  bien  queparluy  : & que  par  fon  moyen  il 
voleroit  iufques  au  ciel,  fi  n’eftoit,  que  ce  plaifir  fe  paf- 
fe  trop  toft,&  s’éuanouit  en  rien.^o»  portrait ) fon  ido- 
le,fon  image.  Ce  Sonnet  elt  contraire  au  precedent. 

* Le  commencement  eft  pris  des  Rimes  de  Bembo,^/ 

viuer  T utto  quejlo  c tuo  don  Sepio  gentile.  Puis 

tu  me)  Bembo  ailleurs,  & eUainjimc 

Con  miei  diletti,  & coït  la  notte  interno 
Quafi  nebbia  Jp ari,che  vento  fgombre. 

XXX. 

,;s  Ngediuht^qui  mes  playes  émbame, 
lyXf  Le  truchement  & le  héraut  des  dieux , 

De  quelle  porte  es-tu  coulé  des  cieux3 
Vour  foulager  les  peines  de  mon  ame? 

Toy  quand  la  nuit  parle  penfer  menflame3 
Ayant  pitié'  de  mon  mal  jfbucieux , 

O re  en  mes  brasure  deuant  mes  yeux3  y 

Tu  fais  errer  L’idole  de  ma  Dame.  ^ 

Demeure  Songe 3 arrefie  encore  vn  peu: 

Trompeur  atten  que  ie  me  fois  repeu 
Du  vain  portrait  dàhvl appétit  me  ronge. 

Re>»  moy  ce  corps  qui  méfait  trejpaffer , 

Sinon  dé  effet  3 fouffre  au  moins  que  par  fonge 
Toute  vnenuitte  le  puiffe  embraffer. 

. M V R £ T. 

Ange  divin)  Il  parle  encor  à ce  Songe, &leprie  de 
permettre  que  fa  ioye  foit  vn  peu  de  plus  lôgue  durée. 
Fl  l’appelle  Ange,  c’eft  à dire  meflager  diuitij  parce  que 
les  Dieux  rcueleiit  founent  aux  hommes  leur.volonte 
par  fonges.  A mefme  rai  fon  il  le  nomme  héraut  5c 
truchement  des  Dieux,  x,  7 Vr«j  tKJVs5«r*.Hoineie 
aupremier  Hure  de  l’Iliade. 

B vf 
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Temyo,Sogno-,che  dolcemente  m'hai  fur  Ata 
morte, & del  mio  mal  fofto  in  oblio, 
•Duquel  porta  del  ciel  certefe  c pio 
Scendcfli  al  ruUegrar  vn  dolorato  tire. 


XXXI. 

Egevs  Démons  qui  tener^  de  la  terre, 

Et  du  haut  ciel  iuflement  le  milieu : 
Pojles  de  tair,  dtuins  pofies  de  Dieu, 
Qui  fes  fecrets  nous  apportex^grand  evret 
Dites  Courtiers  ( ainjt  ne  votes  enferre 
Quelque  forcier  dans  vn  cerne  de  feu ) 

Raxaut  nox^  champs, dites,  a'-vous point  vev , 
Cette  beauté  qui  tant  me  fait  la  guerre ? 

St  de  fortune  elle  votes  void  çà  bas , 

Libre  par  l'air  vous  ne  refuire\pas , 

Tant  doucement  fa  douce  force  abufe: 

Ou  comme  moy  efclaue  vous  fera 

De  fa  beauté  qui  vous  transformera. 

X>' vn.  ftulr egard  ainjiquv  ne  Medujc. 

MVRET. 


Légers  •Démons)  Les  anciens  , & principalement  Ie8 
Platoniqucs.ontpenfé  entre  le  globe  de  la  Lune,  ÔC  la 
terre, eftrc  la  demeure  des  efprits,  qu’ils  appelloyét  Dé- 
mons, tenans  en  partie  de  l’humanité  , en  partie  delà 
diuinitéjdccefte-cy.entant  qu’ils  font  immorccls.com- 
me  les  dieux  : de  cefte-là,  entant  qu’ils  font  fubictsà 
pallions  &affedlions, comme  les  hommes.Difent  d'a- 
nantage,queparle  moyë  d’iceux,  les  chofes  humaines 
font  portées  aux  Dieux  , & les  diuines  font  communi- 
quées au\  hommes.  Voy  Platon  au  Banquet,  & Ficin 
au  Commentaire.Le  Pocte  parle  à ces  Démons, & leur 
demande.fi  montant  au  ciel, ou  en  defeendant , ils  ont 
point  apperceu  fa  Dame.Dit  d’attâtage,  quelî  quelcun 
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d’eux  \i  void,iI  ne  pourra  pas  s’en  refuir  au  ciel:  car  ou 
elle  le  rendra  efclaue  de  fa  beauté , ou  mcfme  le  chan- 
gera en  pierre,c'eft  à dire,  le  rendra  du  tout  infenfible. 
Grand  erre  ) Grand  train.  \AinÇine  voter  enferre  quelque 
Jôrcier')  ilparlefelon  l’opinion  du  vulgaire,  qui  croit 
que  les  forciers  ont  pouuoir  d’enferrer  les  E {pries. 

•uous)  Commrles  Latins  difenc,S«r,pour  Siyù. Ainfî  le* 
rranfois,A’-vous,pourAuez  w oas.Ainfi  quvne  ffrCcdu- 
f)  I de  Mcdufe  en  vn  autre  lieu. 

XXXIZ. 

B y and  en  naiffant  la  Dame  que  t'adore, 
r>«  f“<  iMuwv^  innt  embellir  les  deux. 

Le  fils  de  Kbét  appella  tous  les  Dieux t 
Peur  faire  d’elle  encore  vne  Pandore. 

Lors  Apollon  dequatre  dons  l’bonore , 

Or  de  fies  raie  luy  façonnant  les  yeux, 

Or  luy  donnant  fon  chant  mélodieux , 

Or  fon  oracle ,&  fies  beaux  vers  encore* 

Mars  luy  donna  fa  fiere  cruauté,  " :■> 

Venus  fon  ris, Dione  fit  beauté, 

Pithon  fit  voix, Cerés  fon  abondance] , 
il  Aube  fis  doits  & fes  crins  déliés , 

Amour  fon  arc,  Thetis  donna  fes  f iés, 

Clton  fa  gloire ,&•  P allas  fa  prudence. 

M V R E T. 


Quand  en  naijfant)l\  dit  que  quand  fa.  Dame  vintatî 
monde, tous  les  Dieux  d’vn  commun  accord  luy  don- 
nèrent tout  ce  qu’vn  chacun  d’eux  auoit  de  fingulier. 
Le  fils  dt  Ffée  ) lupirer  fils  de  Saturne, 5c  de  Rbe'e,  au- 
trement nommée  Cybele.  'Pour  faire  d'elle  encore  vne 
Pandore')  Apres  que  Promethée,  comme  i’ay  défia  dit, 
eutdeftobé  le  feu  du  ciel,  lupirer  pour  fe  venger  des 
hommes, donna  charge  à Vulcan, qu’il  fifl  de  terre  vne 
ftaïue  de  femme  la  plus  belle  qu’il  pourroic,  8c  qu’il 
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I’animaft:ce  qui  fut  fait.  Apres  qu’elle  fut  animée , pat 
commandement  de  Iupirer.vnchafcun  des  Dieux  îuy 
donna  cequ’il  auoit  deplusexcellemvComme  Venus 
, la  beauté, Pâllas  lafagefle,Mercure  l’eloquence  : & les 
autres  Dieux  de  mefme.Orencctemps  là  les  hommes 
viuoyént  fans  peine  & fans  fouci:  d’autant  que  la  ter- 
re,fans  eftre  labourée.leurproduifoit  toutes  chofcs  ne- 
ceflàir  es  à viure.  lamais  n’eftoyent  malades , iamais 
n'enuieilliflbyent.Mais  Iupiter  mit  à Pandore(  ainfi  le 
nommoit  celte  femme  , pour  lacaufe  queiediraya- 
près  ) vn  vafeen  main»  dans  lequel  eftoyét  endofesles 
maladies, la  vieillefle^es  fouds,ôc  telles  autres  malheu 
xetez:puisl’enuoya  verslefrere  de  Prometnée,.  qui  ft 
nommoit  tpi methée, homme  depeu  defens  : lequel: 
(combieu  que  ton  rrere  rauoitbien  aduertr  de  ne  tece- 
uoir  aucun  prefentqui  vintde  Iupiter)toutefois  fe  Iaïl- 
fa  par  elle  abufer,ôe  lareceut.Eftant  receuë,elle  ouurit 
fon  vafe,6c  remplit  tout  le  mon  de  des  drogues, que  i'ai 
c y deflus  nornmces.Hefiodele  raconte  auliurenom- 
mé,  Les  oe u u res  & les  iours.  La  raifort  de  fon  nom  eft 
tellc:Pan  en  Grec  lignifie  tout:  & doron  eft  à dire,  vn 
don.ou  ptefent.  Elle  fut  donc  nommée  Pandore,  parce 
que  chacun  des  Dieux  luy  fit  vn  prcfeut.Hefiode, 
y ■ - ■■  oréfiLut  <f«  iIujJï  jiwou xûc 

TUuJ'ûftui , «71  «tu’Ttî  oawmtjt*  S'û/JSf’i  ïpçomç 
A.£f*r  iJ'ûçMat , rai [j.  aj/S'çacti  ix^ns'^on. 

Or  fon  oracle  ) La  puiflàncede  prédire  les  chofes 
futures.  Il  regarde  à cefte  ancienne  Calïàndre,qui, com- 
me i’ay  dit, fut  prophète.  Venus fon  ris.  ) V enus  aA  ap~ 
pcllée  par  Horace, la  Riante, 

Siue  tumauis  Erycina  tidéns. 

Hefiode  l’appelle  çiAo^hJ'hs  , c’eft  à dire  aimeris 
’Dione  fi.  beauté)  Dione  , félon  Homère  au  cinquicf- 
me  de  l’iliade, eft  mere  à Venus.  Hefiode  en  la  Theo- 
■gonie.la  nombre  entre  les  Nymphes  de  l Ocean.  Pitbon 
favoix ) Pithon  eft  Deefle  d’cloquence  » ou  de  perfua- 
fion, nommée  par  les  Latins,  Suada,ou.Suadela.  Cere's 
fonabondance  ) Ses  riçhefl'es.  Hefiode  fur  la  fin  de  la 
Théogonie raconte,qiie  Plutus  Dieu  des  richelîèsfut 
engendré  de  Cercs , & d’vn  nommé  Iafion,  L’aube  fet 


»ï  S AM  O VA  S.  57 

étmti , ^ fit  crw  dcliez. ) L’Aube , qu’on  nomme  autre- 
ment Aurore,e(l  louée  d’auoir  beaux  doits,  & beaux 
crins  par  les  Poêles , qui  la  nomment  ore  fo</b<Mx7uXoç, 
ores  Thctu  donna  fes  pieds) Elle  eft  appel- 

le eu  Homere  la  Dcefle  aux  pieds  d'argent»  Srii  ©inç 
àfy/fÔTtilu..  G lion  fît  gloire  ) • Cli  on  eft  vne  des  Mules.de 
laquellele  nom  eft  deriué  delà  gloire, qui  fe  nomme 
en  Grec  n\'m.£t  T allas  fa  prudence  ) Pailas  autrement 
nommée  Miner  ufi.nee(te  dr  fageflè. 


XXXlll. 

Etie  firois  <£vn  abufé la  fable , 
Fable  future  au  peuple  furuiuant, 
**'  - * Si  ma  raifon  alloit  bien  enfuyuant 
Varrefi  fatal  de  ta  voix  véritable. 

Chafie  prophète,  vraiment  pitoyable , 

Pour  m aduertir  tu  me  prédis  fouuent, 
Que  te  mourray, Caffandre  en  te  feruantt 
Mau  le  malheur  ne  te  rend  point  croyable. 

Le  fier  defiin  qui  hafie  mon  trejfas , 

Et  qui  me  force  à ne  te  croire paeT 
Nulle  créance  à tes  propos  n’accorde . 

Tuu  ie  voy  bien yv eu  l'ejlat  où  ie  fuis , 

Que  tu  dis  vray:toutesfois  ie  ne  puis 
D'autour  du  col  me  détacher  la  < or  de. 


ij  ii  (3  rri 
: ri  » T;o> 
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lene  feroù)  Il  dit  qu’au  temps  aduenir,  quand  on 
voudra  parler  dVn  homme  qui  ait  elté  bien  abufé  par 
amour, on  parlera  de  luy,  tellement  qu’il  fera  l'a  fable 
dupcuple.-cequineluy  aduiendroit  ,'s’ilpouuoitad- 
ioufterfoyaux  oracles  de  là,  Dame,,  qui  fouuentl’ad- 
menneftoit , qu’il  le  deportaft  , l'affairant  qu’il  n’y 
gaigneroir  que  la  perte  de  fon  temps,  & l’aiiancement 
de  fes  jours.  Mais  il  dit  que,  bien  que  ce  qu’elle  lujr 
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prédit  foit  vray.il  eft  toutefois  forcé  par  vn  deftinâne 
Ja  croire  pas.  Mais  le  malheur  ne  te  rend  point  croyable) 
Cela  dépéd  d'vne  ancienne  fable, qui  eft  telle.  Phcebus 
cftoit  fort  amoureux  de  Caflandre.fille  à Priam.  Elle 
apres  l’auoirlong  temps  entretenu  deparoles.luy  pro- 
mitvn  iour  de  fe  foumettreàfonplaifir.s’illuy  vou- 
loic  donner  la  puiflance  de  prédire  les  chofes  futures: 
ce  qu’il  fit. Ayât  obtenu  ce  qu’elle  vouloir,  elle  fc  m oc- 
qua  de  luy.le  refufam  plwc  que  îamai«..Parquoy  efmeu 
à indignacion,il  neluy  ofta pas  ce  qu’il  luy  auoit  don* 
né  , car  les  Dieux  ne  peuuentreuoquer  leurs  prcfens: 
mais  il  luy  adioufta  ce  malheur.qu’cncores  qu’elle  dift 
vray  , jamais perfonne  ne  la  croiroit  : tellement  que 
combié  qu’elle  predift  long  temps  douane, les  calami- 
tez  que  les  Troyens  encourroyent.s’ils  receuôyent  He* 
leine,&  encore  apres  s’ils  receuôyent  le  cheual  de  bois» 
dedans  lequel  les  Grecs  eltoyent  enclos,  toutefois  on 
ne  luy  adioufta  iamais  foy.Virgile, 

Tune  etiamfatis  aperit  CaJJandra  futures 
OutyDti  iujf it.non  unq  w crédita  T eucrit. 


XXXI lit. 


As!  te  me  plains  de  mile  O*  tnile  & mile 
Soupirs , qu’en  vain  des  flancs  ie  vais  ti- 


rant. 


£n  ma  chaleur  durement  rejpirant 
Trempée  en  l’eau  qui  de  mes  pleurs  difiilt » 
luis  ie  me  plains  d’vn  portrait  inutile , 

Ombre  du  vray  que  ie  fuis  adorant , . 

£t  de  ces  yeux  qui  me  vont  deuorant 
Le  cœur  bruflé  d’vne  flamme  fertile , 

Mais  par  fus  tout  ie  me  plains  d'vn  penfert  . 

Qui  trop  fouuent  dans  mon  cœur  fait  paffer 
Lefouutnir  d'vne  beauté  cruelle , 
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blatte, 

te  nay  plus  en  mes  veines  de  fatig, 
nerfs  de  force ,en  mes  os  die  mortelle . 


M V R E T. 


Lm!  tenu  plains)  Il  fe  plaint  des  foupîrs  qu'il  Jette,  8c 
des  pleurs  qu’il  refpanà  : puis  il  dit  que  fa  chaleur  a- 
moureufe  luy  fembleplus  douce  quand  elle  eft  trem- 
pée dedans  fes  larmes.  Il  fe  plaint  d’vn  portrait  de  fa 
Damerait  par  Nicolas  Denifot  , duquel  i’ay  parle  cy 
deûùs,  lequel  portrait  ne  petit  donner  fuffifantc  allé- 
geance à fes  maux.  Il  fe  plaint  des  yeux  qui  luy  deuo- 
rent  & enflamment  le  cœur.-d’vn  penfer, qui  perpétuel- 
lement luyreprrfcntcfaDame:  fie  d’vn  regret,  qu’il  a 
de  fe  voirainlicaptifjcqutl  regret  le  fait  enuieillirdc- 
uantfes  iours.luy  ayant  iacôfumé les  principaux  fou- 
ftenemensde  fa  vie.  M ouelli  \ Efltoufiours  de  trois 
fyllabes  en  noflre  Autheur, 

xxxv. 


Vijfe  aduenir  qu'vne  fois  ie  me  vange 
De  ce penfer  qui  deuore  mon  coeur, 

"Of  Et  qttt  toufiours  comme  vn  lion  vainqueur 
Le  tient  f ejlrangle  fans  pitié  le  mange i 

aîuec  le  temps  le  temps  mefme  fe  changea 
Mais  ce  cruel  qui  fuçe  ma  vigueur. 

Opiniâtre  à garder  fa  rigueur,  i 

j En  autre  lieu  qu'en  mon  coeur  ne  fe  range r. 
île  fi  bien  vray  qu'il  contraint  vn  petit , 

Durant  le  tour  fin  ficret  appétit , 

Et  fur  mon  cœur  fis  griffes  il  n allonge". 

M<tis  quand  le  fiir  tient  le  tour  enfermé , 

Il  fort  en  quefie,& lion  affamé 

Ve  mille  dents  toute  U nuttt  me  ronge.  ■ > j 
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’Puifleadutmr)  Il  continue  encore  à fe  complaindre 
de  ce  penler , fouhaitant  de  fe  potiuoir  vn  ioiir  venger 
dcluy,&s  efmerueillant,veu  que  toutes  autres  chofes 
le  changent  auec  le  temps,  comment  ce  feul  penfer  ne 

change  point  de  lictii  ains  le  renforce  de  iour  en  iour. 

Dit  d aaantage  , que  cepenfer  ne  le  tourmente  pas  fï 
fort  par  iour.comme  par  nuiûrparce  que  de  iour  il  fur- 
uicnt  d autres  occupations  ou  compagnies  , qui  foola- 
gent  quelque  peu  fa  peine.Mais  la  nuit,fe  voyant  feul, 
il  fe  tourmente  tellement, qu’il  luy  femble  que  ce  pen- 
fer eft  vn  lion  affamé,  qui  de  mille  dents  luy  ronge  le 
ccrurjl  n’y  apoint  de  doute, que  les  aman*  forclos  de 
louyffance.lors  qu’ils  font  retirez  de  nuiél  à leur  priué, 
.ne  Tentent  fans  comparaifon  plus  grande  fafcherie.que 
durant  leiour.  Toutce  fonnet  cil  tiré  de  Pétrarque 
«5.  i. 

Far  pottfi'io  vendetta di côlei  &e.  EtptUJ- 
E n fui  cor  quafi  fero  leon  rugge 
La,  notte aUor.quand'  io pofar  deurei. 

XXX  VU 

Our  la  douleur  qu  Amour  veut  que  te  fente, 
•p.,  ^tnfi  que  moy  Phctbuf  tu  lamentoû, 
j>  Qü*nd  amoureux  & banny  tu  dtuntoie 
illonfur  kl  nues  Je  Xante. 

rtenZ  &ït 

El  on  ia  g -^eurs  bon  tu  tnchatWM,. 
tt  nT“te  l'*t»e  tufentoù, 

teint  Tu  î'TeJlayt  <tl8r,tfante' 

les  ritirr  t*d>a^',/fots  les  fleurs, 

**  vittcl**!.* 5 augmentoyent  de  tes  fleuri, 

to  ^fine  no  Vne  gérance  vaine . 


D JeflCï tn  Vf  • 

«-T61  de  lraTjf*mour  me  fait  douloiv 
0tn,ne  Va  "We  au  tissage  du  L oir , 

- *** xrcnasjfant  de  mafeiof 
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mvret. 


Pour  la  douleur)l\  compare  fon  amour  à celle  de 
Phcebus.lors  qu’il  aimoit  C-affandre  fille  de  Priam, co- 
rne i*ay  dit  cy  deflus.  Près  d’ition)  Pie*  de  Troye. 
Xante  ) Fleuue  près  de  Troye.  Homère  dit,  que  les 
Dieux  l’appelleut  Xanthe.&lcs  hommes  Scamandic. 

XXX  V IIt 

Es  petits  corps  qui  tombent  de  trauers 
Par  leur  âefeentt  en  biais  vagabonde , 
Heurter^  ensemble  ont  compoféle  monde 
S'entr  accrochans  de  liens  tous  dtuers. 

Uennuyje  fomg  & les  penfers  couuers 
Tombe  ^ ejpais  en  mon  amour  profonde. 

Ont  accroché  dvne  agrafe  fécondé 
Dedans  mon  coeur  l'amoureux  vniuers . 

Mais  s'il  adulent  que  ces  trejfes  ormes , 

Ces  doits  rofens  & ces  mains  iuoirines 
Rompent  ma  trame  en  Jéruant  leur  beauté , . 

Retourneray-je  en  eau,ou  terreau  ftame? 

Nommais  en  veux  qui  toufiours  de  ma  Dame 
Accufera  l'ingrate  cruauté. 


MVRET. 


(tes  petits  corps)  Empedocle,  Epiciiie,&  leurs  fe« 
ôateursconftituoyent  deux  principes  dé  toutes  cho- 
fes.c’cfi  à falloir  le  vuide  , les  petits  corps  > qu’ils 
nommoyent  Atomes.  Et  difoyent  que  ces  petits  corps 
tomboyent naturellement  parle  vuide  tout  droit  en- 
bas:exceptd  qu’ils  alloyent  quelquefois  vn  peu  de  tra- 
uers.à  fin  des’entr'accrocherrEtqucparl’aflcinblemét 
fortuit  d’iceux,& le  monde,  8c  toutes  chofesen  iceluy 
contenues  auoyenteftd  compofées  ; comme  on  peut 


✓ 
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Voir  dans  Luerece,& dans  Cicéron  en  plufleurs  lieu*. 
Le  Poëte  dit,  qu’en  telle  forte  Ce  font  aflcmblez  dedans 
iuy  comme  de  petits  corps  d’affeûions.Totwific,  etyaü) 
C'eftà  dire.tombans  de  trauerspar  levuidedefona- 
inour,ont  bafty  ÔC  façonné  dedans  fon  cœur,  vn  vni- 
uers.c’eft  à dire5vn  monde  amoureux. Or  les  Philofo- 
phes  difent, que  quand  vncchofe  compofée  vient  à fe 
refoudre, les  parties  qui  tenoyent  dufeu.retoumenten 
feu  : celles  qui  tenoyentdeTair,  retournent  en  air, 8c 
ainG  des  autre v Il  demande  donc  , s’il  aduient  que  les 
beautez  de  la  Dame  le  facent  mourir , en  quoy  retour- 
nera ce  petit  vniuers amoureux, qu’il  a dedans  le  cœur. 
F-t  refpond  qu’il  ne  retournera  en  air,  terre,  en  eau-,  ny 
en  feu, mais  feulement  en  vne  voix,  qui  éternellement 
publiera  la  cruauté  de  fa  Dame  par  tout  le  monde.  Ces 
trrjfct  orines)Ccs  cheueux  d’or.iWVt  trame  ) ma  vie. . 


Oux  fut  le  trait  qu  Amour  bon  de  fa 
Tira  fur  moy:doux  fut  l'accroijfetntnt 
Sî*u€  ie  re çeu  dés  le  commencement 
Do  ^ VKe  fi*urc  ahtant  aigre  que  douce. 

V ***  ^ v*tx  pouffe 

G) „ j corPs  plein  de  rauiffemtnti 

Ch2lt‘! luy ïU'fl  fur  fon  Lut  à°»ctm£nt 


XXXVIII. 


doucement  auprès  d’tfa 
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M V R E T. 

•ÜoWe  fut  le  trait)  Il  amplifie  la  douceur  de  fona* 
mour  ôc  delà  Dame,  icy  peut  on  noter  l’inconftance, 
perpétuelle  Compagne  des  amoureux, qui  fait  qu’en  vn 
mefmcmomét  ils  iugent l'amour  plus  doux  que  miel, 
&plusamex  qu’aluine.  Lvccroijftment  ) Itdit  que  dés 
leprertiieriour  ilfentit  croiflrc  fa  fiéure  amoureufe. 
Su  voix  qui  tnt  poujfc  l'esprit  du  corps  ) Qui  fait  que 
mon  efpritmelaiflepour  fuyure  fon  chant.  Chanter 
mes  vers  animer  de  fon  pouce  ) Il  veut  dire , que  Caflàn- 
dreiouantdu  Luth, châtoit  des  versqu’il  auoitfaits.ôc 
lefaifoit  d’vne  fi  bonne  grâce, mignardement  pincetit 
les  cordes , qu’elle  fembloit  leur  donner  l’ame,  Telle 
douceur  ) C’elt  vne  imitation  de  Pétrarque, 

TLon  fa,  com'  *Amor  ft>iay&  cotn  ancide , 

Cbitton  ft,tome  dolce  clla  foïpita, 

£ tome  dolce  parla,  e dolce  ride. 


n.  <’ 


XXX IX. 


ftïraOJf  Our  te  feruir  l' attrait  de  tes  beaux  yeux 
¥ or  ce  mon  amt,&  quand  te  te  veux  dire 
O?  Quelle  ejl  ma  mort , tune  t'en  fait  que  rire? 
Et  de  mon  mal  tu  ai  le  cœur  soyeux. 

Puis  qu'en  t'aimant  ie  ne  puis  auoir  mieux , 

Permets  au  moins , qu’en  mourant  te  foujpire: 

De  trop  d'orgueil  ton  bel  œil  me  martyre  f 
Sans  temocquer  démon  mal  foucieux. 
Mocquermon  malgré  de  ma  douleur , 

Par  vndefdain  redoubler  mon  malheur^ 

Haïr  qui  t'aime  & viure  de  fes  plaintes , ' ' > - 

Rompre  ta  foy, manquer  de  ton  deuoir) 

Cela ,cr utile  Ji é ! n'e^ce  pas  auoir 
Les  mains  de  fang  d’homicide  teintes ? 


r 
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premier  livre 
mvret, 


‘PoUrtefiruir)  IMe  plaint  de  la  cruauté  de  fa  Dame, 
jaqi^lle  non  feullemcnt  n’a  point  pitié  des  maux  qu’il 
ioufrre.ains  encor  fc  mocque  de  fes  plaintes,  Moquer 
mon  mal ) La  fcntence  eft  de  Properce.  1 

Mentiri  noffem,  promifl is  ducere  amant em. 

Hoc  tnt  infeftat  ptttgtiint  habere  maints . 

Manquer  ) Faillir. 

XL. 

• i.  • i.'t''  «.L 

Ve  de  Beautey^que  de  Grâces  éclofes 
Tr,  ^oy-te  att  tardtn  de  ce  fein  verdelet 
J Enfler  fan  rond  de  deux  galons  de  laitt 
Ou  des  Amours  les flechts  font  enclofes! 

6 tTansf >rme  en  cent  me tAnwrfofes, 

Quand  te  te  voy petit  mont  iumelet, 
tns du  printemps  vn  rofler  nouueüetj 

s'e^o  Ie  maUn,  careiïe  defes  rofes- 

Pe  at*°[tieftomach  aufli  beats y 
Bon  T*Prii  ^emaf}uedu  toreatt 

Le  Ciel  ti'efl7^mr  trauerfer  ^es  ondeS. 

Luy  oî/  "Pfltfwt  pour  fa  grandeur: 

Car  le  b 7 ^etn  e f0nt  pour  leur  rondeur i 
rJatt  Confifle  en  chofes  rondes • 

Qu,;  MVRET. 

Si^iL,^unitnt  e/t  allez  aifé  de  fof.  * 
e"core  meur.  Les  Italien* 

e ^t^uT qui  pcu  4r  SS*- 

y~tç  leu  dans  quelque  EP  B p#. 

*****  t-Sl Latins  a»cntfO«c-,a’ 
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filins  jbreriantts  : ou  autrement  Papitlas  gmipomat. 
Les  Grecs  expriment  le  mefme  par  le  verbe,  iwSuuS,r. 
Deux  gazjons  ) Deux  retins,  ^iins  du  printemps  ) U Ce 
repent  dcl’auoirappellé  mont>8c  die  qu’il  le  faut  plus 
toft  appeller  vn  rofier.  Tupru)  Iupiter  amoureux 
d’Europe, fille  du  Roy  Agenor,fe  changea  en  toreau 
pour  la  rauir.Yoy  Ouideen  fon  troifiefmcliurc  delà 
Metamorfofe.  C«/ïû«.)  les  tetins.  Chefs  rondes)  Les 
formes  rondes  font  les  plus  parfaites.felon  les  Mathé- 
matiques. 

XLl. 


Vandaumatinma  beeffe  s'habille, 
D'vnricbe  or  crefipe  ombrageant fes  talosy 
Et  les  filets  de  fes  beaux  cheueux  b Ions 
En  cent  façons  enonde  & entortille: 
le  l'accompare  à l' efeumiere  fille 
. Qui  ofpignant  les  fient  brunement  lonsy 
Or'  les  fripant  en  mille  crejptllons , 

Vajfoit  la  mer  portée  en  fit  cocjuille. 

2)  e femme  humaine  encore  ne  fiont  pas 
Son  ru,  font  front  , fies gefiesçnt  fies  pas , 

"*  Ne  de  fes  yeux  l’vne  & l'autre  efimçeÜe. 

Rocs, eaux,  ne  bots  ne  logent  point  eh  eux 
Nymphe  qui  ait  fi  Jollaftres  cheueux , 

Ny  l'ail  Ji  beau,ny  la  bouche  fi  belle. 


u JJ 

>X 
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Qf/tnd  a#  matin  ) Quand  il  voit  là  Dame  s’habil- 
lant au  matin, il  la  compare  à Venus  lors  qu’elle  for- 
toit  de  la  mer:&  ce,  par  ce  que  tout  ce  qui  eft  en  elle,  „ 
eftdiuin,  ôc  ne  tient  rien  d’humanitd.  D’vnricbe  or 
creïpe)  De  fes  cheueux.  l'efiumiere  fille  ) A Venus. 
Hcliode  raconte  en  la  Théogonie , que  Saturne  fils  du 
Ciel  de  delà  Terre, par  la  fualion  de  U mere, coupa  les 
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genitoires  àfonpere,  ôc  les  gettadansla  mer  :8c  que 
del’cJTcumequifortitd’iceux,  mellée  auec  l’eau  de  la 
met»  Venus  fut  engendrée  : d’où  eft qu’on  l’appelle 
ctpt>JÎ7ii,  c’eft  à dire  efçumicrc.  car  lignifie  l’efcu- 
me.  Elle  eft  nommée  aufii  çiA9(*x<fiiç , qui  eft  à dire,  ai- 
mantlcs  gcnitoires,parce  qucderefcume  d’iceuxelle 
futfaice.Le  premier  lieu  où  elle  aborda , fut  Cytheres, 
ÔC  de  là  en  Cypre,  d’où  elle  eft  nommée  Cythcrée  ÔC 
Cyprienne.A  celle  caufe  les  anciens  auoycnt  fouuent 
coullume  de  la  peindre  , comme  fraifehementnée  de 
la  mer, ôc  nageante  à bord  dans  vne  coquille:  6c  nom- 
moyen:  celle  painturc,  xd-jre^î  «va/vo/j^Y  On  ditqu’- 
Alexandre  le  Grand  en  fit  faire  vn  tableau  parApelle, 
prince  de  tous  les  peintres  qui  iamais  furent  : ôc  que 
pour  l’inciter  à mieux  faire,il  luy  en  fît  prédre  le  pour- 
trait  fur  vne  Tienne  garce  belle  à mcrueilles,  laquelle  il 
luy  fit  voir  toute  nue  : ÔC  depuis  s’apperceuant  que  le 
^f’.Û^conremphnt  celle  garce  à fonplaifir,  en  eftoit 
“Amoureux,  luy  en  fit  prefent.  Ainfi  leraconte 
* î**t?*V celle  peinture  ont  efté  faits  beaucoup  d'E- 

Grecs.'delquels  i’en  ay  mis  icy  vn  de  Léo- 
.rfe.»qui  m’a  femblé  mcrueilleufement  gentil. 


T**  *Kl?v>**«*  ACy-TTfcç  CX.  XCAWttr  £7», 
■*VODC«)  — ■ • 


J 


£v  »'  7"r"*v  moir  tu  3\i^ 

ICol  /.J  tjtAâ/uir^  7Td0sî. 

"««Y*  “WAoç  Htijanç. 

•»  *|1*  > ï)  vuuluuiTii 

ablc  difaor a fin  defcs  Amours  à touchd  cc&* 
° de  r'r 


“S'fTur't  WtherJs 
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EtTiblllle,  îf  faueas  concha  Çjpria  vilhatua.  En  onde  ) 
Tourner  8c  crçfper  en  long  comme  ondes;  ‘Brunement 
longs  ) V enus  eft  célébrée  par  les  Grecs  entre  mille 
beautezj  qu’elle  a,  de  deux  particulières  , des  yeux  & 
deschcueux  bruns.  De  femme  humaine  ) Telle  eft  la 
fin  d’vn  Sonnet  Italie»  , fait  par  Méfier  LelioCapi. 
lupi, 

Di  mort  al  donna  non  fon  laureee  blonde 
Chiomcdi  lei,nei  pnrlar  dalce,  e'I  rifbt 
JL  habitO,e  fa  fl  ,e  le  ferene  ciglia. 

Selue  vmbrofe^alti  monti,e  limpide  onde  ] 

‘Njon  ctlan  rtLympha,  di  fi  chUro  vifa, 

•K*  diguancia  fi  bianca , t fi  -vermigli*. 


XLllt 


^ec^es  t**  ^ei  &dlets  mefliex^ 

N*  égalent  point  le  pourpre  de  fia  face'./ »•£(<& 
tfy  l'ûr  filé  fes  cheueax  ne  fnrpaffe,  f 
Ores  trejpT^  §£/  ms  defltti ^ 

De  fies  couraux  en  voûte  replie \ 

îüaift  le  doux  ns  qui  mes  foucis  efface: 

Eu/’  enuy  la  terre  où  elle paffe, 

Vn  pré  de  fleurs  émaillé  fous  fes  pie\j 
D'ambre  & de  muftj  fa  bouche  eft  toute  pleine l 
l'ayveu  fouuentau  milieu  d‘ vne plaine , 

Quand  l'air  tonnant  fe  creuoit  en  centheux^ 

Son  front  (crein,cjui  des  Dieux  s' eft  fait  maiftret 
De  Iupiter  rafferener  ladeftre , 

Et  tout  le  ciel  obéir  à fes  yeux. 


MV‘RET. 


KAueeleslù)  Il  raconte  les  méruirin«uxefFe<fts  delà 
diuine  beauté  de  fil  Damé.  Medin.)  iMot  Vaadomois, 
pour  dire  meflez.  îMj y P or. filé)  Amfi  dit  vu  Italie» 
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nomme  Antonio  Francefco  Rinierii 

Polito  orpuro  al  Sol flammeggia  in  van» 
iAl par  debe  captglijior  cintijjor  Jciolti. 

Vnpréde  fleurs  ) Semblable  cfl  lab&ion  d’Hcfiodfi 
parlant  dcVcnus, 

Ex  </l  V.5»  a.vJ'oln  xetXw  béistipift  J[ * 7T0IX 
Iloajir  V7n  fdvj'iroîo’tr  ■ 

* Ainfi  Pétrarque.  13 j.  r. 

■ 1 ■ Corne  ’lcandido  pie'perl'berba  frefl 4 

I dolci  pafli  honeftamente  moue,  J 

Vertu, chc'ntorno  i fiorapra,e  rinout , 

2>#  le  ttntre  f iante  fut  par  che’ fia.  i 

■ < . ” X 

XlllU 

crainte  & ores  l'ejperdnce 
JvJjyL  De  fox#  cofle\  fe  campent  en  mon  coeur  : 

îJy  l’vn  tiy  l'autre  au  cobat  nejl  vainquent 
"Pareils  en  force  & en  perfeuerance. 

Ores  douteuxyores  plein  (bajjeurance. 

Entre  l'ejpoirtlefoupçon  & la  peur , 

Pour  eftre  en  vain  de  de  moy-mefme  trompeur, 

Au  cceur  captif  ie  promets  deliurance. 

Verray  • ie  point  auant  mourir  le  temps , 

Queie  tondray  la  fleur  de  fon  printemps, 

Sous  qui  ma  vie  à ï ombrage  demeure ? 

Verray- ie  point  qu'en  fes  bras  enlaflé, 

Tantofl  dijposflantoft  demy-lajfé, 

D vn  beau  foufpir  entre  fes  brut  ie  meure? 

MVRET. 

Ores  U crainte  ) Ilditquelapeur&Tefperance  Ce 
combattent  perpétuellement  dans  Ton  efprir.  Apres  il 
i'ouhaittç  dciouyrvn  iour  de  là  Dame  » &dc  mourir  t 
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entre  Tes  bras.  Queietondray  U fleur  de  fin  printemps  ) 
Que  iciouyray  d'elle.  La  locution  eft  prinfe  de  Pinda- 
reauxPythies,9oTot)iAulài'^MpctoÎTTp3ç£»t>x«f  x,txAi~ 

x«jt»  iMXinJ'i a mita.  D’vnhcau  foufitr)  Selon  ce 
que  dit  Pétrarque.  Un  bel  morir  tut  ta,  la  vit  a honora. 
Et  Virgile  , Pulcbrümque  mort  fuccurnt  in  armis.  Et 
Tÿrtce, 

Tfûrit/rfpuiyàg  KccXor  ini  irpo/u ’aSfforîce 
ArJ'p  iyetiôr,  * 

Telle  mort  Ce  fouhaitoit  Ouide,difant, 

%4t  mihi  continuât  Uenetis  languefccretnotu, 

C'um  moriar,medium  foluar  & inter  optu. 
vdtqueaiujuts.nojlro  lacrjimans  in  funert^dicat, 

- Conueniens  vita  mors  fuitijla  tua, 

'Et  en  vn  autre  lieu, 

D j faciantjetbi  caufit  fit  iftamei, 

XL  II  I I. 
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E voudrois  efire  Ixion  & Tantale , 

Jx  De  fiat  la  roue  & dans  les  eaux  là  bat, 

9 P Et  nu  à nu  prejfer  entre  mes  bras 
Cefie  beauté  qui  les  Anges  égale. 

■ S'ainfin  efi oit , tonte  peine  fatale 

Me  feroit  douce ne  me  chaudroitjpat  x 
Non  d'vn  vautour  fufé-ie  le  repas, 

N oit, qui  le  roc  remonte  &>■  redeuale. 

Voir  ou  toucher  le  rond  de  fon  tetin 

JP ourroit  changer  mon  amoureux  defiiti 
Aux  majefie\  des  F rinces  del  Afie: 

Vn  demy-dieu  me feroit  fon  baifer ; 

Sein  contre  fein  mon  feu  defembralfer. 

Va  dç  ces  Dieux  qui  mangent  t A mbrojîe » 

c a 
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M V R E T.  . .«.! 

le voudrois eslre  ) Il  dit  qu’il  fcroit  content  d’endu- 
rer Iesplus  griefues  peines, que  les  Poètes  djfent  élire 
aux  enfers  , àtelle  condition  qu;il  peu#  quelquefois 
iouyr  de  fa  Dame:  Par  ce  que  le  feul  attouchement  du 
tetinle  fcroit  auil’i  heureux  qu’vn  Prince  : le  baifer’le 
feroitdemy-dieu;6c  le  dernier  poinft,  le  feroit  aufll 
heureux  que  les  dieux  mefmes.  Ixion)  Ixiqn  fut.filsp 
lupiter.Lcs interprétés  de  Pindare  difent.qu’il.efpoiifa 
vue  nommée  Die,de  laquelle  lepere  eut  à nom  Deio- 
née.Or  la  couftumc  elloit  anciennement,  que  les  nou- 
veaux mariez  faifoientde  beaux  prefensà  ceux,def- 
quels  ils  efpoufoientles  filles.Ixion.qui  eftoif  dç:Pïcf- 
chante  nature,  priafon  beau-perc  de  venir  banqueter 
en  fa  maifon:&  là  fuyuant  la  couftume,  reccuoir  les 
prefens.  Cependant  il  fit  vnj;rand  creux  à l’entrée  du 
lieu  où  fe  deuoitfaire  le  feftin,  & l’ayant  remply  de 
charbons  ardans.ôè  couuert  quelque  peu  par  le  delïùs, 
fit  malicieufement  tober  ce  pauurc  homme  là  dpdans, 
ôc  y mourir  miferablcment.  L’horreur  de  ce  crime  mit 
Ixion  en  fi  grande  haine  & des  dieux  & deshomrrrcs, 
que  par  vn  long  temps  il  erroit  ça  & là  vagabond  ;Se 
troquant  perfonne,qui  le  vouluft  receivoir.En  fin  lupi- 
ter  ayant  pitié  de  luy, le  purgea  de  ce  forfait , & le  fit 
venir  au  ciel  : mefmes  luy  porta  bien  tant  de  raueur, 
qu’il  le  faifoit  ordinairement  boire  &C  mâger  à fa  table. 
Pour  celatoutesfois  fa  malice  ne  fut  aucunement  cor- 
rigée. Ains  vniour  entre  autres,  s’eftant  bien  enyure  de 
Nc&ar,&foulé  d’Ambrofié,  il  fut  b i en  fi  prelomptu- 
eux  que  de  s’adreflcr  à Iunon,  & luy  tenir  propos  dei- 
honneftesrvoire  iufqu’à  la  preflèr  de  fon  honneur.  Elle 
grandement  couroucée.en  fit  le  rapport  à Iupitcr,  qui 
pour  le  commencement  eut  foupçon  que  fa  femme 
euft  controuué  cela, à caufe  delà  haine  quellcportoic 
à tous  ceux  qu!ilauoit  engendrez  d autre  que  d elle. 
Parquoy  voulut  par  certaine  expérience  en  fçauoir  la 
vérité.  Si  priflt  vne  nuce , de  laquelle  il  fit  vue  image 
moult  icflcmblante  à Iunon , & la  mit  en  la  chambre 
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oîi  Ixîofi  fouîoit  fe retirer.  Lequel  pcnfant  au  vrayde 
ccfte  image  que  ce  fuft  lunon, accomplit  fon  defordô- 
ne  vouloir  auec  elk'.ÔC  dit  on  que  de  là  nafquirent  les 
Centaines, qui  furent  à demy-hommes,  ôedemy  che- 
naux. A celle  caufe  Iupiter.ne  le  pouuant  faire  mou- 
rir (parce qu’il  auoit mangé  de  l’Ambrofie)  l’enuoya 
tout  vif  aux  enfers,&  le  fit  par  les  mains  & par  les  pies 
attacher  a vne  roue, qui  tourne  perpétuellement, où  il 
eft  encor’ criant  aux  hommes, qu’ils  apprennét  par  fou 
cxemple.à  ne  rendre  pas  mal  pour  bien , ainsà  rendre 
Ja  pareille  à ceux  qui  leur  auront  fait  plaifir.  VoyDi- 
dyme  tout  à la  fin  du  vingt-vniefme  de  l’Odyflec  , 8c 
Pindareen  l’Ode  féconde  des  Pythies. €tTa»tale)  On 
raconte  diueifes  chofes  de  Tantale.Lcs  vns  difent  qu’il 
fut  admis  au  banquet  des  dieux  5 & qu’il  defroba  du 
Neélar  & de  l’Ambrofie, pour  en  donneraux hommes 
qui  auoicqt  couftume  de  banqueter  auec  luy.  Cela  ra- 
conte Pindare  aux  Olympies.  Les  autres,  comme  En- 
ripide.qu’ilreuelalcsfecrets  des  dieux  aux  hommes. 
D’anrres  encor;comme vn  desintcrpreces  dePindare, 
qu’on  luy  auoit  donne  en  garde  vn  chien,  quieftoit 
commis  à la  garde  du  temple  de  Iupiter  en  Candie, & 
en  auoit  éifté  defrobé , &quc  quand  Iupiter  l’cnuoya 
querir.parMercure;illüy  dit,  qu’il  ne  l’auoit  pas.  On 
ditaulli  , que  voulant  feftoÿcr  les  dieux,  il  detrenchà 
par  pièces  vn  fien  fils  nommé  Pelops  , bc  l’ayant  fait 
cuire.leur  en  voulut  faire  manger.  AulTi  grande  eft  la 
Variété'  dés  fentenecs, quant  à la  peine  qu'il  fouffte.  Les 
vns  difent.que  Iupiter  l’accable  d’vne  montagne  nom- 
mée Sipy  le.  Les  autres, qu’il  eft  aux-  enfers  pendu  en 
J’air.ayant  vne  grofte  pierre  fin  fa  tefte,roufiours  com- 
me prefte  à cheoir:&  que  par  ainfi  il  eft  tourmenté  par 
vne  continuelle  crainte.  Les  autres,  defquels  l’opinion 
eftfondéefur  l’authorité  d’Homere  dans  l’onziefme 
de  rodyfiTée,&  de  tous  plus  communément  recette, di- 
fent qu’il  eft  dans  l’eau  iufques  au  menton,  & dés  qu’il 
feveut  baifler,pour  eftanchcr  fa  foif,  l’eau  s’enfuit,  lî 
bien.qu’il  u'en  fçauroit  prendre  vne  goûte.  Difent  da- 
uantage, qu’il  cftentournéde  beaux  arbres,  côme  pom- 
miers,poiriers, grcnadiers,8c  tels  autres.qui  luy  appor- 
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rem  le  fruiû  tout  auprès  des  mains, & quand  il  en  eni- 
de  prendre, les  arbres  fe  hauffent  foudain  , tellement 
qu'iln’y  peut  atteindre.  S’ainjîn  ejloit)  Siaiufinpour 
Ainfi.à  caufe  de  la  voyelle  qui  s’enfuit.-à  la  maniéré  des 
Grecs, qui  difent  irùspour  ir«.&  rxod/xoîï'nxTsr 
asiXMfopoVîîw,  pour  ÔC  ai n il  des  autres.  7i.ond’vn 

vautour  fujîe-ic  le  np as.)  Non  quand  bien  vu  vautour 
fe  deuroit  repaiftre de  moy, comme  oadit,qu’ilfait  de 
Titye:duquelles  Poètes  difent,  que  pour  auoir  voulu 
forcer  Latone,  il  fut  tué  à coups  de  fagettes  par  Apol- 
lon S c Diane: & apres, aux  enfers  eftendu  de  fon  long: 
&diton  , qu’il  couure  d.e  fon  corps  quatre  arpens  ôc 
demy  de  terrejlà  où  deux  vautours  ( les  autres  n’y  en 
mettent  qu’vn  ) luy  rongent  perpétuellement  le  foye. 
Homereenfaitme^niô  dans  l’vnziefrpe  de  l’Odyiîec. 
Pindaxe  aux  Pythics.Virgilc  au  fixiefmc,  ôcplulîeurs 
autres.  ‘N.o»,  qui  le  roc  rtmintc& redeuale)  C’eft  adiré, 
non,fulTé-ie  celuy  qui  remonte  & redeuale  le  roc.  Ce- 
lle maniéré  de  parler  n’eft  pas  encore  vGtcc  entre  les 
Prançoisîtoais  elle  cil  diuinement  bonne  toutesfois,6c 
poétique  autant  qu’il  eftpoflible.'N.ow.^in/e  roc)  Il  en- 
tend Sifyphe.lequel  Hemere  dit  auoir  elle  Jeplusfîn 
homme  de  tous  ceux  qui  iamais  furent.  Eflant  près  de 
fa  mort,il  donna  charge  à fa  femme  , quelle  nclefifi: 
point  enfeuelir. Apres  eftre  ajr.iuc.  aux  cnfeis»il  fevint 
plaindre  à P luton.difam  que  fa  femme  ne  tenoit  con- 
te de  mettre  fon  corps  en  terre:  5c  fit  tant  par  fes  paro- 
les.que  Pluton  luy  dona  congé  de  fortir  &:  reuenir  en- 
cor’au  monde, pour  tancer  ôc  punir  fa  femmede  celle 
négligence.  Depuis  qu’il  fut  vne  fois  forty , il  n’y  vou- 
loir plus  retourner.iufqu’à  ce  que  Mercure  vint  qui  l’y 
ramenapar  force.  Pour  punition  de  celle  tromperie, 
il  fut  condamné  à portervne  greffe  pierre  au  plus  haut 
d’vne  montaigne.  Mais  lors  qu’il  cil  prefque  paruenu 
au  fommet, la  pierre  retombe  en  bas:tellement  que  par 
ce  moyen  la  peine  efl  infinie.  Ainfi  le  récite  Demetric 
fur  les  O lym pies  de  Pindare.  Le  commentaire  fur  le  fi- 
atiefme  de  l’Iliade  le  recite  encor  autrement  : mais  ic 
n’auroy  iamais  fait.fi  ic  voulois  tout  pourfuyure. 
mttjejitx.  dti  frittas  dt  V%4fte  ) Qui  ell  le  plus  fertile,  ÔÇ 
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le  plue  riche  pays  du  monde.  Ainfi  Horace  voulant  d/- 
re, qu’il  auoit  ellé  quelquefois  fort  heureux,  dit, qu’il  a 
efté  plus  heureux  que  le  Roy  des  Perfes: 

Terfrrum  viçui  r tgc  beat  ter, 

•Un  demy-ditu  me  feroit  fonbaifer  ) Celle  fin  eftprinfc 
d’vn  Epigramme  Grec  de  Rufin, 

V^ijt  Hf »çlM*Xi'I)l,'7«Ç  AêoVKÇj 

T»î  utLfii  TUtçins.'ià  c-pvpà'm  ©é'TjJ'cc. 

JE vJ'eufj.vr  o $\t'xur  n,^ftçvtfimos’U  àx«4> 

H/xfottf  i fiï.S>r,àSr<xtci'iti  «fi  cwuûr, 

XLV. 

WfflH  me  tue>  & fl  ie  nc  veux  dire 

Le  plat  faut  mal  que  ce  mefi  de  mourir. 
Tant  t’ay  grandi peur  quon  vueille  fe courir 
Le  doux  tournent  pour  lequel  ie  fou  fiire. 

Il  ejl  bien  vray  que  ma  langueur  defire 
Quauec  le  temps  ie  me  puiffe  guérir: 

Maisie  neveux  ma  Dame  requérir 
Pour  ma  faute, tant  me  plaifi  mon  martyre. 
Tais-toy  langueur ,ie  fen  venir  leiour, 

Que  ma  Maiflreffe  apres  fi  long  feiour. 

Voyant  le  mal  que  fin  orgueil  me  donne, 

Qu  à la  douceur  la  rigueur  fera  lieu, 

En  imitai 1 1 la  n ature  de  D ieu, 

Quinow  tourmente,  $1  puis  il  now  pardonne, 

M V R E T. 

\AmWrmetue)  Il  reçoit  tant  de  mal  en  aimant,  qu’il 
en  meurt  : & prend  toutesfois  tant  de  plaifir  en  fon 
torment, qu’il  ne  veut  point  demander  fecours , ains 
attendre  , qu’à  la  fin  fa  Dame  de  fon  bon  gré  le  rc- 
compenfe, 
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X L VI. 

jP- 1 ^ «/.y  mourir  four  tes  beautés,  Maifireffe, 

y|V  Po»r  ce  bel  œil  qui  me  frit  à fin  hain, 

V * <-  Po«)"  « t£û»ar  rif,four  ce  baifir  tontflehs 
X>  ambre  & de  mufq,  baifir  d’vne  D cefie, 
le  veux  mourir  four  cefie  longue  trejfe , 

Pour  l’ cmbomfoinéï  de  ce  trof  chàfle  fein, 

P our  la  rigueur  de  cefie  douce  main, 

•Qui  tout  d’vn  couf  me  guérit  & me  blefie. 
le  veux  mourir  four  le  brun  de  ce  teint. 

Tour  cefie  voix,dont  le  beau  chant  m'efireint 
Si  fort  le  cœur  que  feul  il  en  diffofi. 
le  veux.  Amour, mourir  en  tes  combats. 

Tuant  î ardeur  qu'au  fang  ie  forte  enclofi 
_ Toute  vue  nuit  an  milieu  de  fis  bras. 

MVRET. 

le  veux  mûrir)  U dit  qu’il  eft  content  de  mourir 

f>our  les  beautez  & bonnes  grâces  de  fa  Dame.lefquel- 
esil  pourfuit  particulièrement  : mais  que  fur  tout  il 
fouhaite  de  mourir  combatant  per  à per, en  camp  clos, 
auccelle.  Qui  tout  d‘vn  coup  me  guérit  & me  blejfe  ) 
Cefte  figure  s’appelle  en  G rec  SntvUfMftr.  Ilyavne 
allufionivne  fable  d’Achille,  laquelle ieraconteray 
ailleurs  plus  commodément.  “Pour  le  brun  de  ce  teint) 
Pour  ce  teint  brun  , locution  Grecque.  Tuant  ) eftei* 
gnant,amorti(Tant.  * Ainfi  Pétrarque,  iji.  I. 

Vntt  mm  fila  mi  ri  fine.,  t punge. 
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XL  VII. 

>&  Fpuis  le  iour  que  la  première  fléché 
wj  D e ton  bel  oeil  m nuança  la  douleur , 

1 Et  que  fa  blanche  & fa  noire  couleur 

Forçant  ma  for  ce, au  cœur  me  firent  breche: 
le  fins  en  l ame  vne  eternelle  meche 

Toufiours flambante  au  milieu  de  mon  cœur, 
Phare  amour  eux, qui  guide  ma  langueur 
P ar  vn  beau  feu  qui  tout  le  corps  me  fiche . 

Ny  nuit  ne  iour  ie  nefay  que  fetiger. 

Limer  mon  coeur, le  mordre  & le  ronger. 

Friant  Amour  qu  il  me  trenche  la  vie. 

Mais  luy  qui  rit  du  tourment  qui  me  poini, 

Plus  ie  l'appelle  & plus  ie  le  connie. 

Fins  fait  lefourd  & ne  me  refond  point. 

• ,n.  lC  MV  KET. 

^Depuis U iour  ) Toutcefonneteft  aflez  facille  de 
foy.  Phare  ) C eftoit  vne  tour  àl’vne  des  emboucheu» 
res  du  Nil,  près  d’Alexandrie  , oùdcnuidlluifoitvn 
flambeau  pour  guide  îles  mariniers  au  porc  : duquel 
flambeau  l’Ifleôclatour  ontprislenom.  ytijO^c’eft 
donner  lumière. 

XL  V 211. 


PI  Y de  fin  chef  le  trefir  cvefpeht , 

i Sy  de  fiwris  l’vne  & l'autre  fojfette, 
Ny  le  reply  de  fa  gorge  graffitte, 

Ny  fin  menton  rondement  fojfelu, 

Ny  fin  bel  oeil  que  les  miens  ont  voulu 
Choifir  pour  prince  à mon  ame  fusette, 

Ny  fin  beau  fein  dont  l'Archerot  me  fette 
Le  plus  agu  de  fin  trait  efmwlu, 

C v 
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Ny  fin  beau  corps  le  logis  des  Chantes , 

Ny  fis  beautev^  en  mille  coeurs  efirit(S% 
N’ont  affirui  ma  ieune  ajfeflionx 
Maù  fin  ejf  rit, dont  la  merueslle  efirange 
D euroit  auo't*  pour  fa  perfection 
Non  mon  firuice }ainfois  celuy  d’vnAnge, 


M V R E T. 


VZ#  de  fin  chef  )Il  dit  qu’il  n’a  point  eftd  aflerur  par 
lesbeautez  corporelles  de  fa  Dame.ains  feulement  pat 
le  bon  efpritjôc  par  l’cloquence  qui  efr  en  elle.jLr  trefor 
crcTpelu)  Le  poil  mignOnnement  frifé.  L'vne  & l'au- 
tre fojfeiie  ) C’eft  vnc  cljofe  bien-feante aux Damoifel- 
les.lois  qu’elles  mignardent  leurs  ris,de  faire  deux  pe- 
tites foflclcttes  aux  deux  collez  de  la  bouche.  Ouide 
homme  bien  entendu  en  telles  affaires,le  commande. 

Sint  moàici  riftus,f)aruaque  v trinque  htcuna. 

Et  fummos  (Unies  ima-labeUa  tegant.  i 
L’iArcherot  ) Amour.  Des  Charités)  Des  Grâces.  Il 
conclud, qu’elle  deuroit  élire  feruied’vn  Ange.ôc  non 
deluy.  Ejlrange)  miraculeufe,  nouucllejadmuablc. 

X L IX. 

Mour , Amour, que  ma  Maifireffe  efi  belle! 
Soit  que  i' admire  ou  fis  yeux  mes  feigne  ur s t 
Ou  de  fin  front  la  grâce  <£•  les  honneurs , 

Ou  le  vermeil  de  fa  leure  iumelle. 

Amour,  Amour, que  ma  Dame  efi  cruellel  ■ 

Soit  qu'vn  defdam  rengrege  mes  douleurs , 

Soit  qu'vn  dejpit  face  naifire  mes  pleurs , 

Soit  qu'vn  refus  mes playes  renouuelle.  -r 

Ainft  le  miel  de  fa  douce  beauté 

Nourrit  mon  coeur.ainfi  fa  cruauté 
D'vn  fiel  amer  aigrit  toute  ma  vie: 


ris  A HOVUSi  r J-j 

Ainfi  repeu  fan  fi  diuers  repae. 

Ores  tevistores  ie  ne  vy  pas, 

Egal  au  fort  des  frétés  d Oebalie . 

MVRET. 

AmouryAmour)l\  s’efmeiueille  de  deux  chofesen 
fa  Dame.x’eftàfçauoir.de  la  beauté  & de  la  cruauté, 
difantquecefte-là le  fiait  viure,  cefte-ci-le faitmourir, 
Egal  au  fort  d es  frtres  Oebalie  ) Eûant  égal  à Caftor 
&à  Pollux  qui  viuentparrang.Ccs  deux  furent  fils  à 
lede.mais  Pollux  fut  conceu  delà  femence  de  T upiter: 
Caftor.de celle  de  Tyndarée.  Par  ainh  Pojlux  eftoit 
immortel, Caftor  mortel.  Aduint  queCaftor  fut  tué 
par  Meleagre.ou  comme  les  autres  difent.par  Polyni- 
ce.Polluxnit  dctelleamour  vers  fon  frere,  qu’il  pria 
Iupiterluy  permettre  de  partir  fon  immortalité  auec- 
quesluy.  Ce  qui  luy  fut  accordé,  tellement  qu’ils  vi* 
uent  ôc  font  au  Ciel  par  rang  l'yn  apres  l’autre.  Ho- 
mère, 

K ai  ci<fbr  tIuj  ‘TWu/eifiv'reifixtmr, 

H f im  7 uuJléfiu  xpo per  iyeira. ib  &tuSï, 

Kctropct  f trrriJ'UfMr,  g 7rvç  à>«Sôr  m\v Avxtou 
Tàça/xçu  Jtiàç  xaTt^ 

O?  g fipficr  >ît-n/>tîw‘vp0î 
À'wi*  fj&  tin*  47ip»/x«po»,à^Xo'n 
Tifaa.oiri'n[xti>  <fi  MXo 7Xuatf  lou 

Oebalie  eft  vne  prouince  de  Grece,autremem  dite  La 
conie.pays  de  Caftor  & Pollux., 

L. 

Uni  fols  le  iour  cshahl  ie  repenfe, 

Qüe  cefi  Amour , quelle  humeur  fen- 

» w tre tient, 

Quel  eft  fon  arc,&  quelle  place  il  tient. 

Dedans  nos  coeurs ,&  quelle  eft  fon  ejfence . 

C v) 
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le  cegnoy  bien  des  a flresï influence  9 

Comme  la  mer  toufours  fuit  & renient ^ 

Comme  en  fon  tour  le  monde  fe  contient : 

Seule  me  fuit  d' Amour  la  cognoijfance. 

Je  fuis  certain  qu’il  efi  vn  puijfant  Dieu , 

Et  que  mobile  ores  il  prend  fon  lieu 
Dedans  mon  coeur  j'y  ores  dans  mes  veines: 

Sÿue  de  nature  il  ne  fait  iamais  bien , 

£hfd  porte  vn  fruit  dont  le  goùfl  ne  vaut  rien* 

Et  duquel  l’arbre  efi  tout  chargé  de  peines . 

M V R £ T. 

Cent  fou  le  kur)  Il  dit  qu’il  ne  peut  aucunement 
comprendre  la  nature  & i’cffence  d’Amour  : mais  que 
quant  à la  puiflànce  d'iceluy.il  l’expcrimente  allez  en 
foy.  Voy  Pétrarque  Son.  141, 1, 


Ll. 

lüe-vrayment}&  mille  voudroyent  bien. 
Et  mille  encor tma guerriere  Caffandrey 
1*  en  te  laijfant  te  me  voulujfe  rendre 
Franc  de  ton  ret  pour  viure  en  leur  lien. 

Las  ! mais  mon  cœur  pinçon  qui  nefi plus  mien , 
En  autre  part  ne  fçauroit  plus  entendre. 

Tu  es  fa  Dame9&  mieux  voudroit attendre 
Dix  mille  mors}qu'il  fufi  autre  que  tien. 

Tant  que  la  rofe  en  L ejpine  naifiray 

Tant  que  d’humeur  le  Printemps  fe  paifirat 
Tant  que  Les  Cerfs  aimeront  les  ramées , 

Et  tant  qu'  Amour  fe  nourrira  de  pleurs  > 
Toufours  au  coeur  ton  nom  & tes  valeurs  ’ 

Et  tes  beauté^  me  feront  imprimées , 


- Dis  AM©  V R s, 
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MiltfiVuyment)  Il  n’y  a rien  en  cc  Sonnet,  qui  ne 
•fou  aifé  dcfoy.  A 

LU. 

Tant  qn Amour  du  Chaos  ocieux 
Ouurifi  le  fein  qui  couuoit  la  lumière 
Auec  la  teire,auec  l’onde  première. 

Sans  art  fans  forme  ef  oient  hronillrx^ 
les  Cieux. 

Tel  mon  tflnii  à rien  Indujtrt eux, 

Dedans  mon  corps, lourde  & greffe  matière, 
Erroit  fans  forme  g*/  fans  figure  entière, 

Quand  l’arc  d Amour  le  perça  par  tes  y eus. 
Amour  rendit  ma  nature  parfaite. 

Pure  par  luy  mon  ejfence  s'eîi  faite. 

Il  m'en  donna  la  vie  g*/  le pouuoir. 

Il  ef  ch  au  fa  tout  mon  fang  de  faflame. 

Et  m’emportant  de  fin  vol, fit  mouuoir 
Auecques  luy  mes penfers  & mon  ame . 

M V A E T. 

Auant  qu!  Amour)  Les  Poëtes,  comme  Orphée’ 
Hefiode,  Ouide,  & autres, difènt  , que  deuam  que  le 
Ciel,  le  teu, l’air, l’eau, Sf  la  terre  fuflent  faits,  les  femen- 
ces&Jes  formes  de  toutes  ceschol'es-Iàcdoycnt  mef- 
Je'cs,&  confondues  en  vne  lourde,  obfcurc , pefantc,& 
immobile  ma/Tc  , qu’ils  nomment  Chaos.  De  celle 
mafle.ainfî  que  dit  Orphée , Amour  fortit  le  premier, 
lequel  par  apres  fepara  les  parties  du  Chaos,  ailîgnant 
a chacune  d’icelles  fon  lieu  propre,  & donnant  4 cha- 
cune chofe  fa  forme.  Ainfi  dit  noftre  Aucheur,  que  fon 
efprit  e/leit  morne  & afloupi  dans  fon  corps, fans  for- 
me ôc  fans  mouuemcnt  aucun , auparauant  qu'il 
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amourcux:Et  que  ce  fut  Amour,  qui  premier  démefla 
celle  confufion,& qui  Iuy  donna  vie  & inouuement. 
Ce  qu’il  diticy  de  l'Amour,  quantàlafepaiation  des 
parties  du  Chaos  , il  le  dit  en  vn  autre  lieu.de  la  Paix: 
parce  qu* Amour, Paix, ôc  Aniitié,fe  prennent  quelque- 
fois l’vn  pour  l’autre.  D’oùeft  qucCyre  Théodore  en 
vn  Dialogue  Grec,nommé  l'Amitié  bannie,  dit  de  l’A- 
mitié , cela  mefme  que  nous  dilons  icy  de  l’Amour. 
D u Chaos)  Chaos  en  Grec  fignifie  confufion.  Ocieux  ) 
II  prend  Ocicux  pou, r ce  que  les  Latins  difent,  Iners  i 
Ouide, 

’RLec  quicquam,nifi pend  u intrs,con^eJldque  eodtm. 
Lots  benriunttarum  difcordia  I arriva  rerum. 

Qui  u/nrtvn i*  fHrmciT  j tciiurc  ta  îumicre  enclo» 
fe&  cachée.  Il  dit  pour  la  conclufion>  qu’AmourfeuI 
lny  % donné  pouuoir,vie,ôc  mouuemcnt, 

mi. 


’uty  veu  tomber  ( o prompte  inimitié'!  ) 
^ En  fit  verdeur  mon  efiperance  à terre, 

' Non  de  rocher ,mais  tendre  comme  verre, 
Et  mes  defiirs  rompre  par  la  moitié . 

Dame,  ou>  le  Ciel  logea  mon  amitié , 

Et  dont  ma  main  toute  ntavtc  enfierre, 

Eonr  vn  fiateur  tu  me  fiais  trop  de  guerre, 
Eriuant  mon  coeur  de  ta  douce  pitié. 

Or  s'il  te  plaijl,fay  moy  languir  en  peine: 

Tant  que  la  mort  me  de-neruc  & de-veine- 
Je  ficray  tien.  Et plw-tofi  le  Ch  aos 
Se  troublera  de  fia  noifie  ancienne 

Confondant  tout,  qu  autre  amour  que  la  tienne 
Sous  autre  ioug  me  captiue  le  dos. 
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MVUT. 

l'ay  véu  tomber  ) Il  Te  plaint  que  pour  vn  faux  ap- 
port,fa  Damecfloit  courroucée  contre  luy,  l’aflcurant 
toutefois  que  quelque  tourment  qu’elleluy  fçache 
donner, il  n’aimera  iamais  autre  quelle.  Le  commen- 
cement eftpris  de  la  lin  d’vn  Sonnet  de  Petraxquc>  qui 
eft  telle, 

Lajfo,non  di  diamante,mx  <Cvh  vttro , 

Veggio  di  mate  cxder  mi  ogni  /peratix.a, 

Et  tutt'  i miei  ptnfter  ramper  ntl  mcz.z.0. 

*. De-rteriee  & de-veinej  Mots  faits  à l’imitâtion  de  Pe- 
trarque.c’eft  àdire,quâdie  n’auray  plus  de  nerfs  ny  de 
veines, mort  & trefpafle. Pétrarque Snn.  itfi.J. 

‘H.on  Jpero  del  mio  affanno  hautr  mai poj* 

Jn  fin,  ch'  i mi  difiJfo,e  JhtrH0}e  tfolps, 

Ll  III,  ‘ ; ^ 

‘ 

SB  oïtx  parler  dont  les  mots  doucereux 

Sont  engraués  au  fond  dé  via  mémoire l. 
O front  , d' Amour  le  Trofée  ’çffi  la 

* O doux  fouris,0  bai  fers  Jauoureux: 

O cheueuxd’or , O coûtait x plantureux 

De  lis  ,d  œillets , de  porfyre  g/  d'y  noire  ! . 

O feux  iumeaux  d'où  le  Ciel  me  fit  Loin 
A fi  long  traits  le  venin  amoureux  ! 

O dents, plufiofi  blanches  pertes  enclofis, 

Lénres,  rubis  entrerougis  derofes! 

O voix  qui  peux  ainfi  quvn  enchanteur , 

Coup  dejfus  coup  toute  mon  Ame  efiraindre! 

Pour  fin  portrait  Nature  te fitpcin  dres. 

L’outilla  Grâce,  Amour  en  fut  ÏAuthem\ 


M V R E T, 

OrdtUK parler) Le  Pocte  abfcnt  de  fa  Dame  remémo- 
re particulièrement  aucunes  de  fes  beautez  , & fou- 
haiteles  renoir:  Lti  mets  doucereux)  il  dit  nourrir  la 
faim'  Je  a mémoire  par  l’appaft  doucereux  dü  doux 
parler  de  fa  Dame,  pcit  à dire  , qu’il  paift  fon  efprit 
delafouuenance  du  parler  d’icellc.  Trofce)  Ainû  di- 
foiron  ancicnnemét, quand  on  auoit  reueftu  quelque 
drbre  cbranché/des  defpouillcs  de  l’ennemy  pourmo- 
numét  devifloirc.Etieaiten  Grec parce  qu'à 
auoic  de  couftumc  de  le  drefler  , pour  auoir  tourné 
1 enemy, lors  qu’il  fe  mettoit  en  fuite.qu’ils  appelloiét 
rr^’xluj.CfiutaHxplâtureux)ll  entend  le  col.lcs  efpàules, 
& le  fein.Lçfcin  abondant  en  ces  couleurs  , qu’il  rc- 
prefenteparles  lisjoeillecs.porfyre , Ôc  yuoire.Fe»x  iu~ 
meaux) Les  yeux, par  lefquelsil  dit  à longs  traits  auoir 
beu  le  venin  amoureux,  ce  qui  fe  fait, parce  que  les  ray- 
ons des  yeux  de  la  Dame  font  comme  voituriers  de 
fon  efprit,  & par  la  rencontre  qu'ils  font  auecquesles 
rayons  de  l’amant,fe  radians  parmi  eux.fe  conduifent 
„ à fo li  cteur,  & de  leur  efprit  effrangé  empoifonnent 
l’efprit  de  celuy  qui  eftoutré.  Apulée  fait  tresbien  à ce 
propos,difant,  ljtioculituiper  meoi  octtloi  ai  intima  de- 
lapfe pretcordidyOcerrimum  mets  medullu  commettent  inccn- 
Aittm.Lt c/«/) Selon  les  Aftrologues.qui  dlfent  les  corps 
inferieurs  eftre  gouuernez  par  les  celefles.,B«ir«.Tellc 
maniéré,  de  parler  eft  en  l’Epigramme  Grec. 

Opflatyio»  ttio  (Jtix&î  ù.yiiojt’n  rtx7*f>  igtt7 
K«>X*oî  àxf»7«  oottk»  Srgucnit. 

L'outil  la  grâce)  Il  dit,  qu’vue  des  Grâces  fez  uït  d’ou- 
til pour  peindre  vali  beau  corps, 5c  qu’Ampur  Cûftu 
l’anizan. 
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L Y. 

txSÏÏl  Erray-ie point  la faifin  qui  m’apporte ^ 

^ O»  trêue,  ou paix , o»  /<*  vie,  ok  /<«  w?orf? 

Po»r  edenter  le  fouet  qui  me  mord 
Le  coeur  rongé  d’vnelime  fi  fortes  ? . 

Verray-ie point  que  ma  Naïade  fortes 
D’entre  les  flots  pour  nîenfiigner  le  ports  ? 
Vtendray-ie point  ainfi  qu'Vlyfj'e  à hort,  . 
utyant  au  flanc  fin  Imgcpour  efcortt->  ? 

Verray-ie  point  ces  clairs  afires  tumeanx  , 

En  via  faueur,  ainfi  que  deux  flambeaux^ 
Monflrer  leur  flamc  à ma  caréné  laffes  $ 

Verray-ie  point  tant  de  vents  s'accorder , 

Et  doucement  mon  nauire  aborder , 

Comme  il  fiuloit  au  haure  de  fa  grâces  ? 

' MYRET, 


Verray-ie  point  ) Ce  Sonnet  tend  au  mefme  argu- 
menf  que  le  precedent, quant  à l'abfenee  de  fa  Dame: 
mais  ilfe  diuerfifie  d’vne  paffion  plus  grande,  accom- 
pagnée de  la  comparaison  de  foy  à Vlyfle.de  fa  Dame 
à Leucothce  ,de  qui  nous  dirons  la  fable.  Edenter ) 
Oftcrla  dent  au  fouci  .Jpaiade)  Il  appelle  Caflandre 
Naiade,la  côparant  à Leucothéc.Nympbe  de  mer.dit- 
te  autrement  Inon  fille  de  Cadme:  laquelle  par  Iunon 
pouflee  en  fureur.parce  qu’elle  tenoit  la  main  aux  hô- 
neurs  diuins, qu’on  donnoit  à Bacchus  , tenant  entre 
fes  bras  vn  fien  petit  fils,  qui  auoit  nom  Melicerte.s’cf- 
lança  delà  poinûe  d’vne  roche  entamer:  & là  tous 
deux  furent,àlarequefte  de  IcurayeuleVenus.receus 
par  Neptune  entre  les  Dieux  marins, le  nom  deMeli- 
çerte  changé  en  Palemon,&  celuy  d’Inon  cnLeuco- 
îhée.Ouide  au  quatrième  .(les  Mecamorfofcs.  Celte 
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Déeflej  Comme  vne  tourmente  eut  furpris  Vlyfle,  au 
partir  de  l’Ifle  de  Calypfon.dans  levaifleau  qu’il  auoit 
luy-mefmc  charpëté  de  fa  main, s’apparut  à luy:  & luy 
donnant  vn  touurechef,  l’aduertit  qu’il  s’en  couurift 
J’eftoroach,&  couuert  en  la  forte.fe  gettaft  dedans  les 
flots, 8c  qu’ayât  pris  terrefll  luy  regettaft  dedâs  la  mer. 
Ce  qu’Vlyflè  prefledes  vagues  fit  finablement.ôc  par 
lemoycn  du  linge,  yint  à bord.Le  conte  en  cft  au  cin- 
quiefmc  de  rOdyflée.£/cer/e  ) Guide, conduite.^4/?r« 
jumeaux  ) Les  yeux.  Il  continue  la  métaphore  de  la 
mer.  Caréné)  Lapance  du  nauirc.  Partie  pour  le  tout. 
Haure)  Port, 

L VI. 


Velfort  malin,  quel  aTlre  me  fit  efircs 
\leunc  fi  fol,  de  malheur  fi  pleiru  ? 

Quel  defini  fit  que  toufioursie  me plainu 
De  langueur  d'un  trop  rigoureux  maiflrty  ? 
Quelle  des  Saurs  à l’heure  de  mon  efirty 

Four  mon  malheur  noircit  mon  fil  humain. j ? 
Quel  des  Démons  ni  e f chauffant  en  fin fiim>3 
JE»  heu  de  laiSl,  de  fim  me  vint  repaifire  ? 
Heureux  les  corps  dont  la  terre  a les  os.  ! . 
Bien-heureux  ceux  que  la  nuit  du  Chaat 
Freffe  au  giron  de fa  majfe  brutale. ^ l 
Sans  fentiment  leur  repos  efi  heureux  : 

Que fuis-ie  las  ! moy  chétif  amoureux , 

Four  trop  finùr , qu’un  Sifyphe  ou  Tantale  ? 


M V R E T. 

Quel firt  malin) Il  fe  plaint  de  fa  condition,  laquelle 
ilditeftrefi  mifcrable.que  les  morts  font  heureux  au 
prisdeluy.  Quelfirt  matin) U met  différence  entre  la 
fbrtune,&rinfluxion  des  aflres, comme  quelques  vns 
des  Philofephts  ont  fait.  Qutlafire)  Sclonl’opinio,a 
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de*  Mathématiciens, qui  difent  l’heur  6c  le  malheur 
des  hommes  dépendre  de  l'influence  des  aftres.  Quel 
deftinjSclqn  les  Stoïques, qui  dilent  toutes  chofes  eftre 
gouuernées  par  le  deftin.  D ’vntrop  rigoureux  maiflre) 
D’Amour.^Mffle  de/^awrj)Des  trois  Parques  filles  de 
IaNui£t,par  lefquellesla vie  deshommes  eftfilee.felô 
les  Poetes.  Quel  des  Démons)  Damons,  en  noftre  reli- 
gion,font  appelles  bons  ou  mauuais  Anges.  La  nuitt 
de  Chaos)V  oh{cm\té,. *Au  giron  de  fa  majje  brutale)  Dans 
la  leue.Qvvn  Sifypht  ch  Tantale  )I’en  ay  défia  parlé 
ailleurs. 

LV11. 


îtitn  B ellay,  dont  les  nombreufes  loh 
Par  vue  ardeur  de  peuple  feparéc , 
Ontreueflu  l’enfant  de  Ç ’ytherçe 
' D’arcs , de  flambeaux , de  traits  ’çf/  de 
carquois  : 

Si  le  doux  feu  dont  ietine  tu  ardois , 

Enflambe  encor  ta  poitrine  facrée,  .. 

Si  ton  oreille  encore  fe  recrée, 

. D ouïr  les  plaints  des  amoureufes  vois:  ! : : 

Oy  ton  Ronftrdqui fanglote  lamente , 

Pâle  de  peur,  pendu  fur  la  tormentc , 

Croixant  en  vain  fes  mains  deners  les  CicuXt 
Enfl-ailc  nef  fans  mafi  voile  ne  rames , 

Et  loin  du  haute  où pourdjïre  Madame  ■ 

Mc  condufoit  du  F are  de  fes  yeux.  d 

M V R E T. 


tDiuin  HettayW  eferit  ce  Sonnet  à Ioachira  du  Bellay 
Angeuin.excellentPoete  François,  comme  (es  Oeu- 
lues  de  long  temps  femées  par  toute  la  France, contrai- 

tnent  les  enuieux  mefmçsà  leconfefler  : Qc  le  prie 
ouïr  les  complaintes  qu’il  fait, pour  eftre.  abfent  de 
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fi.  Damé, fins  grande  efp'ehmce  de  là  reupif.Vn  prefque 
femblable  Sonner  luy  auoir  efcrit  du  Bellay , dansfeB 
Qjjue, lequel  m’a  fcmblébon  de  mettre  icy. 

Diuin  /{on  lard, qui  de  l’arc  à jept  cordes 
Tirât  premier  au  but  de  la  fXtemoirc 
■ Les  traits  alez,  delà  F r an  pot fe gloire, 

Que  fur  ton  Luth  hautement  tu  accordes: 

Fameux  harpeur,& prince  de  no}  Odes, 

Laiffe  ton  Loir  hautain  de  ta  victoire. 

Et  vien  fonner  au  rivage  de  Loin 
De  tes  ch  an  fin  s les  fiscs  nouuelles  modes. 

£ nfonce  l'arc  du  viril  T ht  bain  archer. 

Oie  nul  que  toy  né  [peut  oric  encocher 
' Des  Dettes  Sœurs  les  facettes  divines. 

T or  te  pour  moy  parmi'leCiel  derÇasiles 
Le  jdintt  honneur  des  ttEymphes  *Avgetùnes, 

Trop  pejant  faix  pour  rats  fcibles  tfpaules. 

■Dont)  Duquel. Arnfi  quelquefois  prennent  les  Ett- 
tins  Vnde.  Virg.  Çenusvnde  Latinum.  Le:  nombreuses 
lotx ’)  Les  carmes,  ré^o/.s’appelloyemanciennemct  châ- 
fonsîcommeen  Aillîopbane, 

ëwetoxlut  x^criio-upSfs  1\vjj.x\s  rîftor. 

Depuis  les  loix  furent  appcllcçs  >mm  : ppr  ce  qu’on  les 
faifoiten  vers,  afin  que  lepeupléies  chantait,  6c  ç>ar 
tel  moyen  les  retinflr  plus  aifément  en  mémoire.  L’en- 
fant de  Cytherée  ( Amour.  CroizÀnt  en  vain  ) Il  exprime 
le  gefte  de  ceux  qui  font  réduis  à defefpoir. 

L V 111. 

■ VandleSoleil  à chefrenuersé plonges 
Son  char  doré  dans  le  fini  du  vieillard. 
Et  cque  lantù t vn  bandeau  Jommeillard 
Mouillé 2’oubly  dejjus  nos  yeux  alongC /: 
jLtmur  a donc  qui  fape,  mine  g£/  rongts 
De  ma raijbn  le  chancellant  remparts. 

Comme  vn  guerrier  en  diligence  part, 

Armant  fon  camp  des  ombres  du  fongei 
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Lors  ma  rat  fin,  & lors  ce  Dieu>  cruel , 

Seuls  per  à per  <f  vn  choc  continuel 
Vont  redoublant  mille  efcarmouch  es  fortes  : 
Si  bien  qu  Amour  n en  ferait  le  vainqueur 
Sans  nies p enfers  qui  luy  ouurent  les  portes  , 
Tant  mes  foudar s font  traijhres  à mon  coeur . 

M V R E T. 


Quand  le  Soleil  ) Il  veut  reprefenter  les  difcoursqu’il 
fait  la  nuiâ:,penfant  à fa  Dame.Pour  ce  faire  auéc  plus 
de  grâce,  il  fait  côme  deux  Capitaines,  Amour  8c  Rai- 
fon. Le  camp  d’Amour  eft  armé  des  tenebres  de  la 
nui&,&:  du  fonge.  Raifon  a pour  fa  defenfe,Ie  cœur  8c 
lespenfets.  Il  dit  donc  que  par  nui6>,  Amour  vient  dô- 
ncr  des  efcarmouches  à Raifon,  8c  qu’ils  fe  combattent 
long  temps  enfemblc.-mais  que  fon  cœur  8c  fes  penfers 
qui  luy  font  traiftres, omirent  lesportes  à l’Amour, qui 
par  ce  moyen, en  fin  demeure  vainqueur  fur  la  Raifon. 
Quand  le  Soleil)  Defcriptiô  de  lanuiél  prîfc  de  Pétrar- 
que. 1 81.1.  Quart  do  ‘l  Solbagna  in  niar  l'auraeo  enrro , &c. 
Plonge fonchar)Les  Poetes  difent  queleSoleilfeplo- 
ge  au  foir  dans  l’Océan,  ÔC  en  fort  au  matin.  ‘Dans  lefeift 
du  vieillard  ) Dans  le  fein  de  Neptune,  dans  la-mer.  Il 
appelle  Neptune  vieillard,  à caufe  del’efeume  delà 
mer, qui  eft  femblable  i poil  blanc.  Ou  pluftoft, parce 
que  beaucoup  d’anciens, cômc  Thaïes  le  Mileficn.ont 
dit  l’eau  eftre  principe  detoutes  chofcs.  Pour  laquelle 
caufe  Pindare  a dit,  rien  n eftre  meilleur  qucl’eau^ 
À'ejseï  [dp  US'céf.  Homerefemble  auoir  touché  cefte 
opinion, difant,  Slrwtrér  n inSt  ytreenr  X;  (MTtfet  Ttâvr. 
8c  CH  VH  autre  ücu, A xix/ot  o<rirjp  yinau,  'nititau  -n'Wy.'ivj. 
Et  que  lanuiEt)  Il  feint  quelanuift  eftend  vn  bâdeau, 
duquel  elle  doft  les  yeux  aux  hommes,  & les  endort. 
Sape, mine) Saper  8c  miner  eft  prefquc  tout  vn.  T.rai/ires > 
Traiftres icy  n’a  que  deux  fyllabcs.  Cefte  figure  fenô- 
me  en  Grec  Kfoiaei,  ou  vwJtafûrtaiu 
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L I X. 

,Omme  vn  Cheurenil,quad le prYtéps  détruit 
* Dit  fioul  byuer  la  poignante  gelée, 

C?!^<9  Tour  mieux  brouter  la fiueille  emmiellée , 
Hors  de  fion  bots  attcc  l Aube  s enfuit  : 

JEtfeul,  finir,  loin  de  chiens  & de  bruit,,  L 
Or  fur  vn  mont,  or  dans  vite  valee , 

Or  près  dévne  onde  a l éficartrecelee  , 

Libre  s’ égayé  où  fion  pié  le  conduit , : • 

D e rets  ne  d’arc  fit  liberté  n'a  crainte ^ ; .. 

Sinon  alors  que  fa  vie  efl  attaintc 
D’vn  trait  fianglant,  nui  le  tient  en  langueur., 
’utinfi  i’alloy  fans  ejpoir  de  dommage. j. 

Le iour  qn’vn  cttl  fur  l’Anril  de  mon  âge 
Tira  d’vn  coup  mille  traits  en  mon  coeur. 

V MVRET. 

Comme v » Cheureuil  ) Ce  Sonnet  eft  ay (i  de  foy.il  eft 

prinsde  Betobo,  quiefcritainGî  ^ „ 

Si  corne  fuol,  poi  cbc'lverno  ajpro  e rio 
Parte  e da  loco  a le  Jlagion  migliori , 

Vfc'tr  col  giorno  Incerurtta  faoti 
‘Del  fuodolcc  bofcfutto  alinonatun  * 

St  bor  fuper  vn  colle yhtr  longovn  rio. 

Lotit  an  a.  d t le  café,  e da  paflori  _ _ 

* Gir  fecura  pafetndo  hubetea  e fort 
Ouunqne  pi u la  porta  il  fto  dejio: 
terne  di  faetta,o  d’ahro  itigaimo , 

Se  non  quand'  ella  e colta,in fi*»“ 

‘Da  buon  acier,  chedi  nalcojlo,jcochi, 

' Cofi  fenzjx  temer  futuro  affanpo 
* Mofi  io  Donna,  quel  di,  che  bn  vojlr » 9((ht 
Atempiagar  lajjo  tutto  ’l  lato  nuinco. 
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■Y  voir  flamber  au  poinft  du  tour  les  rofes, 
'Ny  Irzjplanterjur  le  bord  d'vn  ruifleatt, 
[N y fon  de  lut}?,  ny  ramage  d’oyfeau, 

'.Ny  dedans  l’or  les  gemmes  bien  endofest 
Ny  des  Zéphyrs  lesgorgettes  declofes, 

Ny  fur  la  mer  le  ronfler  d’vn  vai fléau, 

Ny  bal  de  Nymphe  augaxpütllis  de  l'eau, 

Ny  voir  fleurir  ait  printemps  toutes  chofes, 

Ny  camp  armé  de  lances  herifle,  ! 

Ny  antre  verd  de  moufle  tapiflê, 

Ny  des forefls  les  cymcs  qttife prejfen£->, 

Ny  des  rochers  le  filence  facrê. 

Tant  deplaifir  ne  me  donnent  quvn  Pré, 

Où  fans  ejpoir  mes  ejperances  paiflent* • 

MVRET. 

Ny  voir  flamber  ) Il  dit,  qu’il  n*y  a chofe  en  ce  monde 
qui  luy  donne  tant  de  plai  firqu’vn  Pré.  la  plus  gran- 
departiede  ce  Sonet  cft  tiré  de  Pétrarque. 44.x. 

Les  gemmes)  Les  pierres  precieufes.  T? es  Zéphyrs  ) Des 
petits  venrelets  » qui  foufflent  auprintemps,  g*- 
zjmillu  ) Au  bruit. 

L XI, 

r • . « 

Edatts  vn  pré  ie  veis  vne  Naïade, 
gui  corne  fleur  marchoit  defftts  les  fleurs. 
Et  mignottoit  vn  bouquet  de  couleurs , 
Echenelée  en  flmple  verdugade. 

JD  e fin  regard  ma  r ai  fon fut  malade. 

Mon  f ont  penfif, mes  yeux  ch  arge\de  pleurs, 

Mon  cœur  tranfi:tel  amas  de  douleurs 
Emma  flançhife  imprima  fon  œillade,  f - 


‘o 
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mes  yeux  couler 

Vn  doux  venin , fubtil  à Je  mcjler 
Ou  l’ame fent  vne  douleur  extrême. 

\a  fanté  ie  n'ay  point  immolé  ' 
ifs  ny  brebis,  mais  ie  me  fuis  brûlé 
feu  £ amour,  viéhme  de  moy-mejbie, 


MVRET. 


r "Dedans vnpre]  Il  pourfuit  comme  il  futfurprîs  de- 
dans vnpré  parles  beautez  d’vne  Naiadc.  Il  dit  apres 
qo’il fe facriiie  luy-mefme à l’Amour, 

L X 1 1 

Vadees  beaux  yeux  ingérant  que  ie  meure, 
Auant  mes  iours  me  baniflans  la  bas. 

Et  que  la  Parque  aura  porté  mes pas | 

A l’autre  bord  de  la  ri  ne  meilleure: 

Antres  &pre ^ & vous  forefis,  a l’heure, 

P leur  ans  mon  mal,  ne  me  dedaignex^pas: 

Ains  donnexjnoyjous  l’ombre  de  vos  br.vS, 

Vne  eternelle  & patfible  demeure. 

Pnifle auemr  quvn poete  amoureux , 

Ayant' pitte  de  mon  fort  malheureux, 

D ans  vn  cyprès  note  cet  Epigramme: 

Ci  dessovs  gist  vn  amant  Vandomoïs, 

, LA  DOVIEVR.  TVA  DEDANS  CE  BOIS, 
LES  BE.AVX  Ï*VX  P* 
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wvexuxyeux)  Sa  vie  8c  & mort  dépendent 
jyeuxdcfaDamc.  Parainfi,  dit-il,  que  quand  Tes 
ux'l’aurônt  condamné  à mourir, il  veut  cftre  enterré 
quelque  lieu  châpeftre,  ombrageux, à lefcart*  auc.c* 

’ ‘ ' q'ucs 
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ques  l’Epitaphe  tel  corneille  defcrit.Voy  la  quatricl- 
taie  Ode  du  quatriefme  liure.  *A  l'autre  bord)  Aux 
champs  Elyfces.Danr  vn  Cyprès  ) Parce  que  c’eft  vn  ar-> 
bretrifte,5c  apte  aux  morts,  Les  anciens  le  difoicnç 
■cftrefacréà  Pluton.ôC  quan  d quelcun  eftoitmort  dâs 
la  maifon,ils  mettoient  des  bra  nches  de  Cyprès  au  dé- 
liant pour  enfeigne.  Quand  ils  brufloient  le  corps  du 
mort, ils  cntournoienttoutle  feu  de  Cyprés:ce.qui  fe 
faifoit.dit  Varro,de  peur  que  la  puâttfur  n’offenfaft  les 
alïiflans.A  celle  caufe  Virgile  appelle  ,F  craies  Cuprejfos, 
Jnuifas.  Cet  Epirramme)  Emgrarnmc  eu  Grec  lignifie 
toute  infeription, 

LXIII. 


Vi  voudra  voir  dedans  vneteunejfe 
La  beauté iointe  auec  la  cbafeeté. 
L'humble  douceur,  lagraue  majefeé. 
Toutes  vertus ,&>  toutegentillcjfe: 
Qui  voudra  voir  les  yeux  d'vne  Deefjc, 

Et  de  nos  ans  la  feule  nouueauté 
De  cette  Dame  œillade  la  beauté. 

Que  le  vulgaire  appelle  ma  Mai  fer  effet 
Il  apprendra  comme  Amour  rit  & mord. 
Comme  ilguarit,  comme  il  dorme  la  mort, 
Puis  il  dira.  Quelle  e frange  nouvelle! 

D u ciel  la  terre  emprurptoit  fa  beauté, 

\ La  terre  auciel  manitenant  a eflé 
■La  beauté mefme  ayant:  chofe fe  belle. 


s.n 


« 1/ 


M V R E T. 


Qui  voudra  veir)H  dit  le  comble  de  routes  bonnes 
grâces  ellre  en  faDame,  Que  le  vulgaire  appelle  ma 
fereJJ} )ll  veut  dire  qu’elle  cft  bien  digne  d’vn  plus 
magnifique  nom.  Ce  carme  cft.motpar  mot,  tourne 
deP«rarque,Son,aî.4.r,  ' 
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OrCiri fifo  negli  occbi  a qucUtt  mi  a 
<2sLmic(t,cbe  min  donna  il  mondo  chiama. 

LX  III I. 

ÇTjÇ  -Ant  de  couleurs  l'Arc-en-ciel  ne  varie  -, . 

Contre  le  fi-ont  du  Soleil  radieux, 

* * Lorsque  lunon par  vn  temps pluuieux  . i ■ : 
Renuerfe l'eau  dont  la  terre ejl nourrie^: 

Ne  Jupiter  armant  fa  main  marrie^ 

En  tant  d’ éclairs  ne  fait  rougir  les  deux. 

Lors  qu  il  punit  d'vn  foudre  audacieux 
Les  monts  d'Epire,  ou  t orgueil  de  Carier  : 

Ny  le  Soleil  ne  rayonne  fi  beau y 

Quand  an  matin  il  nous  monflre  vn flambeau 
Tout  crefpu  ctor,  comme  te  vy  ma  Dame 
Dinerfement fis  beaute\accouflrer  , 

Flamber  fis  yeux  & iennefe  monflrer. 

Le  iour  qn  Amour  enforcela  mon  amts. 

M V RE  T. 

Tant  de««/ijKr:)Pourmonltrer ■quelle  eftoit  Fa  be- 
auté de  fa  Dame  le  iour  qu'elle  lerauit,il  vfe  de  trois 
comparaifons.-difant , qu’en  l’Arc-en-ciel  nefe  méftxi 
point  vnc  fi  grande, ne  li  belle  variété  de  couleurs, cp- 
me  elle eftoit lors  en  fa  face:  qu’il  ne  fort  point  tant 
d efclairs  du  ciel, quand  il  tonne.commé  lors  il  fortic 
de  fcsyeux.-queleSoleilaumatin  n’apparoift  point  lï 
cjafr , comme  Ci  face  eftoit  claire. Le  commencement 

•citde  Petrarque.Son.nj.r. 

cêji  bello  il  Solgiamai  leuarfi, 

Quando’l  C'A fofii  pii*  dt  nebbia  JiarcOj 
doppo pioggia  vidi  ’/  ctlefttarco 
Pet  Caere  in  coter  tanti  variarfl. 

Contre  le  front  du  S oltil  radieux  ) L’Arc-  en-ciel  le  fait 
par  vnc  reuçrberation  des  rayons  dufoleil,  YoyAi  i. 
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ftote  au  troifiefme  des  Mçteoies.Lors  que  lunon)  Par  Iu- 
non  les  Poctes  n'eutendent  autre  choie  que  l’aer.  Ren- 
uerfé)  il  dit  proprement  reuueife  : car  les  vapeurs  del- 
quelleslapluyelefatt»fontpremicremét  attirées  de  la 
teiie.Lorsq*ilpunit)Lc  foudre  tombe  fouucnt  fur  les 
montagnes, ou  fitr  les  édifices  heut-efleuez.  Et  fenible 
que  Iupitcr les  vueillç  punir.parce  qu’ils  approchenc 
trop  près  du  ciel.  Les  monts  d'Epire ) Acrocerau nés, des- 
quels i’ay  parlé  deuant.  L’orgueil  de  Carie)  Le  Maufolee, 
c’e/làdire,Icfepulcbie  du  Roy  Maufole,  lequel  fut  fi 
fumptueufement  bafty, qu’on  le  nombre  entre  les  fepe 
tttciueilles  du  monde. Voy  Pline  aujS.liurc. 

EX  V, 

aVandi’apperçoy  ton  ledit  poil  br  unifiât  9 
Qui  les  cheueux  des  Charités  ejfact^. 

Et  ton  bel  œil  qui  le  Soleil  furpajjc 
Et  ton  beau  teint fans  fraude  rougijfant: 
A. font  ba fié ie pleure gemijfant, 

Dequoy  te  fuis  (Jaulte digne  de grâce") 

Sous  les  accords  de  ma  lyre  fi  baffe , 

X>  e tes  beauteyjes  honneurs  trahiJfanU 
le  connoy  bien  que  te  deuroy  me  taire 
En  t’adorant  : mais  l'amoureux  vlcere 
Qui  m’ard  le  cœur , vient  ma  langue  emhdnter. 
Donque  ( mon  Tout  ) fi  dignement  ie  rivfe-j 
.,  L’entte  la  voix  à tes  grâces  chanter, 

C'efl  le  defiin,  0^/  non  l'art  qui  m’abufit 

M V R E T. 

truand i’apperfoy)  Quand  il  confidere  let  excellen- 
tes beautéz  dè  fa  Dame,  il  dit;  qu’il  a htante  & re- 
gret de  ne  les  pouuoir  dignement  defcrire/cognoiflant 
bien  qu’il  faudroit  fe  taire, ou  en  parler  : mieux. Mais  la 

B* 
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force  de  fon  amour  eft  lî  grande  , qu’elle  le  contraint 
d’entreprendre  plus  qu’il  ne  peut.  Par  ainli  dit-il,  que 
lï  en  celle  part  il  ne  s’acquitte  entièrement  de  fon  de- 
uoir,  il  ne  s’en  faut  pas  prendre  à luy.ains  à fon  deftin» 
qui  l'a  voulu  adrefTer  en  fihaut  lieu, que  la  force  de  fes 
eferits  n'y  peut  aucunement  atteindre.  Sans  fraude)  Sas 
fard,  fans  vcrmeillon,à  la  mode  des  Latins,  Sine  dote , 
arie,  & fraude.  Faute  digne  de  grâce  ) Il  confe/ïc  bien 
qu’il  y a de  la  faute  en  luy,  mais  que  toutesfois  telle 
faute  eft  digne  de  grâce , d’autant  quelle  ne  procédé 
pas  de  mauuais  vouloir.  ‘Dttts  beautex. , les  honneurs 
trakijfant  ) Car  j'entrepren  de  les  defcrirciôc  apres  ri’ea 
puis  venir  à bout. 

L X VI. 

Iel,  air  g*/  vents , plains  ££/  monts 


defe 


eouuers. 


Tertres  vis: eux  Ç?  forejls  verdoyâtes , 
Ri  nages  torts  & four  ces  ondoyantes. 
Taillis  rafe^,  $ vous  bocages  vers:  - 
Entres  mouffus d demy-font  ouuers, 

Frcx^,  boutons,  fleurs  <çf/  herbes  roufoyantes, 
i Vallons  boffus  g*/ plages  blondoyantes. 

Et  vous  rochers  les  ho/tes  de  mes  vers  : 

Fuis  qu'au  partir,  rongé  de  foin  c Cire , 

* A ce  bel  ceil  Adieu  ie  nay  feeu  dire, 

Qui  près  & loin  me  détient  enefmoy, 
le. vous  fupply.  Ciel,  air,  vents,  monts  §£/ plaines. 
Taillis,  forefis,riuages  fontaines. 

Antres,  prex^,  fleurs,  dites-le  luy  pour  ntoy. 


M V R E T. 

Ai  f 


Ciel, air  & vents ) Contraint  quelquefois  de  prendre 
congé  de  fa  Dame,  2c m’ayant  pas  ie  pouuoir  de  luy 
dire  Adieu,i  1 prie  toutes  les  chofcs  qu’il  void,  de  luy 
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dire  en  fon  nom.Tertres  vineux  ) Les  tertres  font  plu1! 
bas  & déprimez  que  les  montagnes, fur  lefqucls  croif- 
fcnt  les  bons  vins.  Virgile,  Et  apertos  'Sacebui  Arnat  col- 
les. Herbes  roufoyantes)  Les  Latins  difent,  RofcicU  , ou 
rorulenta . 'Plages  blondoy  antes]  Couuertes  de  blez  défia 
meurs.  Campagnes  qui  s'entendent  d’vn  long  & lar- 
ge efpace» 

L X V I I. 

Oyant  les  yeux  de  ma  Maifircjfe  ejleuc 
A qui  tay  dit.  Seule  à mon  coeur  tu  plais, 
D’vn  fi  doux  fini  fl.  Amour,  tu  me  repais , 
Que  d’autre  bien  mon  ame.nefi  goulue. 
L'Archer,  qui  fieul  les  bons  efirits  englue, 

Et  qui  ne  daigne  ailleurs  perdre  fies  traits , 

Méfait  depeur glacer  le fiang  ejpais. 

Quand  ie  L'adu/fe,  ou  quandie  la  falue.  < 

Lion,  ce  nefi point  vne peine  qu'aimer  : 

Clefi  vn  beau  mal,  &•  fon  feu  doux-amer 
Elus  doucement  qu'ameremént  nous  brûle. 

O moy  deux  fois  voire  trois  bien-heureux, 

S Amour  me  tue,  g \J  fi  près  de  Tibuttt 
l’erre  là  bas  fous  Le  bois  amoureux  ! 

UV  K ET. 

Voyant  lesyeux]  II  prend  fi  grand  plaifir  à voiries 
yeux  de  fa  Dame,  qu'il  trouue  douce  toute  la  peine 
qu'il fouffre  en  aymant.  & dit  mefmes, qu’il fc  tiendra 
trop  heureux, fi  Amour  eft  caufc  de  fa  mort. 

%A  qui  tay  dit, Seule  timon  cœur  tu  plais]  Prins  d’Ouidc , 
Eligt  eut  iicat,Tu  mibifola  places. 

Ainfi  Pétrarque; 

<;VV;  D iij 
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Ctl  dolce  honor,  cbe  d'amar  qutütt  bai prefà, 

*A  ch'  io  dici,T u fola  n me piaci. 

ItÇon  feu  doux-amn)  C’ell  ce  que  les  Grecs  difenfc 
*Xu*£w*î»r.  Prés dcT«6«//e)Poetc  Latin, quia  diuine- 
rnent  traité  l’amoüt.Sotuleboisamoureux)  Auquel  on 
dit  que  ceux  qui  font  morts  en  aimant,dcnienent  leurs 
amours  encore  apres  leur  mort. 

Z XX  Vitu 

* Oeil  qui  redroit  le  plia  barbare  apprit, 
Qui  tout  orgueil  en  bumhleffe  delrepe, 
Et  qui  fubt/l  affine  de  fa  trempe 
Leplus  terrejire  ÇÎ  lourdde  nos  efprits. 
M'a  tellement  de fes  beaute%fpru,  - 

Qu  antre  beauté  dejftts  mon  coeur  ne  ramper  , 

Et  tnejl  auis,fans.  voir  vn  tour  la  lampes 
De  ces  beau#  yeux,  que  la  mort  me  tient  pris. 

Cela  que  l'air  efi  de  prop  re  aux  oifeanx, 

Les  bois  aux  cerfs,  £|/  aux  poijfons  leseaux. 

Son  bd  ceibmefi.  O lumière  enrichie^ 

D'vnfeu  dïutn  qui  mard  fi  vinemenu. 

Pour  me  donner  l’ejlre  g \J  lemouuemenu, 
Efles-vous  pas  mafeulç  Entelechie^? 

WVR  ET. 

L'ail  qui  rendrait)  Il  dit  que  l’œil  de  fa  Dame  l’a 
tellement  rauy  , que  fa  vie  dépend  entièrement  de  la 
lumière  de  ceft  œil.  Et  qui  fubtil  affine  de  fa  trempe ) 
Métaphore  prinfe  des  armuriers.  N>r<t/w/>r)R,amper  cft 
ce  que  les  Latins.difent,  Repere.La  lampe)  La  lumière. 
O lumière  enrichie."]  Il  adrefle  maintenant  fa  parole  à 
^l’acil  qu’il  auoit  tant  loue.  OrC a feule  Entelechie]  Ma  feu- 
le perfeûion,  ma  feule  ame,  qui  caufez  en  moy tout 
jpouuenjent  tant  naturel,  que  volontaire,  Entelechie  - 
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en  Grec  fignifie  perfeâion.  Ariftote  dit  & enfeigne, 
que  chacune  chofe  naturelle  a deux  parties  eflèntieJles, 
c’efiàfçauoir,  Ta  matière , qu’il  nomme  v\n,  ou  tc  iw 
xt/^or.St  la  forme,  qu’il  nomme  , ou  Ir-re- 

àip^aDiten  outre,  que  celle  forme, ou  Entelechie  dô- 
ne  eflencc  5 C moutjemem  en  routes  chofes.  Tellement 
quecequifaitleschofes  pcfantes  tendre  en  bas,  & les 
légères  en  haut,n’eft  autre  chofe , que  leur  Entelechie. 
Ce  qui  fait  que  les  herbes,arbres, plates,  preunét  nour- 
rifiement  &accroifTemem,’eft  aufli  cefte  forme  cflen- 
tieile.qui  efteneux.  Ce  qui  fait  que  les  belles  Tentent, 
qu’elles  engendrent,  qu’elles  fe 'mou  tient  de  lieu  en 
autre,  n’eftauffi  queleurEnteIechie,c’cft  à dire  , leur 
ame.Par  ainfi  ce  diuin  Philofophe  ( car  ainfi  me  con- 
traint fa  grandeur  de  lappeller)ce  grand  Ariftote  ( du- 
quel l’eruditiou  a toufiourseftd  celebree  par  les  do- 
utes,& de  noftre  temps  en  l’Vniueifitc  de  Paris,  com- 
me àrentiy.clabaudee  par  les  ignorans)  voulant  défi- 
nir 1 ame,l  a dit  eftre  cûfin7n  pus»*»  of^cmxa; 

en  laquelle  définition  le  mot , Entelechie  , fignifie  vne 
forme  efientielle  , non  pas  vn  perpétuel  mouuemenr, 
comme  l’a expofé Cicéron,  qui  & en  cefi: endroit,  & 
enbeaucoup  d’autres  f’eftxnonftré aflez  malverfccn 
la  Philofophie  d’Arifiote. 


Eurent  débat  auecla  Chajlete, 

Qui  plus  aurait  fur  elle  de  puijfançe» 

Z’ vne  vouloit.en  auoir  ioni (fiance , 

L'autre  vouloit  l auoir  de  fin  cofié  z 

Et  le  débat. immortel  eufl  ejlé 

Sajjs  Inciter  g»r fit faire  filence.  . • U ; 
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Files,  dit-il , ce  ne  ferait  raiforu  •. 

Slùvne  .vertu  tmfl  tonte  vue  maifosu  : 

, ï>onrce  ie  veux  qu'appointement  on  face* 

Accord  fut  fait  : <ç£/  plu*  foudainementj 
Qu  d ne  î eut  dit,  toutes  également^ 

Enfon  beau  corps  pour  iamais  eurent  place. 

■ MVRET. 

QuAnâma&îaiJîreJfc'}  Voulant  défaire  lesper/e&iôs 
de  fa  Dame,  il  feint  par  vnc  belle  inuention  , que  le 
iour  de  fa  naifiàncc  furuint  vnc  querelle  entre  la  vertu 
la  grâce,  le  fçauoir.ia  bcauté,&;  la  chaflet^ , pour  fça- 
uoir  laquelle  tiédroit  feule  fon  fiege  en  fi  gétille  créa- 
turc.accomplie  de  tant  de  perfc&ions.  Enfin  Iupiter 
appointe  leux  differéd,  dônant  place  egalement  à tou- 
tts  pçur  y demeurer, 

L XX. 

E quelle  plante  ou  de  qu  elle  racine, 
D e quel  ainguet,  ou  de  quelle  liqueur 
Omdroy-ie  bien  la  playe  de  mon 
cœur 

Qui  d os  en  os  incurable  chemine  ? 

Njl  vers  charme^,  pierre  ny  medecine , 

D rogue  ny  tus  ne  romproient  ma  langueur. 

Tant  iefens  moindre  & moindre  ma  vigueur: 
la  me  traîner  en  la  barque  'uoifine. 

Amour,  qui  fçais  des  herbes  le  pouuoir , 

Et  qui  la.playe  au  cœur  m’as  fait  auoir, 

Guary  mon  mal,  ton  art  fay  moy  cognoiflre. 

Eres  d llion  tu  blejfas  Apollon: 
ïay  dans  le  cœur  fenty  mefmc  aigtùllon  ; 

Ne  bief  e pim  t échoüer  g/  le  maifire , 


/*Dt  quelle  plante  ] U prie  fa  Dame  de  lüy  donner 
guarifon, tant pourçe quelle eft  caufe  defon  mal, que 
pource  que  fonfeul  regard  luypeut  donner  allégean- 
ce. 6nla  barque  voifine ] Dans  la  barque  en  laquelle 
CharonpaiTe  les  âmes,  Scies  fimulacrcs  desmorts:de 
laquelle  il  fe  fent  défia  voifin.il  adrcfTe  fa  parole  à l’A- 
mour.Iequel  il  feint  cognoiftre  la  vertu  des  herbcs,Sc 
auoir  l'art  de  médecine,  mieux  qu», Apollon  par  luy 

blcffé. 

LXXI. 

A défia  Mars  ma  trompe  dtioit  choifie , 

Et  dans  mes  vers  ja  Francus  deuifoit  : 

Sur  ma  fureur  ja  fa  lance  aiguifoit } . 
Epoinçonnant  ma  hraue poefie  : 
la  évne  horreur  la  Gaule  efioit  faifie ? 

Et  fous  le  fer  ja  Sene  tre-luifoits, 

Etja  Francus  à Paris  conduifoit. 

Le  nom  Troyen  g V l’honneur  de  l’Afie  : 
Quand  l'Archerot  emplumé par  le  dos , 

J)  ’vn  trait. certain  meplayant  iu/quà  tosP. 

De  f es fecrets  le  miniftre  m'ordonne . 

Armes  adieu.  Le  Myrte  Pafieru 
Ne  cede  point  au  Laurier  Dclfien, 

Quand  de  fa  main  Amour  mefme  le  donne.  ~ 

M V R E T. 

la  défia  Mars]  Il  dit, qu’il  auoit  délibéré  d’efcrîre  là 
Pranciadc,  en  laquelle  iipropofoitmonfirer,  commet 
^ , J)  1/ 
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Francas,  autrement  appeller Françion.fils  de  He&or.S* 
uec  vne  grande  multitude  de  Troyés,  apres  que  Troye 
futparlcsGrecsmifeà  feu  ôcàfang.s’envintenFrâce, 
edina Paris,  & donna  commencement  au  peuplé  Fia 
çois:  mais  que  s’eftanr  défia  mis  à deferire  toutes  ces 
chofes  là  d’vn  ftilcgrauc,&  contenant  à la  matière , il 
fuc  nauré  d’Amour.ôt  parce  moyen  contraint  à laifTer 
te  tant  braue  fuget, pour  deferire  les  partions  amou- 
teaCes.  la  dejia  Mars  ) Tel  eftvn  lieu  d’Ouidc,  au  prc-. 
ciier  des  Amours: 

xArmagra  ui  numéro } violent  aque  bail  Ayarabam. 

‘Dicere,  materia  conueniente  modis: 
tarerai  inftrior  verfuurifijfe  Cufido 
‘Dhitur,  atquevjtum  furrîpvijfepedtm. 

JStia  Frattcus  ) Pour  entendre  cecy,  voy  la  première- 
Ode  du  troilîcfmeliur t.L'^irchcrot)  Amour.  &Ce ploy- 
ant) Me  blelFant.  Le  Myrte  Pafien  5N.e  cede point  au  Lau- 
rier Delfen)  C’eft  à dire.il  n’ÿ-a  pas  moins  de  gloire  à 
bien  chanter  l’amour,  qu’à  deferire  chofes  plus  graues. 
le  Myrte,  ou  Meurre,  elt  arbrifleau  facré  à Venus.  Ta- 
fen)  Venerien:  parce  que  Venus  eft  deeflede  i’ifle  de 
Pafos.  xAu laurier  ‘Delfieu  ) C’eft  à dire,  facré  au  Dieu 
Apollon,  duquel  le  principal  temple  eftoit  en  Mile 
nommceDelphc,  que  les  anciens  appelaient  lenomr 
bril  du  monde, 


L XX  II. 

Monr,  que  nay-ie  en  écritutnt  la  grâces 
T) mine  autant  que  i’ay  la  volonté  ? . 

Par  mes  eferits  tu  jerots  far  monté 
Vieil  .enchanteur  des  vieux  rochers  de 
Thrace. 

plus  haut  encor  que  Pindaré  & qu  Horace, 

J’appenderoisd  ta  diuinite  .-  • • T 

~Vn  ItiirefaiSl  de  telle  granité  / 

Que  du  Bellay  luy  quitterait  U place'. 


DES  AMOTRî,  *3 

Si  viue  encor  Laure  par  l' Vniuers 

Ne  fuit  volant  dejfw  les  Thufqttes  vers, 

£$ue  nofire  fiecle  heureufement  efiime, 

:C  anime  ton  nom,  honneur  des  vers  François, 

■ Vtttorieux  des  peuples  'çfj  des  Roys , 
S>en-voleroitJks  l'atle  de  ma  ryme. 

U V R E T. 

%Amour , que  ttay-ie)  Il  fedenlt,  dequoy  il  n’a  la  gra- 
.ce  d’efcrir©  pareülfrà  fon  vouloir-*  car  lors,  dit  il  »'  il 
cuTtrepaflcroit  tous  les  meilleurs  poëtes  tant  anciens- 
quenouueaux.  Vieil  enchanteur  ) Il  .entend  Orfee  fils 
d’Apollon,  Ôi  de  Calliope:ou,  comme  difentles  autres 
d’Oeagre,qui eft  vne  montaigne en Thrace,8c  de  Cal* 
liope,ou  de  Polymnie.D’iceluy  dit  on, que  par  la  dou- 
ceur defa  voix»  ÔC  pour  le  fonde  harpe,  il  efmouuoit 
les  oifeaux»les  belles  fauuages,voire  mefme  les  bois  ÔC 
les  pierres;  appaifoir  les  vents,  arreftoit  lceours  des  ri* 
uieres,  ôcbrcf,  faifoit  mille  autres  chofes  incroyables. 
Par  ainfi  Pindare  aux  Pythies,  le  nomme  pere  de  tous 
les  Muficicns.  Il  raconte  ces  merueilles  de  Coy  aux  Ar- 
gonautiques(au  moins  fi  c’eftluy  qui  les  a faites)di£ât 
ainfi.  ^ 

3Br<  <A'  *xjct  xâfLvx,  X)  ayxttL  J'isJ'çittra 

Zlxx/a,  mfJ-tTà.  «ffûaç  r/x«0«  >ï{uç)*y 

Kcu  f’  <ù  (jS^j  «jo j<J«»  lit  ajjXr.v  ÈÇjfcus-xorr», 

Ht-rfouT’  ie/L&.çûy*ir , ’6mç«ç  «oi/xf, 

S£«>tXi/>o;  «jo7râjoi3lr  âXvt7-xxÇt»'ni; 

OlUYoi  7,«KI’XXS("Î9  Gc&ÛXta.  XiÿU/JVfOlt, 

‘Tapevïi  xAxp.HÛJit,  îxç  J\  Ikâdsrri  xaXiït* 

Àpolloineletefmoigneauûî  fur  le  commencement 
des  ArgonautiquesrÔcmcfme  dit,qu’ofl  void  en  Thra- 
cc  quelques  arbres  arrengez  en  rond,  qui  lefuiuirenc 
• là»  dés  lepaysdePierie.  Les  femmes  de  Thrace,  parce 
que  depuis  la  perte  de  fa  femme  Eurydicc.il  auoit  tout 

JD  vj 
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le  fexe  féminin  en  haine  &c  horreur,  fe  mutinèrent  co- 
tre luy,  fie  vn  iour,  ainfi  qu’il  chantoit,  luy  coururent 
fus,  fie  le  defehirerét  en  pieecs.Voy  Ouide  en  l'onzief* 
me  de  la  Metamorphofc.  P indtre.)  Prince  des  neuf 
Lyriques  Grecs, lequelHorace  diceftre  fi  excellent, que 
qui  voudroit  entreprendre  de  l’imiter, entreprendroit 
vnechofe  du  tout  impoflible.  Thomas  furnommé  le 
Maiftre,  Grammairien  Grec, raconte, qu'Apo  lion  l'ai- 
moit  tant, qu’il  luy  enuoyoit  toufiours  partie  des  cho- 
fes  qui  luy  cftoient  offertes.  ficmefmes  auxfacrifices 
publiques,  le  Prcftre  l’appeloit  à haute  voix  avenir 
difner  aucc  le  Dieu.  On  dit , qu’il  fit  vn  Hymne  en  la 
louante  dtiDieu  Pan.auquel  le  Dieu  prlnt  fi  giad  plai- 
fir,  quille  chantoit  luy  mefmes  par  les  montaigries. 
Quand  les  Lacédémoniens  mir£c  Vfac.la  ville  deThe- 
b.es.ils  lujrponerenttel  honneur,que  iamais  perfonne 
ne  voulut  toucher  à fit  maifon,dcuani  laquelle  il  auoit 
mis  ce  vers, 

- ïapfrenderoùJPouri’appcndioy.La. lettre,*, y eft  ad- 
iouftéc  , à caufe  de  la  voyelle  qui  s’enfuit.  Le  mot  eft 
propre  aux  chofes;qu’on  dedie  aux  Dieux,  lefquellee 
onacouftume  de  pendre  en  celle  partie ‘.du  temple, 
qui eftnomméefiCparlcsLatinSjôc parles  Grecs, Tho* 
lur.  Lettre ] La  Dame  de  Pétrarque.  Tfcj^MwjThofcans. 

LXXIII. 

Ipé  £ Amour , ma  C'irce  enebanterejp 
e<^tns  fe$fers  marrefie  emprifonné, 
Sa  Non  par  legoujl  (Tvn  ni»  empojfonn\ 

No»  par  le  tus  d’nne  herbe  pecherejji . 
JD«  fin  Gregeois  l'efpée  vangerejfe, 

Et  le  Moly  par  Mercure  ordonné 

En  peu  de  tem ps  du  brenuage  donné  > 

E eurent  forcer  la  force  çharmerejjei  - T'  -J 


) 
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Signa  la  fin  le  Vnlyche  troupeau 

Reprintïhonneur  de  fit  première  peau,. 

'•  Et  fa  prudence  au-paranantpencaute. 

Jetais  pour  mon  fient  remettre  en  mon  cerneau, , : . : 

Il  me  faudrait  vn.jd flolphe  nonueau, , 

Tant  ma  raifion  ejl  aueugle  en  fit  faute. 

• MVRBT. 

% ‘ ’ ’ 

Vlfé  XxAmturjna,  Circe  mchtmtmjft  ] Comparant  fa 
t>amc  à CircCjil  dit , quelle  l’a  tellement  fafché  de  les 
enchantement , quela  bague  de  Roger  neferoitpas 
fuffifîntc  pour  1p  dffchârm«  PiwAll»  Jh  Sr>Iei1,de» 
meurante  fur  la  cafte  d*f  talie,fut  grandement  renom- 
mée pour  fer  enchantemens:  & croyoit  on  que  parle 
moyen  de  certain  gafteau^u’cllebailloit  à manger,8c 
du  vin , qu  elle  miftionnoit , elle  muaft  les  hommes, 
les  frappant  delà  houfline,en  tels  animaux  que  bon 
luy  fembloit.Vlyflèj  apres  la  desfaite  de  Troye, errant 
fur  la  mer.print  terre  près  la  demeure  de  ladite  Circe.* 
& defcouuranr  vne  fumée  en  i’air.s’app créent  que  le 
pay  s eftoit  habité.Parquoy  voulant  cognoiftre,  quel- 
les  gens  y faifoient  demeure, choifït  par  fort  quelques 
vns  defes  compaignons,&  les  y enuoya.  Lefquelsar- 
liuez  àlamaifon  de  laNymphe.furentparelle  receus» 
&fcftoyezàlamodeaccoimumée,ii  bien  qu’i U fu- 
rent tous  changez  en  porcs, fors  leur  conduûeurEury- 
loch.qui  fuyant  vint  raconter  à VJyfle  J’eftrange  mefa- 
uenture  de  fe*  compaignons.Vlvflc  fafché  pour  laper* 
te.de  fes foldats,  délibéré  chaudement  dy  aller  luy- 
mefme.-flc  trouue  enfon  chemin  Mercure  en  la  forme 
d’vn  iouuenceau , qui  luy  donnant  la  contrepoifon, 
l’enfeigna  , comme  il  pourroit  fegarentirdes  enchan- 
temens,&r’auoir  fes  hommes.  Voy  Homère  au  dixiéf- 
me  de  l’Od y{Téc,6c  Ouidc  au  quatorziefmc  de  la  Me- 
«Uiorphofe.  Herbe  çecfjcrtjf*  } jSuiCui  te,  Du  fin  Grt. 
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geois)D’Vlyttt  renommé  pour  fa  finefle,  S f à celle  cai»« 
fe  nommé  par  Homere  wKv'tço m%.L'efpct  vangerejje) 
Parce  queabcrdant  Circe  , comme  Mercure  Pauoic 
confeiilé,  il  luy  tendit  l’efpéenue , feignant  la  vouloir 
tuer .Moly)  Racine  d'hcibe  ,qu’Horaerc  defcricences 
• VOS,  • . , 

/tisXow  'Uu,yi},ttxn  Si  tfîjç* 

M»Xi/  Si  par  xaAtwe»  bftt. 

Et  Ouide, 

'Padferhuic  dcdcrat.fiorem.Cyllenius  album, 

SKColy  vacant  fkjieri  : nigra  radice  tmetur. 

Voy  Pline  au  quatriefme  chapitre  du  vingtcinquiefme 
Jiure.  Le  ‘Dulyche  troupeau  ) Lesfoldats  d'Vlylïe-,  qui 
eftoient  changez  enporcs.  Dulyche  eftoit  vne  Iilc,  de 
laquelle  Vly.Se  eftoit  Seigneur.  ^ijtolpbe  ucuueau) 
Voyez  I’Ariofte , quand  Aftolphe  remet  le  fens  à .Roj 
land, qui  eftoit  ocitenu  fütieux  d’amour. 

LXXIJIL. 

1 * * 1 . * » ’ : ’ • • * ' :T  < ~ * 

Es  Elemens  & les  Aftres,  à preuue- 
> Ont  façonné  les  rais  de  mon  Soleil , 

Vofiïc  oetf  Madame , en  beauté  nom » 
pareil -, 

Qiù  ÇA  ne  la fon parangon  ne  tteuucs. . 
jD és  l'onde'  Ibère  où  le  Soleil  s'abréuue^, 

lufqu  dt autre  onde  ou  il  perd  le  fommedi. 

Amour  ne  void  vn  miracle  pareil, 

Sur  qui  le  Ciel  tant  de  fes  grâces  pleuucs. .. 

Cet  œil  premier  m'apprit  que  c’eft  d’aimer: 

Il  vint  premier  tout  le  cœur  m en  tamer, 

Seruant  de  but  à fes  fieches  dardées. 

’Z'efprit  par  luy  defira  la  vertu  , } 

' Pour  s'enrôler  par  vn  trac  non  bâti* 

;;  jufquau  giron  des  plus  belles  Idées. . • : 


•m  ' 
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Les  Elément  ) Il  dit  que  les  Elemens , iSfles  Aflre* 
d’vn  commun  accord  au t-ten du  les  yeux  de  fa  Dame 
beaux  en  perfeâion.^^»*e«Kf)  A qui  mieux.  la  méta- 
phore femble  élire  prinfe  des  harnois.  Les  rais  de  mon 
Soleil)  Les  beautez  de  ma  Dame.  'Dés  l'onde  lbcrt  )D<fs 
la  mer  Occidentale.  Iberes  lont  peuplés  d’Efpagne. 
Jufquà  l’autre  onde  oh  tt  perU  L J'^meil  ) Iufques  au 
Leuant.  Pleuue  ) Abondamment  relpanilc.  îupjuatt 
giron  des  plus  belles  idees  ) Iufqu’à  la  dhiinicé.  Les  Pla- 
toniques difoiét  eri  l’efprit  de  Dieu  eftre  certains  éter- 
nels patrons  &c pourtraits  de  toutes  çhofe? , lefquels  ils 
nommoient  Idees. 

LXXK 


JF  parangonne  à vos  yeux  <e  cryftal, 
i&_  Qui  va  mirer  le  meurtrier  de  mon  nme: 
Vsuepar  l’air  il  efclate  vne fiâmes , 

Vos  yeux  vnfeu  qui  mejl  faint  & fatal* 
Heureux  miro'er,  tout  ainfi  que  mon  mal 
Vieipt  de  trop  voir  la.  beauté  qui  menflame  : 
Comme  iefay , de  trop  mirer  ma 'Dame, 

Tu  languiras  £vn  fentiment  égal/ 

Et  tontesfois,  enuieux,  ie  t'admire, 

JD  ’ aller  mirer  les  beaux  yeux  où  fe  rnirtj 
Amour , dont  l'arc  dedans  ejl  recelé 
Va  donq  miroër , mais  fagepren  bien  gardeS 
Que  par fis  yeux  Amour  ne  te  regarder  , 

Bridant  ta glace  ainfi  qu’il  ma  brûlé*.  ->  , 

••h»  • }.«  •:  » ii;  •;  :•  'r 

MVU  T.'*'  • 

n ■ , _ i » *•» 

« Jfparangorme  ) Il  compare  les  yeuxdefa'Dame  à 
ya  mirôër, duquel  elle  s*alloit  mirer.  Apres  il  parle  à ce 
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mîrocr,&  dir,  qu'il  l'cftime  trop  heureux  d’aller  mirer 
vne  G belle  face.  & craint  toutes  fois , que  comme  il  2 
eûé  enflammé  par  le  regard  de  fa  Dame,  le  miroër 
auin  ode Coit. Le  meurtrier  de moname]  Ce  vifage  qui 
me  tue.  Qui  viifi  frinS  & fatal]  Que  le  deftin  me 
contraint  d’adorer. 

LXXVI. 

Y les  combats  des  amour eufes  nuits, 

Ny  les  fl^Jirs  que  les  amours  conçoivent, 

Ny  les  faneurs  que  les  amans  reçoivent. 

Ne  valent  fat  vn feul  de  mes  ennuis. 

Heureux  efpoir,  par  ta  faveur  te  puis 

Trouver  repos  des  maux  qui  me  déçoivent, 
j Et  p ar  toy  feul  mes  pajîions  reçoivent; 

Le  doux  oubly  des  tourment  ou  te fuis. 
Lien-heureux  foit  mon  tourment  qui  r empire, 

JEt  le  doux  ioug,  fous  qui  te  ne  rejpire  : 
Bien-heureux  foit  mon  penfer  foucieux  : ' 
Bien-heureux  foit  le  doux  fouuenir  dettes  , 

J Et  plus  heureux  le  foudre  de  fes  yeux , 

Qui  cuifi  ma  vie  en  vnfeu  qui  tnegeÜtj. 

MVRET,  v 

•Hy  Us  combats  ] Il  dit  que  l’ennuy  qu’il  a en  aîmanfc 
Vaut  plus,  & Iuy  eft  plus  plaifant,  que  tousles  biens 
quelcsautrer  yreçoiuent.  Il  dit  que  refperance  qu’il 
a deiouyr  dcfaDamc,  le  réconforté,  fit  Iuy  allégé £ca 
ennuys. 

LX  XV 11. 

£ fang  fut  bien  maudit  dé  la  Gor- 
gonne  face~>, 

Qui  premier  engendra  lesferpens  ve- 
nimeux! 
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Br!  tudtm,Helene3en  marchant , 
Ken  tcnxer  Icursrm,  mais  en ftrdt 
Km  ejbou  l’antre  mr  en  vne  verte  fia 
C ueillani  in  amie  noy  des  hououeti 
Vn  bot  de  crejmecjloit  aumilitnie  ne 
It  iu  Lucifer  Ju  ienc  culotté  comme 

Par  oefj/ay  quel  raalbeurjonit  tvn 
Contre  le  fui  Je  telle  à qH»  U [47  fe 
Tm  le  coeur  me  jela,  voyant  te  rtwnjh 
Et  lors  te  m tferiay,  f enfant  oi»’i|  B4 

ty>™h*iOrphie}$  forn 

MVWI. 

L‘WfHt  1 I|  dete/i. 

“W  fetbieûVwk 

îsaaaîssS51 

r^-4**8ni: 

safesasH? 

^wSsSïï" 'SS*1 

^lo«J5quiS?,Uytnfitfo’ 

1 
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JJ  a!  tu  de  non , Helene  , en  marchant  défias  eux. 
Non  écraser  leurs  reins,  mais  en  perdre  la  race. 
Nous  eftions  l’autre  tour  en  une  verte  placer 

Cuétllans  mamie  & moy  des  bouquets  odoreux  : 
Vnpot  de  crefme  efioit.  au  milieu  ae  nous  deux. 
Et  du  lai  £1  fur  du  ionc  caillotté  comme  glace^: 
Quand  vn  ferpent  tortu  de  venin  tout  couuerts, 

Par  ne  fçay  quel  malheur  fortit  d'vn  buifion  vert 
Contre  le  pied  de.  celle  à qui  iefay  feruice. 

Tout  le  coeur  me  gela,  voyant  ce  monjlre  infait  : 

Et  lors  ie  mefcriay,  penfant  qu’il  nous  eufifait ✓ 
Moy , vn fécond  Orphée,  ’çjf  elle  vnt  Eurydice , 

MVRET. 

Ltf<wg  fut  bien  maudit  3 II  detcfte  la  race  inhumaine 
des  ferpens,  8c  dit  que  lefang  de  la  Gorgonne  qui  les 
engendra,  fut  bien  maudit , 8c  qu’Helene  ne  leur  de- 
uoit  feulement  froilTer  l’efpine  du  dos,  mais  en  perdre 
du  tout  la  mcfchante  &c  malheurcufe  engeance  ,pour 
l'outrage  qu’vn  ferpent  auoit  fait  à fa  Maiftreffe , luy 
voulant  mordre  le  pied.  Lt  fa u?  fut  bien  maudit J Apre* 
que  Peifeus  eut  tranche  la  telle  de  Medufe,  ilia  prit 
parles  cheueui,<H’ép©rta  pat  le*  deferts  d’Afrique, & 
du  fang,qui  dccouloit,  nafquirent  toutes  fortes  de  fer- 
pens. Voy  Ouide  en  fa  Metamorphofe.  Ha  ! tu  dtuois , 
H dent  ] Celle  fable  eftprife  des  Thériaques  de  Hican- 
dre,  ou  il  raconte  qu’Helene  & fon  mary  Menclas  re- 
tournans  de  Troy  e , vindrent  furgir  à vne  des  bouches 
du  Nil,  qui  depuis  fut  nommée  Canope,  du  nom  de 
fpn  pilote,  lequcl  voulant  dormir.de  fortunerencon- 
tra  lur  le  fable  vn  ferpent  nommé  Hæmorrhois.qui  le 
mordit.ôc  finalement  le  tua. Helene  marrie  de  la  mort 
de  fon  pilote,  accourut, ÔC  de  colere  écraza  de  fc*  pieds, 
l'efchine  de  ce  ferpent,  & luy  en  fit  fortir  les  cartilages, 
Sclesncrfsqulfontla  ligature  du  dos.  Depuis  celle 
hcurc-là  les  ferpens  ont  toufiours  glilfé  à dos  rompu. 

BU  ’lnv/xif  Tft'niptt  9 i/îbtit 

Ait  Wr»,*7s  rïï«mvrj»iÇ«y  ««fi 
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X&(retr,lî«ftuo  xttxlw  'zrpopvjpr'rtf  cfxtx^Uù- 
Hfitt  im-^û^onet  KoÇtprm'üpa.  xiraëtr . 

LXXVIII. 

jfc'  Etit  barbet , que  tu  es  bien-h  eurent, 

Si  ton  bon-heur  tu fçauois  bien  entendre j, 
^ L>  ùnfi  ton  corps  entre  [es  bras  efiendre, 

Lt  de  dormir  en  fon  fein  amoureux  1 
Ou  moy  ie  vy  chétif  g/  langoureux, 

Tour  fif auoir  trop  ma  fortune  comprendra 
Las  ! pour  vouloir  en  ma  icunejje  apprendre j- 
Trop  de  rafonsfie  me  fis  mal-heureux. 

Je  voudrais  efirc  vnpitaut  de  village. 

Sot  fans  rafon,  fans-entendement^,/ 

Oufagoteur  qui  iraumllean  bocage 
Je  n'anrois  point  en  amour  fentiments. 

Le  trop  d'ejprit  me  eaufe  mon  dommage,, 

Et  mon  mal  vient  de  trop  de  iu gemen  u 

mvret. 

. Petit  barbet,)  Il  loue  le  boa  heur  d’vn  petit  chien, 
quiioux  &nuia  repofoit  entre  les  bras  de  fa  Dame,dw 
fant  qu  il  eft  bien-heureux  de  ne  femir  fon  bien  : & 
^ua^t  * luX>  que  Je  trop  de  cognoiflànce  qu’il  a de  fon 
malheur,  lcrendmiferable»&quela  rai  fon  nous  efl; 
trop  cher  vendue, qui  oous  a defillè  les  yeux,  ÔC  adrelïc 
les  moyens  pour  dire  nous-mefmes  forgerons  de  no- 
ltre  maladuenture . A la  fin  il  fouhaite  auoir  felprit 
aulli  lourd  & aulli  grolfier  que  le  buchcrô,  qui  ^ima- 
gine autre  chofe,  que  de  continuer,  fonlabeurdedans 
tes  bois, 

LXXIX. 

J ie  trcfpajjc  entre  tes  bras , Madame -, 
nç*  le  fuis  content  : aufii  ne  veux-ie  auoir 
Tlus  grand  honneur  an  monde,  que 
me  voir. 

En  te- baifat,  dans  tonfein  redre  tante,. 


t 
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DES  AMOYRS. 

Celtiy  dont  Mars  la  poifhrine  renfiame. 

Aille  à la  guerre  : d'ans  de  pouvoir 

Tout  furieux,  s'esbate  à recevoir 
En  fa  poitrine  vne  E/pagnole  lame  : 

Moy  plus  couard,  ie  ne  requiers  finoru 

Apres  cent  ans fans  gloire  fans  renonu- 

Mourir  oiff  en  ton  giron,  CaJJandre. 

Carie  me  trompe,  ou  ce/l  plus  de  bon-heur 
D'ainfi  mourir , que  d’avoir  tout  t honneur 
JD'vn grand  Cefar,  ou  d'vn foudre  Alexandre » 

M V R E T. 

Si  ie  treffaffe)  A la  maniéré  des  Poètes,  il  dit,  que  le* 
autres  tafehent  à s’acquçrir  gloire  par  hautes  entrepri- 
ses. &c  fai&s  de  guerre:  car  quant  àfoy,  il  aime  mieux 
n’auoirpoint de renom,& mourir  entreles  bras  défit 
Dame.  Ainfi  Tibulh:, 

VLunc  leuis  eft  trattanda  Venus,  dumfrangtrepc/ltt 
c2sLon  pudet,  & rixas  inferuijfe  iuuat, 
Hicegodux,milefquebonu4ivosfgna,tub<qut 

lie proeul,  cupidii  vaincra  ferle  vint.  ' • 

EtPropcrce. 

SMultilongitiquo  perierein  amorelibenteri 

In  quorum  numéro  me  quoque  terra  légat.  - ' '• 

$Lo  n ego  fum  (audition  natut  tdoneut  armü: 

Hançme  militiam  faut  fubirevolunt. 
élue  d’auoir  tout  l' honneur  )Côtxe  l’opinio  d’Achille 
qui  aima  mieux  eftendre  fa  renommée,  que  fa  vie:  co- 
rne il  dit  luymefmc  au  premier  de  l'Iliade.  Mais  tou- 
tes fois  apres  fa  mort  il  s’e ti  repentit*  confellàntà  Vlyf» 
fe, qu’il  aimeroit  mieux  viure,&  eftre  fcruitcur  de  quel 
que  pauure  laboureur,  que  d’eflre  là  bas,  ayant  empire 
fur  tous  les  morts.  Voy  l’onzieftne  de  d’OJyflèe.  C’eft 
ccque  dit  ifigcnie  en  Euripide  > queceluyeft  infenfé, 
qui  dcfiieinourir.Sc  quel»  plus  malheureufe  vie  yîvuc. 
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mieuxquela  plus  belle moit. 

Mut  mou  J\  oitl'xtrcu 
OMÜr'xaxSt  {lui  xjwwo»  ï ùuni*  xetX««. 

Oud’vn  foudre  ^Alexandre  ) Alexandre  fut^emblabîe 
à la  prompte  execution  d’vne  foudre,  en  paflant  par 
l’Afie.Foudre  eft  mafeulin  & féminin, comme Nauirc, 
& mille  autres  tels  mou. 

LXXX. 


RtrOIs  Our  voir  enfemble  les  champs  & le  bort, 
OÙ  ma guerriere  aueemon  coeur  demeure, 
uîlme  Soleil,  demain  avant  ton  heure 
Monte  en  ton  char  te  hàfie  bien  farts ». 

Voyelles  champs  on  l'amoureux  efforts 
Défis  beaux  yeux  ordonne  q ueie  meure 
Si  doucement , qu  il  nefi  vie  meilleure 
Que  les foufpirs  d'vne  fi  douce  morts  l 
D effus  vn  tertre  efioigné  du  nuage- 
Relutjl  à part  l'angelique  vifage, 

Mon  fini  threfor  qu'auarement  te  veux» 
là  ne fi  voit  fontaine  ny  verdure. 

Qui  ne  rendre  en  elle  la  figure 

De  fis  beaux  yeux,  g*/  de  fis  beaux  chcttcux, ( 

MVRET. 

Tour  voir  enfemble)  Se  délibérant  d’aller  le  len  de. 
main  voir  la  Dame,  il  prie  le  Soleil  dcfcleucrpluftoft 

Sue  de  couftumc.  Telle  inuention  eft  en  va  Sonnet 
eBembo, 

Surgi da  l'onde  auanti  « l'vfat'  hom 
*f$i  mane.o  Solet& ratio  à noi  rit  orna: 

Ch'  io  pojfa  il  Sol,  che  le  mie  notti  aggiornt^ 

Veder  dumtdefmo  ançborat 
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Pour  voir  (nfimble  ) Afin  que  nous  deux  aillons 
voirenfcmble.  silmeSolcil)  Les  Latins  donnent  à cer- 
tains Dieux  ceft  Epithete,  *Almu.s.  comme  à Vefte, 
qui  eft  la  terrerà  Venus.à  Ceres,au  Soleil.-parce  que  d'i- 
ceux  dépend  la  nourriture  des  hommes.  Les  Italiens 
n’ayans  autre  mot  propre  à exprimer  la  force  du  La- 
tin,ont  en  leur  langue  dit, t^/ww.Parquoy,  veuqueles 
François  n 'en  ont  point , il  ne  doit  fcmbler  cftrange,  lï 
le  Poëte  à l’exemple  des  Italiens,  a dit  Aime.  Voie?  Us 
champs)  La  contrée.  •Auaremtnt)  C onuoiteufement. 

LXXXI. 

Ar  donne  moy,  Platon,  fi  te  ne  cuide 
Que  fous  le  rond  de  la  voûte  des 
Dieux , 

En  t air  en  t eau  en  la  terre  ffj  aux 
lieux 

Que  Styx  entourne,  il  ny  ait  quelque  vuide , 

Si  l'air  ejl plein  en  fa  voûte  liquide. 

Qui  reçoit  donc  tant  de  pleurs  de  mes  y eux. 

Tant  de  foujpirs  que  ie  fanglote  aux  deux , 

Lors  qu'à  mon  dueil  Amour  lafehe  la  bride? 

Il  ejl  du  vague, ou  fi  point  il  n en  efl, 

D’vn  air  prefié le  comblement  ne  naifi : 
lus -to file  ciel , qui  piteux  fe  dijpofè  • * 

vcceuoir  t effet  de  mes  douleurs,  "■ 

toutes  parts  fe  comble  de  mes  pleurs. 

Et  de  mes  vers  quen  mourant  ie  compofe. 

MVRET. 

Pardonne  moy  ] Les  anciens  ont  efté  en  grand  doute, 
ÿil  y a du  vuide  ounon.Leucippe.Democrite.Epicurc, 
difoient  qu’ouy,&  que  fi  tout  eftoit  plcin.il  n’y  auroit 
point  de  mouuement.  Leurs  raifons.  font  amplement 
déduites  par  Lucrèce  au  premier  jiure.Lcs  autres  c6me 
lesStoiques,  difoientbien,  fous  le  ciel n’eftrc rien  de 
V«idc, mais  que  pat  delà  le  ciel  eftoit  vu  vyidc  infiny. 
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Toutesfoislaplusreceuë,  ôc.commcie  croy,  laplus 
vraye  opinion  cil  celle  de  Platon,  d’Ariftote,  d’Empe- 
docle,  aiFermansnelouf  le  ciel,  ne  delà  le  ciel,  rie  s’e- 
flrevuide,  & que  cequiriouspourroitfemblervuide, 
cft plein  d’vn  air,  lequel  fe  preHant,  çede,  &dône  lieu 
. aux  corps  fermes  & folides.  Voy  Ariftote  au  quatrief- 
me  de  la  Phylique,  ■&:  lerofmc  Cardan  au  premier  li- 
urcdë  fes  Subtilités.  l’Auteur  toutesfois  vfant  du  pri- 
uilege  des  Poètes, aufqucls  il  a toufiours  efté  libre  d'af- 
fermer chofes  fauflès,&:  impugner  chofes  vrayes,  ainlï 
que  bon  leur  a femblé  pour  mieux  adapter  le  tout  à 
leurs  côceptionsrfeinticynepounoir  approuuer  celle 
derniere  opinion,  difant, qu’il  ictte  tant  de  foufpirs  &C 
de  pleurs,  qu’il  faut  neceflàiremeni  qu’iL^’aitquelque 
Vuidepour  lesreceuoir.  A lafin  il  dir,  que(î  tout  cil 
plein,  ce  n’eft  pas  de  l’air,  ains  pluftoft  dès  pleurs , des 
foufpirs  qu’il  iette,&  des  carmes  qu’il  co'mpofe.  S/yx] 
Vu  des  cinq  fîcuues  d’Enfer.  Li j«/de)Clair,tranfparét. 
vague ) Du  vuide. 


le fuis  rauy,  afin  entre  les  Dieux, 

Quand  le  bon-heur  me  conduit  auprès  d’elle, 
tique  rie fuis -te  en  ce  monde  vn  grand  Roy! 
Elle  feroit  ma  Roy  ne  auprès  de  moy: 


Mes  yeux  enfleuue,  & mon  cœur  en  rocher. 


LXXXII . 


E meuvsfP  afchal,quad ie  la  voy  fi  belle 
Le  front  fi  beau,  & la  bouche  & les 


Qui  m'a  blefié  d'vne fléché  nounelle. 


le  nay  ny  fang , ny  veine,  ny  moiielle. 

Qui  ne  fe  change  : & me  femble  qu'aux  deux 


Mais  nefiant  rien , il  faut  que  ie  m’ab fente 
De  fa  beauté  dontrie  nofe  approcher, 

Que  d’vn  regard  transformer  ie  ne  fente 
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BHcre  Maijîrejje  à qui  le  doy  la  vie. 
Le  cœur,  le  corps  & le  fang  & 

Voyat  tes  y eux  Amour  tnpfine  m’apprit 
Toute  vertu  que  depuis  i’ay fuiuie, 

Mon  c/Xur  ardent  d'vne-amoureufe  ennie 
. Siviuement  de  tes  grâces  s'éprit, 

Qu  au Jeul  regard  de  tes  yeux  il  comprit ‘j 
Que  peut  honneur, amour  & cotirtoifie. 

L'homme  ejl  deplomh,  ou  Lieu  il  riapoint  (tyeffXx .. 
Si  te  voyant  ilne  void tous  les  Cieux  • ; 

Enta  beauté  qui  n a point  de  fécondé. 

Ta  bonne  grâce  vn  rocher  retiendrait-*  : 

Et  quand  fans  iour  le  monde  deuiendroics , 

Ton  ceil  fi  beau  feroit  le  iour  du  monde. 

MVRET. 

ChertMaifirtfre  ) Ce  Sonnet  eft  facile. 

LXXX1IÏI. 

Once  beauté  qui  me  tene\le  cœur. 

Et  qui  auegaurant  toute  tannée 
Dedans  vos  yeux  mon  ame  emprU 
fonnée , \ . 

La  f ai  fiant  viure  en  fi  belle  langueur ; 
atteindre  à U hauteur 


Ha!  que  ne  puisse 


lï  T RE  MIE  R tïr'R* 

Du  Ciel  tyran  denojire  deftiyée  ? 
le  changerait  fa  courfe  retournée. 

Et  mon  malljeurie  mur  ou  en  bon-heur . 

Mais  efiant  homme  il  faut  qu  homme  t’endure 
Du  Ciel  cruel  la  violence  dure 
Qui  me  commande  à mourir  four  vos  y eux, 
Doncques  ie  vien  vous  prefenter , Madame, 

Ce  nouuel  an  pour  obéir  aux  Cteux , 

Le  cosur  l'ej]>nt  le  corps  le fang  §£/  l'ame* 

M Y R E T. 

* l'a  \ *.'i  V..  V/  i'  . J • 

Doue*  beauté,  qui  me  tetttz,  le  teeur .]  Le  Po etc  tréx 
quelquefois  dit , que  ce  Sonnet  n’eft  fait  pour  reprè- 
«nter  fa  paffion,  mais  pour  quelque  autre  dont  il  fut 
prié,  délirant  infiniment  n’eflre  point  recherché  de  tels 
importuns  qui  luy  font  plus  de  defplaifir  en  luycom- 
munfquant  leurs  amours , qu’il  n’a  deplaifir  à chanter 
Icsfiennei.  ' • 


L X X X V.  . . 

* Onde  £f/  le  feu  font  de  cejle  machine 
lr Les  deux  feigneurs  que  ie  fens  pleinemél t 
L^mt)  Seigneurs  diutns,  §£/  qui  (hautement 
xLinfi  qu’au  Tout  régnent  en  ma  poitrine . 

35  ref  toute  chofeou  terre fire  ou  diurne, 

Doit fon  principe  d ces  deux  feulement  ï 
Tous  deux  en  moy  viuent  également, 

■ En  eux  ie  vy,  rien  queux  ie  n imagine, 

Ear  eux  te  nais,  te  me  refouls  en  eux, 

■Et  tour  d tour  en  moy  logent  tous  deux: 

Car  quand  mes  yeux  de  trop  pleurer  i'appaife. 

Far 


( 
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Parvn  efpo'ir  allégeant  mes  douleurs , 

Lors  de  mon  ctteùr  s’exhale  une fbmaife , 

.Puis  tout  foudatn  recommencent  mes  pleurs. 

mvret. 

L'en  de  & le  feu)  Nulle  ehofenepeutertre  engen- 
drée ûns  chaleur, Sc  fans  humeur.  Parquoy  l’Autheur 
dit  le  feu  & l’eau  eftre  principes  de  toutes,  chofes  : 5c  . 
adioufte, qu’il  les  lent  perpétuellement  en  foy,  ayant 
toufioursl’eau  aux  yeux.ôc  le  feu  dans  le  coeur.  L'onde 
drle/nt)  Ainfi  Ouide  au  premier  des  Metamorfofes, 
Qjùppe  vbi  trmperiem  fumpftre  humôrque , cal  or  que , 
Concipiunt,&  ab  bisorïunturctintfa  duobui: 
Cumqutjît  ijrnh  aqu*  pugnax , vapor  h umidus  omntt 
J{es  créa  t:'&  difeors  cottcordiafaetibus  apta  ejl. 
xAuTout.  ] Au  monde,  ri  atîr.Tour  à tour  ) I’vn  a» 
près  t auUfci  vtcifsim. 

LXXXVJ. 


I l'eferiuain  de  la  Gregeoife  armée 
Eufi ventes  yeux  qus  ferf  me  tiennent 
pris. 

Les  faits  de  Mars  n eujliamais  entrepris , 
Et  le  Duc  Grecfnfl  mort  fans  renommée. 

Et  fi  Paris  qui  veid  en  la  valée 
La  Cyprienne,  & d’elle fut  épris, 

T’ eufi  veu  quatriefme,  il  t’ eufi  donné  le  pris , 

Et  fans  honnéur  Vehuss'en  fufi  Allée, 

Mais  s’il  adwetston  parl’arrefi  des  deux. 

Ou  par  le  trait  qui  fort  de  tes  bea  nx  yeux, 
d'vn  haut  vers  ie  chante  ta  conquefte. 

Et  nounean  Cygne  on  m’entende  crier,  . ! 

Venus  n'a  point  ny  myrte  ny  laurier 
DÎgn  e detoy , ny  digne  de  ma  tefie. 
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M V K E T,  ' ' ' * 

_ SiCefcnuldit  ) Il  dit  que  C Homere  euft  véu  là  Daflne, 
il  n eull  iarnais  eferit  d'autre  chofe  que  d’elle.  Si  Paris 
1 euft  veue.il  luy  euftadiugé  la  pomriic  d’or,  plaftoft 
«ju  a Venus,  Et  que  s’il  peut  chanter  fes  beautez,  corne, 
il  a entrepris  , il  obtiendra  vne  gloire  incomparable. 
Le  ’Duç  Grec  ) Achille. 


LXXXVÏlJ 


.*.»  VOI.UOÎ 


Ow  celcbrer  des  afires  déuejlus 
L’heur  qui  s'efcoule  en  celle  qui  mt 
lime  y . i_  .x. 

Et  pour  louer  fin  efirit  quinte  filme 
Que  le  parfait  des  plus  rares  vertus. 

Et  fes  regars,  ains  traits  d’ Amour  pointus  , 

Quefin  bel  oeil  (tu fond  du  coeur  m’imprime , , 
lime  faudroit  non  l'ardeur  de  ma  ryme, 

Mais  l’ Enthoufiafine,  aiguillon  de  EontUS. 

Il  me faudroit  vne  lyre  Angeuine, 

Et  vn  Daterai  Sereine  Limoufine, 

Et  vn  B elleau , qui  viuant  fut  mon  bien. 

De  mefmes  moeurs,  d’ eftude  & de  ieuneffe. 

Qui  maintenant  des  mors  accroifi  laprejfe; 
Ayant  fini fin  fiir  auant  le  mieiu 
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M V R tt. 
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Ÿo«r<?#Wr«-)iI  dit,-quepourloüerfa  Datne.il  Iuy 
faudroit  l’cfpijic  de  quelques  Poète*  de  noftre  temps, 
lefqucls  il  nomme.  2>«  afires  deue/lus)  Il  dit,  quc^s 
aftres  fc  font  defpouillez  de  tout  cequils  auoyenfde 
beau,  le lailTans cfcouler dans  Calfandte, J'- 
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tilt  de  Tyard,  Poète  excellent,  auteur  des  Erreurs  a- 
moureufes.  Lyre  tsingeuine]  Il  entend  Ioachim  du  Bel. 
lay.  ‘Daitrat’]  Daurat  elè  vn  trefexcellent  Poète  Grec  <3 c * 
latin,  hatif  de  Limoges,  ço.oime  Alcman  dcScythic.- 
duquel les louanges>lb attelles,  qu’il  eft  impoffiblede 
les  pouuoir  exprimer:  & vaut  mieux,  comme  de  Car- 
thage, s’en  taire,  que  d'en  peu  parler,  ’Bcllcaf*"]  Belleau 
fut  intime  amy  de  noitre  Autheur. 

t LX XX  VI II. 

: > ?.»  •>  pv.d  j or.T  ' 

$tre  indigent  & donner  tout  le fi  en,  . \ 

wfttjî  Se  feindre  vn  ris,  avoir  le  coew  en  pleinte. 

Hoir  le  vray,  aime r la  ebofe  feinte, 

Pojfeder  tout  & ne  iouir  de  rien  : , 

Efire  délivré  rçfJ  traîner  fin  lien, 

Efire  vaillant  & covarder  de  crainte,  « T 
Vouloir  mourir  & vivre  par  contrainte, 

Et fans  profit  defpendre  tout  fin  bien  : 

'Auoir  toufiours pour  vn  firuil  hommage 
■Lit  honte  atf  font, en  la  main  le  dommage: 

A fispenfers  dvn  courage  hautain 
Ourdir  fans  cejfe  vhenounelle  trame, 

‘fiSont  les  effets  fiui  logent  en  mon  ante 
,Z?eJpoir douteux le  tourment  certain , 
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LXXXIX. 

c ;.*_>■?  tfyr 

,a<u  J EU  qui  des  miens  à ton  vouloir  (LfpofeS,  " 
j'jfcV  Comme  vn  Soleil le  Dieu  de  ma  clairté, 
Îv2»  Ris  qui  forçant  ma  douce  liberté \ 

Me  transformas  en  cent  metamorfofes:  _ 

Larme  d'argent  qui  mes  flammes  arrofes , ; j . 

Lors  que  tu  feins  de  me  voir  mal  traité: 

Main  qui  mon  cœur  c a peines  arrefié, 

Fmprifonnc  d'vne  chaifne  derofes  : 

Je  fuis  tant  voflrc,  & tant  l' affettton  ' ’ ‘ • 

M'a  peint  au  fang  voftre  perfeftion, 

Que  ny  le  temps,  ny  la  mort  tant  fott  forte, 

Et  empefeberont  qu'au  profond  de  mon  fétu 
Toufionrs gt'auei^  en  l'ame  ie  ne  porte 
Vn  oeil , vn  ris , vne  Larme , vne  main . 

M V R E T. 

p Oei!  qui  des  miens]  QuelquesfoisfaDamduy  auoîc 
ait  tant  de  faueùr , que  de  le  regarderauec  vu  doux 
fouris, 8c  luy  tendre  amoureu  fement  la  main,  Parquoy 
il  print  lahardielîë  de  luy  defcouutir  Vne  partie  des 
pallions  qu’il  enduroit  pour  elle . ce  qu’il  fit  auecques 
tant  de  grâce,  qu’elle  niiefme  efincuë  à pitié.feprintà 
larmoyer.  Celte  priuauré  luy  donna  tant  deplaifir, 
qu’il  dit  que  le  temps  ne  la  mort  nefçauroicnt  faire 
qu’il  n’ayt  coufioursen,  mémoire  l’oeil.lc  ris,  la  larme 
& la  main  de  fa  Dame.  1 

xc. 

feulement  t image  de  ht  chpfe 
Fait  à nos  yeux  la  chofe  conceueir, 
» < Et  fi  mon  oeit  na  puijfance  de  voir, 

S* quelque obiet audeuant ne iopfofç  g 
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Qlfe  ne  m'a  fait  ccluy  qui  tout  compofi , 

Les  yeux  plus  grands,  à fin  de  mieux  pouuoir 
En  leur  grandeur,  la.  grandeur  recevoir 
Du  fimnlacre  où  ma  vie  efl  en  cio  fie? 

Certes  le  Ciel  t rop  ingrat  de  fin  bien, 

Qui  fini  la  fit,  <ofJ  qui fini  veid  combien 
Défit  beauté  dinine  efioit  l'idée , 

Comme  ialoux  d'vn  bien  fi  précieux, 

Stlla  le  monde  & m'aueugla  les  yeux, 

L our  de  luy  fieul  feule  efire  regardée. 

M V kE  T. 


Si  feulement  ) Quelques  anciens  ont  penfd  , que 
d’vn  chacun  corps  fortoyenr  perpétuellement  image*, 
Jefquellesfe  rendant  dans  noflre  ceil  eftoyemcaufcde 
la  veiic.Les  raifons  en  font  au  quatrième  Iiure  de  Lu- 
cre ce.  Le  Poe  te  donc  le  corn  plaint,  que  Dieu  ne  luy a 
fait  Jes  yeux  plus  grands,  afin  qu’il  peuft  mieux  rece- 
voir en  iceuxla  grandeur  du  fimulachre  de  fa  Dame. 
A iafin  il  dit,  que  le  Ciel.qui  l’auoitfait  belle  en  per- 
.'Mction, voulut  luy  feu!  en  auoirIaveüe,&rparainfia- 
•ueugla  les  hommes  à l’endroit  d'elle,  corn  me  indignes 
acJa  fruit  j ton  d’vn  fi  grand  bien.  Si  lia  le  monde  )JLuy 
ermalesyeux.  Lcmor,  Sillet,  cft  propre  en  faucon* 
ncric- 


xci. 


Our  le  cryfial  d’vne  argenteuje 
^ -du  mots  d Aunl  une  perle  ie  vy, 
Dont  la  clairtem  a tellement  rauy 
^ Qdi  en  mo  efirit  autre penfev  t)'  ^rv,t 
odeur  fut  d’vne  b lâcheur  tiayue. 
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Et fes  rayons  treluifoyent  a ïenuyx  , . .. 

De  t admirer  ie  ne fuit  ajfouny. 

Car  l’oeil  de  voir  ne  fl  lajje  tant  qu'il  viue^ 

Cent  fois  courbe' four  la  feflher  à bas, 

D’ vn  cœur  ardent  ie  deualay  le  bras , 

Et ia  content  la  ferle  ie  tenoye. 

Sans  vn  Archer  de  mon  bien  ennieux, 

Qui  troubla  l’eau  & mcsblouitlesyetfx,  • : 

\ Eour  iouyr  feuld  vne  fl  chere  froyej 


M V R £ T. 


Stuiltcryftdl')  Par  vne  nouuelle  allégorie,  ildef- 
couure  jc  commencement  de  fon  amourjdifant, qu’au 
mois  d’Auril  au  bord  d’vne  fontaine  ( amfi  dclcou- 
urantlclieu , 8c  le  tempsi  auquel  il  futfurpris)  il  vèid 
vne  perle  belle  à merueillcs.  Par  celle  perle  il  entend 
fa  Dame.  Dit  donc,  que  ram  paria  beauté  de  celle  per- 
le, il  s’efforçoit  à la  prendre,&  défia  par  opinion  la  te* 
noit , quand  Amour  ne  voulant  pas  qu’il  euft  fi  bon 
marché  de  tant  precieufe  marchandife , d’vn  coup  de 
trait  le  fit  choir  au  fond,  tellement  que  fa  proye  luy  cC- 
chappa  des  mains.  Vne  prefque  pareille  fiction  effc  en 
Pétrarque  au  cét  cinquamehui&iefme  Sânet  de  la  pre- 
mière partie.  Car  l'ail  d*  voir  ) jamais  les  Sens  ne  font 
laz  ny  ennuyez  de  faire  leurs  fqnélionsôc  qfices,  fils 
Refont  empefehez.  . 


xcu. 
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premier  iour  du  mois  3e  Mayt 
J * Madame , 

' D e dans,  le  cœur  ie fenti  vos  beaux  yeux 
\ Bruns  doux  courtois  rions  delfcieux , 

Qui  <£  vn  glaçon  feroyent  naifire  vne fia  me. 
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2 ïeleur  leauiourle  Jouuenir  tri  enflante , 

Et  parpenfer  t'en  deviens  amoureux. 

O de  mon  coeuir  les  meurtriers  bien-heureux  J 
Vofire  vertu  le flens  iufqucsen  l'ame. . 

Yeux  qui  tenerja  clef  de  monpenfer, 

MaiTtres  de  moy , qui  peufles  ojf enfer 
D ’vnfiul  regard  ma  raifon  toute  e finette : 

Si  fort  au  coeur  vofire  beauté  me  poingt  t 
Qtteie  deuois  iouir.de  vofire  «i /eue 
Elus  longuement  ou  bien  ne  la  voir  point. 

MVREt 

Le premier  iour  du  mois  de  May,  Madame  ) Il  loue  les 
yeux  bruns  de  fa  Dame  excellente  en'  toute  perfeftion» 
Ce  Sonnet  n’appaitiét  point  àCaJIandrc,niaisà  quel- 
eun  gui  ptenoit  conge'  de  JaMaifocflc. 

XClïl . > 

Oit  que  fin  or ficrefie  lentement , '•* 
Oufioit  qu  tl  vague  en  deux  glijfantes  - 
ondes 

Qui  f à qui  là  par  le  fim  vagabondes, 

Et  fur  le  col  nagent  follaflretnent  ; 

Onfoit  qu'vn  nœud  illuflré  richement 
De  maints  rubis  & maintes  perles  rondes. 

Serre  les  flots  de  fis  deux  trejfes  blondes , 

Mon  coeur  fi  pl ai  fl  enfin  contentement. 

Quel plaifir  efi~ce}  ainçois  quelle  merucillc, 

Qyandfes  cheuenx  troufi\deJfus  l'oreille , 

D’vne  Venus  imitent  la  façon? 

Quand  d'vn  bonnet  fa  tefle  elle  Adonifi , 
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Soit  quefittar)  Ildit,  qu’en  quelque  forte  que  (à 
Damefepuifleaccouftrcr,  routes  parures  luy  l'ont  fort 
bien  feantes.  Çjuandd’VH  bonnet  fa  tcjle  die  aident  je  ] 
Quand  prenant  vn  bonnet,  elle  fe  rend  femblableà 
vn  Adonis.  Adon,  ou  Adonis  fut  le  mignon  de  Ve- 
nus, duquel  ieparleray  en  vri  autre  Heu  plus  à plein. 
S’eUe  iJlfîUe ok garçon  ) Ainlldit  Horace  d’vnlcune  gar- 
çon nommé  Gyges: 

Quem  (i  jiucllarum  infîrcrts  choro, 

SMirej'agàais  fallertt  hoFpites,  . , 

SDiÇcrimvn  obfcurum,fîlutit  , . ’ 

Crinifys\*inbifftoqittviUtUï.  ■ Vi  w i : ' ;- 

XCllll.  ...  / 


fes  cheveux  la  roufoyante  Auwre 
Zr*  Ejpars  en  l’air  les  Indes  rempltjfoi t. 
Et  ia  le  Ciel  a longs  traits  rougifj'oit 
De  m aint  émail  qui  le  matin  décoré  : 
Quand  elle  veid  la  Nymphe  que  t'adore, 
TreJJer  fon  chef,  dont  l’o  r qui  iamtffoit. 
Le  crejpe  honneur  du  fien  esblouyffoit. 
Voire  elLe-mefme  gy  tout  le  Ciel  encore . 
Lors  fes'cheueux  vergongneufe  arracha 
Et  en  pleurant  fa  face  elle  cacha,  •, 

Tant  la  beauté  mortelle  luy  ennuie: 

Fuis  en  pouffant  maint foufpir  en  auant, 

J)e fes foufptrs fit  enfanter  vn  vent. 

Sa  honte  vn  feu,  & fes yeux  vn.e  play f- 


M V R E X. 
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mo?  r 


1 Dtfeschtutux  ) Quelquefois  furie poinft  du  îottr 
fi  Dames’eftoit  mifeàla  feneftre,  eftant  encore  toute 
efebeuelée.  Aduint  que  le  teÉpps^quUuparauant  çftoic 


m 
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clair  8c  ferein,foud,iînemétfe changea  rtcllemet  qu’il 
fe  prier  à venter,  à cfclairer,  àplcuuoir.  Le  Poète  dit, 
que  ce  fut  l’Aurore, qui  voyant  les  cheueux  de  Caflan- 
are  ellre  plus  beaux  que  les  fiens,  en  eut  honte  ôc  def- 
pit  : Tellement  que  de  fa  rougeur  furent  engendrez 
les  efclaiisides  foufpirs  qu’elle  en  ietta  , nacquirent  les 
vents  : ÔC  les  pleurs  qu’elle  en  refpan  dit, furent  caufe  de 
.lapluye. 


xcv. 


! R.m  cefle  rofe  aimable  comme  toy, 

[ fers  de  rofe  aux  rofles  les  plus  belles, 
Qui  fers  de  fleurs  aux  fleurs  les  fins 
nouvelles. 

Dont  la  fenteurmerauit  tout  demay. 

Tren  cefle  rofe  flfj  enfemble  reçoy 

Dedans  ton  fin  mon  coeur  qui  n’a  poiift  d’files. 
Il  ejl  confiant,  & cmtplayes  Cruelles 
N’ont  empeflehé. qu’il  ne  vardafl fa  foy . 

La  rofe  fïfl  moy  différons  a’vne  chofe: 

Vn  Soleil  void  natflrc  çîr  mourir  la  rofe,  ( 
Mille  Soleils  ont  veu  naiflre  m’ amour. 

H a!  te  voudrôy  que  telle  amour  efclofe 
D edans  mon  coeur,  qui  iamais  ne  repofe. 

Comme  vue  fleur, né  m'euflduré  qu’vn  iott.r~ 


. . ,M.VR,ï  X. 
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Trert  cefle  rofe)  Ce  Sonnet  n’a  befoin  Æecommçn-- 
taire, 

E v 
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xc  VI. 

Eufue  maifin,  fleurer  vous  deurinbie»} 
C°mme  te  fais,  pour  la  fafcheufe  abfence 
De  ce  bel  oeil  qui  fut par  fa  prefence 
Vojhre  Soleil , ainçois  qui  fut  le  mien. 

Lai  ! de  quels  maux , Amour,  g/  de  combien 
Megennes-tu pour  toute  recompenfe? 

Quand  plein  de  honte  à toute  heure  ie  penje, 

Qu  en  vn  moment  i ay  perdu  tout  mon  bien . 

Or  adieu  donc  beauté  qui  me  defdaignes , 

B°u  & rochers , riuieres  tymontaignes 
Pourront  vous  faire  efongner  de  mes  yeuxy 
Mais  non  du  coeur  que  prompt  il  ne  vous  fuiue. 

Et  plus  en  vous  quen  moymefmeïl  ne  viue , 
Comme  en  la  part  qu’il  aime  beaucoup  mieuxl 

MVRET. 

**  fe  Plai,itp®urle  departement  de 

.....  rr,n^âflel!ranc  l?utef6is  quelque  part  quelle foit, 
qu  Ion  coeur  fera  toufiours  auec  elle. 


X C VI  I ; 
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Vn  torrent  d'eau  s' ef coule  de  mon  chef:  • 

Et  tout  rempli  de  foufpirs  te  me pâme, 

P erdant  le  feu  dont  la  démine  flame 

Seule  guidait  de  mespenfers  la,  nef.  ; 

D eptth  le  tour  que  in  fenty  fa,  braife,  ' 

uîutrê  beauté  ie  n'ay  veu  qui  me  plaifl, 

Ny  ne  verray.Man  bienpniflé-ie  voir , 

Qu'auant  mourir  feulement  cette  Fere 

J}  'vn  feul  tour  d’oeil  promijl  vn  peu  d'ejpoir  ■ 
uîn  coup  d’ Amour  dont  ie  me  defljpere,. 


MVRET. 

ToutmecUFplaiftfl  Ce  Sonnet  eflprelque  pareil  a 
jjrecedent.  Fcrt  ] C’clt  ce  que  les  Latins  Sc  les  Italiens 
difcnt,  FcrrtjFicie  comme  vne  belle  fauuagc. 

xcvnu 

Aloux  Soleil  contre  Autour  envieux, 

PJ  Soleil  mafqué  d’vne face  bUflnie, 

**  Qu* par  trois  iours  as  retenu  mamie 
Seule  au  logis  par  vn  temps  plumeux 
le  ne  croy  plus  tant  d'amours  que  les  vieux 
Chantent  de  toy:  ce  nef  quepoèfle. 

S’il  eu  fl  jadis  touché  ta fantaifle 
D'vn  mefme  mal,tu ferais  flucieux. 

Far  tes  rayons  à lapoinéle  cornue \ 

En  ma  faneur  euffes  rompu  la  nue, 

. Faifant  d’obfcur  vn  temps  ferein  & beau , 

Va  te  cacher,  vieil  Fafloureau  champeflre, 

T u n'es  fus  digne  au  Ciel  d’eflrevn  flambeau, 
Mais  vn  Bonnier  qui  meme  les  boeufs paiflre. 

E vj 
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IatoUx  Soleil]  Il  dit  que  le  Soleil  ( carie  Soleil,  Phe- 
bus, 6c  Apollou,  ne  font  qu’vne  rnefme  chofe)n*eft  di- 
gne de  luire  aux  Cieux^maisd’elheBouuier,  comme 
autrefois  U fut  gardant  les  boeufs  duHoy  Àdmcte  fur 
le  fleuue  Amfryfe  enThdfalie  : ôc que  fi  le  Soleil  èuft 
aimé  autrefois.comme  les  Poètes  conteiit.il  euft  eu  pi- 
tic  de  luy,  6c  euft  ferené  le  temps  d’vnc  belle clairtjéj 
afin  que  fa  MaiflieÜ'e  le  fuft  venu  voir. 

XCIX * • 
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Ondc(  Hft-ilfar  la  fin)  s’alcunèelfrutl »■ 
ŒaCcedime,  davoi  vien  prima,  il  fane, 
lo  per  me  fin  quaft  vn  terreno  a feint  to 
Colti  du  voi , elprtçio  è vojlroin  tutto, 
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'jfàjjiptoe  de  corps , wome  d’ejprits 

me  trainois  dedans  ma  terre  morte, 
•»**+*  Jansff avoir  combien  la  Mufe  apporte 

D ’honheuravxfens,  ieîauois  a mejpris» 

Mais  dés  le  iour  que  de  vous  ie  m'épris, 

ui.  la  vertu-  vofirc  œil  me  fut  efeorte  , 

JEt  me  ravit,  voire  de  telle  forte  ' 

Que  d’ignorant  ie  devins  bien  appris. 

Doncqnes  mon  fout  fi  iefay  quelque  chofe, 

Si  dignement  de  vos  y eux  ie  compofe. 

Vous  me  canfe\yotts  rriefme  tels  effets.  - 

Je  pren  de  vous  mes  grâces  plus  parfaites  : 

Voits  minjpirex^  ’çfé  dedans  moy  vous  faites, 

Si  iefay  bien, tout  le  bien  que  ie  fais. 
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MorHe  Je  corps  ) Deuant  qu’eftreamoureuxileftoit 
rtout  marne,  &de  corps  & d’efprir,  & ne  tenoit  conte 
des  lettres,  iufques  à ce  qu’Amourl’y  excita.  Parquoy 
s’il  fait  qtielquechofe  de  bon,  tout  l’bonrteitr  en  ap- 
partient à fa  "Dame. Ma  terre)  Mon  corps  fait  de  terre. 

Morne  de  corpfU&ïgamct  àc  ce  Sonet  eftpris  de  Pç- 
trarqife  Cànz.8.  i.  ou  il  chante  îesmeruciljcs  que  cau- 
fcntenluylcsyeuxdefalaiuré.  1 
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C I. 

Ar  l'œil  de  tame  à tonte  heure  te  voy 
Cejle  beauté  dedans  mo  cœur  pvefentet 
Ny  mont  ny  bon  nyfieune  ne  mexentt 
Queparpenféeeüeneparleàmoy.  : 

D ame,qui  fiais  ma  confiance  & mafoy, 

Voy,  s'il  te plaifi , q ue  le  temps  qui  s àb fente,  . r 
Depuu  fept  ans  en  rien  ne  defaugmentc 
Le  plaifant  mal  que  i endure  pour  toy. 

L>  e l endurer  lafié  ie  ne  fuis  pas, 

Ny  neferoy-te,  allafié-ie  là  bas 
P our  mille  fais  en  mille  corps  renaifire . 

Maïs  de  mon  cœur  ie  fuis  défia  lafié, 

£%ui  me  defilatfi  & qui  plus  ne  peut  efire 
Mien  commetl  fut,  puis  que  tu  l’as  chafié. 

mvret.  : 

‘ 9arl (tilde  l’ame)  L’argument  e(l  facile  Vour  miiïs 
fou  en  mille  corpt  nmiifire)  Selon  l’opinion-  desPytha- 
goiiens,  qui  diioyentles  âmes  paffer  d’vn  corps  en  au- 
tre. Voy  Ouideau  dernier  de  la  Metamorphofe. 

Mau  de  mon  coeur  ) L’inuention  eft  de  Pétrarque 
Son.  19. 1.  lequel  pour  auoir  paix  aueclcs  beaux  yeux 
de  fa  gueiriere,  mille  fois  luy  auoit  offert  fon  cœur 
poiuprefent,  qu’elle  refufoit  toujours  auec  dédain,  : 
w K/e  (dit  il)  perche  degna  cio,  ch' a Tjoi  déifia  cc 3 
EJfcj  ntnpuogiamai  cofi,  cornera . , ■ 

eu. 

Vr  le  fablon  la  femcnce  i'épdn  : 
le  fonde  en  vain  les  aby fines  d’vu 
gouffre:  . . ^ . ,j 

Sans  qu’m  m’inuite  à toutt  heure  ie 
m’ouffre , . 
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Et  fans  loyer  mon  âge  te  dépan. 

En  vcett  ma  vie  à fin  portrait  ïapayu  : 

D euantfonfeu  mon  coeur fi  change  en  fiulfre , 
Et  pour  fis  yeux  ingratement  te  foujfre 
Dix  mille  waux,Çy  d'vn  ne  me  reparu. 

Qui  cognotfiroït  quelle  trampe  a ma  vie  , 

D ’efire  amoureux  n’auroit  iamais  enuie. 

De  chaud , defioidte  me  fins  allumer. 

Tout  mon  platfir  efi  confit  d amertume  : 
le  vi  d'ennuy , de  duetl  te  me  confume: 

En  tel  ejlat  te fuis  pour  trop  amer. 


M V R.  E T. 

Sur  le fablon)  Il  dit  qu’Atnôur  rend  fa  condition  fî 
raifcrablc,  que  qui  bien  l’entendroit,  n’auroit iaraais 

enu.edeftreamourcux.^««^o^ourm’off,e.  Ainfi 

dlfcnt  les  Grecs  pour  pour  rc<n>t: 

& les  François  chofe  pour  choufe.efpolb.elpoufe,  rofe, 
roufe,  & mille  autres:  col  pour  cou,  mol  pour  mou. 
Quelle  trampe  a ma  vte)  Métaphore  prinfc  des  armu- 
«ers.Petxarque  en  a aullr  vfé,difantî 

Si  ch'io  mi  credo  homai.che  monti.e  fl  agit, 

£ fiumi,e/elne  fappian  di  ibe  tempre  **  * 

Sut  Umitt  vil  a ,ch'e  éclata  altrui. 

* •'  ' ■ r.t 

CI  II. 

* ' ’VJO *WT*  I vi 

Euant  les  yeux  nui  Cl  & tour  me  renient 
Le  f oint pourtrait  de  l' angelique  face: 

. _ . Soit  que  i’efiriue,  oufoitque  tentrelajfi 

Mes  vers  au  Luth,  toufiours  il  m'en  fiuuient.* 
Voye\pour  Dieu  comme  vn  bel  œil  me  tïenu 
En  fa  prifin  point  ne  me  delajfe  : 

Qy  me  çherifi,mefiubrit , g/  menajfe , ; . 3 
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Et  de penfee  à mon  dam  m entretient^.  'T. 

0 le  grand  mal , quand  no fre  ameefi  faijie 
Des  monjtres  nahcjUdaus  lafantaifie  ! 

Le  iugement  ejl  toufiours  en prtfiru. 

Amom\trompeur}  pourquoy  me  fais-tu  croire 
Sine  lar  blancheur  eïl  'une  choje  noire,.  ' > 
Dt  que  les  Sens  font  plus  que  la  Raifon  * • 

M Y R E T.  , 

Vitunt  les  yeux)  Ilmonftrc  par  fon  exemple,  que 
quand  Amour  a vne  Fois  engraué  la  beauté  cbvrie  Da- 

^eUc  fenSa«.i!,“  “T5.'"* 

cm. 

1 ilAjS  ^res  ton  cours  te  ne  bafie  mes  pas 
apffig  Pour  te  fouiller  d'une  amour  deshonnejlé: 

Demeure  don q Je.Locwis  nfàdmonefle 
Aux  ro  cy^Gy  reyfLe  ne  te  forcer  pas. 

Neptune  ayant fes  blajpemes  d'abus,  . n 

Luy  accabla  fon  impudique  tcfe 
D'vn  grand  rocher  an  fort  de  la  tempefe : 
s»  Le  mefebant  court  luy  tnefme  à fon  trejpas « 
il  te  'voulut  le  mefebant  violer. 

Lors  que  la  peur  te  faifott  accoler 
. -Les pieds  vangeurs  de  la  Greque  ùîinerue  : 

' Comme  ton  ferf  te  defre  t'offrir 

Mon  humble  coeur  s'il  te plaifl  de  fouffrir 
f immolant,  de  victime  il  te  fer  ne. 

M V R E T.  ■ . : . ■ 

Apres  ton  tours  ) louant  aux  barres  auec  fa  Damej 
ic  U voyant  fuir^il  ralcbe  àl*'ïftenir,;difant  qu'il  oc  la 
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pourfuit  pas  pour  la  vieler.-aim  feulement  pour  luyfa- 
crifîerfon  cœur,  fi  fopplaifir  eft  de  le  reccuoir.  Le  Lo- 
Cfo«]ll  entend  Aiaxfils  d’Oilée,  lequel  pourauoir  vou- 
.lu  violer  Cttffandje,  qui  fuyant  la  fureur  'des  Grecs  s’e- 
’ floit  retirée  dans  le  temple  de  Mineruc,  ainfi  qu’il  s’en 
..retournait  en  Greçe,fut  par  la  DeefTc  foudroyé  : cônie 
raconte  Virgile  auprçm.ierde l’Eneide.  Il  euft  toute- 
fois cfté  preiërué  de  ce  danger  , s'il  ne  fe  fuft  prinsA 
maugréer,  dilânt  qu’é  dclpit  des  Dieux  il  cfi  happeroit. 
Car  lors  Neptune  couroucé.printvn  quartier  de  quel- 
ques rochers  qui  fénommoient  les.roçlicrs  Gyrez,  S C 
le  luy  lança  ^ans  la  mer:à  caufe  drquoy.bié  toll  apres 
il  fc  noya.  voy. Homere  au  quatricfme  de  Vthjyiîee. 
SD'abas  ] Du  fond  de  la  mer.  Les  pieds  vangents  ] Les 
pieds  de  Mineruc,  qui  vangcal’oultrage  , qu’on auoic 
voulu  faire  dans  fon  temple. 

;î  - • S f f 

CIIII.  ■ 

... ..  ... 

3 1.  ‘ U •s  «.!  ' “• 

E fuis  larro  pour  vous  aimer, Madame: 
St  ieveux  vture  il  faut  que  taille  embler 
De  vos  beaux  yeux  les  regards,  Çf/ 
trouble r 

Par  mon  regard  le  vojlre  qui  me  pâme. 

D e vos  beaux  yeux  feulement  ie  m'affame,  '".Ci, 

Xant  double  force  ils  ont  de  me  combler 
Le  coeur  de  ioye,  §*/  mes  tours  redoubler, 
uîyant  pour  vie  vn feul trait  de  leur  flame.  i 
Vn  feul  regard  qu'il  vous  plaijl  me  lafeher, 

Mepaijl  trais  iaurs,puis  i en  reuiens  chercher 
Quand  dit  premier  la  pafiure  ejl  perdue , 
Lmblant  mon  v'tmemmonaduerfité. 

Larron  forcé  de  chofe  defendue, 

Non  pat  pldif fumais  par  neceffito* 

* ' i ..  « •;  — 
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MVRET,  i ' • 

lifuis  larron  pour  vous  aimer]  Il  dit  qu'il  ne  vi*- 
que  desregars  de  fa  Dame , & quelle  le  contraint  d’e- 
ftre  larron  pour  luy  en  defrober.à  fin  de  viure.  Prix  de 
Patrarque  Canz.  ao.i.oufcfafchantcontre  Amourii 

dit  ces  mots, 

Che’n  que  fia  età  mi  fai  diuetiir  ladro 
Del  bel  lume leggiadro.&c.  & plus  bas: 

Coft  dal  fuo  bel  volto 

1 L’inuolo horvw  & horm'altroJgMank, 

€ di  cio  injieme  mi  uutrico,&  artfo.' 
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C VI. 


$2J  E/ouuenant  dt*  nom  du  cœur 


’ Amour  m’engraue  en  groffe  lettre  e faite 
• Ici  te  plante  vne  plante  d’efite , 

Qui  tejmeraude  efface  de  verdeur.  ’ ' ‘ ' '' 
Tout  ornement  de  royale  grandeur, 

Beauté fçauoir  honneur  grâce  g SJ  mérité. 

Sont pour  racine  à ceîbe  Marguerite,  ■ 

Officiel  g*/  terre  emparfume (Codeur. 

Dsuine  plant  eoù  mon  ejpotr  demeure,  ; 

La  manne  tombe  g*/  retombe  à toute  heure- 
D ejftts  ton  font  en  tous  temps  nouuelet . 

Jamais  de  toy  lapucelle  n’approche, 

La  mouche  a miel , ne  la  faucille  croche^, 

Hy  les  ergots  d’vn  folâtre  aignelet.  - *■ 

MVRET. 

•Mtfouuenant  ]Quiconque  foit  cclle.pourqulce  S3- 
net , ôc  vn  autre  encore , qui  eft  dansceliure , ont efté 
wits.elle  a nom  Marguerite.  D’où  ic  collige , que  les 
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plasd’vn  trou  à fc  retirer.  Ildirdoncj  qu’en  honneur 
decefte  Marguerite,  il  plante vne fleur  nu mefme  nô: 
à laquelle  il  fouhaite,  qu'elle  verdoyé  perpetuelletnét 
fans  que  chofe  quelconque  approche  d’elle  qui  la 
puiflTe  aucunement  offenfer.  Qui  l’efmtrauit  eÿaçedc 
•verdeur]  Ainfi  Pétrarque  Son.  1*3.1. 

Vn  lnuro  verdefi,che  di  colore 
Ogni  fmeraldo  hauria  ben  vinto  e fiance. 

Tout  ornement)  Pétrarque  au  mefme  Sonnet, 

Fama,  bonor,  e virtute.eleggiadri a, 

Cafia  btUezjm  in  habitogentile 
Son  Itraditidelanobilpianta,  ‘ 

Lapucelie)  Pour  te  cueillir  à faire  vn  bouquet.  1 et 
ergots]  Le  bout  des  pieds  des  cheureaux.  Partie  pour 
le  tout, 

CVII . 

■ Epais  le  tour  que  le  trait  ocieux 

Grand  ton  nom  at*  rot  de  ma  me» 

Quand  ton  regard  ( où  Je  fompoit 

Me  fit  fentir  h brafier  de  tes  yeux  : 

Mon  cœur  craignant  l'ardeur  de  tant  de  fettx> 

Pour  éditer  ta  nouvelle  viftoire. 

S'alla  cacher  fous  tes  ondes  d'ymirei  . 


!S  rais  de  ton  flambeau 


Poètes  ne  font  pas  toujours  fi  pafïionnez,ne  fi  confias 
en  amour,comme  ilsfefont.Et  combien  qu’ilsdifcnt 
à la  premiere.qu’ilspeuucnt  aborder,  que  pluftoft  ciel 
& terre peiiroiét,  qu’ils  en  aimaflent  vne  autre:fi  ert-ce 
toutefois , que  quand  ils  rencontrent  chauflure  à leur 
pied,  leur  naturel  n’efi  pas  d’enfaire  grand’  côfcience. 
Auflî  ne  faut-il.  Vne  bonne  fouris  doit  toufiouis  auoir 


ÏI^-  LE  PREMIER  LIVRE 

fui* par  coufiume  amié.dcfonho/leffe,  ' 

Sans  retourner  an  vieil  logis,  le  laijje , 

Comme  vn  effrit  qui  fuit  de  fin  t omit  an. 

MVRET. 

*Depuii  le  leur  7 II  dit  que  dés  le  iour  qu’il  deuinft 
• amoureux.  Ton  caur  le  laiilant, s'enfuit  vers  fa  Dame, 
: ÔC  depuis  q’cft  voulu  reuenir  vers luy,  Letraiiï  ocieux'] 
; letraiâ  d’Amourqui  vient  d’oifitieté.  (W«  d/uoire] 
5 le  mouutment.de  f es  tctîns,qui  font  durs  tfomme  y- 
noire.  L’abii]  la.couuerturc.  Ce  mot,  Abri,  femble  ve- 
nir du  Larin.aprirw;-, combien  qu’il  fign.fie  tout  lecô« 
traire.  Ainfi  cuidé-ic  que  le  mot  Lier,  vient  du  Grec 
*£*>,  qui  atoutcsfoh  contrairefignification.  ‘Dttcnfia - 
beau]  De  ronceil.  Comme  vtufirit  qui  fuit  de  fin  rom - 
beau  ] C’efl  vne  allufion  à ce  que  dit  Platon  , quele 
corps  n’eft  autre  ebofe  qti’vn  tombeau  de  lame:  ou 
bien,pris  du  vulgaire  qui  cftime  que  les  forciers  tirent 
les  âmes  des  tombeaux,  puisn  y veulent  plus  rentrer, 
& apresdcuiennentefpritsquierrentpar  les  defcrts& 
jabatentparlesmaifons.  Parquoyles  Grecs  le  nom» 
ment  cû#?,  comme  s xjs  vouloient  dirc^î^js. 


CVÎ1I. 

Z mal  e/l  grand,  le  rernede  e/l  fi  bref 
A ma  douleur  dot  l'aigreur  ne  s'alete, 
Que  bas  ne  haut , dés  le  bout  de  la 
filante 

le  n'ayfanté  iufyu'aufommet  du  chef  .. 

Z’ oeil  qui  tenait  de  mesfienfen  la  clef  . : 

En  lien  de  m’e/bre  vne  efioile  dn liante 
Earmt  les  flots  de  l'Amour  violente, 

Contre  vn  deffiit  a fait  romfire  ma  nef 


DIS  AMOVR5* 


H7 


Le foin  meurtrier  foit  cjuc  le  veille  ou  fonge. 

Tigre  affamé  de  mille  dents  me- ronge. 

Pinçant  mon  cœur,  mes  poumons,  Q*  mon  flanc  : 
Et  le  p enfer  importun  qui  me  prejfe 

Comme  vn  vautour  affamé , ne  me  laiffe, 

- Vray  Promethéc  aux  defpens  de  mon  fang. 


MVRET. 


Lemateffgrani']  Il  raconte  la  mifere  & ledefelpoïr 
eù  Amour  la  réduit.  Vnc'eftoilUdrillahte]  E (lin  celante,  f 
Ma  nef  ] Mon  efperance.  Il  die  qu’il  cil  vn  fécond 
Pxomcchcc. 


a 'j  <.  . 


CIX. 


P Mo  ur,  fl  plus  ma  fiéure  Je  renforce, 
i Si  plus  ton  arc  tire  pour  me  blefj'er, 

JJv  Auant  mes  tours  i'ay  crainte  delaiffer 
Le  verdfardeau  de  mon  humaine  efcorce. 
la  de  mon  cœur  ie fens  moindre  la  force 
Se  tranfniuer pour  fa  mort  nuancer, 

JD  e uanl  le  feu  de  mon  ardant  p enfer, 

Non  en  ho  'u  ver X,  mais  eti  poudre  d’amorce. 
Bien  fut  pour  moy  le  tour  malencontreux , 

Où  i’auallay  le  hruuage  amoureux, 

Qu'à  fi  longs  traitts  me  verfoitvne  œillade  : 
O bt cn-heufenx  tfi  pour  mefecuurir. 

Dés  le  iour  mefme  Amour  m’eufi fait  mourir 
Sans  me  tenir fi  longuement  malade. 
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ÿtHoui-fiplus] Toutce  Sonnet  n’a  rien, qui  ne  puîfjc 
tumï*  C“i'PS'  c“'?ra'ï«<*orce  faille  boit. 


ex 


" r';:  • '■  rîOJM  ?[htf,v  s*1.  ,-vi 

Afouuenance  à toute  heure  me  tente 
Delà. mielleufe  fielleufefaifan. 
Ou  ie perd*  mes fens  g*/  ma  raifon, 
Qu autre platfir  ma  peine  ne  contente, 
le  ne  veux  point  en  la  playe  ae  tante 

Qu?  Amour  me  fit  pour  auoir  guerifon,  , • • - 

Et  ne  'veux  point  qu’on  tn'ouure  la prifianj . 

P our  affranchir  autre  part  mon  attente . 

Elus  que  la  mort,  iefui  la  liberté , 

Tant  i’ay  grand’  peur  de  me  voir  efearte 
Loin  du  lien  qui  doucement  m ojfenfe  » 

Et  m'efi  honneur  de  me  voir  martyr er , ■ , , 

Sous  y n ejpoir  quelque  tour  de  tirer 
Vnfëut  b ai  fer  pour  tonte  recompen/e 

M V R E T. 
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-•  — ».v  M lUtCll  t IC  r-  . -UC*^T, 

5e  [c  Vo‘r  en  liberté.  Car  Mgg  & • 
f obtcnir  quelquefois  vn  bv&r à 
Untpout allège  toutes  fes  ’ > 
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Eureuxleiour,  l'an,  le  mois , 9l  la  place, 
«^45  L'heure  & le  temps  on  vos  yeux  m'ont  tué. 
Sinon  tué, à tout  le  moins  mué 
Comme  Medufe  en  vne  froide  glace. 

Il  eîl  bien'uray  que  le  trait  de  ma  face 
Me  rejle  encor , mais  l'ejpnt  deflté  /. 

Four  vtur'e  en  vous  a fin  corps  oublié,  . 

Me  laijfant  fiul  comme  vne  fr-oide  maffe . 
jiucuncfois  quand  vous  tourne%vii  peu 
Vos  yeux fur  moy , alors  ie  fins  vnfeu 
Slyi  me  ranime  & réchauffé  les  veines , 

Et  fait  au  froid  quelque  petit  efforts. 

Mais  vos  regars  n'allongent  que  mes  peines^ 

Tant  le  premier  fut  caufi  de  ma  mort! 

s»  ‘ ».  •.  • . ■*  ') 

MVXET, 

Hiurtux  U iour  ) Ce  Sonnet  eft  aflez  ai fè  ieCoy. 
Medufe)  Il  en  a efté  parlé  en  vn  autre  lieu.  Heureux] 
l'inucntion  eft  die  Pétrarque  Son.47.1. 

" î . V • ' .1  :•  . V •’T 

Teneictto  fiai  nom 9,  e?l  meft,  t'I  aune , 

E la Jlafront.e’l tempo,  c l’hora,el  punie, 

E'I  bel paefi.e'lloco,  ou’ io fui giunto  - - 

Da  duo  btgk  occhi,  cha  legato  m'hemt. 

,,  CXI1. 

Mour  archer  tontes  fis  fléchés  font*  - 
D'vn  coup  fur  moy,  ffj  ne  me  recoforté 
D’vn  feul  regard  celle pour  qui  ie porte 

* Le  cour  aux  yeux,  les  peu-fin  fur  lefrfo, 

• . . 


r 
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JD  'vn  Soleil  part  la  glace  qui  me  fond, 

Et  m'csbahis  que  mafoideurnefl  morte 
uiu  rai’xjl'vn  ce/l , qui  d'vne fiame forte 
Me  fait  au  coeur  vnvlcerè  profond. 

En  t el.ejlat  te  voy  languir  ma  nie,  À\  - 

Qu'aux  pins  chétifs  ma  langueur  porte  enuie, 

T ant  le  mal  croifi1  le  coeur  me  defaut  : 

Mau  la  douleur  qui  pins  trouble,  moname, ...  . \i 

O cruauté! c'efl  qu'Amour  & Madame  . , / 4 
Sfau  ent  mon  mal,  gr  fine  leur  en  chaut. 

•M  V R E T. 

•Amour archer)  L’argument  cft  facile.  •©  Vit  Soleil) 

Il  entendra  Dame.  " 


CX III. 


OIT 


£ vy  ma  Nymfbt  mtrt  ca*  “J 

Comme  Jcro,g«*t"  te  mmMf* 

71  ' beaux,  . ...  -r 

• Etde  fes y eux  plus  quelesafrcs  eAt*  f 
Faire  obfcnuirla  beauté  des p - c 
Dedans. fonfe/n  les  Grâces imm or **¥>  ■ 

LaG*n*W&‘“Fr^’%!k  - 

Allaient  volant  comme  pct,ts  0 n0uudleS‘ 

Earmy  le verd  desbranches pl**  ~ ef,  . 

Le  cielrauy,  qui  fi  belle  U 'v.°lCf!uUOi^  , 

Rofes  ghirlandes 'Ÿ  jeiafl*ce y ' t 

Toutan  roiidd’cfle  aU,1f!jurcuXj 
Si.quen  deftit  de  £ r, 

Ear  la  vertu  de  fesjW*  ifA  V ^ 

Vn  beau  printemps 


<• 
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levy  ma'K.ympbe)  Il  dcfcrit  l’excellente  beauté  de 
fi  Dame, qui  an  milieu  del’hÿuer,  fit  leucnirvn  prin- 
temps. Comme vn  Crtijfant  ) Ainfi  Horace, 

-SMicat  inter  omit  ci  . 

Julium fldw,vclut  inter  ignés 
Lutta  minores. 

ta  Gaillardife']  Que  les  Italiens  appellct  Leggiadriai 
les  Latins,  Lafeiuia.  Les  Frétés iumeaux  1 Les  Amours, 
Lavoie ] Pour  la  voyoit.la  xzç,Atdoit.çhirlandcs  )Cha- 
peaux  de  ticuis.Mot  Italien  levai  ma  TLympbc 1 Le  pre- 
mier couplet  eftfemblable  au  premier  du  Son.  iSj.ii 
de  Pétrarque. 

Tra  (jttantunaue  leggiadre  donnent  belle 
Çiutxgx  cafta-,  ch’al  mondo  non  ba pare, 

Colfuo  btlvifi  fuel  de  l'altre  fart  , 

Quel.ch*  fai  dl  de  le  minori Jlelle. 


exil  II, 


J Eus  que  les  Rois,  Uwn  fieptres  leur  ht**} 

l'aime  ce  front  ou  mon  Tyran  fe  iouc , 

"A  k Et  le  vermeil  de  cefle  belle  iouë , 


Qui  fait  honteux  le  pourpre  Tyrierij 
Toutes  beautéxà  mes  yeux  ne  font  rieru 
jîupris  du  fan  qui  fiufpirant  fecouë 
Son  gorgerai  fous  qui  doucement  noue 
Vn  petit  flot  de  marbre  Taneru. 

En  la  façon  que  lupiter  efl  aife , 

Quand  de  fin  chant  vne  Mufel'appaife  : 
ulinfije  fits  de  fes  ch  an  fins  épris, 
tors  qu'à  fin  Luth  fes  doigts  elle  embefingnei 
Et  qu'elle  dit  le  branle  de  Éourgongne, 

elle  drfoit  le  tour  que  iefw pris.  1 \ 


. VV4 
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U 


I 


Plut  que  lis  rçoj7].Û  loue,  le  front,  la  iouë.tcfein  de 
fa  Dame,  5c  la  bonne  grâce  qu’elle  a , lors  qu’elle  iouc 
du  Luth.  Mon  Tyran  ] Amour  Tyrien]  De  Tyrds.vllle 
de  Fœnicie,  d’ou  le  meilleur  pourpre  eftoit  ancienne- 
ment apporté.  Vn  petit  flot]  Il  entend  vri  petit  tréble- 
mrnrde  cctins  doucement  repouiranslçgorgerin.  ?*- 
r/*]La  durté  defes  tetins  autïi  durs  8c  blâcs  que  le  mar- 
bre apporté  de  Paros,  vne  ille  des  Cyclades. En  la,  façon 
que  lupiter  ejl  aift  ) Hcfiodedit  que  les  Mufes  en  chan- 
tant, ÔCiouant  du  Lttth^ecrèëütl’efprit  de  Iupiter. 
’Ü'wji n\ia,<ztor  af^àfiùet, w? vilmtff i 
Y^i’tv<w,,nf  «u«  çxty.cu'  joct tuit  S Xv/xvu, 


) Efve  beauté  de  mes  yeux'  adorce,  . 

i Qui  me  fait  vivre  bitre  7n,^etn’I^.'/f> 

! cÇylJt  mes  <bims&. m - 

E/feasvsl  /"  . 

Ainfi  qû'ùîdo»  CÿfirineiA  doree. 

Quand  vne  ronce  en  vain  e*a.>nf^’ 

Ainfl que  moy,  du  vermeil  efes  ..  . A 

Unies  baifantlnyfit  couler  a.  ^ 

Vne  liqueur  defotiÿre  X 

La  terre  adonc  qmjotflneufe  ut 

Cefxng  dtmnflferttlemen  ■ 

Pareille  au  fan*  vne  roufl  J 
Et  tout  ainfl 


La  fleur  qui  £ elle  vn  , 

vLmCafindredle^  . 


DES  A M O V R S.  11} 
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Cèftebeault~\  Il  raconte  comme  vn  iouril  alloit  à la 
charte,  fa  Dame,  qui  le  fuinoit,  futpicquée  dVnerôce: 
&qaedufaî1gquifortitdefon  bras, fur  foudaincméc 
engendrée  Vnc  fleur,  qui  eut  nom  Caflandrette.  ^4 infi 
qu'tAdon  ] Tout  ainfi  que  Venus  fuiuoit  Adonis  allant 
à la  chaflè. Il  a dit  Adon.pom  Adonis,  par  fyncopc.Cjr- 
pi»f]  Venus.  A4  dorée]  La  belle.  Ainfi  l’appellent  les 
Grecs, ^fuovî.ou  Mimnerme. 

Jls  ifir  pu  'nj'srrôr  a«rep  ;tju<r*ïs  àçfoctfliiç. 

Homere, 

M«V«c  (Mi ’irntn  VpctiroXu^çûf«  iç>f oéiraç 
Virgile, 

Jupiter  4).<tpAKCÙ:  nt non  Venue  aurea cSHtrà 

Tauca  rifert. 

Quand  vue  ronce  tn  vain  irtamouree  ) Ainfi  dit  Théo» 
ciite,  que  le  fangler,  par  qui  Adonis  fut  morrellemenc 
bleflté,  eftoit  amoureux  de  la  beauté  d’iceluy.t/we/t* 
çK(Kr)  Une  veut  pas  dire  bonnement,  quecefutfang, 
mais  vue  liqueur  rertètnblante  à'fang:  ou  à tout  le 
moins rn  fang  cclelte  g<  diuin,  tel  qu’Homere  le  dit 
couler  des  Dieux, lors  qu’ils  fontbleflèz.  Tclfutlesâg 
de  Venus  bleflee  par  Diomede: 

— fit  I'  u/xÇçntr 

I^àf.o/oç  ««$  t î iwi  ÿ«*7or. 

OÙ  orror ïJW , à wrifir  a/.^owa  o?V«r. 

T s»fy.  ireujMrtt  *<«*,*#  àflâronn  xaXmrou. 

. £r  tour  4»»y»  d’Heltnc  ) Pline  dit,  que  la  fleur  nom- 
mée parles  Latins,  Ittnula,  nafquir  des  larmes  d’Hcle- 
nc.ôcpource  les  Grecs  l’appellent  Htleninm,  Ainfl  dit 
on,  que  le  Liz  nafquir  du  Jaiél  de  lunon. 

CX  VI. 

Vr  mes  vingt  ans  pur  d’ojfcnfe  <&  de 
vice , 

Guidé  mal-caut , d’vn  trop  çiueugl * 
t oifianf  ■ :.-y 

£)t  ieunefang,  en  menton  dartioifedUj 
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Sain  & gaillard  ie  'vins  à ton  feruice  : 

Mais  o cruelle,  outré  de  ta  malice, 
le  m'en  retourne  en  vne  vieille  peau, 
Enchefgnfon,  en  perte  de  mon  beau: 

Tels  font  d' Amour  les  jeux  & t exercice. 
Hélas,  que  dy-ie  ! où  veux  ie  ni  en  aller ? _ 
D'vn  autre  bien  iene  me  puis  fouler. 

Comme  la  caille.  Amour , tu  me  fais  ejlre , 

G)ui  de  poison  s’engrejfe  & fe  repatjh. 

D'vn  antre  bien  te  ne  me  veux  repaifre, 

JjJy  vture  ailleurs,  tant  ta  potion  me  platjl . 

MVRE  T. 

Sur  met  vingt  ans) Il  eft  afTez  aile  de  Poy. 
la  taille)  Les  cailles  s’engrefient  d’Ellebore,  aut 
èàtvtratrum, 

CX  VIL 

Iure  vn  moment  fans  larmes ien  ^ 
Tous  pleins  i'Amosnrsverferent 


Le  doux  venin  dont  m m 
Ma  chere  nege  & mqn  cher  fc/  ^enflai**- 
Voyez  comment  ie  m engW 

Comme  la  cire  aux  ratons 

. r.  <♦  tht 


Comme  la  cire  aux  r^  - .haUt  bi&te"' 

le  me  confunie,& 

Il  ejl  certain  que  ma  v* J poin* 

De  s écouler  ioyeufe  & g/  „tu* 

Defous  voit»  erf’ 

\Iats  cependant  vostr  ^ cûtrtpel,l  a pi 

'Quetamne-  ^ 

£t  qu'vis  nntoni 


i oi*h 


Air. 


/_ 


m 
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MVRET. 


Vttirt  vn  moment  3 Depuis  qu’il  fut  amoureux, il  n'a 
peu  anoir  yne  feule  heure  de  repos.  Parainfiprieil  fa 
Dame  d’auoir  quelque  égard  à la  peine  qu’il  l'ouffre: 
confcilant-bicn  qu’il  cft  trop  heureux  de  languir  pour 
elle:  mais  la  priât  toutefois  de  penfer, qu’il  cft  maf-aifé 
qu’vne  amour  croifle,  ou  dure  toufiours.fi  elle  n’eit  ré- 
ciproque, & mutuelle.  Le  douxvenirs  } Ainfi  mefmes 
elr  nommé  l'amour  par  Virgile, 

Occultum  inspires  igntmftsllafque  vcncHO. 

Ma  ch  eu  neige  1 Ce  quatrain  elt  prins  d’vn  Sonnet 
de  Bernbo. 

•Viuamta  ntut,eearo  tdolcefoeo , 
yidete  cem'io  aggiaccio,&  com'io  au  amp 0, 

M entre,  quai  ter  a , adhtr  miftampo 
xAl  voftr • fignole  vos  di  cio  cal  poco. 

.S'écouler']  Se  fôdre.s’apetiflcr.  C’elt  ce  que  les  Grecs  di- 
fent  Quel' amitié d' amitié ft compense]  Sclô  Martial, 

qui  dit, faute,  vt  amtrisama.  £t  Bion  en  quelques 

iragmens , qui  nous  font  reliez  de  fes  Bucoliques, 
'i'nvyvn  iis  pi\«o»7*sSir’  Lu 

Stqu'vn  amour  fans  frere  ne  croifi  point ] Voy  ce 
qu’en  dit  Heroët  en  vn  petit  difeours , qu’il  en  fait 
apres  fa  Parfaire  amie.  Ceci  dépend  d’vnc  fiable  qui  elt 
aufymphofe  de  Platon. 


C XVI  IL 


'Amour  minifire  & de  perfeuerance, 
Qui  iufqu’aufond  l'ame peux  efmouuoir, 
! Et  qui  les  yeux  d’vn  aueugle  fçauosr, 

'Et  qui  les  cœurs  voiles  d’vne ignorance: 
Va  ten  ailleurs  chercher  ta  demeurante,. 

Va  t'en  ailleurs  quelqu autre  deceuoir: 
le  ne  veux  plus  cbexjncy  te  receuoir, 
Malencontreufe  & maudite  ejperance. 

P iij 
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Quand  Inpiter  ce  Tyran  criminel, 

Teignit  fes  maint  dans  le Jang paternel. 
Dérobant  l'or  de  la  tare  oie  nom  finîmes. 

Il  te  laifld  ( comme  un  monfire  nouveau) 

Seule  croupir  au  profond  du  u ai  fléau. 

Duquel  Pandore  empoifinna  les  hommes. 

M V R E T. 

D ’^imourminijlri]  L’cfperancc  en  la  vie  humaine 
produit  de  grands  biens, fie  de  grands  maux.  Par  clic 
tel  eft  quelquesfois  retenu  en  vie,  qui  autrement  par  la 
force  des  calamitez  feroit  induit  à occire  foy-mefmc, 
félon  le  diû  d'Ottidc, 

Z'iuere  fpe  vidi.qui  moritnrus  erat. 

P^rainfj  difoit  Mcnandre, 

A?Sj«770î  i.'wyjSr  (TwfïSr  vtto  fXm/sç. 

Mais  au  rebours  elle  cil  quelquefois  dommageable  à 
merueillcs,  rcpaHTint  les  hommes  d’vnvain  obier, & 
leur  faifant  enrrcprendte  chofes.defquelles  ils  ne  fçau- 
xoient  venir  à fin,  par  tel  moyen  les  acheminant  à vue 
infinité  de  malheurs.  Et  c’elt  ce  que  dit  Euripide, 
tf-sTî v.a/jrci',î  7roMàç 
■ Sumi-n}.  ,-tt>»o-«Srv^5r  «î  ivtflitàâf.' 

Mais  aux  amoureux  clic  eft  le  plus  fijuuct  nuifiblejer 
entretenant  coufiours  en  leur  folie, & empefehât  qu’ils 
ne  le  defempeftrent  dulien  d’Amour.  Et  combien 
qu’elle  femble  , aucunement  foulagetleurmartyre.fi 
cû~cè  au  vray,  qu’elie  ne  fert  finon  à plus  fort  les  tour- 
menter , faifant  qu’ils  font  jour  ôc  miid  béans  apres  ce 
qu’ils  ncpcuuent  obtenirrlà  ou  s’ils  n’cftoiécainfi  allé- 
chezpar  elle,le  premier  refus  leur  feruiroit  de  gucri- 
foti. te  Poete  donc cognoillànt  I'efpcrance  cflre  nour- 
rice de  fes  affliétions.la  reiertc  & detefte.difant  que  lu- 
piterne  l’a  laiffée  entre  les  hommes , finon  pour  trou- 
bler leur  aife,&empefchcr'leur  félicité.  Ce  Sonnet  cft 
prins  en  partie  d’vn  de  Bembo,qui  commence, 


»ES  AM  OVRS.  il  y 

Spemcjbe  gli  occbi  noftri  vtle,e  fafci. 

Qu}  iu  (qu’au  fond  ) Métaphore  delà  tourmente 
quand,  lamerdcfond  en  comble  clfc  efmeuë.  Et'.qui 
Mytux']  Qni  voiles  & bandes  les.  yeux,  ôi  les  coeurs 
d’vne  ignorance,  lesafleurant  de  ce  qui  cft  incertain, 
Jeur-periiiadant  de  fçauoir  ce  qu’ils  ignorent.  Quand 
■Jupittr')  Il  ijm  pour  celle  heure  l’opinion  de  ceux  qui 
.difept  que  lupitër  coupales parties  honteuferà  fon  pe- 
xe^aturne, entre  lefquels  eft  FuIgentius.©</roè/i»f  l'or) 
Mettâi  finau  fiecle  d’or, lequel  les  Poètes  difent  auoir 
cfté  fous  Saturne.  Voy  Ouide  au  premier  desMc- 
tamorphofes.  ‘DuquelTandort)  l’ay  ailleurs  raconté 
lafable  de  Pandore. Hefiodc  dit,  que  tout  fortit  du 
vaiffeau  , fors  l’eipcrapce, qui  fut  enfermée  dedans. 
Mtiry  Jl.  avitQnhTnç.  è/ iffiniwiot  JcfiQioir 
ÿ.rJtr ’^uz/art  Tn^u  \>m 

v.rrfi !*?*•  : :u  : . . ; 

. ■ ‘ 

CXJX. 


Ans  iugementyranforté  de  fureur, 
le  vay  cbajjant  vne  Fere fumage. 
Or  fur  vu  mptjOy  le  log  d'vn  nuage. 
Or3  das  le  bois  deiennrffe  &darcur. 


X>e  ma  chair  propre  ofent  bien  leur  repaifre. 

Cf  ejl  grand; pitié'  ( à mon  dam  te  le  voy  ) 
guand  les  galets  commandent  à leur  maifire. 


/‘•ï.'vV,'.. vv£  r>lv.  v.vrivV- 


v 12$  t X premier  W RR 


MVRET;  ' 


Sans  internent  1 1l  veut  dire  que  les  aïfcâiât  aiïlOU» 
/ feufes  qui  luy  rongenrpcrpetuellemant  le  coeur,  le  co- 
duifcnc  à la  mort.  Mais  il  traite  cela  par  vne  gentil- 
leallegorie,  comparant  Ton  amour  à vne  cbaiTe.ôC  dit 
. ques’eftant  ofte  hors  du  ioogderailbn.ponr  s'affilier» 
tira  fureur,  il  poHrfuit  vnefere  fauuâge.c  eftà  dire  fa 
Dame:  ayant  pour  limier  vn  violcnt  cdurage,8c  les  af- 
fections en  lieu  d’autres  chiens.  Mais  que  ces  chiens 
voyansquele  Ferene  veut  aucunement  fiuyr  deua ne 
eux.ains  leur  fait  xefte  fi  bien  qu’ils  ne  la  peuuent  ac- 
crocher.de  defpic  te  ruent  contre  leur  maiftre.ôc  le  de- 
uorent.  C’eft  vne  allufion  à la  fable  d’Aâeon,  qui  eft 
récitée  au  troiûelrne  des  Mctam'orfofes.  Vn  Joug  trait) 
Vn  trait  eft  la  corde, aucc  laquelle  on  mene  les  limiers 
àlachaflè.Mot  de  veneric.  L’ardeur  & leitune  âge  ) 
Maniéré  de  parler  aflez  vlîtee  de  nos  Poëtes,pour  dirp 
la  ieune  ardeur  dti  lang;  c’eft  lareunefle.  Qebrejjant  ) 
Rebroftcr  eft  vn  mot  de  vencrie,  qui  lignifie  retourner 
auccques  y iolence.ec  froilTcmem  de  bùifl'ons. 


Donc  fi  ma  main , mangré-moy,  quelquefois 


D e l'amour  çjrafe  oHtrepajJe  les  loix,  «• 
Dans  vofre Jeta  cherchant  ce^ui  m'embraife* 


1 
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Tunijfexda  du  foudre  de  vos  yeux. 

Et  la  brule^j  tari  Aime  beaucoup  mieux 
Viurefans  munis,  que  ma  main  vous  dejplaifi, 

mvret. 

Le  ciel  ne  veut)  Un’/  a rien  qui  requière  grande 
ezpoûûon. 

CXXI. 

1 

T en  que  Jlx  ans  foyent  ja  coule% ^ arriéré 
g|#j w Depuis  le  tour  qu  Amour  d'vn  poignant 
H*'*  trait 

Au  fond  du  coeur  mengraua  le  portrait 
T>  vne  humble-fiere,  & ficre-humble  guerriers 
Si  fuis-ie  heureux  dauoir  veu  la  lumière 
En  ces  ans  tards,  en-noblis  du  portrait 
De  fa  beauté,  qui  mon  ejprit  attrait 
Tour  prendre  au  ciel  vne  belle  carrière. 

Je  feul  Auril  de  fon  ieune  Printemps 

En-dore,  em-perle, en-frange  nofbre  temps, 

Qui  n a cogne u les  vertus  de  ma  belle.  > - ; 

EJy  la  Jplendeur  qui  reluijl  en  fes  yeux.  .! 

Seul  ie  l'ay  veuë  : aufîi  te  meurs  pour  elle , 

Et  plus  grand-heur  n e mont  donné  les  cièux . 

mvret, 

Wimqueljxam)  Combîenque  parl’èfpacc  dëfix 
ami!  aitcfté  en  perpétuel  martyre  pour  , l’amour  defa 

Dame.fi eft-ce qui! fefsnt  bien  heu reu*  d’auoir  eu  la 
▼eue  d’vne  fi  excellente  beauté  , feu|  ornement  dè  no- 
fisc  aage,  Il  diid’auwtagc,  qu’UdUeul  quU*apa,ft£ 

F v “ 
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tcment  veuè!,  ce  qui  luy  a caufë  la  mort:  6c  que  c’cfl  le 
plusgrand  heur  qu’il  receut  iamais.  Humble-fîert) 
H unible  eu  port  6c  en  maintien,  nuis  fiere  cotm  e fes 
prières.  (1>' <iuoir~vtu  la  lumière  ) D’cftrc  nay,  Su  ces  ans 
tards  ) en  ce  dernier  aage.  Le  feul  ^ iuril  de  fort  itune 
printemps  ) La  feule  beauté  de  fa  ieunefle.  En-dore,em- 
perte,  en-frange)  Orne,decore,illuftre,cmbeli/l.  Mots 
faits  4 l'imitation  de  Petrarque.^on . 160.1.  Vedi  quant * 
art  e‘ ri  dora  e'mptrla  t'tinojlra,  ' l'hal/ito  eletto  . Seul  iel’aj 
l’eue)  Il  a dit deuant au  Sonnet  quife  commence,  Sf 
feulement,  que  ne  lu  y ne  les  autres  ne  l’auoient  veuè': 
maintenant  il  dit  qu’il rà,veuè,,&  que  les  autres  n’onc 
fçeu  la  voir.  Mais  celle  incôflance,  & telles  petites  cô- 
»radiûiôs  font  familières  aux  amoureux.  * ‘Bien  que  f ire 
ans)  Il  y a pïcfque  vn  tel  commencement  dans'Petrai- 
que  Son.  ç S i. 

Rimanfi  a dietro  il  fefiodecim  anno 

De  miel  fospiri,  En  ces  ans  tards)  Aujû  • Pctrax  que# 

Sonnet.ioi.i , 

— atizJ mifJorjo  \ »- 

‘D'cflerjeruate  à la  jlagion  piit  tarda,  ” - 


£ -Iî5  Ë*  MTW&S&- 
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Jfiiji  grahdD  ieu v>  fi  parla  campagne  - 

Zc  boeuf  co urbé <{efJ'otK  leiougpefant, 

Trame  le  faix  plus  leger  plat  faut, 

Quand fon  tranhiPdwn  aube  s’accompagne. 

•Wj  ,2-Tlod:  sb qrjoîüfsdtï'Jrron II 

*,-•11  ::3  3nr:;s -i5ï-.;M  y R JET.  i n : • 

Îll  - " < -•  03  5] 

Si  ce  grand  Prince)  1 ’ay  dit  déliant,  qu’ApoIIon 
fiit amoureux  d?  Caffimdrc.  I/auteur  dit , quil  s’eiti- 
naç.hcurcux.d’auoit  vn  fi  grand  Dieu  pour  compagnô 
^ aR°.drs.^  que  fa  pçiqe^qy.cn  femblc  bcaucoup  p^us 
«gere.  Si ce  grand,  f rince  ) ^Apollon  ,.le  Soleil,  \Artnjsn 
de  U Lyre  ) Hora'cc  baille  ceftç  epithete  à ï^ercure, 
Tecanatn,magni  louis,  & ‘Deorwn 
’2Luncium,curueque  lyra  parentem. 

Toutes  chofts  remirejw  oid,  regarde.  Lifez  l’Hymne  d’Or- 
phee,  du  Soleil. 

* .JiU  . . '.K  ' . 

' 

• ■'cnm. 

JE  petit  fhien,qui  maMaiflreffe  fuit. 
Et  qui  iappant  nerecognoifl perforine. 
Et  cejl  orfean  qui fes  plaintes  referme , 

1 Au  mois  :d‘Auril  fpufpirant  toute 

Et  la  barrière  ou  quand  le.  chaptd  s’enfuit» , 
Madame  feule  en  penfant  s’arrajjonne ,,  1 . . ; . 

Et  ceiardtn  ou  fin  ponlce  niotjjotme  1 
Toutes  Les  fleurs  que  Zephyre  produit:. 

Et  cefle  dance  ou  la  fléché  cruelle 

M outrs-perça,  0*/  lafaifinflouuelle 
Qui  tous  les  ans  refrauhit  mes  douleurs  : .. 

Le  mefmg  iour^l^ m efme place heure , 

E vj 
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Et  fin  maintien  qui  dans  mon  coeur  demeure^ 

B (Signent  mes  yeux  de  deux  rwffeaux  de  pleurt^. 

M V.  R'.E  T. y a ' 

Ce  petit  chien)  Il  nombre  beaucoup  de  chofes,  def. 
quelles  ou  le  regard,  Cu  l'ouyc.,  lûy  remettant  en  mé- 
moirele  commencement  de  fcs  amours, le  contraint  à 
pleurer,  Moijfonne  foutu  les  fleurs  ) Amafle  les  fleurs. 
iephyre)  Qui  eflvn  vent  fore  apte  àla  gencratio  n , à 
caule  qu’il  elt  chaud  Sc  humide.  Iuftin  dit,  que  quand 
cevcntfoufflc , les  iuméns  en  Êlpaigne  conçbiiiérit 
au  feul  henniflèmenr  des  chetiaux  elïansà  l’autre  1X5 
île.  Ce  que  certifie  Virgile  en  fçs  Georgiques.  ■ ; c;J: 
Et  ta  faifohnouueUt}  Ainfl  Pétrarque  Son.  8oaI» 

Et  la  noua JIagion,cbed'anno  in  anno 

2><i  rinfrefl'n  quel  di  l'antiche  piagbe 

€'l  volto  )tlc  parole,  che  mi Jlanno  f 

%Altamente  confie,  in  mez.o‘1  cire , “ J " 

F anno  lelutj  mie  depianger  vague . 

Toutlcrefte  cydeflus  clt'prcfqucdc  U. 


C XX  II  U. 
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P te  b ay  peuple,  icy  m'en  efl tefmoinà 
**■  Le  Loir,  Gafline , & les  riues  de  Braye!  r_' 
Et  la  Neuffaune,  la  verte  fauiayt  ~ 


m 


Que  S abut  void aboutir  afin  coiru. 

Za  quand  tout  feul  ie  mejgare  bien  loiru, 
Jimour  qui  parle  auecquc  moy,  s ejjaye 
Non  de  gtiarir,  mais  rengreger  maplaye 
Par  les  dejerfs,  qui  augmentent  monfomj. 
la  pas-a-pas,Dame,  iercmemore 
Ton  fronts  ta  bouche  les  grâces  encarts 


r 
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VES  A M OV  R s. 

De  tes  beaux  yeux  trop fidèles  archers  : 

2»is  figurant  ta  belle  idole  feinte 

À»  flair  dvne  eau,  te fanglote  vne  pleinte, 
Unifiait  gémir  le  plut  dur  des  rochers, 

■ > iVtv  ; '■'■''■y:  7 .../••  \o*'  -V 

MVRET. 

te  te  b ty  peuple  'J  II  dit  que  les  lieu*  frequente*  luy 
font  en  haine,  fie  qu’il,  n’aime  que  les  lieux  iolitaires 
pour  mieux  à fon  aile  penfer  aux  beaucez  de  fa  Dame, 
ôc  pour  librement  fecouiplamdrc  fie  foufpiici.  ** 
bajp'uple)  Ainû.Hoiace, 
odi prnfitnumuulfUi.  et*  aten ». 

Ï1P  etrai  quc.Sor.  : n.i. 

Cercato  ho  [tmpn  (edtaria  vira, 

{Le  nut  il  /«»»o,(Jr  le  campagne,  e » bofcki) 

Ter fugghr  quejl’ingkeni  fordt , elofthi, 

Che  U firaia  del  tulhavno  jmarrit*. 
ht  Loir  ) Riuiere  qui  pafle  par  Vendôme  ^ CafUne) 
Nomde  foreft.  'Braye  ) Autre  petite  riuierc*  £ * uf“ 
faune  i Vn  bocage  appartenant  à la  mailon  de  fAtt» 
tcur.Sabut)  Colline  fertile  en  bons  vins, dont  le  bas  cil 
toutreueftu  de  fâules.  f^oid  aboutir)  L*cllà  dire,  qui 
font  le  bout  fie  le  coin  de  ladite  colline. 


CXXV. 


On  la  chaleur  de  la  terre  qui  fume 
'ux  tours  d’Eflé,  luy  creuajjant  U 

Audnt-chien , qui  tarit 
qu'au  fond 

qu'ardant  de  foi f il  hume , 

K on  ce  fiamüeau  qui  tout  ce  monde  allume 


t b P R ï'Mtï  r ; ï,Ÿv  r % 

J)  W‘ bluetter  qui  lentement  fie  fond: 

Bref,  ny  l'Eflé,  ny  fies fiâmes  ne  forip 
Ce  chaud  braxfèfqut' m'es  vehfis  coùfimeï'^ 
Vos  chafies  fétix ^cjpfits  devbS  beaux  yeux, 

. Tons  les prefins  que  vous  attendes  deux, 

D e mon  bra^eféifantelLèrit  la  flame  : 

J Et fin  Fhcebus  attelé  pour  marcher 

Deners  lé  Cancre-,  on  bien  dènets  l Archer,  ; 
Vofire  oeil  méfait  vh  Efié  dedans  l'ame. 

Ul l CI  SJ  îL  lojrji  j xts.  laimqôii 
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*11,9»  la  chaleur)  Il  di  t;  que  la  ehalelir  qu’il  feçt  err 
foy,  ne  pruccdt d’iatre'frsii  Jvo  UtauX  yeux  ’ de  fa 

Dame.  Çreuajfant  le  front  (^Faifant  des  creualTes  & pe- 
tites ouuerturesau  ftont  de  la  terre.  L’^duant  chien) 
C’eft  le  nom  H’vn  Aftre,  nomme'  par  les  Grecs  «poxwor, 
par  Cicéron  en  la  traduûion  d’Aiar^MifoiWî,  mai» 
«yprofe.  Canicuta-.  d'oil  font  dits  les  jours  Caniculiers, 
qui  font  lès. plus  chauds,  de.  les  plus  dâgereux  de  toute 
l’annee.  Ce.fiambtau(  Le  Soleil’.  H’vn  blutUtr)ü\net- 
tes  foui  petites  èltjncelcs  qu’on  void  quaü-fe  fodrepa r 
l’ær,aux  plus  chauds  iours  de  l’cfté.  Etuintcllcnt)  Euan- 
tent,  ÔC  ralumentfouuenr.'?l7*l>«i  ) Lé  Soleil.  Attelle) 
Parce  que  les  Poètes  luy  donnent  v«  chariot, ‘Dtuers  le 
Cancre  ) Auquel  le  Soleil  entre,  félon  Ptolcmee,  le  17. 
de  luin.  Ou  biendeuers  ïyîrchtr  ) Auquel  il  entre  le 
l8.de  Noucmbxc,  • • ^ 

CXX  VI. 

I tvfides  deux,  fans  tant  me  dégnifiv 
Le  peu  d Amour  que  t'o.n  fimblani 
wie  pçy.te,  . y_ 

le  ne fçauroysveurna  petisc  fi  fort  e^ 

' Tant  lamenter  ne  untl\ek?,arqtufir.  y , 

Si tt*  le  qucfirt  dz  nj‘fi>:  ■ • ~7l 


1 r E S A M'O  y R S.  * 

Ce  doux  prefint  dont  l'ijpoir  me  conforte  ? 
Sinon , pottrquoy  d’vne  efperdncc  morte 
Me  nomns-tu pour,  toufiours  mabufir  £ 

L vn  de  tes  yeux  dans  les.  enfers  me  rue,  ' J • 
L autre  pins  doux  à ïenny  sefuertue 
D e me  pouffer  en  Paradis  encor  . 

Ain  fi  tes  yeux  pour  caufcr  monrcnaifire, 

Pt  puis  ma  mort,  fin»  ceffe  me  font.  eftrO 

Or  vn  Poüux,  & ores  vn  Cajlor. 


MVRET. 

Di  Tvn  des  deux)  Ilpric  quelqu’vncXienepuis  pen- 
fcrquc  cefoit  Caflàndre,  car  il  neparjeroit  pasu  au- 
aacieufemcnt  a elle)deluy  accorder  rondement  ce 
*ju  il  dcmande>ou  de  luy  reFufer  tout  à plat.  'Peimrqui - 
fer)  Faire  de  l'amoureux  tranfi.comme  Pétrarque.  Or* 
vn  Potlux,  ores  vn  Cajlor)  Ven  ay  raconté  la  fable 
ailleurs. 


CXXVII. 


T;'.; 


'An mil  cinq  cens' s contant  quarante 

&fx, 

JEn  fes  cheucux  vne  I>ame  cruelle, 
n Autant  cruelle  en  mon  endroit  que.  belle , 

Lia  mon  cœur  de  fes  cheueux  firpris.  . ’ ^ 

Lors  iepenfiy  comme  fit  mal-appvis,  • . _ 

Nay  pour  fittjfrir  vne  pane  étern  elle,  L 

Que  les  crefpons  de  leur  blonde  cautdle 
D eux  ou  trois  tours  fins  plus  me  tiendraient  pris. 

. L’dn-efipafié,  Çfi  £ autre  commen.ee  ores ^ ^ 

i ivOUityte  voypltd.  que  douant,  encor  a . 3;fc 


^wqîîtv/* 
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Pris  dans  leurs  rets  : & quand  parfois  la  mort 
Veut  dejlacer  le  lien  de  ma  peine , 

Amour  toujours  pour  i' efiremdrc  plus  fort, 

JE  latte  mon  coeur  d’vne  ejperance  vaine. 

M V R ET.. 

L'an  mil  cinq  cens  ) L'argument  elV  facile.  Vne  telle 
defcriptïon  du  rrmptci>  dans  retrarqu*.  Son.  178.8. 
Mille  trecento  vtntijitle.à  punto 
Su  l'hora  prima , il  di  fejlo  d'^pnle, 

(fce/  Labirinio  in  frai,  ne  vtg  ÿo  ond’tjia. 

cxxviiz 

Toy  chaque  an  1 ordonne  vn  facrifce, 
Fidele  cotHyOU  tremblant  &>  poureux, 
le  defcouury  le  trauail  langoureux 
Que  t’enduroy,  Dame,  en  vofire  fer- 
mer. 

Vn  co  n meilleur  plus  feur  0*/  plus  propice 
A déclarer  vn  torment  amoureux , 

PJ’eJl  point  en  Cypre,  ou  dans  les  plus  heure  IM 
t Vergers  de  Guide,  Amathonte  ou  dEryce. 
é-ie  l’or  <Tvn  Prince  ambitieux , 

Coin , tu  ferois  vn  temple  précieux 
Enrichy  dor  Çp  de  dejpenfe  grande  : 

Oit  les  amans  par  vn  van  folennel 
Joutant , lutant  autour  de  ton  autel. 

S'immoler  oient  eux-mefmes  pour  offrande. 

MVRET. 

%Atoy  chaque  an  ) Il  auoir  tronuefaDame  en  qud-» 
que  coin  à Mai  t,  où  t’cühaidifiiuudc  luy  dcfcouurit 


1 


I 


* 
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le  tormcnt  auquel  il  eftoitpour  l’amour  d’elle,  fit  tant 
que  pour  celle  fois  elle  fut  afTeZ  gracieufe  cnuerc  luy. 
Parquoyilreud  grâces  à ce  coin,  difant, qu’il  luy  facri- 
fiera  tous  les  ans,&  que  s’il  eftoit  abondammét  riche, 
il  y edifieroit  vn  tref  magnifique  temple  en  l’honneur 
de  fa  Dame.  Cjpre  ) Ille  facreeà  Venus,  guide, 
t h on  te)  Villes  aullîdcdiees  à Venus.  €ryce)  Montaigne 
de  Sicile,  où  elloit  vn  beau  temple  de  Venus.  Ou  les 
Amans)  cec  y cil  pris  defldyllcia.de  Theocrit , fav- 
t*s  v f fa. 

CXXIX. 

Onneur  de  May, dépouillé  du  Printeps, 
Bouquet  tijju  de  la  main  qui  me  donte , 
Dont  les  beaute\aux  fleurettes  font 
honte , 

Paifant  efclorre  vn  Auril  en  tout  temps: 
if  on  pas  du  ne\j  mais  du  coeur  te  te  feus 
Et  del’ejprit,  que  ton  odeur  furmontei. 
î Et  tellement)  acveine  en  veine  monte,  1 . A \\ 

' 1 Que  ta  Jenteur  cmbafme  tous  mesSens, 1 ; ' 

Sus,  baife  moy  en  lieu  de  noflre  amie, 

Pren  mes  fonjpirs,  pren  mes  pleurs  te  te  prie, 

Qui  feruiront  d'animer  ta  couleur . 

Ainfi  ta  fleur  croiflra  dans  ma  poiclrine,  . 

.'Mes  chauds  fiujpirs  feruiront  de  chaleur, 

Et  mes  pleurs  £ eau  pour  te  donner  racine. 


Of 


M V R E T. 


Ffomtmr  de  May]  Il  carelTe  vn  bouquet  en  ce  Son- 
net, Sf  l’aime  tant  qu’il  le  veut  faire  coucher  auprès  de 
luy.difanr,  qu’il  fent  fon  odeur,  non  pas  du  acz,  mai* 
du  coeur  & 4«JL'cfptitr 


sr 
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' C X X X. 

I l'on  vous  dit  qn  Argtts  efi  vite  fable. 
Ne  le  croye\,  bonne  pofierite:  , 

Ce  n'cfipas  feinte,  amsvne  vérité,1: 
^ A mon  malheur  te  lafins  véritable. 

Vn  Autre  Argus  en  deux  y eufiiredoùtaMe,  *,:-- 
Etthrps  b'umaiti  nôn  feint,  nohJinuent£y,  [ 1(  . 
Effie,  aguete  & garde  la  beauté 
Tar  qui  te  fuis  douteux  & nnfei-able. 

Quand  par  f et  yeux  Argus  ne  la  ti  endroit, 

Tonfiours  an  col  mignarde  nie  pend,roit , . ,.  r 

, le  cognais  bien  fa  gentille  nature,  ..  '* 

Ha  ! vray  Argus,  tanttnme  fais  gémir , ■ 

A mon  feconrs  vienne  vn  autre  Mercure, 

Non  four  ta  mort,  mais  bien,  pour  t’endormir. 


MVKET, 
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V.  ) ■ V. 

Si  Ion  votudit)  La  fable  dtArgasi'eft  fi  eontrriline, 

Su’ellea'abefoin^elongu^intexprctatipy'Vpye^P11*' 
e au  î.  delaMetamorpbolc.  Tiendrait ) R.e^dxoic.Cç 
Sonnet  n’appartient  en  rien'à  Caflaridrff* 


Sonnet  n’appartient  en  ri en'aCa 
CXXXI. 

JSMfV  E paranwnne  à ta  ieune  beante, 

$ |v  • Qai  tonfiours  dure  en  fin  printemps  non* 
fa*  $ . . uelle, 

C e mois  d'Auril  qui  fes  .fleurs  renonue  e 

En  fia  plus  gayè  & v'értè  nouueaute. . ^ 

Loin  deuant  toy  fuyra  la.  cruauté: . 

' Deuant luy  fnytla  faifion  pl*s  crf*f  * ^<ul 

21  efi  tout  beau,  ta  face  efi  toute  b ^ . . 

Terme  efi  fin  cours,  feme  ejtt  . j 
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II  peint  les  bords , les  forefls  $ les  plaines . 

Tu  peins  mes  vers  d’vn  bel  émail  de  fleurs : 

Des  laboureurs  il  arrofe  les  peities3 
D vn  vain  efpoir  tu  lattes  mes  douleurs: 

Du  Ciel  fur  l'herbe  il  fait  tomber  les  pleurs , 

Tu  fais  fertirdemes  yeux  deux  fontaines. 

% . \ A . ' > v 

M V R E T. 

I«  parangonne  ) C’cft  vne  comparaifon  du  mois 
d'Auril  à fa  Dame. 

CXXXII. 

aOuce  beauté  meurdriere  de  ma  vie. 

En  lien  d'vn  cœur  tu  portes  vn  rocher: 
Tu  me  fais  vif  languir  & deffecher 
Paflionné  d’vne  amoureufe  enute. 

Le.  ieune  flang qui  d'aimer  teconuie , 

N a peu  de  toy  la  fl-oidenr  arracher , 
Earouche,fier,  qui  lias  rien  plus  cher  ...  , 
■Que  languir  froide  & neflre  point  ferme.  -» 
Appren  à vinre,  o ficreen  cruauté: 

Ne  garde  point  à Platon  ta  beauté.  . 

Par  le  plaiflr  toute  ejpece  s’engendre.  t 

Le  féal  plaiflr  adoucit  letrejpas:  , . , 

Car  aufli  bien  feux ^ la  tombe  la  bas 
Sans  rien  fentir  le  corps  nef  plus  que  cendre* 

MVRET. 

•Douce  beauté meurdriere  de  ma  vie)  Il  repred  fa  Maî- 
fhclTe,  qui  bien  «ju'clle  fuft  ieune,  n’auoitle  fang.eC- 


•Y  . ( 


t4o  le  premier  litre 

chauffe  d’*tnour.  Puis  il  la  confeillede  n’attendreift 
donner  plaifir  apres  la  mort,  pour  ce  que  lors  nous  ne 
fcntonsrieu»  & ne  femmes  que  cendre  ^poudre.  La 
fia  de  ce  Sonnet  cft  pnns  d’ vn  Epigiammt.  Grec. 

STAN  € ES. 

Vand  au  temple  nous- ferons 
Agenouille^,  nom  ferons 
Les  deuots  félon  la  guife 
De  ceux  qui  pour  louer  Dieu 
Humbles  fe  courbent  au  heu 
Le  plus  fecret  de  l'Egltfe. 

Mais  quand  au  hélnous  ferons 
JEtitrelaJ]e\,  nous  ferons 
Les  lafcifs  félon  les  guifes 
Des  Amans,  qui  librement 
pratiquent  folaf  rement 
Dans  les  draps  cent  mignardifes, 

Tourquoy  donque  quand  te  veux 
Ou  mordre  tes  beaux  cheueux. 

Ou  baifer  ta  bouche  aymée. 

Ou  toucher  à ton  beau  fein. 

Contrefais-tu  la  nonnain 
D edans  vn  claifre  enfermée  ? 

Tour  qui  gardes-tu  tes  yeux 
Ltton  fein  délicieux. 

Ton font,  ta  léure  iumette  ? 

En  veux-tu  baifer  Plutôt*  ' ■*_ 

Là  bas  apres  que  Charon 
T'aura  rtufe  en  fa  nacelle? 

Apres  ton  dernier  trejpafi 

Crejle  tu  ri auras  la  bos 


Jff* 
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DES  A MO  T RS.  *4* 

Si*  vite  bouchette  ble finie: 

Et  quand  mort  ic  te  verrois 
Aux  Ombres  ie  n auo droit 
£lne  iadii tu  fus  mamie. 

Ton  tefi  n’aura  plus  de  peaut  >■  : 

J Hy  tonvifagefi  beau 
N aura  ventes  ny  arteres:  > . ' : 

Tu  n’auras  plus  que  les  dents 
Telles  qùon  Les  void  dedans 
Les  tejles  des  cimeteres. 

Donque  tandis  que  tu  vii9 
Change , Maifirejfe,  d'anis. 

Et  ne  m’ejpargne  ta  bouche . 

Incontinent  tu  mourras , 

Lors  tu  te  repentiras 
De  m'auoir  ejlé  farouche. 

Ah  te  meurs  ! ah  baife  moy  l 
Ah,  MaiftreJJe,  approche  toy  ! 

Tu  fuis  comme  vn  Fan  qui  tremble: 

An  moins  fonffre  que  ma  main 
S'esbate  vn  peu  dans  ton  fiin9 
Ou  plus  bas j fi  bon  te  femble. 

M V R E T. 

Celte  chanfon  n appartient  en  tien  à Caflandic, 

CXXXIll. 

® E ne  font  quhaims , qu'amorces  0£/ 
quappas 

De  fin  bel  œil  qui  m' allèche  en  fit 

najfe. 

Soit  qu'elle  rie  ou  fait  quelle  compajfe 

Au  fin  du  luth  U nombre  de  fis  pat.  ^ 
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tjÇl  LE  PREMIER  LIVRE 

Vne  mi-nuit  tant  de flambeaux  n'a  pas, 

Ny  tant  de  fable  en  Eurype  ne  pafl'e, 

Que  de  beauté^  embelflentfagrace, 

P onr  qui  i endure  vn  millier  de  treflsaf,  - nO 
Mais  le  tourment  qui  dejjecbe  ma  vie, 

Eflfl plaijant  que  ie  n ay  point  en  nie  , ■ ■ 

D e m'efloigner  de fl  douce  langueur: 
uitns  face  Amour  que  mort  encores  t’aye 
L aigre  douceur  de  Camoureufe  playe , 

Que  vif  ie  garde  au  rocher  de  mon  cœur.  ^ 

M V R . E T.  • ; ; -, 

t ..  '•> 

Ce  ne  font  qu'haims  ] Il  dit,  quoyque  fa  Dame  face, 
qu  il  fe  fent  perpctucllemét  attiré  par  la  beauté  defon 
col.  Dit  d’auantage,  que  les  infinies  beautez,  d’icelle 
Iuy  font  fonftrirvn  forment  égal  à mille  morts  • mais 
que  ce  torment  luy  eft'  il  doux,  qu'il  defire  en  atioir  le 
lent  ira  en  c encor  apres  fa  mprt.  Tant  de  flambeaux)  D’e- 
ftoiües  £»  £«r^f  ] Eurype  eft  vn  deftrem  de  mer, en- 
tre  Aulide  & îfte  Eubcec , flottant  6c  reflottant  ordi- 
naircraentparfept  fois  en  vingtquatrc  heures, 

C XXX  II  II. 

■A/M,  Eil  dont  le  flair  mes  paflioni  effuye, 

VqBÏi r ^°‘-ra^  mAls  ctel  démon  cœur go  interne  «y 
7*  Froflt  ep'K  Trafic  d min  Seigneur,  * 
Oufon  carquois  fin  arc  il  cfluye : 

Gorge  de  marbre o'u  la  Grâce  s appuyé, 

on  fi  ion  ê Amour  g mon  bon-heur, 
Tetm  d’ moire  ou  fe  loge  l'honneur, 

Dont  la  beauté  mes  fonds  def-ennuye: 

Vous  auc\_  tant  apafté mon  deflr, 

Que  pour  fiulçr  ma  fa/m  <&  mon  plat  fer,  ' 

J • 
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PE?  A M O V R Si 

Cent  fois  le  tour  il  faut  que  ie  vont  voye: 
Comme  vn  oyfeau , qui  ne  peut  feiourner. 
Sans  fur  les  bords  poiffonneux  retourner 
Et  reuoler  pour  y trouuerfa  proye. 


I4j 


MVRÉT. 

Oeil  dont  l’e fclair')  Il  fc  ditertre  tellement  aparté  des 
beamez  de  fa  Dame,  qu'il  ne  peut  eftre  ny  nuiéljny 
iour  fans  les  voir .Trofct  ) Voy  ce  que  i’ay  dit  fur  le  So- 
net qui  fe  commence,  O dàux  parler»  Comme  vn  oyfeau) 
Comparaifonpxinfedc  Bembo,  Son.  70.  tou;  à la  fia* 

Terch'  ella,  ctmeaugel,  ih’a  parti  vole, 

- 1\  0»d ’ ht t fuo  cibo-,  a 1er  fempre  ritorn» 

Con  l'ali  de  defip  veloii  Pr  otide, 

Cr<*ce).VncChaii.té,  1, 
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^ Auffe’ïon  volf^fj  d’vnc  déifie  bien 

Porté  difvtft  renforçant  to  fournir, 
Fay,  Denifot,tes  plumes  émouvoir 
Iufques  au  ciel  ou  les  Dieux  ont  leux  temple.  **  V 
Là,  dé  œil  dé  Argus  leur]  s ejf ?/&«  contemplé,  . 

Grâces,  beantex^,  deitrtJçfJ  fç  avoir,' 

Et pour  ma  Dame  tu  parfait  concevoir. 

Sur  les  plus  beaux  fan  ta  fit  que  vn  exemple. 
Choifts  apres  le  teint  de  mille  fietm,  ' . . 

Et  les  detrampe  en  l'humeur  de  mes  pleurs, 
fÿue  tièdement  hors  de  mon  chef  ie  rue.  ^ 

Puis  attachant. ton.  Pjprit  & tes  yeux  s r 
Droit  au  patron  dcfrdbè 'fur  lès  Dieux , ».  ■ !. 

P eint  DérUfof,  U beauté  qui  me  tue,  . vi 


fj aujfe ton  vol)  Ilcfcrit  à Nicolas  Denifotj  duquel 
fay  parlé  ailleurs,  fie  le  prie,  que  pour  peindre  diuine- 
mentla  parfaite  beauté  JeCallàndre  , il  vole  iniques 
au  Ciel,  & là  fo/gneuftmciitcontemplant  la  beauté 
des  Dieux,  il  fantaflique.  cVft  à dire  il  imagine  en  fon 
efprit,  vn  exemple  de  parfaite  beauté.  Apres  qu’il  bra£ 
feenfeniblelc  teint  de  toutes  les  p'us  belles  fleurs  qui 
foict:&  puis  les  dellrépe  aucc  les  argétines  larmes  qui 
coulent  de  fes  yeux  perpétuellement.  Et  qne.ayât  ainfi 
apprefté  fon  parron,  fit  fes  couleurs,  il  fe  mette  à pein- 
dre, auec  toute  la  plus  grande  dil'gence  qu’il  luy  lcra 
polfible.  simple)  large, elten due,  Cpzciealc^’D'atl  d' Ar- 
gus ) On  dit  qu’Argusauoit  cent  yeux,  delquels  il  y en 
auoit  toufiours  quarre  vingts&dixhuiâ  qui  veilloiët. 
V oy  le  premier  des  Metamorphofes.F*w<tf?iai«;Feins 
à ta  fantafie  vn  portrait  fur  les  plus  belles  aeitez  des 
Dieux.  Fantaftique.efticy  verbe,  comme  fouucnt  Eo« 
laftre  eû  verbe  en  noftte  Auteur.  . “ 

. • *'{'  { £ ’ ’ ^ V*'  y ^ 

ex XX  VL  • 

lie  de  Blois,  naijfance  de  ma  Dame, 
Setourdes  Roys  & de  ma  volonté,. 
Ou  senne  d’ans  le  me  vy  furmonté 
Par  vn  oesl  bran  qui  momre-perfd 
lame: 

Chex^  toy  se  pris  i efte  première flame, 

Cher^toy  t’apprissjnc  peultla  cruauté,  ~ : 

Che\^  toy  ie  vy  cèfie  fiere  beauté. 

Dont  la  mémoire  encores  me  renflante. 

Habite  Amour  en  ta  ville  à iamats,  '•  CI 

Et  fon  carquois,  fes  lampes  fes  traits  cxsV 

fondent 
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'Pendent  en  toy  le  temple  de  fa  gloire: 
Pnijfe-iliouflonrs  tes  mitrailles  cotttter 
Dejfons  fon  aifle,  '&  nnd  touflours  latter 
Son  chef  çrejpu  dans  les  eaux  de  ton  Loire. 

M V R E T. 

Ville  de  “Blois  ] On  peut  conicôiiter  par  cè  Sonnet, 
que  fa  Dame eft  de  Blois:  à l’occafion  aequoyillouë 
la  ville.Sc  fouhaicte  qn*  Amour  y face  perpétuellement 
farefidênce.  Séjour  du  Roir  ] Parce  que  les  Rois  de  Frâ- 
ce,  en  leur  petit  aage  y font  communément  nourris.ôc 
pour  la  bonne  ôcplaifante  fituation  du  lieu,  y demeu- 
rent volontiers.  Loire ] Riuiere  paffant par  Blois. 

CXXXVII. 

Ç*»’M  Ettreufe  fut  l'ejloille  fortunée, 

Quid'vn  bon  œil  ma  Maiflreffe  apper* 

Heureux  le  bers  la  main  qui  la  fçeut 
Emmailloter  le  tour  qu’elle  fut  née. 

Heur  en fe  fut  la  mammelle  en-mannée. 

De  qui  le  la:  fl  premier  elle  reçeut:  ' , J 

Et  bien-heureux  le  ventre  qui  conçcut 
Telle  beauté  de  tant  de  do  fis  ornée. 

Heureux  parens  qui  enfles  cefl  honneur 
Delà  voir  natflre  vn  aflre  de  bon-heur  ! 
Heureux  les  murs  naiffance  de  la  belle  ! 

Heureux  le  f.ls  dont  grofle  elle  fera , 

Mais  plus  heureux  celuy  qn:  la  fera 
Et  femme  & mere  en  lien  d'vne  pucelle! 

G 
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Heureujefut ] L’argument  eft  bien  aifé.  Vers"} Ber- 
ceau, mot  Vendomois.  En-mannée"]  Pleine  de  manne 
& de  douce  liqueur.  Heureux  les  murs ] Blois.  (XCais plut 
heureuse ] Semblable  dedu&ion  de  propos  cil  en  ce  que 
dit  Salmacis  à Hermafroditc.au  quatricfme  des  Mcra- 
morfofes; 

—Puero  d'tgnifiimeered't 
EJf*  d eu;, feu  tu  deus  es  ( potes  ejfe  Cupido ) 

Siut  es  mortalis , qui  te  genuere  beati. 

Et  mater felix,&  fortunata  brefetto 

Si  au a.  tibi  fer  or  qua  dédît  vbera  nutrix 

Sed  longe  Cuntfis,  longeaue  beatior  ilia  efi. 

Si  qua  tibi  sponfa  eft,  fi  quant  digmben  tada. 

Ouide  a traduit  ces  vers  d’Horaere  en  foaOdyflce^ 
faifant  parler  Vlyflc  àNaficaa.  . * 


C XX XVIII.  . - 

'Aftre  afeendant  fous  qui  te  pris  nettf. 
fancc , 

D efon  regard  ne  maiflrifoit  les  Cieux ; 
Quand,  te  nafqtùs  U efloit  das  tes  yeux , 
Futurs  tyrans  de  mon  obeyjfance. 

Mon  tout3mon  bien3mon  heur3ma  cognoijfance 
Vint  de  ton  œil:  car  pour  nous  lier  mieux , 

Tant  notes  vint fon  feu  preftgieux 3 
Que  de  notes  deux  i 1 71e fit  q uvne  ejfence. 

Fn  toy  iefuis  ftf  tu  es  tonte  en  moy. 

En  moy  tuvü^yie  vis  tout  en  toy3 

Tant  nofire  amour  ejl  parfaitement  ronde. 
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Tu  es  mon  tout, ma.  vie  ç>-  mon  trefiof. 

La  Pyralide  en  ce  pomfb  ne  vit  pas, 

Perdant  fa  flamme,  & le  Daufin  fin  onde. 

M V R E T. 

L'aflre  afiendant ] te*  Aftrologues  ic  Iudiciaires 
prennent  foigneùfemetu  garde  à l’ Aflrre  afcendat  d’vn 
chacun,  c’eft  à dire,  à l’Altre,  qui  du  cofté  de  l’Orient 
môte  fur  rHorizô.îcrs  que  celuy , duquel  ils  enquieréc 
le  dcftin.viéc  à naiftre.Car  ils  ticnent.que  de  ceft  Aflre 
dépend  principalement  l’heur  ouïe  malheur  delà 
perfonne,  tellement  qu’ils  le  nomment  feigneur  de  la 
natiuité.  Noftre  Autheur  ditquefon  Allrc  afeendant, 
lorsqu’il  nafquit.cfioit  dans  les  yeux  deCairandrc,  SC 
que  tout  cequi.efl:  en  luy, dépend  des  yeux , & non  de 
l’A  ftre.  On  pourroit  demander,  comment  l' Aflre  pou- 
uoît  eftredâs  l'œil  de  Caflandre.lors  qu'il  nafquic,vcu 
qu'elle  n’eftoit  pas  encore  née.  Mais  il  faut  entendre, 
qucfelon  lafiûion  du Poëte,elle auoit  eftélong  téps 
auxCieux,  plucolt  qu’elle  nafquift:  comme i’ay  tou- 
ché fur  le  Sonnet,  qui  fc  commence,  N attire  ornât.  Son 
feu  frrfitgieux  ] Prefagireft  fentir  leschofes  futures  dé- 
liant qu'elles  aduicnnent.  De  eeVcrbeeftdcriuéleno 
Prefagieux.  LaPyralide  ] Pyralides  font  petites  belles 
volantes,  qui  ont  quatre  pieds,  ÔCfetrouuent  en  l’Iflc 
de  Cypre,  ayans  telle  nature,  qu’elles  viucnc  dans  le 
feu,  & meurent  dés  qu’elles  s’en  efloignét  vn  peu  trop. 
Autheur  Pline  en  l’vnziefme  liure.  Et  le  Daufln  fan 
onde]  LesDaufins  meurent  dés  qu’ils  touchét  la  terre* 
Pline  au  neufiefme  liure. 

CXXXIX. 

1 . < i />  • niull 

E ton  beau  poil  en  trcjfes  710/rciffant 
Amour  ourdit  de  fini  arc  la  ficelle : 

Il  fit  fin  feu  de  ta  viue  cflincelle , 

Il  fit  fin  trait  de  ton  œil  brnnïffant. 

G ij 
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Son  premier  coup  me  rendait  periffant: 

Maii  fin  ficond  de  la  mort  me  rappelle 
Qui  mon  vlcere  en  Jante  renouuelle. 

Et  par  fon  coup  le  coup  va  guarijfant. 

Ainfi  tadis  fur  la  pondre  Troyenne, 

Du  foudart  Grec  la  hache  Pelienne  ] 

Du  Myfien  mit  la  douleur  à fin: 

A<nfi  le  trait  que  ton  bel  oeil  me  rue, 

D'vn  mefme  coup  me  guarifi  & me  tue, 

Hé  quelle  Parque  a filé  mon  defiinl 

MVRET. 

•De  ton  beau  poil)  Il  dit  qu’Amout  le  voulant  na- 
rrer, encorda  fon  arc  du  poil  de  fa  Dame,  &c  des  yeux 
d’icellc  luy  getta  deux  fagcties,  defquellcs  la  première 
le  bleffa , la  fécondé  le  reguerit.  A l’occafion  dequoy 
il  compare  l’œil  de  fa  Dame  à la  hache  d’ Achille.de  la- 
quelle  nous  parlerons  apres.  Ainfi  indu  fur  la  poudre 
Troyatnc]  Les  Grecs  allans  vers  Troye , apres  qu’ils  fu» 
rent  partis  du  port  d’ Aulide,  duquel  i’ay  parlé  ailleurs, 
ou  par  erreur,  ou  par  la  force  des  vents,  furent  côduits  _ 
vers  le  pais  de  Myfic,oùregnoit  pour  lors  Tclephc  fils 
d’Hercule.  Ainfi  comme  ils  vouloyent  prendre  terre, 
les  gens  du  pays  fe  prcfenccrent  à eux , & les  repoufTe- 
jent  moult  rudement,  fi  bien  qu’il  y eut  grande  tuerie 
d’vne  part  8c  d’autre.  Si  firent  tant  les  Grecs  toutefois, 
.qu’en  fin  ils  gaignerent  le  port:ÔC  lors  commençerent 
à s’entrechamailler  cncores  plus  fort  que  deuant.  Le 
Roy  mefinc  y vint  en  perfonne,  accompagné  d’vn  ficn, 
frère, qui  apres  plufieurs  beaux  faits  d’armcs.fut  tué  pat 
Aiax.  Le  Roy  voulant  venger  la  mprtde  fonfrere  fur 
quclqu’vn  des  ennemisfnc  luy  chaloit  lequel,  pourueu 
que  ccfufl  quelqu’vn  desprincipaux  de  l‘oft)feprintà. 
pourfuy  ure  Vlyflc  , ôc  le  mit  en  fuite  : mais  ainfi  qU*j[ 
couxoit apres  fiacchus  voulant  rendre  la  pareille  à 
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Agam?non,  qui  luy  auoitpeu  de  iours  detiant  faitvn 
tref-beau  facrifice,  fit  foudain  naifbre  vn  fep  de  vigne 
deuant  le*  pieds  de  Telephe  , qui  le  fit  cheoir.  Eftanc 
cheut,  Achille  luy  donna  vn  grand  coup  de  hache  en 
Ja  cuiffc  gauche.Ce  quenoftre  Autheurmcfraes  a tou- 
ché dans  les  Bacchanales,  dil'ant  ainfi, 

Teleph  ’ fentit  en  U forte 
La  main  forte  . 

*D  h grec  qui  le  combatif, 

SI uand  aumilieu  de  la  guerret 
Contre  terre 
Vn  fip  tort u Ctibatit. 

Le  conflit  dura  mfqu’à  ce  que  la  nui&  contraignit  cha- 
cun de  fe  retirer.  Le  lendemain  lurent  enuoyez  am- 
ballades  de  tous  coftez,  pour  obtenir  quelques  trefues, 
durant lefquelies  on  peuft  enfeuelirlcs  morts:  ce  qui 
fut  accordé.  Ce  temps  pendant,  quelques  Capitaines 
Grecs  parens  prochains  de  Telephe,  s’en  vindrent  vers 
luy,  ôc  s'eftans  faits  cognoillre,  luy  rcmonltrerent,que 
Tes  gens  auoyenteu  tort  de  fidureme’nt  r cceuoir  les 
Grecs,  qui  ne  venoyent  là  en  intention  deles  offenfer, 
ainsfeulement  pour  aller  vers  Troye,  venger  le  rauif- 
fement  d’Helene.  Telephe  refpond  qu’eux-mefmes  en 
efloyent  à reprendre,  6c  que  s’ils  luy  euflent  Cinuoyé 
am ballades  pour  l’aduertir  qui  ils  efloyent,  & quelle 
c Hoir  l’oecafion  deleurentrcprifc , il  fuft  venu  au  de- 
uant d’eux  amiiblement  les  recueillir.  Apres  pluficnrs 
propos,  Telephe  fit  crier  à fes  genr.que  nul  ne  fuft  plus 
il  hardy  d’empefeher  les  Grecs,  ains  qu’on  leslaiflàft 
prendre  terre  à leur,  plaifir.  Parqaoy  la  plus  part  des 
Capiraines  Grecs  fortis  de  leurs  nauz, vindrent  trouuer 
le  Roy  en  Ion  Palais, 8c  luy  amenèrent  deux  exccllens 
maiftres,  Machaon  fiCPodalyre  fils  d’Aefculape  pour 
donner  ordre  à là  playe.  Le  Roy  leur  fit  de.tref-beaux 
pre'fens,&;les  feftoya  tref-biépar  l’efpace  de  quelques 
iours  : apres  lefquels,  voyans  la  mer  bonafle  , ÔC  le 
temps  propice  à nauigucr , prenans  congé  de  luy,  re- 
prindrent  leur  route. Huidt  ans  apres,  Telephe  ne  pou- 
uanttrouueraucun  remede  àfa  playe,  receutvn ora- 
cle, qu’il  falloir  que  «luy  mefine  qui  i’auoit  blcfl’é , le 
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reguerift.  Parquoyvenât  vers  Achille, en  peu  de  ionrs, 
par  le  moyen  d’iccluy  receut  entière  guerifon.  Ainfi  le 
racontent  en  partie  Di&ys  dans  le  fécond  liure  de  la 
guerre  de  Troye,  en  partie  le  Commentaire  de  Lyco* 
fron.  Ouidc, 

Vulnut  ^Achille  e eju£  quondtim  festrat  ho  fit, 

Vulntrit  auxilium  Pelixt  hafiatulit. 

Les  vns  difenr,  que  pour  lereguerir  ,il  ne  fit  que  le  re- 
frapper de  la  mefmc  hache  au  mefmc  endroit.  Pline 
dit  qu’il  y appliqua  de  la  rouille  de  Ta  hache.laquclle  a 
vertu  de  lier,fecher,&  reftraindre.Claudiandit,qu’ily 


appliqua  quelques  hetbesr 
Sanut  ~4chili 


bille ü rimerait  T elephia  herbis. 

Lu  vnthePelitnm)  Thellàlienne.  Pclion, montagne  de 
Thcflalie. 


C XL.' 

E ris  plus  doux  que  Panure  d’vne  abeille , 
Ces  dents , ainçois  deux  rempars  argon* 

te*>\ 

C es  di  amans  a double  tant  pldnte\ 

Dans  le  cor  al  de  fa  bouche  vermeille: 

Ce  doux  parler  qui  les  âmes  rejueille, 

C e chant  qui  tient  mes  fonds  enchante%j 
Et  ces  deux  deux  fur  deux  aflres  ente^y 
De  ma  Deeffe  annoncent  la  merueille. 

Du  beau  iardin  de  fon  ieune  printemps 
Sort  vn  parfum,  qui  le  ciel  en  tous  temps 
Eeult  etnbajmer  de  fes  douces  haleines : 

Sa  bouche  engendre  vne  fi  doue  e vois,  , 

Que  fin  chant  fait  bondir  rochers  & ofi* 
îlanerles  monts  & montaigner  les  p A,n  * 
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mvret. 

Ce  ris  plus  doux')  Il  raconte  les  mcrueilleux  effets  da 
Ji  beauté  de  fa  Dame.  Quel' amure d'vnt  abeille.']  Que 
miel.  Ainfi  Nicandre, 

• imn  J[  ’lpytt  JiatpvrFItio  /ütXiMHÇ. 

Et  en  vn  autre  lied, 

f*77H(  tï  ïj  îipcc  ’lpytt  (jttytanis. 

Ces  diamant  ) Il  entend  encordes  dents. E/eer  deux 
fieux ] Deux  fourcils.  Les  fourcilsfont  voûtez  comme 
les  deux.  Sur  deux  aftrts]  Sur  deux  yeux.  Vlaner]  St 
conuertir  en  plaines.  C’eft  ce  queles  Latins  difent,S«£- 
fidere.SMontaigntr]  S’efleuer  comme  montaigncs.Mot 
nouueau, 

CXLI. 

-Auois  l'efprit  tout  morne  & tout pefiant, 
Quand  te  receu  du  lieu  qui  me  tourmente;, 

• L’orengc  d'or  comme  moy  iaunïjfiante 
Du  mefime  mal  qui  noùsefi  fi  plaifant. 

Les  Pommes  font  de  l'Amour  leprefint: 

Tu  le  fçais  bien,  b guerriere  Atalante, 

.Et  Cydippé  qui  encor  Je  lamente 
D e l’efirit  d’or  qui  luy  fut  fi  eut fiant. 

Les  Pommes  font  de  £ Amour  le  vray  figue. 

Heureux  celny  qui  de  la  pomme  efi  digne  ! 
Toufiours  Venus  a des  pommes  au  fiein. 

Depuis  Adam  defireux  nous  en  fiommes: 

Toufiours  la  Grâce  en  a dedans  la  main: 

Lt  bref  l’Amour  nejl  quvn  beau  jeu  de  pom- 
mes, 

__  »» •« 
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M V R E T. 

I'auois  l'efptit’]  La  Pomme  d’or, l’Orange, toutes  (bfr 
Ces  de  pommes,  6 c principalemét  les  Oranges, font  dé- 
diées à la  Volupté,  aux  Grâces,  & à l’Amour,  .Voyez 
Philoflrate  de  Imagïnibu» , & Pierius  en  fes  Hierogly- 
phiques:8c  le  vray  figne  & fymbolede  Venus  & d’A- 
mour  et!  lapomme,  qui  Ggnifie  volupté,  étalante) 
Voyez  la  Metamorfole  d’Ouide.  Cydippt)  Voyez  l’epi- 
11  re  d’Ouide,  Cydippe  <Acontio.  De  l’ejerit  d’or]  Des  let- 
tres eûmes  en  la  pomme  d’or,  Vnbeauitu  de  pommes  ) 
Toutce  qui  eft  le  plus  délicat  8 c mignarden  l'amour, 
tire  fur  la  forme  ronde,  la  tefte.les  yeux, le  mentomles 
doues,  que  les  Latins  appellent  Malus,  quafi  Mala  : les. 
tetins,  l’enflure  du  ventre,  les  genoux, le  rond  des  cuif- 
fes,  ôc  les  autres  belles  parties  de  la  femme. 

CXL11. 

®ut  ej ffnyéie  cherche  vne  fontaine 
-Pour  expier  un  horrible  fonder, 

* , Qi*i  toute  nutél  ne  ma  fait  que  ronger 

^ efprit  troublé  d' vne  rdole  incertaine. 
m‘  femhloit  que  ma  douce-inhumainc 
*l0,t>  -dm-y,  faune  moy  du  danger: 
toute  force  vn  larron  eftranger 
Lors  t!.  pt’finniere  m em-meinc. 


M 
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°*i' me  Zlild°it  là  voit,  * 
Jer  au  poing  iebrojjày  parle  bois: 


UîG. 


au  en 


couràht  apres  la  de)  • obée , 


Qui  n mefîHe  a f aillir  me  fuis  veu, 
le  coeur  de  mon  ejpee, 
m to*nber  dans  vn  torrent  de  fett « 


N 
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ToùttffireyfflX raconte  vn  forge  fien , qui  le  mit  en 
merueilleule  frayeur.'L'ne/imfaHje)  Les  anciens,  quand 
ils  auoyentveu  par  n ui&  quelque  mauuaisfonge.fou- 
loycnt  au  matin  s’en  expier, c’eft  à dire  purger,  ÔC  net- 
toyer,fe  lauant  dan»  quelque  fontaine, ou  dans  la  mer: 
comme  fait  Circe  au  quatriefme  d’ Apolloinc: 


làole]  le  portrait  de  fa  Dame  I uy  apparoiflant  en 
fongc.le brojfay')  Brofler  eft  courir  à trauers  les  bois  fas 
regarder  à rien  qui  pmiTe  empcfcherlecoursdu  chc- 
ual.Moc  de  venetic. Larron]  Amour. 

llmefembloit  ) vntelfonge  eft  dans  MaruUe,/il\4» 
ï.f>>£ramm.oi\  il  dit, parlant  de  fa  Maiftrcfle, 
rK,»m  nunc  dente  fera  petita  iniquo 
Frujlra  fofiert  opem  modo  vidttur,&Cc% 


1 ïvbot  <f»  xlf  kIuj  ■ 

EufO»  ixôï  rvnSïajl  *<*?*  tmpCU  J'fiwUfW. 
To7o t >«f  ri ix‘»ioir  ittifaerr  f«Io«»TO. 


c h An  son. 


CsfecSW  T)' 'une  fi  attelle  rigueur. 

Et  cjtten  heu  demefecourir 

Tes  beaux  yeux  m' enflent  fait  mourir ; 


Si  preuoyant  t enfle  appert  eu, 

Quand  ie  tevy  premièrement. 

Te  mal  que  tay  depuis  recen  • ; 

Four  aima  trop  loyalement,  ■ 

Mon  coeur  qwfianc  anoitvefcu,  • 

JX'enft pas  ejléfi  toft  vaincu. 


G v 


4 


ftiïVllf 

■ il  : 

■'  ' W. 
a^Vui/ 

[C.  ' 


In*?, 
i-jj-vm 
;oüt.  4i 
j'ivr<ot 
i.ivvOJ 


IJ4  LE  P REMISE  L ( T 8.8 

Tu  fis  promettre  à tes  beaux  yeux 
Qui  feuls  me  vindrent  deceuoir, 

Terne  donner  encore  mieux  j « 

Quemon  coeur  n'ejperoit  auoir:  • , 

T tas  comme  ialoux  de  mon  bien 
Ont  transformé  mon  aife  en  rien. 

Si  tojl  que  le  vy  leur  beauté. 

Amour  me  força  d'-un  défit 
T ' ajfuie ttir  ma  loyauté 
Sous  l'empire  de  leurplaifir , ’ 

Et  décocha  de  leur  regard 
Contre  mon  coeur  le  premier  dard. 

Ce  fut  D ameÇton  bel  accueil. 

Qui  pour  me  faire  bien-heureux, 

M'ouurit  par  la  clef  de  ton  œil 
Le  paradis  des  Amoureux, 

-Et fait  efclaue  en  fi  beau  lieu, 

D 'vn  homme  ie  deuins  vn  Dieu. 

Si  bien  que  neîlant plus  à moy : 

Mais  d l'œil  qui  m'auoit  bleffe. 

Mon  cœur  engage  de  mafoy 
A luy  mon  matflre  i'ay  latjfé. 

Ou  ferffi  doucement  défi 
Quvne  autre  beauté  luy  dejplaifl. 

Et  bien  qu'il  fouffre  tours  & nuis 
Mainte  amour eufe  aduerfité. 

Le  plus  cruel  de  fies  ennuis  y . , _ ; 

Luy femblevne  félicité,  .• 

Et  ne  fç aurait  iamais  vouloi r 

Qu'vn  antre  œil  le  face  douloir » •„>  r 

* 
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Vn  grand  rocher  qui  a le  do\ 
/Et  les  pieds  toufiours  outrage^. 

Ores  des  vents, ores  des flots. 

Contre  les  nues  enrage ^ 

N' efl point fi  ferme  quefl  mon  coeur 
Contre  ton  ingrate  rigueur. 

Car  luy flans  fie  changer, aimant 
Les  beaux  yeux  qui  l'ont  en-reté. 
Semble  du  tout  au  Diamant , 

Qui  pour  garder Ja  fermeté 
Se  rompt  pluflofl  fous  le  marteau. 
Que  fe  voir  tailler  de  nouueau. 

Ainfi  ne  l'or  qui  peut  tenter , 

Ny  grâce, beauté,ny  maintien 
Nefçauroyent  dans  mon  cœur  enter 
Vn  autre  portrait  que  le  tien , 

JEt pluflofl  il  mourvoit  deniiuy. 

Que  denfouffrir  vn  autre  en  luy. 

Il  ne  faut  donc  pour  empefcher  . 
Qu'vne  autre  Dame  en  ait  fa  part, 
L ennironner  d'vn grand  rocher , 

On  dvne  foffe,ou  d'vn  rempart: 
■Amour  te  l’a  fi  bien  conquis. 

Que  plus  il  ne  peut  eïlre  acquis. 

C hanfon,les  efloiles feront 
La  nuifl fans  les  Cieux  allumer, 

Lt pluflofl  les  vents  cejferont 
De  tempefler  dejfus  la  mer. 

Que  de  fis  yeux  la  cruauté. 

P uijje  amoindrir  ma  loyauté. 


LE  PREMIER  LIVfl*. 
MVUt 
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VI  i' 


Ltu.it  tituffit iamaû pcnfe'  ) Il  fc  plaint  de  la  ctuauti 
de  fa  Dame,  Hc  des  yeux  qui  furçu  caufe  dçfa  pxifer  af- 
feuraattoutefois.quoy  qu’elle  face.qu’jlfcra  confiant 
iufqu’.ila  mon. Enrete  ) En-reter  , prendreôt  mettre 
dedans  les  retz.  Celle  chanlon  cft  fatéle  fur  vnelet» 
treque  Bradaraantc  ,cfcm  à Roger, en  l’Arioftç, 


CX  LIIL 

^ «A  l\  • . .<•  ( •* 

Vm  ^ vot^  °bfiur par  l’horixpnejpars 

Troublait  le  Ciel  Svne  humcurfinrnenui?,- 
Et  l’air  crenéfi'vne grefle  menue 
Frappoit  a boiids  les  champs  de  toutes  pars f 
Défia  Vulc  an  de  fies  borgnes  fundàrs 
Hafioit  les  mams  à la  forge  cognuë. 

Et  Iupiter  dans  le  creux  avne  nue 
ulrmoit  fa  main  de  Cefcldir  de  fesdars : 

Quand  ma  Nymphette  en  fimple  vertùgade 
Cueillant  les  fleurs  fies  ratifie  fin  œillade' 

EJJ'uya  Pair  greflenx  plumeux:  -■  J 

Des  vents  finis  remprifinna les  tropes , 

Et  fit  cejfer  les  marteaux  des  Cy  dopes,  , - 

Et  de  lupin  rajferena  les  yeux. 

MVRE.T, 

Un  voile  tireur)  Sa  Dameeftant  allie  par  pafletéps 
cueillir  des  fleurs, le  temps,  fc  changea  tellement,  qu’il 
fc  prinr  à ventcr,grefler,plcuuoir.tonner,efclaircr  tout 
cnfcmble.Ellc  voyant  cela  ,ue  fit  que  fimpleracm  dô- 
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«ter  vne  gracieufe  œillade  vers  le  Ciel,  par  la  vertu  de 
laquelle  le  tout  fut  incontinent  appaife.  Frappait  * 
btndt)  BondiiToit  fur  la  terre.  Virgile, 

— Crtpitans  falithorrida  grand*».- 
•DtfaVulcan)  Lefeuuredes  Dieux, *Dcfes  borgnes  fou- 
dan)  des  C yclopes.qui  n'ont  tous  quVn  œil  au  front» 
&C  forgent  les  foudres  i Iupitcr.  Voy  l’Qdc  des  peintu- 
res co n terni ës  en  vn  tableau, qui  cft  au  fécond  iiure. 

AV  Jupiter ) Ain fit  Virgile. 

I p/e  pater  media  nimborum  in  noBecorufca 
Fulmina,  motif  nr  dexira, 

es  vend  fort n rrrH/>> ifntin*  Uj  tioft cj  j Les  fir  rentrer 
dans  lescauernesd'Æolu  -.  Et  dr  lupin)Dc  lupiter.Mot 
François  ancien.  Vn  voi/eobfur  )Le  tout  cft  moulé 
fur  le  trcnterroifiefine  fie  trentequatrieftnc  Sonnet 
delà  première  partie  de  Pétrarque. 

CXLIIII. 


N autre  lieu  les  deux  flambeaux  de  celle 
£ht;t  ni éfclatr oit, font  alle\fatre  tour , 
Votre  vn  m:di,qui  d'vn  ferme  fejour 
Sans  voir  la  nui 61  flans  les  coeurs  eîlin- 


ceUè. 

Hé!  (j  uc  ne  fit  U ff/  éCvne  et  vne  autre  ale 

Mes  deux  coftet^emplumenfl l'entour ? 
Haut  par  le  Ciel fus  tefeorte  d’ Amour 
le  voleroy  comme  vn  Cygne  auprès  d'ellé. 

De  fes  beaux  rai\ayant  percé  le  flanc , 
l'empourpreroy  mes  plumes  en  mon  fangy 
Pour  tefmotgner  la  peine  que  t'endure : 

JEt  fuis  certain  que  ma  trifle  langueur 
Pourvoit  fléchir  non  feulement fon  coeur 
D e mes  JouJJtirsjnaif  vne  roche  dure. 
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M V R E T. 

Jtn  autre  lieu]  Abfentde  fa  Dame,  il  foubaîtepoo- 
Unir  deuenir  Cygne, difant  qu'il  s’en-voleroic  vers  elle 
& feprefenteroit  droit  deuant  fesyeux.à  fin  que  les 
fagettes  qui  en  fortiroient , luy  pcrçafl’ent  le  fiant,  8C 
qu’eftant  ainfi  percé , il  pcindroit  dans  fon  lang  tout 
fon  plumage  , gourluy  faire  entendre  la  peine  qu’il 
fouffre.fi  biéqu  il  efpercroit  l’efinouabirà  pitié, ores 
qu’elle  fuft  aulfi  rude  qu’vn  rocher.  Flâne  ) Coeur,  la 
partie  prochaine  pour  l ainr*. 

CXLV. 


tu  ne  veux  contre  Dieu  t irriter, 
Efcoute  moy,nè  mets  point  en  arriéré 
L'humble  Joufpir,  enfant  de  la  prière: 
La  priere  ejl  fille  de  Jupiter. 
Quiconque  veut  la  priere  euiter. 

Jamais  nacheue  vue  ieuneffe  entière , 

Et  void  tonjîours  de  fon  audace fiere 
Jujqnaux  Enfers  L'orgueil  précipiter . . . > 

Tour  ce  orgneiüeufe,efchappe  cet  orage, 

JD  edans  mes  pleurs  attrempe  ton  courage. 

Sois  pitoyable,  g %J  gitans  ma  langueur. 
Tonjîours  le  Çiel,tonjtours  Jean  n ejl  venteufe, 
Toujîours  ne  doit  ta  beauté  dépiteufe 
Contre  ma  play  e endurcir fa  rigueur. 

M V R E T. 


IVVf 


Situ  wWMxlCcSonneteft  prelque  prisdVneoraî- 
Con  de  Foenix,  qui  eft  en  Horocieauncuficimc  del’l- 


liade.ll  où  il  dit,  que  les  Prières  font  filles  de  Iupiter, 
& qui  les  reçoit  amiablement,elles  Iuy  rendec  Jeplaû 
fir  apres.quandl’occaûon  s’y  offre!  mais  quand  quel, 
qu  yn  les  regerte  orgucilleufement , elles  s'en  vont  cô- 
p aindre  à leur  pere, fie  font  tant  qu’il  leur  donne  pour 
compagne,  Ate  qui cft  DeelTe  dédommagé,*  fin  de 
punir  ccluy  qui  les  a regeuees. 


CXLV1. 


N ce PrintemPi  qu'entre  mes  bras  narrlut 
Celle  qui  tient  ma  playe  en  fa  verdeur3 
Et  mapenfée  en  otjîue  lan^tseur3 
Sur  le  tapis  de  cefle  berbeuferiue; 

Et  que  n efl-elle  vne  Nymphe  natiue 
De  ce  boit  verd? par  l'ombreufe froideur 
Nouuean  Syluain  i' aient  erois  l'ardeur 
Du.  feu  qui  m'ard  d'une flamme  trop  vine. 

Et pourquoy,  deux!  L'aneft  de  vos  defi.ns 
N e mafaiSl  naiftre  vn  de  ces  Paladins , 
Qnifeuls  portoyent  en  crope  lespucelles? 

Et  qui  taflant,  baifant  <çfj  deuifant 3 
Loin  de  l’enuie  & loin  du  mèfdifdnt 
. Par  les  fore  fis  viuoyent  auecques  elles ? ; J 

'*  M V R E T. 

En ee printemps  ] L’argument  eft  facile.  Sn  oifue  Un. 
jueur]  En  amour.  Amour  cft  paifion , quinaift  d’oifi- 
uetc.  Ouide, 

Otia  fi  tolLaSyperiere  Cupidinù  arcus. 

Wjuueau  Syluain ] C’eft  à dire.ie  me  ferriis  yn  nouileau 
Syluain, i fin  d’alenter  fi c appaiièr  auec  elle  l’ardeur  de 
mon  amour.  Syluains  font  les  Dieux  des  forefts.  z/n 
de  ces  Paladins  ] Vn  de  ces  vieux  cheualieis  errans  de  la 
Table  tonde. 
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BKf  foKfe  cbofe  en  ce  monde fe  mue, 

Suit  déformai  Âmour  faoidé  de  pleuiït,  , 

Des  chefnes  durs  pui fient  naiflre lesfleuTS, 
choc  des  vents  l eau  ne  J oit  plus  émue: 

Le  miel  d' vn  roc  contre  nature  fue, 

Soyent  du  printemps  fembLables  les  couleurs, 

L’tfié fait  froid,  l'hyuer  plein  de  chaleurs. 

Pleine  de  vents  ne  s'enfle  plus  la  nue: 

Toutfoit  changé,  puis  que  le  noeud  fl fort 
Qui  m efiraignoit  9&  que  la  feule  mort 
D euoit  trancher^  elle  a voulu  desf  tire. 

Pourquoy  d' Amour  mejprif es-tu  la  ioy? 

Pourquoy  fais-tu  ce  qui  ne  Je  peut  faire ? 

Pourquoy  romps  tu  fi  faufi  ement  tafoy  ? 

MYRET. 

Suetoutethofe  ) Udefire  que  toutes  chofes  impoff». 
blesTôc  contre  nature  iefac eut.- parce  que  quelqu’une 
luy  a rompu  la  foy  , ce  qflauparauant  il  euftellimé 
du  tout  impoflible.  Il  eft  certain  que  ce  Sônet  n’appar- 
tient rien  à Caflanche.  Soit  dejtrmais  Entour  Jatitic 
de  pleurs  ) Ce  que  Virgile  dit  cftre  impoflible: 

’ <H£c  Ucrfmis'  ç rude  lis  *Amor  ,ntc  gr&min*  riait , 

t3PJtc  cythifo fat  uranturttpes,  nec fronde  capell*. 

Vne  (èntence  feniblablè  à celle  de  ce  Sonnet  eft  dans 

Virgile  cn  ••l'Ecloguebuiâiefoe, 

‘ÏUint  & eues  vitro  fug1**  aUrtf  <*ur* 

Mal*  ferant  quercut^arcijfo floreat 

Et  ce  qui  luit  apres.  C’eft  vne  imitation  de  Theocm*. 
en  Ta  première  Eclogue,  en  laquelle  il  dit  amfi. 


DIS  AMOVRS?  Vil 

Viw  Va  iAjj  ( Utoi , çoçÎo/tc  Jl'axtoSoi  t' 

A<r»  xaxà  Nap)Uûj«  iv  àpxirfticr  xoftp'artu, 

Tlûÿîa.  J[  trajet  yirtit'tv. 

Saoule)  Saoul,naotVandomois.  Quetouti)  CeSonet 
etc  tiré  du  39. Sonnet  de  Bembo.  ce  vers.  Au  choc  des 
Vents  ôcc.  rtfpond  à cetuy  la  de  Bembo. 

Owdr  al  foffiar  deventihor  vi  fermât  e. 

Et  le  troificiine  couplet.  Tout  [oit  changé  ôcc.àceujc  cL 
Poiche  quel  nodo  e [ciolto  ,ond'  io  fui  prefo^ 

Cb  ultra  chc  morte  fcioglur  nondeuia. 

CXLV111 f 

à £ oeil  bru,  Deejje  aux  noirs  che - 

j|feÊ5à  ^lja  làqù haut  qui  baste  tournet , 

Et  de  retours  qm  ïamais  71e  fejournent, 
1 rainent  ton  char  eternel  en  trananx: 

Jl  tes  defirslcs  miens  ne  font  égaux. 

Car  les  amours  qui  ton  ame  épompnnenti 
Et  les  ardeurs  qui  la  mienne  égmllonnent. 
Dîners  foubaits  défirent  à leurs  maux 
Toy  mignottant  ton  dormeur  de  Latmie  ^ 

Voudrais  toufionrs  qu'une  courfe  endormie 
Reteint  le  train,  de  ton  char  qui  s’enfuit: 

Mais  moy  qt*  Amour  toute  la  nui  fl  deuore. 

Depuis  le Jbir  iejbubaite  l'Aurore, 

Four  voirleioUr  que  me  ccloitta  huit.  ' 

mvret, 

Lune  à l'ail  brun  ) Il  dit  que  fes  fouhaits  font  con- 
traires à ceux  de  la  Lune,  car  elle  tenant  entre  Tes  bras 
fon  Endymion,  youdroit  bien  que  la  nuiû  durait  fore 
long  temps,  Mais  parce  qu'il  ne  peut  de  nui <3;  iouyr  dit 
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oue  luy  apporte  la  veuf  de  fa  Dam  e.dés  le  Cclra?- 
met  de  la  hulÛ  il  fouhaitc  le  îonr.Vne  muction  fem- 
bbble  ell  dans  Pétrarque  . Ton  dormeur  de  Lamie  ) 
Endyniion  fut  vn  fort  beau  ieune  homme,  duquel  la 
lune  eftâtamoureufe,  l'endormit  d’vn  fommeil  per- 
pétuel en  vnemontaigne  de  Carie,  nommée  Latme,  à 
fin  delepouuoir  baifer  mieux  à fon  aife,  Autheur  Ci- 
céron au  premier  des  Tufculines.  Les  autres  le  racon- 
tent autrement.  Mais  ce  ne  feroitiamais  fait.  Qu’vne 
tourfe  endormie  Retint  le  train  de  ton  char  ) Que  ton  char 
couruft  plus  lentement,  à fin  que  la  nuiô  fuft  plus  lô- 
gue.  Pour  voir  le  iour  ) La  beauté  de  ma  Dame. 

CXL1X. 

■ : . - '>jr 

N e diuerfe  a mo  meufe  langueur. 

Sans  fe  tneurir  en  mon  ame  verdoye: 
Dedans  mes  yeux  vne fontaine  ondoyé, 

Vn  Mongibel fait  fon  feu  de  mon  coeur . 
jCvn  de fon  chaud,  t autre  de  fa  liqueur 
Oreme  gele  ore  me  foudroyé: 

£t  Tvn  & l'autre  à fon  tour  me  guerroyé,  , 

Sans  que  F vn foit  dcjfus  l'autre  vainqueur. 

Tais,  Amour,  fais  qu'vn feulgaigne  la  place. 

Ou  bien  le  feu  ou  bien  la  froide  glace, 

Tt  par  [ vn  d'eux  mets  fin  à ce  débat . 

Hélas  ! Amour , i'ay  de  mourir  enuie. 

Mais  deux  venins  neftoujfent point  la  vie. 
Tandis  que  l'vn  à l' autre  fe  combat. 

M v R E T. 

•Utiediuerfe)  Il  Te  dit  eftrçfort  e/lrangeraenc  toue- 
menté,ayanttoufiour*!esyeuxen  eau.&Ie  coeur  en 
feu:  ic  defiren’auoir  queivn  ou  l'autre  à fin  de  po*. 
uoir  mourir.  Sans  Ji  mm ir  ) Métaphore  prinfc  des 


i 
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fruifts.  Vn  Mongilel)  Montagne  de  Sicile,  nommée 
par  les  vieux  Latins  ^ietna.Woy  le  Iiurct  que  Virgile  en 
a fait.  deux  venins  ) Et  ceftc  fin,  & prcfque  tout 
ce  Sonnet  eft  femblable  à yn  d’yn  Italien  nommé 
Antonio  Francefco'Rinieri. 


Ci. 


Vis  que  cefi  œil  dont  t influence  baille 
Ses  loix  aux  miens  fur  les  miens  plus  ne 
luit , 

Lobfiur  mejl  tour , le  tour  m'ejl  vne 

nuit , 


Tant  fin  abfince  afirement  me  trauaille. 

Le  h fl  mefimble  vn  dur  champ  de  bataille. 

Rien  ne  me  plat  fl,  tonte  chofe  me  nuit , 

JEt  ce  penfir  qui  me  fuit  & refuit , x 

Rrejfe  mon  cœur  plus  fort  qu'vne  tenaille . 
la  près  du  Loir  entre  cent  mille  fleurs,  • 
Saoulé  d'ennuis,  de  regrets  & de  pleurs, 
l'euffe  mis  fin  à mon  angoiffe forte, 

Sans  quelque  Dieu  qui  mon  œil  va  tournant 
Vers  Iç pays  où  tu  es  feiournant, 

JD  ont  le  fini  air  fans  plus  me  reconforte. 


MVRET. 


Tuûqueeefl  ail)  Il  dit  que  tout  luydcfplaift  pour 
l’abfencede  fa  Dame,  tellement  qu’il  fuft  ia  mort  de 
dùeiljfi  quelque  Dieu,  lors  qu’il  elt  preft  de  mo urir.ne 
lityfaifoit  tourner  l’oeil  vêts  le  pais  où  eft  la  demeure 
de  fa  Dame.  Semblable  prefquc  cft  le  cxcj,  Sonnet  de 
la  première  partie  de  Fctiaiquc. 
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Omme  le  chaud  au  fejle  (f Lrù- 
manthe , 

èffîy*  Rhodope,  ou  fur  quelque 

,;'i$yr  autrement 

Sur  le  printeps  la  froide  neige  fond 
^Eneau  qui  fuit  par  Les  rochers  coulante  : 

Atnfi  tes  yeux  ( Soleil  qui  me  tourmente') 

£)ni  cire  <çfj  neige  à leur  regard  me  font, 
jprapant  les  miens  )a  dufi1lle7J.es  ont  / 

En  vn  ruijjeau  qui  de  mes  pleurs  s augmente. 
Herbes  ne fleurs  nefeiournent  auprès , 

A ht  s des  Soucis  3 des  Ifs,  & des  Cyprès  : 

Ny  de  Cnfial  fa  riue  ne  court  pleine. 

Les  autres  eaux  par  les  pre\yont  roulant , 

Mais  cefte-a  par  mon  fém  va  coulants, 

Qui  fans  tarir  s'enfante  de  ma  peine.  . • >,I 


M V R»  E T. 

Comme  U chaud"]  Il  dit,  que  comme  la  neige  fe  fend 
au  Soleil,  ainfi  fes  yeux  fe  font  fondus  en  deux  ruif* 
féaux  par  la  force  des  rayons  qui  procèdent  des  yeux 
de  fa  Dame.  Erimonthe  ] Montaigne  & foreft  d’Ar- 
cadie. lihodopt")  Montaigne  de  Thrace  ..  Herbes  ne 
fleurs  ) Les  ruifleaùx  font  dele&ablcs  à voir,  pour  la 
variété  des  fleurs , desquelles  ils  font  communément 
entournez.  Mais  il  dit>qu ‘auprès  des  rpîfleaux  aufquels 
les  yeuxlont  çonuertis,  il  n y croift  autres  herbes  ny 
plantes,  que  celles  qui  lignifient  trjfteflc.  ifs  ) ArblCi  . 
malheureux  . nommez  en  Latin,  Taxi. 
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C LII. 

E foins  mordant  ffj  de fouets  dinars 
Soit  fans  repos  ta  paupière  efueillée. 
Ta  léurejhit  de  noir  venin  moiiillée. 
Tes  cheueux  foyent  de  viperes-coU" 
tiers  : 

Du  f ang  infet  de  ces  gros  le%ars  vers 
Soit  ta  poitrine  & ta  gorge  fouillée  , 

Et  dvne  oeillade  enuieufe  & roibllée. 

Tant  que  voudras  guigne  moy  de  trauers: 

T ouf  ours  au  Ciel  ieleneray  la  teste. 

Et  d’vn  efcrit  qui  bruit  comme  tempefie  3 
le  foudrotray  de  tes  monflres  l'effort  : 

Autant  de  fois  que  tu  feras  leur  guide 

Tour  m afjatllir  ou  pour  fappcr  mon  Fortf 
Jlutant  defois  me fentiras  Alcide. 

M V R ET. 

*De foins  merlans]  Ce  Sonnet  a efléfalt  contre  quel- 
ques petits  Secrétaires, muguets  & mignons  de  Coût, 
lefquels  ayans  le  cerucau  trop  foible  pour  entendre  les 
eferits  de  l’Autheur,  & voyans  bien  que  ce  n’efloit  pas 
leurgibier,  à la  couflume desdgnorans,fergnoient re- 
prendre, & mcfprifer  ce  qu’ils  n’entendoient  pas  . Le 
Foëce  doncs’adrefïànt  à vn,  qui  eftoit  leur  principal 
capitaine  (auquel  il  ne  veut  faire  ceft  honneur  que  de 
le  nommer  ) !uy  dit  qu’il  defgorge  le  venin  da  fon  en- 
nie  tant  qu’il  voudra, & que,  auec  tous  les  fiens,  il  s’ef- 
force de  toutfon  poutioir  à Iuy  nuire:  car  il  fe  fent 
fuffifant  pour  foudroyer  tous  leurs  efforts,  par  lavehe- 
mence de fes eferits.  Alcide)  Hercule,  vainqueur  des 
monftres,à  celle  caufe  nommé  par  lesGrccs  àxs^/xax»s, 
c’eft  àdire.Chafle-  mal. U fut  nommé  Alcide.ou  à caufe 
de  fon  ayeul  Alcce,  ou  du  motita»,  qui  fignifie  force» 
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c lui- 

i«  j|(i  rrùelleufe  &fielLeufe  pafittre, 
Sbpe'qmU  nom  s’appelle  trop  aimer, 

W guim’efi  & fucre  g£/  nagas  amer , 

‘ ' Sans  me faouler  te pren  ma  nourriture. 

Ce  bel  oeil  brun,  ma  fécondé  nature, 

S i for  tuf  altéré,  & méfait  confumer, 

Que  ie  ne  puis  ma  faim  des-afiamer 
Qu  en  l’admirant  on  voyant  fa  peinture. 

Tins  te  la  voy  moins  faouler  te  m’en  puis: 

Vn  vray  NarciJJe  en  mifere  iefuit. 

Hé  <fu  Amour  efl  vne  cruelle  choje  / 

Je  cognoy  bien  qutl  me  fera  mourir, 

Et fi  ne  puis  ma  douleur fecourir, 

Tanti’ay  fa pejle  en  mes  veines  enclofe. 

MVRET. 

'Delà  mitllcufe  ) L'argument  n’a  point  de  diffi- 
culté. FieiUuft  ) Amere  comme  Bel.  ) C'eft  vne 

efpece  de  poifon.  £<t /wi/wre  ) Son  pourirair,  duquel 
i’ay  parlé  deuanr.  Vn  vray  cKArdf‘  ) Car  ie  me  con» 
fume  au  regard  d* vne  peinture,  comme  il  Te  confuma, 
voyant  Ton  image  dans  la  fontaine,  I’ay  raconté  la  fa- 
ble de  Narcifîe,  au  Sonnet  qui  fc  commence,  Itvou - 
droy  Ir/en. 

C LII II. 


Rompe  déefpoir  ie  me  trompe  les  y eux. 


6T1  1 ■ . r 1 y 

jj\  Aimant  l’obiet  d’vne figure  vaine , 

O nonueauté  d’vne  cruelle  peine  ! 

-v  O fier  dejlin  ! o malice  des  deux  J 

Taut-U  que  moy , de  moy-mefme  entüeux. 


»ES  A M O Y R S»  lé? 

Pour  amen  trop  les  eaux  d'vne  fontaine, 

Que  ma  rai  fin-  par  les  feus  incertaine 
Cmde  enfaillaflt  fon  mal  ejlre  fon  mieux  ? 
oneques  faut-il  que  le  vain  de  ma  face 
D e membre  a membre  anéantir  me  face , 

■ Comme  vne  cire  aux  raix^  de  ta  chaleur  i? 

mfi  pleuroit  i amoureux  Cephifde, 

Quand  ilfentit  dejfus  le  bord  humide 
D efin  beau ftng  naiflre  vne  belle  fleur. 

MVRÉT. 

» r°mPe  Æejpoir)  Parce  qu’au  Sonnet  precedent  fl 
sc  oit  comparé  à NarcilTci  i!  deferieen  ccftuy-ci  les 
complaintes  que  Narciflcfaifoic,  fe  Tentant  peu  à peu 
conlumer.  Il  n’y  a point  de  doute,  que  les  fens  ne  trô- 
pent  la  raifon.defquelsfcns  J’œil  eftlc  premier.^nea- 

xr  .2?*?crin®an'  & cuVîcn.  L'amoureux  Cep  bifide) 
Narcifle,  fils  de  Ccphlfe  ,fleuue  de  Bceotie.  vue  belle 
Pfur)  Qjii  fut  nommée  de  mefinenotn  comme  luy.* 
Trompe' d'espoir)  Ces  plaintes  font  prinfes  d’Ouide, 
Metam.Iiu.3. 

Crtdule  quid  fruflra  fimulachra  fugacité  capital  ÔC  puis, 

— Vt  intabefeere  fl  au * 

lgne  leui  cera,  matutinxque  pruitt se 
Sole  tepente  filent  ,flc  atténuât  ut  amore 
Liquitur. 

CL  V. 


N ma  douleur 3malheureuxfle  me  plais. 
Soit  quand  la  nu:  fl  les  feux  du  Ciel 
augmente , 

On  quand  t 
maranthe 

Le  iourmeflé  d’vn  longfleurage 
D’vnioyeux  ducil  mon  ejflritie  »v>, 

£t  quelque  part  oh  feulet  iç 
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D euant  mes  yeux  te  voy  toufiours prefinte 
Celle  qui  canfe  ma  guerre  & ma  paix. 

Tour  l'aimer  trop  également  t'endure 
Or  vnplaïfir,  or  vue  peine  dure, 

Qui  d'ordre  égal  viennent  mon  coeur  faiftr  : 
Bnef  d‘  vn  tel  miel  mon  abfmtbe  ejl  fi  pleine, 
Qu  autant  me  pla: fl  le  platfir  que  la  peine, 
La  peine  autant  comme  fait  le  plaifir. 


MVRET. 


En  ma  douleur  )Il  dir  que  pour  aimer,  il  reçoit  main- 
tenant peine,  maintenant  plaifu,  & que  tous  deu*  luy 
font  egalement  plaifans.  Les  feux)  Les  eftotlcs.£»-/o»« 
êfee)  TapilFe.  La  Métaphore  e/l  prifedes  ioncs,  qu'on 
iette  par  la  place  pour  donner  frefeheur  le  fie.  <Amx- 
■ranthe)  Fleur,  que  le  vulgaire  nomme  P-aflcuclours. 

C I VT, 

R’  que  lupin  ejpoint  de fafimence 
Sent  de  l'Amour  les  traifls  accoufln* 

»»e\, 

Et  que  le  chaud  de  fis  reins  allume^  • 
L'humide  fan  de  lunon  cnfimence  : 

Or  que  la  mer , or'  que  la  vehemence 
Des  vents  fut  place  aux  gr  ans  vaijfeattx  armex^ 
Et  que  l'oifeau  parmi  les  bois  rainer^ 

Du  Thracien  Us  tançons  recommence  : 

Or’  que  les  prex^,  & ore  que  Les  fleurs 
D e mille  gV  mille  rçfJ  de  mille  couleurs 
P eignent  le  fan  de  la  terre  fi gaye. 

Seul  fîfl  penfifaux  rochers  plus  fig^t* 

D 'vn  cœur  muet  te  conte  mes  regrets, 

£t par  les  bois  ie  vay  celant  ma p tye- 

*—  r~~  myret; 


. ' 


s >nrs  5 à'mæy:r  ?.. 
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’iOYf) 
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. MViETi 


j )fl yp ' 

nie  ; ; 

i-  fl*  1 1 i: 


s î i o v :ii . »n  tiîf-:(it.K 


à r'  que  lupin  ] Il  deferît  le  p rintemps,  difant  qu’en 
laràifon.è’n  laquelle  toutcschoftsfe'reGDuylTfcnt, il  de- 
■jmeùre  folîtà«e5&;pénfif èri  perpétuelle  IfiftelTe.  Or’ ] 
jprêi.i^Me  lupin  JPjins  de  Virgïleau  fecànd  des  Geoi» 
giques, 

Vere  fument  terra, & geuitatiaJènfïnapoJcunlT- ■ 
Tum  "Pater  omnipotens  fxcundu  imb  ribut  ather 
Coniugis  ingremium  Utx  descendit,  & avinés 
":J  ^vrCàgrm  alitmagnti  zomniixiw  corportfàtits. 
iâ  t^Sérue  dit,  que  Iupicerfe  prend  pourTâir,  & Iu- 
'üoin  pou'rla  terre.  Lcfeds  eft  donc,  Que  l’air  ,'comme 
‘éprfc  ‘d’vne  ardanre  amour  de  la  rerre,  luy  verfe  dans 
ie  fein  vnepluye,  qui  clHpte  i la  génération.  Efpoint ] 
Picqué.,  chatouillé.  *De fa fetpenee’]  Métaphore prinfe 
dès  animaux, aufquclsl a femence,  lorsqu’elle  efteo- 
piéufe,  eïciterle  defir  d'engendrer.  Sent  de  l’amour  Us 
'ifkiSs  accoutumez.  ] Deuient  amoureux  de  la  terre.fe- 
Itmfti  co\iûu.rn(!.TraittsaccouJlitmezJ]  D efquels  Amour 
% dé éÿùftum'e  déblefler  Iùpirer.côineie  Dieu  le  plus 
‘ittfroureiix  de  tous.  ^Aux  grands  Z’aijfeaux)  Aux  naqircs. 
‘Àipfî'Horàcé'dêfdiuantlepi’intcmps, 

' : Trahuutqài  fucas  th&ibmx  cariuas. 

Et  Virgile, 

’l!‘  lAftvki prima fides pchtgôjlàcfitaqubventi  . 

<D*rii  maria  ,i&  Unis  srepitans  voedt.  otùftcrin 
altnm, 

~ ‘ ' ’DedUcùnifolf  niües,  & ïiïtera  comptent . 

:£t  qUel’oiftan ) terolïignol.  Dà,  T bradai  \ De  Teréc. 
Pandion  Roy  d’Athenes  eut  deux  filles.defquelles  IV- 
nc  eutnom  Progné,  l’autre  Philomelc.  Ptogné  fut 
mariée  à Terée  Roy  de  Tliracctauec  lequel  ayant  de* 
môuxé'par  l’efpace  decinqans.vnioitr  entre  autres, 
elle  dit  à fon  mary,  qu’elle  auoit  grahd'enilie  de  voir 
fâ  fauripar-ainfi.Monfieuf^t  elle.ic  vous  prie, où  de 
permettre  que  ie  faille  voie.'ou  de'fafre'tît  enuersmô 
pere,  qu’il  la  laiffe  venir  en  ce  pays  le  recréer  auec- 
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qucs  moy  pour  quelque  temps.Tcrée  luy  ayant  fait  rc-» 
Ipûfc,  qu’il  aimoit  mieux  l’allçr  quérir,  pour  U feftoyer 
mieux  àfonaife,  commanda  qu’on  appreftaftdesna- 
uires:&  peu  apres  môtant  fur  mer , fit  voile  vers  Athè- 
nes, où  il  obtint  aifement  du  bon  homtqe  Pandion, 
qu'il  luy  fuit  permis  mener  Philomçlç.ppur  quelque 
temps  voir  fa  l'œur.  Patquoy  'prpnaiiscongé  de  luy, re- 
montèrent fur  mer.  pr  eftqnot^.qucTer^e,  dc's  qu’il 
vid  Philomcie.en  deuinttrcfamoureux.K  délibéra  bie 
en  foy-mcfmc,  li  on  la  luy  bailloir, qu’il  nç  la  ràmenei 
roitpas  p u celle.  E (lac  donc  de  retour  en  TJiricé,  auili 
tofl:  qu’il  fut  desbarqué.il  la  ptint  par  la  main/ôda  me- 
na dàs  des  eftablcs,pù  par  for  ce  il  exécuta  fa  mçfchâte 
deliberation.  Puis  voyant  quelle.  crioit,<5c  s’anaçhoit 
les  cheueux,  il  eut  peur  que  fa  mcTchacetc  full  dcfcçui- 
uerte,  Si  luy.' couppa  la  langue,  ,tk  l’ayant  enfermée  , la 
donna  en  garde  a quelques.  fé^'uitèurs,  leur'  défendant 
furpeine  delavie.delalaiiler  forriqôc  d’enparler  au- 
cunement. Ce  pendant  il  feignit  qu'elle  cfloit  morte 
en  chemin.  Ayant  par  refpace  d'vn  an  demeuré  en  telle 
muerc.çUefe  va  aduifcr.de  tirer  à l’aiguille,  en  vnctp.ï,- 
ictout  le  tort  qui  luy  auoit'efté  fait  Vçc.qiiclle  fit,# 
apres  pria  par  fignes  vhç.pauurcfeme  Jepbrt.çipeftë 
toile  àlaRoyne. Laquelle  apres  auoirpar  cémoyen'pxj» 
tendu  le  faicl.fut  mcrueilicuièment  conrroucée.-ôc'd.ç- 
libera  de  s’en  vcgcr.La  nuit  qu’on  fàcrifioit  à Bacchus, 
Prognc  trouua  moyen  d’aller  quérir  fa  fcëùr,1a  où  elle 
cfloit, ôcdcla  cpndujire fccrettement  iufqiCcnfa  cham- 
bre. Là  où  toutes  deux  feprindrét  àplèurer  à chaudes 
iarmcs;&  l’vnè  par  paioles,  l'autre  par  lignes,  à dé- 
libérer delà  vcgçncc.  Sur  ces  entrefaites,  voicy  arriuer 
vn petit fils;qiie  Prognéauoiteude.  fon  mary,  quife 
noranioitltys.ou  ttyle,lequel  Te  print  à luy  tendre  les 
bras.luy  voulût  fautcr.au  col.  Mais  elle  meuë  de  cour- 
roux, luy  pafTa  vne  efpée  au  trauers  du  corpsj  & Payât 
detranché  par  pièces,  en  fit  vne  partie  bouillir , l’autre 
roftir  : puis  quand  Terée  fe  voulut  mettre  à table,  elle 
Juy  ferait  de  ce  rncts>tellemcnt  que  le  pere  fe  faoula  de 
la  chair  du  fils, Sur  le  milieu  du  di{hcr(ilfe  prend  à de- 
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mander  où  cftoit  Itys^nefçaçhantpas  qu’il  en  auoic 
défia  grande  partie  dans  (on  corps.  Et  lors  feprefen ta 
Philomele, qui iufqu’à cepoindl  Jà  s’eftoit  tenue  ca- 
chée, de-tenant  enwe  -fcs  mains  Jaçe(tei|fc  l’enfanj.  en- 
core toute  fanglaprcja  rua  contre  la  face  du  pcrc.  Le- 
quel alors  eognp.iûànt  ce  quieftoip  aduenu  , plus  cf- 
frtyé  qil’pn  ne  ppitfrp;icpcnfer,vde(fiainant  fon  .cfpée, 
degripi  à p;ourfu|urc ies  deux  fccursj  tydais  ainfi  qu’el- 
les  fuioycnt,par-le  vouloir  des  Dieux,  Progne  fut  cba- 
ge'ccn'Hiron  délié,  Se  Philomele  en  Rolïignol.  D’où 
clique  les  Poètes  clifent,  que  l'H  ironocllcen  fon  châc 
déploré  la  inortdcfon  fils,&  le  Roilîgnol  l’outrage 
qpe  Teréc  luy  fit . Voy  Ouidcf au  fixicfme  des  Meta- 
morfolcs  . Les  tançons  J Les  querelles , les  com? 

plaintes...  Vuv, 


at-i': 


.■  SV.'. 


M AD  RI  G A X. 


Ve  maudiffioitle  miroiter  qui  vont  mire, 
Et  vousfiul  ejire  ahfijiere  en  beauté,  ’** 
Ainfi  enfler/c  coeur  de  cruauté, 

Me  refiuxant  le  bien  que  ie  dejîre  ! 

Depuis  trois  ans  pour  vos  yeux  ie fiou-Jpire  : 

Et fi  mes  Pleurs , ma  Eoy,ma  Loyauté 
N'ont,  o defini  1 de  vofire  ccënr  oîlé 
Ce  doux  orgueil  qui  eau  fie  mon  martyre. 

Et  cependant,  voué  ne  cogtioljjegpàs  ‘ ' fi 1 ^ 

(O  ..  M /.  n ^ j i Lm  æJi  «/-La  - . . (î  . . ^ _ A 1.  . 


Que  ce  beau  mois  & vofire  âge  le 


aile. 


Comme  vne fleur  qui  langiùfi  contre-lac , 
Et  que  le  temps pajjc  ne fie  ramafje. 

Tandis  quauexjd  fednefifie  & la  grâce, 

Et  le  temps  propre  aux  amoureux  tombas, 
Defiuyure  amour  n efoyexjamnii.  la  fie, 

Et /ans  aimer  n'  attendegle  trefipits. 

H ij 
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MYRET, 

• iô  iivzj  •’  -v.  *>!  . . ào  f.  ’jpi*?*.  » j/  ' N 

'«gfre rùàudit'fët limntiir)  • il-tafciïiiit  le  mlrouër  dte 
TaDame,  ijiinà  feîÈ  (i  orgueilleufe^bu  fi  belle.  Aiafî 
Pctrar4ueSon.37.îWi»»/o  (tdncrfai>b>,  reiertelacadfe  de 
ia  cruauté  de  fa; Labre , fbr  le  miroït  d’icellfe':  Ainfi. 
•Ôuide  au  fécond  liure  de  fes  Amours^  EléeièrV.  fe 


plaignant  defa  Corinne  trop  dedaigneufe,  dit, 
Scilvcft  <t  Jpecuti fumuntur  imagine fàfiki* 


c r rU,  ■ f1 

izü  i •.  .i  iiiO  V . irt 


autels 
î 

uIsItjT  5/ip 


■tt  Qtl 


n* . 


.Ktvti5s\ 


.i 


;sMc 


mm 


« 


r 


ç Ve  n dy-ie  Amour,  cette  Fere  anfîi  vint 
Entre  mei  bras , [qu'elle  ejl  viue  en  mon 
j cœur? 

Vn fetil moment  guariroit  ma  langueur. 

Et  ma  douleur feroit  aller  à nue. 

Elus  elle  court  §£/  plus  eïle  ejlfuitiue 
Far  le  f entier  d’audace  & de  f igue u 
Elus  ie  me  laffe , & recreu  de  vigueur 
• le  marche  apres  d'vneutmbe  tardiue . 

Ji  u moins  efeoute , & ralentc  tes  pas  : 

Comme  veneur  ie  ne  te pottrfuy  pas, 

On  comme  archer  qui  bleffc  a t impturuenï  y 
Mais  comme  amy  de  ton  amour  touche , 

Nauré  du  coup  qn'Mmour  m a décoché , 

Forgeant  fes  traits  des  beaux  rais  de  ta  veuc. 

, MYRET.  ' . , 

- i. • g «u  ».  - .v 

V - : : * *\  vau  t . . . i ' r. i V* 

Qui  nay-ii]  il  Çouhaitc  tenir  aufil  bien  fa  Dame 
*iue  entre  les  bras,  comme  il  l’a  viuement  empreinte 
dans  le  cœur,  Ce  commencement  cil:  de  Bembo,  > 
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• Zj#fcï*,che  fcolpitanel  cor  tengo,  r;  t 

• Cofi  l’hauefi’ie  viua  entre  le  brachia, 
v Aumoins  efcoutt  ) Cefontles  propos  que  tient  Apol- . 
îon  à Daphné  en  Oitide  Metam.r. 

‘H.ymphaprecorPeneia  mane:  vowinfequorhofiu . 
^Kympha  mant:  fie agnd  luj>um,Jic  ccrualtonenu 
Sicaq\eilampcnnafugiunt  trépidante  ctlumba i 
' ’ ' H fie  s quïquefuos  j amoéifi mtfn càùfafequtndi. 


C L VIII. 


»>\  V \ H ) , 


Ontre  le  Ciel  ni  on  cceltr  efloit rebelle, 

' Quand  le  deftin  que  forcer  te  nepuu, 
Me  fit  reuoir  U Dame  à qui  ie fuis, 
Atm-  qué  vejiir  cefie  efcorcemuuelle. 

Vn  chaud adonc  demioèlle  en  moelle,  j r . 

D e nerfs  en  nerfs,àe  conduits  en  conduits 
JBrufia  rrion  coeur:  dont  ïay  vefeu  depuis 
Or’  en  plaifirt  or'  eh  peine  crue  lié.  *■  v 

Si  qu  en  voyant  ftibedulnf,  & comb  ien  - 1 • ■ ■ 
Jette  ejl  diurne,  il  me  rèjbnuiènt  h ien  ' ' ^ 

L'auoir  iadis  en  Paradis  lai  fiée: 

Car  dés  leiour  que  fient  efiu  blefié. 

Soit près  ou  loinfte  n’ày  iamais  cefie 

D e t adorer  de  fait  o n de penfee.  \ ■-  ' 

BT>q  b •f.usq  Y>ii  arï  • - îli-^r 

.\ùt  rjjssibt)  f sjiîifjnoT  fîVV:\^»ri.s'2cd-  rfiffe .à’ï'in 

,51  : MiV-R  B-T.' 

î v.jdVjs'i  ;up  3'.p« 

Contré  le  Ciel] Il  dit,  que  déliant  qù'eftre'nay , il 
auoit  défia  v eu  faiDamc  au  ciel,  8c  auoit  efté  fatalem  ér 
épris  de  l’amour  d’iceltc.  Contre  le  Ciel  ] Contre  l'a- 
mour, à laquelle  i ’cftois-eternellemenc  piedcftiné  par 
vnarreflcclefte.  ^Ainsque  veflir  cefie  efeorte  nouvelle  ] 
Dtiiant  qüetaoname  deftendHl-âù  CieJ,  pour  entrer 
dedans  le  corps.  Tout  cecy  eft  dit  félon  l’opittvcm  des'’ 

U üj 
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Tlaiomq\ies.Pprarquts‘e/UuJsiferuidcceJleopiniiml^ue 
ïtn  re-fu  blejlt  ] II  veut  dire,  qu’il  en  auoit  jadFé 

vue  fois  bleflc, lors  que  premièrement  il  la  rid  au  Ciel. 

1 . { • * 

C L IX. 

Oicy  le  loti  que  mafainteAiigelette 
Sur  le  printemps  refiouijl  de  jonchant: 
Voicy  les  fleurs  où  fan  pied  va  marchât, 
Quand  a foy-mefme  ellepenfe feulette: 
"Voicy  la  prie  ffj  la  riue  mollette , . ( 

Qui  prend  vigueur -de  fa  tnajp  U touchant ‘Vj'yj 
'Quand pas,  a pas  en  fonfein  va  cachant  il  ‘ 

Le  hel  émail  de  l'herbe  noimdette. 

]cy  chanter 3 là  pleurer  te  la.vy , 
ley  foimre,&  là  iefurany  , 

Defesdifcôim  par  lefqucls'jedefviet  , 
leys'affeoir,  làielavy. datifs  , ra\  y 

Sus  le  mefiierd’yn  fl  vague penfetf  , 

Amour  ourdit  les  trames  de  ma  vie,  . x 

•i 

MYRET.  ; 


■’v'ht,  h tiiU'l  «TT 


Vo'uy  iehtù  ] Il  rememoreles  lieux,  aufquels  il  auoit 
▼eu  fa  Dame,&  dir,  qu’Àmour  nè  luy  permet  de  pen- 
fer  en  autre  chofe.  Mollette')  Ten  drette , délicate, 
gnarde.  ley  chanter  ] Imitation  dt.Petrarque, 

Qut  canto  dolcementt,  e qui  l'xjlifi: 

--  mtepneilpafo\  . d v.  j 

begli  oc chi mi  trxffife il corez  .jjv  i hh  ; Mb 
^uedijfe  vnafar4U,&  qm  furrife:] 
ÿut  cangio  I vifo.in  queftipenfier,  (»fe,  j-  aj  * , ïoom 


Abolie, çài  tiemmi  il fignor  nojlro  ^ tmpr : 


■naî— 


Su*  le  méfier)  Mcftier,ourdltjtiramç,fQatxttots:pfia»  t 
des  tillcrans.  . , .•  . .. 


H 


wism 
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CLX. 

I JErtes  mon  oeil  fut  trop  auantnreux 
D e.  regarder  vue  chofe  fi  belle, 

Vne  vertu  digne  d'vne  immortelle,. 

£t  dont  Amour' ej{  mepnes  amoureux.  7 

■D  eputs  ce  tour  ie'  deit.ns  langoureux 

Pour  airnèir  trop  cejlc  beauté  criielte.  ^ 
Cruelle ? non,maU  doucement  rebelle 
A ce  defir  qui  me  rend  malheureux: 


J si* 
; y [ 
fif  • * L> 


'.four  qui  ie  ^ 

Pn.luy  plafonti e.  cherche,  i<î  me  dejplaire: . 

Je  L aime  tant  fit aimer  ie ne  me  puis, 

?fP ïér  qneponr-clle  Amour  me  défejp’erc. 

h . ftgaqisk*  TJ  V R F T . 

ns  si  ■ luj^Sn-JunS 

3Ho iuo  <smr.3-ÜRfh  llrv.aîtnoi  jr-  - = . .... 

••  «r&m mon  **6J^cSoimpi(attiaif  'deîBaxi1onscon^ 
tniircSé  - oqj  n3fa  ^ r j ■ o x i i . i u 

“?$  ?°  • infïîlisi  -T.-rp  us  rje<î;:>'vujh.«iç';'s> 
iobl  *C'éL^T  i',‘  :'^i,,,ieqsl>nij.>3 

s.vji  >5  fsiin  Jf  jj!  iuofjuîsi  i*jp  ^«fjcn.jï  . ■ ’ , 

e $?»ÇÇ  jffàtairîs  * 

ffÇrJ&e  tries  _ ennyiA  <,  qui  ’r.efpvni-' cir ton 

acR-|:ijo:  bZiifi  i însfoïsl  isq  stnfldo  ivu: 

k MfrÂoW : f 

■lÿhjj  ■>  ’r*  k-  .f. 

: iti a&^lof^sfi¥Jp/ys.que ntoit" 

hisiI  $.**#. 1 .],  :a!uï  fi  ns*.sïo{> sîisj nasse» 


-ï76  le  ?■  R'È, W. M *■  « »' E 

De  qui  toujours  te  ni  affame  & m altéré  * 

Si  dextrcment  l'augure  i 'dyjécejt^  ... ■fàU.f'. 

£t  fi  mon  œil  ncfut  hier  deceu 


-,  «r»\ 

'i 


Des  doux  regards  de  ma  douce  ThàUe9 , 
Mauvrela  mort  Foete  mefereri,  - . v -J. 
la  France  appcÛc^o»>ffcï  • , 
L’vn  mon  Laurier  ■ l autre  ma  Çajcaue, 

1 , V.V.M,  j v,f)  F.MXS»  *• 


M V R E T.  n 


; . \V- 


\ 


wW, 


•IV 


Ars  .v 


’ SaintttGuftine']  S’çlUnt  apper£en(àM.C0«tenancç 

de  fa  1 ' \ 

A\ 


de  Laurier  pour  le  courorm'cr,8t  t}nedè#«Ùüè‘du  Loir 


Rays.lcfquels  pour  fournir  fleurs  fpjles  defpenfes,  vé- 
dent  en  vn  iour  ce  quV  là^iturenè^eut  produire  en 
mille  ans, comme  forefts.vilies  6c  chafteaux.,  qui  ont 
^us;C0uUï»t»lfcu,à:toupsde  mirtcan  ^«writtgcs  J. 
leurs ayeux  àquisfens  peine,)  qu’ils  n’en  pounofent 
ce  iourd’huy  édifier  en  quatre  mille  ans . Or  félonie 
cours  de  nature  8c  les  if  fluenc&s  celeftes,8c  félon  le 
change  8c  rechange  qui  fe  faitïous  la  Lune,  & que  la 
jnaticreappete  tcujliours  poupelle  fqrntf,_ilj^efçfa\j 
es&ayrîfi  en.cèht'^rü  cyüierè,  8c  en  certt< 
bonne  NAturçimere^Q temn n e d’ vn  cüac 
ram  obligée  par  fermenta  laifîèr  tou.^j 
monde  en;  vfi^^qir’^ln  Vieille 
vns’qüëlesautres.-mais  elle  veut, 
ÿêne  Scordre®  fetiie  defa  libéralité . 
jace  en  terre  durer  en  fa  fplendcur  aC-ftlLcîté  plus  haut 
de  cent  ans.  VexMtmni  } vHeurevifànem.'  ©^  d««à 
ihxlie) 
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ÇLXIJs 

Endânt,Baif,  quetufidpes  dubut 
flfeîy  vérité,  qui  n'a  point  de  fécondé. 

Et  qu’à  longs  traits  tn  tenyures  de  l ondt 
£lae  l'Afcrean  entre  les  Mufes  but: 

Icy  bany , où  le  mont  de  S abat 

Charge  devins  fin  ejpaule  fécondé , 

Fenfif  ie  voy  la  fuite  vagabonde 
Du  Loir  qui  trame  en  la  mer  fin  tribut. 

Ores  vn  antre,  ores  vn  bois  fauuage,  ■ y 

Ores  me  plaifi  le  fecret  (Cvn  riuage , 

Four  effayer  de  tromper  mon  ennuy: 

Mais  te  ne  puis,quoy  que  fcul  ie  me  tienne. 

Faire  qu  Amour  rti accompagnant  ne  vienne 
Farler  d moy,&  moy  toufidnrs  à luy, 

M V R E T.. 

Tendant  rBaif)  Tandis  que  Baif  ententif  à I’eftude, 
tafehe  d’acquérir  la  perfe&ion  de  vertu  5c  dü  fçauoir: 
noftre  Autheur  eftant  au  pays  de  Vandomois , fe  die 
hanter  les  lieux  folitaires  , pour  fe  defennuyer,  de  ne 
pouuoii  toutesfois  tant  faire,  qu’Amour  perpétuelle- 
ment ne  l’accompagne.  Que  l’i/tjcrean  ) Hefiode,  le- 
quel, combien  qu’il  fuft  de  Cumes,  fi  efl-ce  que  par  ce 
qu’il  fut  nourry  en  vne  ville  de  Bœotie.nommée  Af- 
cre,  il  eft  communément  nommé  Afcrean.  'Bany  ) Ab- 
fent  de  fa  Dame.  Maùiene  puis  ] Pris  de  Pétrarque, 
ai,  i. 

Drta  par  fi  ajhre  vie, ne  fi  filuaggt 
Cercarnott  Jo,ch'v4mor  non  vtnga  femprt 
Raggionando  co  n mao , io  con  lui. 

H v 


aVel  bien  anrdÿ-ie  apres  arnir  ejlê  yyl 
Si  longuement  priué  desyeux  de  celle, 
Qui  le  Soleil  de  leur  vitte  eftinceïle 
Rendroyet  bot  eux  nu-  midy  d'vn  efiéï 
Ht  quel  plaifir  voyant  le  Ciel  voûte'  ' 

De  ce  beau  front  qui  les  beauté ^ recette,  ■ 'C 
Et  ce  col  blanc  qui  dè  blancheur  excelle  , 1 
Vn  mont  de  laiCl  fus  le  iortc  cailloté  ? 

Comme  du  Grec  la  troupe  errante  frotte,. 
Affrianâée  aux  douceurs  de  la  Lote, 

Sans  retourner  Je  plaifoit  d’en  manger: 
Ainfii'ay  peur  que  mon  ame  fr-iande  . )\ 
T)yvne  fi  rare  & fi  douce  viande,  . 

Lai  fie  mon  corps  pour  viure  en  l'efiranger.  i 

M Y R ET.  - 

. . 

'Quel  bien  aurayie  ) Il  feiefiouittj  preuoyant  baife 
qu’il-rectura,  mais  qu’il  reuoyefaDamc,  de  laquelle  il 
iiioitcftc  long  temps  abfent.  Qui  le  Soleil']  Prins.de 
V Ctta.t  que. Comme  du  Çrec  ] D’Vlyflc.  De  U Lots ) Lato- 
teettvn  arbre  en  Afrique,  portant  vn  fi  douxfruiét, 
que  les  gens  du  pays  ne  viuent  d’autre  chofe  ; 8c  font  à 
ceftcraifon  nommez  Lotofages,  c’eft  k dire, mangeurs 
deLote.  Ainlî  qu’VlylTe  paffoit  par  là,  quclque.s-vns 
de  fes  gens;  ayans  goutté  de  ce  fruift,  y cftoycnr  telle- 
ment affriandez,  qu’ils  ne  vouloyentplus  retourner  en 
leur  pays.-MaisVlyfle  les  fit  mener  par  force  iufques 
dans lesnaiiircs.Sc  lesy  fit  trcf-biçn lier, 8c par çernoyé 
JfS  ramena.  Voy  Icneufiefmc  del’Odyflée, 
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«r  Mi  û’U® 

CLXJÏII. 

•llOttîJulîb  zqîD:>  BüfmCc  f ..:T'  .Xib  -..«'.•-a* 


S&  te  n'<\y'Ÿ0ltY’f(,-'iYC  ma  yctrdhe 


Dnlabyfinth  qui  me  vafcduifant. 
Comme  T.hefee,  yii filet  eonduifant,  , , 
. \yMes  pas  'douteux  par. les  erreurs  de  Crete: 
gqjjay-/e  au  moins  vnc  poitrine  faite 
Ou  de  cryflal  ou.de  verre  lui  faut. 

Ton  œil  trot  t dedans  mon  cœur  h faut 
D e quelle  foy  mon  dmoùr  ejl parfaire.  ; , 

Si  tu  fiçauois  de  quelle  ajfefhon 
Je fuis  captif  de  ta  perfieflton, 

La  mort  ferait  vn  confort  à ma  plainte: 

JEt  lors  peut  çfireèfprife  de  pitié,  < . ' 

Tu  poujferois  fur  ma  dejpo  utile  e feinte 
Quelque fîbjfir- dfejardiue  amitié. 


vrtVn 


U V .R  E T. 


?uùqucien'Ay  ) ILdit,  que.veu  qu’il  ne  peut  Te  re- 
tirer Hcr  prifons  d’AmouruI  Voûdroit  auoir  Ja  poiéhi- 
tjede  verre,  ou  de  cryftal,  afin  que  fa  Dame  penft  voir 
^ttellëafféft{bn il  lujr porté^  que  lors  çeliry  feroit  vn 
jpliî'&r  que  de  mourir,  êfperànt  d ’cftre  regretté  par  elle . 
Comme  Thefii ) Thefeeparle  corifeil  d'Ariadne,  desfit 
le  Minotaure,  & fortit  du  Labyrinth,ayam  receu  d’elle 
vn  filet  pour  guider  fes  pas.  Sertie  raconte  amplement 
cefte  fable,  fur  le  commencement  du  fixiefme  del’E- 
ncide.  Catulle  l’a  diiunement  defrriteaux  Argonauti- 
quçs.  Tar  les erreurs  de  Crete  ] Dans  les  erreurs  d’A* 
mour,  qui  font  femblablcs  à celles  du  Labyrinth,  qui 
Clloiten  Crete.  Eujfay-ie  au  moins  ) AinC  flerabp, 
Hitutf'  io  almen  d' vn  bel  cry fi  allô  il  corei 
Che  quel  cl)  ia  tace,e  madonnx  non  vede 

- H vj 


iSO . î.  E ï R IM  ï»  ^1  « R » 

fD<  l’inUrne  mio  mal)  finzj  ultra  ftie, 

^ fuoi  bcrli  occffl  trfluujfe  fort. 

Sur  ma  deipouiUeefifmte'}  SürraOji  corps  dclrttnort. 

v-V  *V?UT; 

*>  V?  **«  'S>  v.  r.;  ^ 


Amour  a donc  méfait  afin  efcolle,  ' ! 

Ayant  polir  maiflre  vnpèu-fage p.enfer3 

Ü^»/  fans  rai/è»  me  Wfiuft  comtipencer  ■ "c’ 

Le  chapelet  d’viie  dance jf  folié.'  ■ 

Depuis  cinq  àn*  hojlé  dè  ce  ver  ver, 

\ i ? . ' m r , ■ j’  .■  tw  no\  VA. 

le  vay  baient  tfuecqnejaUx-dangêi’;  ^ 

T enant  If  main  ctï >ne  D apte  trop,  cafte*  f 
le  ne  fuis  fui  par  Amour  khufèi  j 


A ma  iemejfe.il  faut  donner  .la faulte: 
JS n cheueux  pris  te  ferayplus  rufê. 


. ÏU)tf  S fl 

oq  il i ici. 


MY'RET.  MS  * », 

Ma!  TelacucU ) CeSonnetefl  tiré  du  Romant  de 
la  Rofe,là  oùBelacupil  mçineranYflt  dans  le vej-ger 
d1  Amour . par  cefte  fiûioa  on  peut  entendre, comment 
Amour  abufe  les  liens. 


CL  XVI* 


ni'.  r>M*1: 


Ouf  ours  des  lois. la  cyme  n’efi  chargée 
Du  faix  neveux  d'vn  hyner  éternel: 
Toufours  des  Dieux  le  foudre  criminel 
fie  darde  en  bas  fa  menace  enragée. 


»-  i VB  JE' S-  AM^O-VlRSS*  <tü 


M Y R É ï. 


Toujours  des  bois  ) Il  dit,  que  toutes  chofes  ont 
quelque  intermiflion.fors  Ton  tourmeiit,  qui  ne  le  laif- 
le  iamais  en  repos,  ©u  fat#  negeux  d'vn  bjutr  ) Sous 
les  neiges^  Le  foudre  criminel)  Qüi  punit  ceux  qui  ont 
commis  des  crimes  8e  des  Forfaits.  Tel  mot  en  Fran- 
çois ell  àéhfScpaflif,  comme  criminel  pour  coulpa-  , 
ble,  8c  Lieutènât  criminel,  qui  punit  les  crimes.  L « mtr 
Egee  ) Qui  eft  toutesfois  la  plus  tempeftueufe  mer, 
qu’qnfjache:  comme  teûnoigue  Denys  enkCofino- 
graphie,  f ; • 

Gù.  >ctp  7»t  xei/pcectX/fxiu  Xyusfl’  , 

-i  V-rtfOî  TiOfOt  ctfMçiTfl'rut, 

©e  féconder  vne  guerre  en  moj  tnefme  ) De  faire  qu’V- 
ce  guerre  naifleperpetuellement  dedans  moy.  O fort 
Thebain!)  Il  s’aareffe  à Hercule, qui  purgeala  terre  de 
monftres:  ÔC  dit, que  s’il  pouuoit  combatte  la  force  du 
foin  qui  luy  ronge  l’elprit.on  pourroit  bien  conter  ce- 
Japour  le  treziefme  de  fes  beaux  faits.  T a ferue  vertu) 
Parce  que  tout  ce  que  fit  Hercule  , fut  en  obeiflànt  à 
Euryftée. Le  treiz.iefme)  Parce  qu’on  nombre  douze 
principaux  labeurs  d’Hercule, combien  qu’ily  en  abe- 
aucoup  d’autres. 


V 


/ 


Il* 


XçE  P&  £M'I£  R l t y R E 

.■  et x'ŸrÉ'-'tw v's 

t*  hmfleV'bow 


Jn  ervoleY  aitx  deux 


Qui  tout  en  fe'U  f'afif  entré  les  Dieux, 
la  mon  efpritaefîïekx'dé  fo'n  miçux}  'f  " * V'  % 
Dedans  ma  cbpfrib&è’febrotlîèiiië'f'  ; ' ‘ 1 • ° 
Btjale  bois  de  fa  v( th) ne  amelne 
Tour  simniolier  a\ix  rayons  de  tes  yeitx.  ' 

O faint  bratierf  flame  entretenue 
D’vnfen  diuin,àït:énne  que  ton  chaud 
B ruJLeJiftet^  jn(i,  dejpomÛc  connue, 

Mine  j sî-pi-sii  p 

a > sQùtre  le  Cieljpour  adorer  là-battf  n nt 

3 ]L'dutïebeauté dontlatïenne efi  venue* 

,î.  a>  iof:.  ...  :?!  .în:ii3  «b i r.mo's 


M V RE  T» 


'Z  lift  E :h  Z .03 

i.'îSlUîiâ  jd.îio; 
tî3ftl  slfljU  üoqfnD?  îir  J : jj'-'rjj  fil  iflp  ( 

' It  veux  hrufier  ) ÎPfllt  qu’il  eft  content  de-februf- 
ler  aux  rayon  s qui  fortept  des  yeux  de  fa  Dame  r*  afin 
que  fon  cfprit  féparé  du  corps.s’ë-vole  iüfqci^au  Ciel 
pour  cotemplcr,  &C  adorerîa  beauté  druine.de  laquel- 
le é(V  venue  celle  qui  reluift  ch  fa  Datnc.  Comme  le  fils 
d’jilcmtne')  Comme  Hercule,  quife  brûfla  furvnc 
montagne  de  Theflalie, nommée  Oete.Voy  leneufiep 
me  des  Metamorfofes  d’Ouide  , & la  derniere  Traee* 
die  de  Senecque.  TSefirèux  de  fin  mieux  ) Poingt  d’vn 
delir  du  bich  qu’il  efpere  auoir  apres  qu’il  feia  fcpaxé 
du  corps.  HebiUi  ) Se  fafcliant  d‘y  'demeurer.  Se  pronut- 
tse)  Comme  deûretu  de fortir.  Mit  deJfiouiUe  connut  ] 
"MoncOf^-;  r.rX  ‘ ^ q: j 
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,-:r}r>£fîf?Ij  r '.fit  dm  > nvav  •>;  iilju , -.-ilb  ü ■. 
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-wiiiV.KbjS.'iar  > L-.inoYH  iupt9iloiV-‘lch  n m ’i  ; r 

r.ù 

|\«fe  73  On  fol  p enfer pours'en-voler  trop  hau! 

Apres  le  bien  qu  affamé  te  defre, 

**  14  S'ejl  emplumé  d'ailes  iointes  de  erre, 

Propres.à  fondre  aux  rais  du  premier,  chaud, 

Lity  fait  oifeau3diJpaJl  de  faut  en' faut  v v_  - . j 

Pour  fuit  en  vain  I obiet  de  J on  mani>*;  \£ 

J Et  toy  qui  peux  & luy  dois  contredire , > 

Tu  le  vois  bien , Raifon, & ne  tên  chaut,  ; 

Sous  la  clarté d’vne  eflotUe f belle  r 

Cejfe,  P enfer,  de  hasarder  ton  aile,  ■ i 

Qu'on  ne  te  voye  en  bru  fiant  dejplufner: 

Car  pour  ejbeindre  vn  ardeur fi  c u fiant  ej 
L'eau  de  mes  yeux  ne  fieroitfiuffifiante, 

Ny  leau  du  Ciel,  ny  les  fiots  dela  mer.  ; 


MVRET. 


!Monfol penfer  ] Il  vent  dire  par  ce  Sonnet,  qu’il 
fe  deuroit  retirer  de  penfer  en  fa  Dame , veu  qu’en  y 
pendant  il'excîtevnfeù  dedans-  foy, que  non  feulefnent 
fes  pleurs, mais  toute  l’eau  de  la  mer  ne  fçauroit  eftein^ 
dre.  Mais  il  defgu ife  cela  par  vne  allégorie , & faifant 
vneallufion  à la  fable  deDædaIe(quipourfoy,&pour 
fon  fils  Icarefit  desailcsiointesdecire,  aucc  lefquel- 
les  ils  s’en-volerent  hors  de  Crete,  où  ils  eftoient  déte- 
nus prifonpicrs)il  dit  que  fon  Penfer  s’eft  auifi  emplu- 
mé d'ailescirées  (par  ces  ailes  entendant  vne.  vainc  & 
foiblecfperance)  afin  de  paruenir  à la  hauteur  de  fa 
Dame.Dit  d’auantage.quc  Raifon  qui  le  deuoit  retirer 
de  telle  cntrepr»fc,le  voidbicn.&T  fi  n’en  tient  corite.  A 
la  fin  il  admonefte  ce  Penfer,  qu’il  ne  s’adrefle  plus  en 
fi  haut  lieu, de  peur  qu’à  la  fin  il  Ce  voye  defplumei  e& 


JÉ4 


L E P REMI*  R tt-Viï>. 
bru  flan  t ; c’cft  à diie , qu’il  fe  vove  E 

& dcûiuer  d’efoerance..  ynç  tclie'iauenr-k1  d'aînou* 

vn  Sonnet  del’Axiofle.quifeVoinmcnîe  ^ ;Cft-dans 

fur.  c>J*‘clmfopttt- 

• ' s-  ; CLxix, 


,i  r>~. 

V * 

■ 

J u T ***  terre  est  pleine  ‘ ■ 

a®»,  tout  endroit!, 

sS»  Et  que  t horreur  des  plus  fioidureu* 
la*  hertjfer  les  cheueuxdela  pUlne.  *' 
Or  que  le  vent  qui  mutin  fe  promeme  ' J 
Rompt  les  rochers  & défilante  les  bois  • • 

Et  que  la  mer  redoublant  fes  abois , * 

Sa  rage  enflée  aux  riuages  ameinel 
Amourmebrufe,  & fhyner  froidur eux 

Qi’gele  tout,  de  mon  feu  chaleureux  > 

Ne  gele  point  ( ardeur  qui  toufiours  dure. 

VoyeXj  Amans,  comme  ie  fuis  traité ', 

Je  meurs  de  fioid  au  plus  chaud  de  l’eflé. 

Et  de  chaleur  au  cœur  de  la  froidure. 

MVRET. 

" Vmk 

E tremo  a mtza  ftate.  ardtnfo  U verm. 

cl  xx. 

E tse  fuis  point,  Mufes,  accouflumé 

E>e  voir  vos  fautsfou-xja  tarde  feree- 

M n'ay  po^tbeu dedans Undefacrée, 
Eille  du  pied  du  Chenal  emplume * 

P e tcs  beaux  rais  vinment  allumé 


’V 


n*is  a'Mo.tu 


:s 


y 

lefUToete:  &fima  voix  récréé,  \ -.  *t 
Et  fi  ma  lyre,  en  t'enchantant  t' agrée,  '■  o 

Tonœilenfiit,nortFa/rnaffe,efiimé.  - A . 
Certes  le  Ciel  te  deuoit  a la  France,  •>  - 

Quand  le  Tfrufcan,  $/jSorgue;&  fa  Florence,- 
Et  fin  Laurier  engratta  dam  les  deux;  1 

Ore  trop  tard,  heautéplus  ÿue  Saine,  •*  • -''A 
T u vois  nofire  ageih'elas!  qui  n'efipas  digne  ' - 
Tant  feulement  de  parler  de  f es  yeux.  .. 


% et 


M V R E T. 


« à a /t  v i » 

d*r,  que  s'il  eût  p ocre,  cen’eft  point 
potfr p ooîr  ycu  les  M ufçs  f comme  Hefiod,e,  ne  pour 
auoir  beude  l’eau  d’Hippocrene,ains  que  cela  prouiét 
du  bel  œil  de  fa  Dame.  Sous  latardeferee  ] .Hpüpjlc 
dit.  que  les  Mufes  vont denuiô: 

ZvruXitu  r«*«r  J âccu. 

Ville  du  pied)  Voycc  qucî’ay  <iitea  l’expofition  du 

v®lI.,S,ui  t?U£  au  commencement  du  liurç»  Bt  fim*. 
Voix  reàtet}'  Priés  d’Horar^ 

muàa  mùnfttàï  digito  prxttreUntium> 

Fumant fidfcen  lym: 

Le  Ciel  te deuoit  3 Les  Dieux  te  deuoient  faire  naîftre. 
^nd  le  T büfcàn  ]P étriqué,  S orrue  ] Riuiere  partant, 
près  d’AuignoU»  St fi  Florence  ] *Villc  d’Italie,  de  la. 
quelle  il  cllqit  nati£  etfin  Laufyr-}  SaDâme  Ladre. 


rws' 


'CL XXL 


iU'*U’  I v‘t  OVC'Yl  O 


I î*  les  defdains  'tfvne  Nymphefihclle, 

' Ny  le  plaifir  de  me  fondre  en  lanrueur,  ' 
-NV  là  ' fierté  de  fa  douce  rigueur,  ' 

Tly  contte  jtpnonrf* ch ajleté  rebelle;  * 


Zy  * »?*»* 1 «*6  ‘ ' 

% mesfott/p,rf  mèjfawsZ^  * 

Ny  de  tna gla  ce  vue  ardeur  eterntdU**?  ' V 
NyUd^^n,  me  Urne gÈS* 
votrefcrite  en  ma  face  • 

»,  fa  erreurs  d-vnelei/J*™-^'  •’- 

■ ■':'  - 

Que Ja  beaute  n\y  /oit  tntsfî  ; 

” a<&  •**>**  r'VKHn  en  T,Z7mZt  >C!  ' 

•T  .:  Jt  V H 

M V R.  E t. 

' &(}ltt-defd<tint)  Ii dir'n,V«!  „•>  :’  ►'  i *vV  r 

d'c^amoure^  iufm^  i ^ ” *&&&&« 
Pétrarque  i i0.  t.  CUX  IU^U  » Ja  mort. 

"'ChebelJb,facbil>'n«mndoTnort  [ ■ b,:  ‘ 

, -,  ..  *'«••  [PÏ'^csIa:-; 

iar|Ly  / CL XXI.  '"  ' • » ( 

‘Vf'  ' en  vain  truffe*  > il 

OnnZ"’  ChMi*e™.  m «'»*, 

0™(l,o,oHr, o Mnnesjlyrien, 

vot Zïmo'"’°r^Tnffir’e!  -tV  V* 
u 2»' $em°?s>0  y°™  djwnsefbrits,  . (jfe 

‘ que  que  amour  jneùjnefoii  vont  li-hrle 

V 


■ n «il- 
; ïllsup 


O 


2», 

’v 


I 


Il  P R EM  IB  R 1/  I'VR  E 


xio>  îîmüii;  1 
£s~ÎO'j  fîi  ti’j 
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m n 


MVRET. 


„ , • • **  f • ’t  . 1 f . • , • 

O train  fichez.)  II  inuoque  toutes  les  chofeS  qu‘il 
peut  ou  voir,  ou  penfcr,  &c  les  prie  de  contempler  la' 
grâdeur  de  la  peine  qu'il  fouffre.  Vu  Sônnet  tour  fem^ 
biable  e/l  dans  Pétrarque, djiii  fe  comméce,  Opafiijpar 
fi.  ‘D’efperattcetaJJiz.)  Vuidtft  d’efpcrâcc.II  prend, ca/Té," 
ain/îqueles  Latins  prennent, Cafiui. Virgile, 

Demifire  ntei:  nun  c cajfum  lumine  lugent. 
f\Canes  ) Mânes  fe  nomment  en  Latin  les  âmes  forties 
des  corps.  Ilfaut  naturalifer , S c faire  François  ce  mot 
là,véu  que  nous  n’en  auons  point  d’autre.  / 

• 

« " CLXXIII,  ' '* 


lv:l 


N me  hïufiant  il faultque  te  metaife: 

Car  d'autant  plus  qn'cfieindrc  te  me  veux, 
Tiw  le  defir  me  rallume  les  feux  ' * 

Qui  languijjbientfous  vue  morte  braifie . 

Si  fuit -te  heureux(^fij  cela  me  rap'ttife ) 

De  blW JouJJft? quejoujfirti  te neveux, — - ' 

-■  Et  aindnrerle  mal  dont  te  me  detdx. 

2e  me  deulx?non}mais  dqntie fiujt  biçn  aijè. 

Tar  ce  doux  mal  i'adoray  la  beauté, 

: Qui  me liant  d'vne  hunïble  crh'aht£>'v?' 

- Me  defhoua  les  liens  d'ignorance . 

Tarluy  t'appris  les  myfiéres'd* Amour, 

Tqr  luy  t'appris  que  pouuoit  l’efyera/tçC}  , u 
- . Tar  luy  mon  ame  an  Ciel  fit  fon retour. 


.11. 


E/m 

>3  or  iufi.afciuO'jjsis 

MVRET. 

niorn.ip  z o.ipitqrno  ( xusurA. 


'iwlL 


. *8$  ^ DE*  A;M  DVRS> 

Car  en  feplaîgnant.ilnefaitqueplusfortallutnerfon 
feu.  Si  eft-il  toutesfois  heureux  d’e/lre  en  tel  poinél 
jmartyré,veu  que  la  beauté  de  fa  Dame  luya  elle  pre- 
mieremctpccafion  de  le  defempeftrer  de  l’ignotâcejôc 
de  peu  àpeuefleuerfon  efprirà  la  côtçmplation  de  1^ 
beauré'des  chofcscclcftes  6c  diuines.  lente  dtulx?  non) 
Cf élïe-figüre  e/l  nommée  par  les  Grecs  «««j nfianf, Les 
Fjacjois  la  peuuent  nomxnej.Çorreélion. 


CLXX111L 


!2iîl£ 


Mtuf.  Mars font prejque  ctvne  forte; 

L’vn  en  plein  iol»r,î autre  combat  de  nuit, 
P*Vr-i  j rjvn  aux  tiimuxJl  autre  aux  gedarmes  nuit , 
L’vn  rompt  vn  buts,  l’autre  rompt  vne porte: 
L’vn finement  trompe  vne  ville  forte,  . 

. L' autre., coiment vne maifon jeduit ; . /• 

L’vn  le  butin ,l' autre  le gain  pour/uit,.  , J 
L'vn  deshonneur  J.' autre  demmageapporte.r 
L’vn  couche  à terre,  autre  gifljouuent  > 

üt*  YP'**-*  . . 

L’vn  boit  mainte  eau, l’autre  boit  mainte  larme. 
Mars  va  tout  feuilles  Amours  vont  tous  feuls. 

Qui  voudra  donc  ne  languir  parcjfenx. 

Soit  l’vn  ou  l autre  amoureux  ou j 


M Y R E . T. 


\Amour  & Mari)  G^eft  vne  comparaifdn  des  am  ou- 
reuxjSc  des  gendarmes, prinfe  entièrement  d'vne  Elé- 
gie d’Ouide, qui  fc  commence, 

SVCiliut  omnis  amans, & babet  ■fuacaJfraCupido. 
Hiuaux  ) Compaig'nons  d’amour.  Les  François  ont 
jjour  le,  iourd’huy  mal  appliqué  cc^mot  de  Ribault 
pour  lignifier  vn  Ruflf^èii-  AU  contraire  c’ejft  vri  nom 
d’hoïweux  & qui  honnc/icxùcnt  pourfüit  vire  Dame. 


v. 


.. wil  '.«J*.  i - J». 


atïcmrwferd  que  U ri aye, 
Soit quéktémbeen  l’ oubli -du  cercueil > 

Le foUWnitdufauoYdbleaccueil,  > "O 
^wreguarit  rcngregca  maptfye. 

-Cette  beauté  pour  qui  cent  morts  t ej]aye> 
Mefaluant  d'nm petit  ris  de  l’œil  . 

Seprefenta fi  benipie  à mon  dueil, 

G^vn'fîid regdra  de  foui  Ynesmaux  tnepaye. 

Si  donc  le  bien  d’vnfjperébon-iour, 

Plein  de  curejfejapres  <ùn  long  fe jour, 

En  cent  Neélars  mon  ejperance  plonge  : . 

Quel  paradis  rriapportëràît  ce  bien,  " - > 

Si  bras  à bras  d’vn  amoureux  lien 
le  la  tennis  tant  feulement  ènfonge? 


lamûaucMrlÜJcxeÇioiiyi  d'vn  fatut,qne  fa  Dam* 
Iuy  auoic  donné  auec  vn  gracieux  fouzris  : preuoyant 
par  là  combien  de  iojre  luy  apportera  le  dqn  de 
iouyflàncc.  ,.r 

. . ...  • H-,  * . tu.  k. 

/V  •••’  ï CLXXV I.  ’■  . V Kti 

Eul  te  me  deuls , §£/  nul  ne  peut 
fpauoir 

Si  ce  n'efl  moy  la  peine  que  te 
r porte:  ■ 

Amour  trop  finjcominè  'vn  larro 

'x 


L E.  P */E  M r®  K 1-|  y£R  * 

Mon  cœur  d'emblée,  ne  le  puis  r 

i<?»e  deuois  donneront  de  fouuoir 

^ / «twewj  £ fone, 

Muhau  premie^r^i^orU  ^ ^ 

ScU  il  hlYAlftm  nheitl  I*  J A"  Rit  K: 


«*  ; / '■*  ^ '*’  tirriziCç  «i 

OpnuaJbre,il  eflmaiflre  du  frein,  , • 

ic  à**» w*  ; ‘ 

ie  wj,  mafatdte,&flne  nïenfiucîe,  ^ 

*Mv- - 

/v^'M  "'  ^ y.l  E T»"r>  î • ,,- 
° , '-VJ  7 aJ>  ««il 

le  co  mmcncéinent?  “ ^ *(*}*!» fm*,  ) Dij 

r.‘j\l  v ya-<  ji  wt'jj 


S„ 


J'  CLXX  Vîd: • .i  u.t  i 


Vfind  d’v»*d  efmiilUtoul  au  rond, 

D e ™dle fleurs,  de  loin  i'auifay  celle , 

;.  *..,  ^ ^eante' dedans- mon  cœur fe  çete, 

* les  douleurs  m' apparo, fient  au  f -ont; 

D‘lc„  t0/m  voymt  k-,gpjJ[.  ■ . . 

armay  mon  cœur  d T dfieurance  nouuelle,  ' 

om  tly  conter  les  m<inx  que  ïay  pour  elle. 

■r  t esJourmefS  que f es  beaux  yeux  me  font. 
Xn“ffp°™w*  rtMfoiblelanrue  ; 
-Ejtucùoitfa  première  harangue, 

0HX  fi  viager  de  mes  peines  le  faix:  j 

v un  Centaure  enuieux  de  ma  vie , J 

en  crcppe, an galop  l'a  ranie , 
e ““fiant fenl  &>  mes  cris  imparfait.  } 


l 


G X.  XXVI  IJ. 


, dit,  .que  fe  promenant  queN 

quefois  eu  vn  lieu  folitaire , il  appcrceut  fa  Dame  , 8c 
incontinent  accourut  vers  elle,  poqrpenfant  déliai» 
maniée  qii’ii  dnuoi^nirà  luy';  déclarer  Ta  grandeur 
de  fa  peine.  Mais  celuy  qijila  menoiceh  croppe  donna 
desefperons  auchcual , 8c  l’en  emmena.  Quand  vn 
Centaure)  Ainli  appelle  il~ celuy  qtoi  menoit  fa  Dame 
cncroppe.Lcs  Poërés  feignent, comme  i’aydit  deuanc. 


'jwraujTi  vsiivi  finr  îff 

plè  les  apperceuan  t âè  lôiilg,pâr  cferriero  lûgê.oitqU'l 

eftoient  my-cheuaux  8c'riiy:hommes.  turfât : cû  Ga'çj 
eûà  diie,piquer.  . . j t •;  v.  u. 


vML 


, r ^ «eK 

Efcns  portraits  dedans, ma  fouu-endhcé 
, Tes  longs  c liencuoe  &ta.b<ruchc  <çf/-  tes 
ye&x.  ; j •/.;  • * i »>.  •/va 

Ton  doux  regard, ton  parlerigracicttœ,  iViioCL 
Ton  doux  maintien, ta  douce  contenance. 

Vn  feul  IanctJjonncttr  de  nojbrc  France , . i . Y 
Defcs.çrayonsne.lesportrairoit  mieux,  • 

Que  de  l’Archer  le  trait  ingénieux  • > . 

, M’a  peint  an  cœur  leur  vitie  rcmcmbrance. 

Dans  le  coeur  donque  au- fond  d'vn  diamant 
I’ay  f m portrait, que  ic  fuis  plus  aimant 
Que  mon  cœur  mcfmc.O  viue  portraiturci 
De  ce  ^ anct  l’artifice  mourra : ■ . • .... . ; « . . 
Dedans  mon  cœur  le  tien  me  demourra,  - 


Four  ejlrc  vifaprts  ma  fepulturc. 


...d 

!tïd 
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Vis  tpf  dMour&h'uy  <potw  me  do /met 


'•Jur.inv- 


'f><fes  çhéneux  m 

yniÜMpiHtf#  ; 

B'auoir  rccett, mon  coeur  jte  te  far* 


n D fffj  çhéueux  met  Maifircjfc  rite 

a 


donne. 

Mes  enncrmiiànded&nide  mon  Fort. 

Nonpts  cheucux,mais  vnfilé  bien  fort, 

Amourme  iafièi,  g£/  que  le  ciébni'otd^h^c, 
lrl  fi'Wchement  captif tem  abandonne  $1 

En  fi  beau  poil,lc  lien  de  ma  mort < ° *•  •*  » 

De  tels  ch ettoux  leJDicn  que  f>éle  honore,  <- 
on  col  de  lai  fl  olondementne  décore, 

K y les  flambeaux  du  chef  Egyptien.  t 

.Quand  de  leurs  feux  les  afircsfie  <o  uronnent,  C l . 

Maugré  la  nmflne  rdmfentfi  bim 
gue  ccs  beaux  noeuds  qui  mes  bras  cnnimïnent. 


mvret. 

Eame^  *}f>a,u'°ui'fbuy  ) -Il  Joue  les  clieueux  de  fa 

b«Jîdets9,oCiJe  Jl,^au,?it'dànnez  ^OUr  er>  faire  des 

cc  nurV,'  &JcsfuppqJis,vOT 

9UC 1 *V  «*»*  f*tt  le  Sonnet , 


J 


~ 'I5T?£  AU  ôYRS:  - ‘ iq  5 

cbeucux] Il  (iir.«jucürschetieu*d’ApoJ!ort',  hè  teuxde 
la  Roync  Bérénice, nefurent  jamais  li  beaux,  comme 
ceux  que  la  Dame  luy  a donnez.  Le  ©if«  que  Dtleho - 
ttore ] Apollon,  qiiieft  toiués-fois  loué  d’auoir  belle 
perruque.  Orphée, 

Xf  i MKCHSf;  xuS'tfùt-fiKSH')  T*  eJctfoutur. 

*N,y  tes flambeaux  du chef  Egyptien  ] Bérénice  , Roy  ne 
d,’£gyp te, à cai^fe d'yn  voeu  qu’elle  aupiefait  pour, Ion 
mary  Ptolemee , furnômé£uçrgete(lequel  eftoicaqilt 
fon  frere)appendit  fes  cheueux.  qu’elle  auoir  merueil- 
Içufemenc  beaux,  auremplc  de  Venus,  Le  lendemain 
ifs  n‘y  furent  point  trouucz.  £ors  vn  grand  Mathéma- 
ticien cojrj^éConon,  pour  appajfçr  le  Roy  qui  çn  ç-  ■ 
llôic  fafché,  luy  fit  accroire  que  les  Dieuxies  auoient 
fait  venir  au  ciel, &:  les  aupient  changez  en  vn  Allre.de 
fépt  eftpiles, lequel eft  çnçorçs  auiourd'jiuy  nommé  la 
Perruque  de  Ber<yjice.Çallim.ach  en  fit  vne  Blegie, qui 
aefté  tournée  en  Latin  par  Catulle, & je  commence, 
Omnia  quimagm  dtffitx  itjidera  mundi. 


y 


CLXXX. 
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VJ?  ma  fleur oy  qu'au  changement  des 
fa  deux -, 

Cet  an  nouueau  romprait  ma  dcTH * 

n*c3 

; Et  que  fa  trace  en  ferment  retour - 


nec 


u4  do  uciroit  mon  \rauailfitt  deux: 

Mais  puis  qu'il  eïl  neigeux  &pluuieux, 

Baignant  fin  font  d’-vne  humide  tournée f 
Gela  me  dit  qu'au  cours  de  cefie  année. 

. / efcouleray  Tna  viepar  les  yeux,  , 

O toyquiés  de  moy  la  quinte  éflcnce,  ï:  j fV  /.  • , ; 
Deqntfi lpweurfii^  m‘,e>w<3&  puifpmcé; 

Ou  de  tes  yeux  appatfe  mes  douleurs -, 


19.4  tE  PREMIER  L>T  V R E 

O»  bien  les  miens  alambiqué  en  fontaine , • a’-> 

Pour  ejloifer  mon  amoure'ufe  pe  ne  * 

Dans  le  ruiflean  qmnaijlra  de  mes  pleurs.  * 

IftfnTJtl 


MV.RET. 

r *:•/*>  t-aîim*  i ' « : ;i  ‘t>\ù  ■a‘-  >.s\  tjK? 

, j À • t 

le  m'ajfeuroy’]  Il'dit  qu’il  rfpei-ort.qu  ait  changement 
de  l’anncc  fon  dcltini'e  cbagerbitdulli.Sc  qu’il  ne  fc- 
roitplus  fi  afpiementtourmencé.  vais  voyant  le  der-» 
nieriour  de  Décembre, & le  premier  de  Ianuier  eftre 
pluuieux.il  prend  de  là  vn  pretàge  qu’il  pleuuera  foa 
amc  par  lesyeux.c’eft  à dire  qu’il  fe  côfumera  depIcuTS 
tout  le  long  de  l’année.  A la  fin  il  prie  fa  Dame,  ou 
qu'elle  appaife  lès  pleurs, ou  qu'elle luy  du  face  tant 
gètter  , que  le  riiifieau  qùi  én  fortira  v‘  foiy  fuffifanc 
pour  y eftoufer  fa  Dame.  Et  que  fd  tract  en  ferpent  U- 
roMrwpe)  Il  fem{jle  que  l’an  fe  retour  ne  en  foy-mefmes; 
comme  vn  ferpentrd'ou  mefrne  iiaprins  le  nom.*  car, 
«/*»,  encompolition  de  mots  Latins  lignifie  quelque 
rondeur.  De  là  Ibnt.yinuM , an»ulm,antbiola.mhuJtusi 
*mbefw,&c  tels  autres.  Virgile. 

t Atque  inji  fua.  per  vejiigia.  veluitUr  tnnui. 

A cefté  occafion  les  Egyptiens  , comVnc  telmoigne 
Orns  Apollo.voulans  peindre  l’an.peignoicnt  vn  ler- 
pent  mordant  fa  queue. La  quintt-ejfence  ) La  meilleure 
&C  plus  pure  partie.  Si  tu  veux  entendre  plus  amplemét 
quec’eftàdirc  quinte  eflence,voy  vn  liure  appellélc 
Ciel  des  Philofophcs  ^Alambiqué jFay  dillillcr. 


CLXXXL 


<r<v.>'\uv.’,q  ii  /v  vt-ivt  ik  «’fcç  vis*M. 

JLfchante  Aglaur*  t ame  pleine  d’en- 

$ w*y 

ÿ Langue  confite  en  caquet  indtf, 

J cret, 

. D'auoir oje publier  le fecret  *'V 
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D lïSl  AM  OTAS.  .7  IJ5  J 

Que  te  tenon  attfot  cher  que  ma  vie. 

Tiere  à ton  col  Tif phone  febe, 

£>w  d'vn  remors,d’vn foin  cEvn  regret, 

D’vnfe^d'vtpfoetfd’vn/èrfent  d'vn  trmty* 
Sans  folafj'er  pur» fjeta folie.  >w  \ A . ' 

JP 0 nrme  venger  ce  vers  tnitirienx  • ■ . . > V 

Stutte  l'horrenr  du  dejpit  furieux,  '■>  v.  - ; \ fw 
D ont  uirchtloch  aigmfa  fon  ïambe:  : . ; ' v l 
Confier  courroux  t'onrdiJ]e  le  licol  S 

D u fil  meurtrier, que  l'enuieipx.Lycambt  , À. 
Tour  fe fauuer  efiraigmt  à fon  coL  fu'-.  L 

r V^  Hvjïr  • y»  • ?J>  «>  «»«;  VwSSKl  - 

MVRÎT.  v,i.o  Av.-uf- 

• / • .«S«- 

Mefchante^jglaure)  U maudit  vriequî  aùoit  reilèJc 

3nelque  fi  en  fecrct.  Mef  hante  <AgUwt\  Aglâurè  fille 
c Cecrops.parcequ’ayât  promise, Mercure  de  Juy  ay- 
der, moyennant  quelque  fom'me  d’arget  à iouyr  dVne 
fœut  qu’elle  aup.UiJiômçç  Hetlè.par  apres  eltâtmeUfc' 
dlenuic  lç  voulut  empefchcr , fut  par  luy  comjertie.&n 
pierre.  Voy le  fécond  des  Meumorfoler.  ‘D’enuie^ 
cille  plut  grand  tourmetatqiu  foic,Horacc, 

Inuidia  J>  iculi  non  inutnet  e tyranni 
IMaitu  forment unt.  - - v 

Tifiphonc]  Vncdes  Furics-xPour  me  venger)  Les  vers 
d'Archiloch  furent  caufc , que  Lycatribe  fe  pendit.  Il  ' 
fouhaiteque  ces  vers  en  fæencautanià  celle  qjù  Ta  of- 
fenfé.  I,y  carabe  auoit  promis  de  bailler  fa  fiile  tSleobo- 
Jeen  mariage  au  Poete  Arthiiqch.’ÔÇ  apres  la  lüÿrcfu-. 
là. Le  Poëte  courroucé  fit  des  carmes  la  rabiques  cotre  ’ 
luy.par  léiquels  il  le  diffama  ft  bien, que  Jcpaunrç  Ly- 
cambe  dénoncé  & de  regret  fe  pendit  par  le  çol.&tf 
Jamlrt]Soa  vcxslatnbique. 
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*2T  »»Z  endroit. , comme  a chanté  Virgile, 
Lafoy  n efifeure , g£/  me  l'a  fait  fia  uoir 
■ ’ Ton  ienne  coeur  ,tnaisiv  ieil  pour  decouoir, 
Rompant  lafienne  cfiAmour  trop  f -agile.- 
Tu  ne  fiaurois  comme  femme  inutile,  . 

Ajfuiettir  les  coeurs  a tonpouuoir, 
loüet  à vent, flot  prompt  as’  efmouuoir. 

Beauté  trop  belle  en  an\e  trop  mobile. 
Bfcoute,Amour,fi  tu  as  quelque  fois 

Haujfé  ton  vol  oùièpoujjoitma  vois,-  ' ■ i 

Iamais  mon  coeur  de  fin  coeur  ne  racointes. 

Puijfele  Ciel  fur  fa  langue  enuoyer 

Le  plus  aigu,  de  fa  foudre  d trois  pointes. 

Pour  le p ay ment  de fon  iufie  loyer.  , • 

‘ ; M V B»  E T. 

Ennui  endroit  ] Ce  Sonnet  & le  precedent  appar- 
tient à v ne  tticfme.Comww  a chanté  Virgile  ) Au  qua- 
trïefrae  de  l’Eneide , . ( , 

* • Hujquam tut  a fies.  ’•  ’*•  '•-* 
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yj  On  chefefi j£or,fon  front  efivn  ta-* 

" . bleau,  ■ : - - i •' 

O n ie  voy  peintlègahi  demo  dont*  f ' 


ma 


)_  ■ -o  . 1 ...  r,v>.  ; . J 

Belle  efpfa  matn,qut me fait  deuaù 

' ■,  i j.  • 

C hanger  de  teint , de  cheueux  & de  peau,  1 » 

Belle  efl fa  bouche  & fin  fileiliumean , 

D e neige  ’çf/ feu  s'embellifi fon  vifage. 

Pour  qui  lupin  Reprendrait  le  plumage 


t-  < J>  Ws  *Jft  MO-tü  & ‘ ï €7 

Ore  d'vn  Cygne?or  le  poil  d’vn  Toréa», 

Doux  ejl fon  rùrfui  la  Medufe  mefme 
Endurciroit  en  quelque  roche  blefme, 

Vawreant  &vn  coup  cent  mille  cruauté*.  * 

,Ma»toût  cttnji  que  le  Soled 

Le}  moi$dreifeux‘,ainfi  ma foyfùrpajfe  • .t;  ^\ 

Leplus  parfait  de  toutes  fesbeaute\.  | 

M.  T RE  T. 

Son  chef  efl  d'or  )Lcs  beautez  de  faDamefont  grades: 
mais  la  foy  qui  eft  en  luy.les  fuipafl'e  d'autant*  comôie 
le  Soleil  les,éfloiles.  Q/e dc'vn  Cjgne)  Comme. pour  Le» 
de,  de  laquelle  la  fable  efl  dcfcricearaplemeuC'dani  le 
troifiefmc  dés. Odes.  Or  Ufoild’vn  Taureau  )■.  Comme 
pour  Europe.de  laquelle  vey. le  liurec  âcSAÏi.t^Ceaujf) 
V oy  ce  que  i ay  dit  lut  le  Sonnct,  Lew  que  min  ait» 

l5«i(  ; ilü.ifflvu iSJiiii*  «»'»î  jiiti » ipupal, 

•yyii.\  UJ  "Z ‘{tî 1 i’-UÎ  J.’  V'Ü'i  »' 
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1 Oufîotm  l'erreur  qui  fiduit  les  Menadess  i 
’ Ne  déçoit  pas  leurs  cerneaux  eftonncxp 
. f*  ^ Touftoùrs  au  fon  des  cornets  entonne\ 

L es  monts  Troycns  ne  foulent  de  gambades. 
Toufiours  le  Dieu  des  vmeufes  Thyades  ; 

N' ajfolle  pas  leurs  coeurs  ejpoinçonnc^ 

Et  quelquefois  leurs  ejprits  forcenet^ 

.1  Ctf) f eut  leur  rage  & ne  font  plus  malades*- si  -? 
Le  Carybante  a quelquefois  repos,  1 f ’ ; • ' ” 

Et  le  Curet  fous  les  armes  dsjpos, 

SentparfaifonsleTandefaDeeffc: 

Mais  la  beauté  qui  me  pouffe  en  erreur,  'v^u 

Enpatience  vne  heure  ne  me  laijfeï  t -.-i  ijifs  m/ 
»i  Le  fang  qui  boufiefi  toufio sors étifisreur^-'' a 1 o - 

I «/ 
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M V RE  T. 

TaufioujH  l’erreur  1 Les  minières  de  Bîcchui,  Sc  de 
Cybele;  lors  qu’ils  fa  cri  fioict.clloyeut  cfpris  d’vnc  fu« 
leur  qui  les  fa  i fo  i tco  ir  rî r,  ci i e r,  faütclcr,  corne  hors  du 
fens:  mais  cefjdfureur  ne  les  renoit  pas  roufiours  Mais 
le  Poète  dit,  quc.lafufeur  quefa  Dame  fiiy  liure.ne  le 
Jaiiïc  pas  vnc  heure  en  repo s.Menades  ) Preftrellcs  de 
Sacch  ,ain(i  dites  du  v erbey^merfleu,  qui  fignifie  eftre 
hors  du  fens.  'Des  cornets']  Aux  facrifices  de  Bacchus  on 
• Jouoir  de  cornets,  de  trompettes,  de  fleuteÿ,  de  tabou- 
-fins,  toüf.Pvn-^amiyl’autre.  Çàtulle.  i,;  . m-  i : 

-î.I  n-Plungebstnt  aliiproctrif  tympanapalmis,  :1 

s!  ta  ±Aut  tereti  tenues  tinnittu erteiebant,  ..  ! ir  ; 

3"  • ÀCtfltirauciJbnù  efflhbani  cornuo.  bombû,  !'j,î 

‘ 'Barlarâqut  borribili JbridtbtU  tibizeantu. 

Thyldts  ) Ainil  Ce  nomment  auffi  les  Prcfheffes  de 
Bacch9, lequel  entre  fes  autres  noms.eft  appelle  Thya- 
née  :ou  à caufe  de  fa  ntere  Thyonc,  ou  parce  qu’il  in- 
flitua  premier  les  fadrificeà^ou  parce  que  le  verbe  Srvie 
en  Grec,  fignifie  quelquefoisauoir  l’efprit  hors  defoy. 
Le  tombant*  ) .'Coryb'antes  eftoyerijt  nommez  lesPrc- 
itres  de  pvbele.  du  verbe  xtfûC^.qui  figqifioit  cachet: 
parce  qu’ils  cachèren  t Iupiter  nouuéllemet  né, dôme  ic 
diray  apres.  LtCurtt  ] Rhée,  autrement  nommée  Cy- 
bele,mere  de  Iupiter, apres  qu’il  fut  né,le  porta  enCre* 
te,&  le  bailla  en  charge  aux  Curetés, peuplés  de  ce  païs 
là,  de  peur  que  Saturne,fclon  fa  coultume.nc  le  man- 

feait  Les  Curetes  le  cachèrent  dans  vn  antre,  autour 
uquel  ils  dançoient  tous  armez,  crians,  ôc  Fàiûns  en- 
treheutter  leurs  boucliers,  de  peur  que  Saturne  nel'en- 
tendift.  Callimacb,  ■ . 

OuX«  cTi  xnç»-m  «içî  itçôxir  ùçxiffttrr». 

■uinMi yprn\,'iru.  xpom  xctatr 
"triûti  ijjAi  ffitxugtlor'nt'  . 

Aratauifi  le  racdflte.  De  làJes  Preftresde  Cybele  furet 
nommez  Cmetcsjôc  retindrent  ctftc  manière  de  (dan. 
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fer  en  armes.  VoyOuide  au  quatriefme des  Fartes.  Lt  ' 
T an  "J  La  fureur.  A infi  prennent  foHuent  les  Grecs  le 
mot,  *7rpn.  Furtfcr] Platon  dit,  que  l’amour  n’eil  autre 
choie qqe  fureur. 


(4’r 


CL*  XXV.  } 


Jcnque  les  cheMpsJcs  fleuries  ç2r  les  lieux. 
Les  monts , les  bois  que  i'ay  tàijfc\dcrricre3 
V*  * ^ Mc  ticnncntloin  de  nui  douce  guerrière 3 
Afirc  fatalà'ous  efcoule  mon  mieux: 

Quelque  Démon  parle  congé  des  deux , 

Qui  prefldoità  mon  ardeur  première , 

Conduit  toujours  ’ dvhc  aile  coufiumitre 
Sa  belle  image  au  feiour  de  nus  yeux. 

Tontes'lcs  nuiéls  impatient  de  hafic3 

Entre  mes  bras  ic  fcmbrajfc  g \J  retafle 
Son  vainportraii  en  cent formes  trompeur. 

Mais  quand  il  voidjque  content  ic  fimmcille , 
Rompant  mon  bich  s'cn'uole,  & te  mefueitle 
Seul  en  mot?  liSl, plein  de  honte  de  peur. 


Hienqut  Ut  champs , ^ 

Dame,  fi  eft-ccqufc  qùerquébon  Ange  la  luy  fait  voir 
toutes  les  nulftsenfongeant.il  ne  feplppit'que  dyne 
^hofe:  c’eft'quefes  fonges  font  trop  courts,  8c  qu’ils  fi- 
ni fient  lors  qu’il  y prend  plus  grand  p\&iür. *Aftrt fatal) 
Laquelle  eft  vn  aftre fatal. Son  vain  portrait  est  tet  formes 
trompeur')  Sonfimulachre  qui  le  trope  ondoyât  deuac 
luy  eo  cent  formes.  . 'It  * A <v.l  **  ; • . ’i  * 
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I /*$/>  chaud,  <ç%J  U fimine  coûtant  ' 

Se  dfidloitfar  moy  apne  fingearde, 

**  Quand  t incertain  ctvne  idole  gaillarde 
Tut  doucement  mon  dormir  affolant.  - ; 

T an  chant fous  moy  fin  bely  noire  blanc , 

Et  m’y  tirant  fa  langue  fietiüarde, 

' Me  baifittoit  d'vne  le'vre  mignarde. 

Bouche  fus  Louche,&  le  fane  fus  le  fane.  • ^ 

Que  de  cùr al, que  de  Irz^,  que  derofes, 

Ce  mefimbloit  à pleines  mainsdefclofes 
Tafiay-ie  lors  entre  deux  manipients? 

Mon  Dieùymon  Dieu^de  quelle  douce-  haleine, 

De  quelle  odeur  efioitfa  bouche  pleine. 


< M V R E T. 

Ilfaifoit  chaud}'  Il  deferit  le  pfal/îf  qu'/f  prînt  en. 
fongcant>s'eftât  endormi  quelque  aprefdifnée  d’cftc0 
Le  îens  n'eft  pas  fort  difficile  i comprendre , Ce  Son- 
net c/l  contraire  au  preccdçnt, 

'y o t!'  ; 3^  ( . t m ; • 
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k q «A  oc.  il..  'T'>.  ' À 1..  • ; ir  i-il  mroj 

EsfiotsiumeaUx  dé:  laiSl'bien  efioifii 
» Vont  gr  reuotpar  leurfrlatiche  valée} 
* Çofpme  à fin  bord  la  marine  falée, 

^ Qui  lente  va,lente  renient. aûfi'r.  ‘ 
Vne  défiance  entre  eux  fifalt,ainfi 
Qu'entre  deux  monts  v.ne  fente  égalée. 
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Blanche  par  tout  de  neige  dcualée,  ^ 

Quand  an  printemps  le  cieli'ejl  adcruci,.' 

Zàdeux  rubii  haut  ejleuejjougijfent, 

1 1 n«if  7 ne  m/i/wv«â  tj-»i f fl PtlÈ 


Dont  les  rayons  cet  y noire  finirent. 

De  tontes  parts  vniment  arrondis  : 

Zà  tout  honneur , là  toute  grâce  abonde  : 

Et  la  beauté,  fi  quelqu’une  efi  au  monde. 
Vole  au  feiour  de  ce  beau  paradis. 
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C et  flots  jumeaux)  Il  defcric  la  beauté  destetinsde 
fa  Dame,  difant  que  le  fein  d’icelle  eft  vn  paradis  de 
beauté,  auquel  s’en-volcnt  toutes  les  autres  bcautez 
qui  font  au  monde.  Vont  & reuont  ) Ainlî  Aiioitc, 
Chant  j. 

SDue  pomeactrbe,  e pur  (Ckutrto  faite 
Vtngono,eva*  eomeo'nda  al  primo  màrgei 
Quando piaceuole aura  il  mar  combatte. 

Vtu  difianu"]  L’ Aûofte  mcfmes  en  vn  autre  ücoi 
S patio  fra  lot  tal  difiettdea,  quai  fatt* 

Effir  vtrream  fra  piccelini  ctüï  '1  ’ ' . 

L'ombrofe  vatti  in  fia  ftagion*  amitié, 1 fi  " ; - '■  - 1 1 1 \ 

C h'tl  Verne  babbia  di  ntHeall’btra ; pttn'ei'  - 1 

ii  ■ ■■  • . w»M 

A ,?uhfcJ‘fcîy.'>;iÀb 


r.3> 


CLXXXV1II. 

j ' 

Velte  langueur  ce  leaufrot  deshonore, 
Quel  voile  objfcur  embrunifi  cefiabeatif 
| Quelle  palleur  dépourpre  \ ve  fein  beau* 
Qui  per  à per  combat  auec î Aurore?,\  ■ 
DieuMÎedeclnfiétotoy  vit  encore.. 

• X’  antique  feu  ilt*  Thejfale  arbr)ffean*3 
Vien  au  fe  cours  de  ce  teint  danmfeaU,  ■ '■  * * •’ 

■ - ' 1 v 


loi  IE  fREMIEl  tIVR* 

Et  fon  U\  pâlie  en  œillets  recolore. 

E 


urc.il  prie  Apollon  8c  Ælculape  Je  la  guérir,  diûnr, 
que  fi  eUe  meurt, > il  eft  impoflible  qu’il  viue.©/V«  me - 
decin  ) H entend  Apollon,  qui  premier  inuenra  la 
medecine.  £>«  Thefale  arbriffeau  ) De  Dafné  pucelle 
TheiJajieitnc.  qui  fut  changée  en  Laurier.  Yoy  le'  pre- 
mier des Mecamorfofcs,  Èttoy  rEarbu)Ü entend  Ælcu. 

lape  fils  d’Apollon»  lequçne^ançien.sfouloycntpcin- 

dre  auec  loDgiiçbarbe,  ffhagufins,  peuple  Epidau- 
rien)  Marullc.au  quatriefme  liure  des  Epigrammes.tef- 
moigne  qxie  les  Rbagufins,  peuple  d’Italie,  font  venus 
d’Epidaure  ville  dediée  à Æ feu  lape.  Fais  amortir  le ti- 
zon  de  ma.  vit  "]  Ôfte  l’ardeiir  de  la  fidure  A celle  de! a- 
quclle  dépend  ma.yip, .corn  nie  cellp  hJ^lçagre  dê- 

pendoit  d’vn^zqn.iVo^Quidc  àa^utâiffïpe.dcï  Me- 
tamorfofer.  Que  fis  dtftins  j Sa  mort.  Ainfi  difçat  fou- 
ucm  les  Latins, fata , & les  Grecs,  x»f. 


S 

C tir  tant Jon  ame  à la.  mienne  efl  unie. 
Que  fes  dejli 


Quelle  langueur  ) Sa  Baffle  eftafit  malade  d’vne  fid- 
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Comme  ejl  fin  lujhre  enrichi  de  bon-heur, 
N'emperla.pomt  delà  Couche  tbonheur 
Où  s'apparut  Venus  encor  petite.  t 

Le  pourpre  eficlos  du  fiang  AaonierU , r ' 

Le  tnjle  Ai  Ai  du  Telamotuefu, 

Ny  des  Indois  la  gemme  ufie  largeffi, 

ÎLy  tous  les  biens  dvn  nuage  eft ranger, 

A leurs  frefirs  ne  fçauroyent  ef changer  <. 

Le  moindre  honneur  défia  double  ricbejfi 

m v;r;H't;; 

u»  vord  à’Sfiagne  ) Il  loue  celle-là,  de  laquelle  my 
parle  au  Sonnet,  qui  Ce  commence, 4*0  fouunmnt..  Si  ri - 
thegtmmt]  C'eft  à dire,  cp;ia  coquille  dans  laquelle 
Venus  noimellement  nee  vint  à b.Qrd,n’y  aupjt  point 
vnc  fi  belle  perle,  comme  dl  çcfte.M?rgUfr>t&  C,ipeur? 
pre  cfclos  du  fang  ^cLonitn  ) La  fleur  qui  tfafquit  du  fang 
d’Adonis,  apres  qu'il  fut  tué  par  le  Sanglier.  Voy  la 
fin' du  dixiçfme  dcs  Metandorfofes.vi»  du  TtUmo- 

Hien  ) La  fleur  en  laquelle  font  eferites  ces  deux  lettre* 
AI,  qui  nafquic  du  (ang  d’Aiax.fils  dcTelamon.  Voy 
ce  que  i’ay  dit  fur  le  Sonnet  quife  commence, le  veux 
foufier:  Aufïi  que  le  nom  a Abtx  vient  de  verbe  Grec, 
«i«{»,qui  lignifie  pleurer,  comme  dit  Sophocle/N^der 
Ihdqis  il^  ptys  , (tondre  eft  abpudant  un  pierrts  pre- 
deufès.  ®e/4  double  riehejfe)  Il  dit  double,  parce  que 
le  nom  Marguerite,  eft  le  nom  d’vne  fleur,  &d’vne 
perle.  ■ 

C x c. 
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plus  profond  de  ma  poitrine  morte  svÆ 
Il  m.efi  adnu  qn'.vne  main  ie  repoy , 

Qui  We pillant  entame  anecque  fioÿ L 
Mo»  coeur  captif  t}ueMaiflrej]'e.  elle  cm* 
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Malçncontreufe & miferable loy,  •a.’.'î 

' T u mas  tué,  tant  tu  es  contre  moy, . » 

ioj  cfa  humains,  bride  trop  dure  &•  fortel  O 
Faut-il  que  veuf,  feul  entre  mille  ennuis,  ■ \ ■ •< ; I 
jWo»  lift  defert  ie  couue  tant  de  nuits ? 

Ha  ! queie porte  ’çfj  de  haine  d’enuie  ■ 

A ce  Vulcan  ingrat  & fans  pitié,  > -yK 

Qui s'oppofant  auxrai\ae  ma  moitié,  K 
Tait  eçüpfer  le  Soleil  de  ma  vie.  \ 

, ' mvret; 

r*  , r { * • t . . •»  . .»  » t . 

* ) J I 1 ^ ' ' * < * ' » » * !-’*  * . • < V , ' 

*Au  plut  profond)  Ainftqu’il'fcftoîtâ  ieuiCer  auee- 
que  fa  Dame,  vu  qui  auoit  authorité  fur-elle.la  vint 
prendre;  8c  remmena:  déqüoy  il  fé  plaint,  difant?-qu’en 
s en  allant, elle  luy  auoit  arraehé  le  cœur.^  ce  Vulcan  ) 
Ainlî  uofnme-il  celuy  qui  emmenoit  fa  DamcÆelipfir) , 
Efuanouir,  diiparoiftie.  CëSonnet  n’appartient  point 
* Caflandre.non  plus  que  d’autres  qui  font-cn  éc  liure. 
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£»  moy  mon  cœur,  ren  moy  mont  cuir , mi- 

m gnarde,  ' ■' 

►J*®  « * . , • 

5i»e  tu  retiens  dans  ton  fetn  arrejte: 

Rets  moy  renmoy  ma  douce  liberté, 

Qu  a tes  beaux  yeux,  mal-caut,  ie  mis  en  garde: 

Ren  moy  ma  vie,  ou  bien  lamortretdrdef 

Qui  me pourfuit  en  aimant  ta  beauté, 

Rarnefçay  cptelle  honnejlc  cruauté, 

• JP  uepltif  prés  mes  angoiffes  retarde. 

d y nfr  efp^s  tu  payes  ma  langueur,  r’\ 

L a&  d,  venir  maugréant  ta  rigueur. , 
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Dira  fut  toy  : De  cejle fier e amie 
Unifient  les  o\repofer  durement, 

La  terre  foit  afin  corps  ennemie, 

, Et  vtfffl  mort  fou  toufiours  en  tourment 
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Rennuj  msn  cœur)  U dit  à fa  Dame,  on  qu’elle 
lüy  rende  fon  cœur,  "ou  qu’elle  vfe  enuers  luy  de  quel- 

Î|ue  humanité  pourrerarder  fa  m on,  la  fleurant  qu’elle 
cra  maudite  de  la  poltexité,  Ci  par  fa  rijgucurcllc  Je  c6- 
traint  à mourir. 
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V and  le  grand  œil  dans  les  ïumeaux 

arriue , 

Vn  tour  plus  douxferenePvniucri, 
■D'efpics  crefler^ onfioflék les  chdps  vers, 
Et  de  coulçmrsfe  peinturela  nui.  >v  >. 

Mais  quand  fa  fuite  obliquement  tardiu  e. 

Par  le  fentier  qui  rottUe  de  traders. 

Atteint  l’Archer,  vn  changement  di tiers 
Détour,  de  fleurs,  g*/  de  couleurs  nous  prhte. 
Ainfi  quand  l'œil  de  ma  D ééfièluit 

Dedans  mon  cœur,  en  mon  cœur  fe produit 
Maint  beau penfer  qui  me  donne  afieurancc  ,*  , 

Mais  âuflttbfl que fon-rayom’enfuit. 

De  mes  penfersfatt  auorter  le  fuit,  ;t:.  • 

'•  Et  fans  menrif  tranche  mon  ejperancft'  '' 


tOé  IE  PRÏMIER  LIVRB 

l - * 

M V R E T. 

. . . ■ • l « 

Quand  le  grind'aü  ) Il  fâï  t ^rfè'^ôp  ârç'il®tvîî  è Tbeil 
de  fa  Dame  au  SohiL  Legrand  ait)  Le  Soleil.  Dont  les 
Jumeaux  )Ce  qui  fe  fait  le  dixhuifliefme  de  May, félon 
JPtolomée.  Par  lefentier  qui  roulle  de  trauers  ) Par  le 
cercle  appellé  Zodiaque.  ^Atteint  L'*Arsher  ) Le  dix- 
hui&iefmc  de  Nouembre. 
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. -Age,  fuy  moy  par  l'herbe  plu s ejpeffe 
tÜ  wi/n  Fauche  fejmail  de  la  vertefinfin. 

Puis  d plein  poing  en-ionche  la  maifln 
D es  fleurs  qu’Auril  enfate  en fa  ieunejfe, 
Dejpen  du  croc  ma  lyrèxhàiiteircffe, 
le  veux  charmer fi  te  puis  la  poifin > 

Dontvn  bel  œil  enchanta  ma  raifon 
; Par  la  vertu  ctvne  œillade  maifitejjfe.  Ç - ^ 
Donne  moy  t encre  le  papier  aufii. 

Eurent  papiers  tefinoim  de  nion fluet 
; le  veux  trater  la  peinequet’endurb'1:  ' ~ J 

En  cent  papiers  plus  dur*  que  Diamant,  n A3. 
Afin  quvn  iournojhre  race  futur*  ■ v.M.  fi 

Jure  du  mal  que  iefluffre  en  aimant.  •'  l 

6 - ■ • UT  ^ ItV.VttK  ) 
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Tsgefly  moy) Il  parle  à lVn  dç  fcs,reruiteiirî,  joy  dUât 
a u’il  aille  ducillir  fprce  fleurs  a .gfKer.parrni.fi  chaii». 
bre  & qu'il  luy  donnera  lyre,  a fin  dadoutirWn  pet, 
foa  tourment. Dit  d’aunage; que run  quilne  peu, 

Sic  autre  chuic,i>  our  le  morns  fera-x^, inclue  fa  pci. 
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ne  lêra  entendue  de  toute  la  poflerité.  Sn  cent  papiers 
plus durïaut  ‘Diamant  ) C’efl  à dire,  aïifqÜÉls  il  eferira 
chofes,  qui  feront  de  pltis  longue  duree  que.  le  'Dia- 

manc. 

•,  , ..  ex  eu  il.  . r 

Mour,qne  îaimcà  b ai  fer  les  beaux  yeux 
De  ma  MaiJlrcJj'c , £g/'  à tordre  en  ma 
bouche.  . 

De /es  efeueux  ïor finquisef cartou- 
che ‘ 

D effits  fon front  ajhré commîtes  deux! 

Cfcfid  mon  gré  le  meilleur  de  fon  mieux 

/lue fin  bel  «il,  qui  iufquau  c«ur  me  touche , 

D ont  le  beau  nœud  d'vn  Scythe  plus  farouche  t 
' , Jlcndroit  le<«ur  courtois  $/ gracicu*.  s : en 
Scs  longs  cheueux,  Çjfi  fis  fouiécis  encore  j.ïnsîaïut 
: 1 De  leurs  beauiefjont  vtrgongner  TAufiirc,  * ' ' 
Quand  au  matin  elle  embclltfi  le  iour. 

En  fin  «il 'vole  une  image  vefiue 

D.\ailc  & de  treuils  >:  ic  Cray  que  Ce  fi  Amour \ 

le  le  conçois,  il  me  blcjfc,tl  nictUC.  .Wj»* 
Hiyoîrifi  noff:  s^IJçï'j  iniîis:  ru  uisr. 

MVRET. 

xAmottr,  que  i'ainit  j L'argument  eiVbien  ai Ü.  D'y» 
Scythe ) Les  Scythe*  font  peuples  Septentrionaux, barba 
res  au  polliblc.  Vergongner  ) Auoir  honte. 

cxcv. 
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. Es  vers  d'Homere  cntre-ieisx  d auentùi% 
Soit  par  defiin,  par  rencontre  on  par  fort, 
___  J En  ma  faneur  chantait  tous  d vit  accord 
La  guarifon  du  tourment  que  i endure.  _ J 
Çes  vieux. Barbus,  qui  la  chofi  future 


*0$!  LE  FRlMlIR  LIVRÉ 

Des  traits  des  matns3du  vifage  & du  fort  v 

Vont predifant > annonçant  reconfort 
Aux  paf ions  de  ma  peine  fi  dure. 

Mefmes  la  nuitt , le  fomme  qui  vous  met 
Douce  en  mon  lift,  augure  me  promet 
Sine  te  verray  vos  fiertex^adouctes:  ■ * $ 

Et  que  votes  feule  oracle  de  L'amour, 

Verifirexjn  mes  bras  quelque  tour  < 

L' arrefi fatal  de  taht  de  prophétie!. 

MVRET* 

Les  vers  cüfJmtre)  Il  dit  que  toutes  les  chofes.pat 
Jefquelles  on  peut  preuoir  ce  qui  eft  à aduenir.Iuyprc- 
difent  tju’àla  fin  il  obtiendra  de  fa  Dame  ce  qu’ij  de- 
lire,  Les  vers' d’Hcmtrc  ) G’eAoit  vnechofe  rntécaux 
anciens.d’ouurirvn  Homère, ou  vn  Virgile,ou  vnau* 
tre  tel  poète  à l’auctuie,  fie  des  vers  qu’ils  Tencontroyét 
à ceAe  fortuite  ouuerture,  colliger  les  chofesqqileur 
deuoyent  adaenir.Les  exemples  en  font  aflèz  frequens 
aux  hiAoires.  Cet  vieux  •Barbu  ) Il  entend  ceux,  qui 
vulgairement  font  appeliez  Aobemiens.î/<w  feule  cra- 
de de  l’amour)  Vous  qui  elles  feulc.de  laquelle  Ja^oix 
peut  feruir  de  certain  oracle  àmon  amour, 

M A DRIGAL. 

ûr':nojqs2ï',!(j»3q  . ?îJ  , ■••h  * 
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fot  Vulcan  ma  Cyprine fafih oit: 
ifin 


Dite  en  pleur abt  qui  fin  courroux  ne  cete , 
; A tvn  de fis  jeux  arma  dyne  efiincelle, 
D e ï autre  vne  eau  fur  fa  loue  épanchott, 

Tandu  Amour  qut petit fi'càchoit  v 

Comme  vn  o fean  es  chcucnx  de  la  belle , 
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J En  toeîL  humide  alloit  baignant fin  aile,  . k 

Puis  en  lardant  fit  plument  fichoit. 

Ainfi  void-on  d’vne  face  diuerfi 

Rire  pleurer  tout  en  vn  raffine  temps 

Douteufement  le  Salol  du  printemps, 

Quand  vne  nue  à demi  le  trauerfe.  / 

Quel  dueil  enfemble  & quel  plat/ir  cefioit' 

De  voir fingefte  & les  pleurs  quelle  verfi,, 

[ . Pleins  de  regrets  que  le  ael  eficout  oit ? 


M V R E T. 


VnfotVulcan  ) II defcritbtrce Madrigal!» content 
ce  de  fa  Dame  eftanc  falchée.  ^iinfi  void-on  J C ompa- 
taifon  prinfe  dal’Arioftc,  parlant  d’Olympie, 

Ernilbci  vifi,qualeJferfuol 
"Du  primaucra  alcuna  volt*  il  cieto , 

Quando  lo pioggia  cadtie  à vn  tempo  il  Sel  " J~  ’ 4 

Si  feombramomotfnubiUfi  veloi  \ •'£ 

v-  dcx  cv  ii.y 
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Mont,  quel  dueil  & quellesUtrmet 
feintes,  , 

Et  quels fiujpirs  ma  D ame  alloit 
formant , L 

Et  quels  fanglots,  alors  que  le  tonnait 
D’vn  teint  de  mort  fis  grâces  auqitpeinUsl 
Croisant  fis  mains  à (ejlqmaçh  e freintes 
Fichoit  an  ciel  fion  regard  lentemen  t. 

Et  larmoyant parloit fi  triplement, 

Que  les  rochers fi  brifiyent  défis pleintes. 

Les  Cieux fermer^  aux  cris  de fit  douleur, 

Changeant  de  teint  de  grâce  de.  couleur, , 

Far  Jympathie  on  deuindrent  malades. 


**<*  LE  P K EM  t É Jt  ITVtE 

Tous  renfongnex^  /«  Aflres  fecouoyent  . 

Leurs  raix^  du  chef  ttlles  pitiex^  nouoyent 

Hans  le  cryjlal  de  fes  moites  œillades.  l'~ 

«c  W- 'A  ’W'.-fù  • y3 
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Amtur.qutl  dueil)  L’argument  de  ce  Sonnet  dé- 
pend du  precedent.  Les  CieMxfrrmez.)  Arrêtiez.  Mot 
Italien.  Par  fympathit)  Par  vnefimilitude,  & conion» 
ûion  de  nature  qui  eft  entré  elle  8c  les  ciciix.  Sympa- 
thie efl  vn  mot  Gree.-mais  il  eft  force  d’*n  vfcr,vcu  que 
nous  n’en  aiions  point  d'autre.  : 


],  çxcvm . 

J E feuiumeau  de  ma  Dame  brufloit 
Parfe  rayon  de  leur  flamme  druine, 

1 L'amas  pleureux  divneobfcnre  brun 


ne. 


Qui  de  leur  tour  la  lumière  celait.  i - 
Vn  bel  argent  chaudement/ efcouloit 
JDeffus  fa  iouë,  en  la  gorge  yuoipnt i*, 

IA u beau  feiour  de  fa  chafle poitrine, 

Où  l'Archerotfes  fléchés  emouloit. 

JD  e neige  tiede  efloit  fa  face  pleine,  \t/} 

D'or  fes  cheueux,fes  deuxfourcis  <£ébenCy 
• Ses  yeux  lùifoyèrit  comme  vnajfrê  fatal: 

Rojès  g*/  lis  oÙ  là  douleur  contrainte 
Formait  l'accent  de fa  iufle  complainte/' 

Feu  fes  foujfltrs,  fes  larmes  vncryjlal. 
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Lefeuiwneauyij  continue  encor  à d’eferire  la  c5re 
tunccdc  fa  Damc  cftâc  ainh  fafehée,  L'ar/ias  pleuraux  ] 
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Yn amas  le  larmes  de pleurs.qui  comme  vnebrui» 
ne  commcnçoit  à fe  fondre.  Thuint  ) Vient  de  brun,, ce 
font  petites  nuées  efpaiiles  & obtures,  qm  pédent  fur 
■ Jehault  .desmonuignrs.  Vn  bel  argent  ) Il  entend  les 
larmes.  Emouloit  ).Aiguifoit.  De  neige  tiede  ) Ces  fix  car? 
mes  font  prefque  traduits  de  Pctraïquc, 

/.*  tefia  orfino,  ec*l  mue  il  velto , 

Htbent  i cigli,  egli  occhi  eran  due  jlellt, 

Ond’  ^imàr  l’arm  non  tendeua  in  fallo: 

\ . . ■ "Perle  t rofe  vertniglie,  eue  l'atcolt» 

fDolor  formaua  ardentivoci  e belle, 

Fiamma  i forpir,  U lagtime  ctjjlallo. 

• • 

C XCIX. 

Llny  qui  fit  le  monde  façonné 
Sur . le  portraifl  duquel  il  fut  l'e- 
xemple. 

Le  couronnât  des  voûtes  de fin  tem • 
pk. 

M'a,  par  defiit } ton  efilaue  ordonné. 

Comme  l'ejprit  qui  faintement  ejl  né 

Pour  voir  fin  Dieu, quand  fa  face  il  contemple ; 

T lus  heureux  bien , recompenfe  plus  ample, 

Plus  grand  loyer  ne  luy  ejl  point  donné. 
jLtnfi  ie  pers  ma  peine  coufiumiere , 

Quand  à longs  traits  œillade  la  lumière  ■'*' 

De  ton  bel  oeil , chef-d' œuure  nompareil. 

Voyla  pourquoy,  quelque  paît  qu'il  feioume, 
Toufiours  vers  luy  mangré  moy  ie  me  tourne. 
Comme  vn  Souci  aux  rayons  du  Soleil . 
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Ctluy  qui  fit]  Ce  Sonnet  eft  prefquç  traduit  d’vri 
deBcrabo,  quife  co mm cncc,  Valu  «agion,  ù /exemple  ] 


\ai»  LE  premier  livre 

De  l'Idée  qu’il  en  auoir  éternellement  conclue, 
lay  feruit  de  patron  pour  faire  ce  monde  icy.  Défi» 
temple ] Du  Ciel.  Comme  vn  Soucy)  Le  Soury  cft  vne 
fleur  nommée  par  les  Grecs  Heliotrofion^i  caufcqu’cl- 

le  fe  tourne  toufiours  vers  le  Soleil.  1 

,*2  J O ' -•  ZilWiî  C'Ü p 1(1  üi  ï-' 
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£ c/ott*  Sommeil  qui  toute  chofeappaiff 
N'  appafe  point  le  foing  qui  ma  rany: 
En  vous  te  meurs,  en  vous  feule  te  vys 
Ne  voyat  rien fino  vous  qui  me plaife , 
Vos  yeux  au  coeur  m’ont  ietté  telle  braifc3 
Qnvn  feu  depuis  rfa  toufiours  pourfuiuy i' 

Et  dés  le  iour  qu  oi  dançantte  yoivvy, 
le' meurs  pour  vous  & fi  enfuis  bien  atfe,  \ 

JDe  mal  en  mal , de  fond  en  fond 
l'ay  îatne  trifhe  & le  corpstout  tranft , 

Sans  ef ch anfferlefioid.  de  vofirc  glace,.  . _ 

'An  moins  Ufe^&voyèTffuriponfioht 

Combien  de  morts  vos  doux  regards  me  fonti  ' 

Si  Le  foing  caché  fe  cognùifi  à la  face, 

mvret.  * \ 

Lt  deux  Sommtil  ) Ce  Sonnet  cft  aflez  ay  fc  de  foyô 
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Le  feul  rayon  de  leur  gentille  flame 
Drejfant  en  Pair  mon  vol  audacieux 
tour  voir  le  Tout  m'ejleua  tufqu’auX  Cietpc, 
Dont  icy  bas  la  partie  m'ènfiame. 

\ Par  le  moins  beau  qui  mon  penfer  alla. 

Au  fein  du  beau  mon  penfer  s' en-vols, 
JEJpoinfonné d'vne  manie  èxtrefine:  ' \\ 

Là  du  vray  beau  t'adore  le  parfait , 

Làd'ocieux  aSlif  ieme  fuis  fait,  . , 

Là  ie  cogneu  maMaiflrefJe & moy-mefmel  _ 


i-fb  ■ 
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Comme  on  fouloit)  Il  dit,  qnéfi  maîntenatonne  le 
tlafme  d’eftre  pareffeitx,  comme  il  fouloit,  l’honneut 
eneft  deuâux  beaux  yeux  de  fa  Dame,  'Pour  voir  le 
Tout)  Pour  contempler  la  beauté  diuine , fource  de 
toutes  autres beautex.  Atonie)  Fureur.  Platon  au  Fæ- 
dretefmoigne,  que  les  anciens  eftimoyeat  cenomli 
trcs-hoanelte.  Aftif  ) Diligent, 


o 
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Ier  Aquilon  horreur  de  la  Scythie, 
SlSjj  Le cbajfe-nue , g*/ l’esbranle-rocher , 
L’irnte-mer,Cirqui fais  approcher 
Aux  enfers  C vne,aux  deux  t autre  partie: 
S'il  te  founient  de  la  belle  Orithye , 

Toy  de  l'Hyuer  le  mmijbre  & V archer. 

Tais  à mon  Loir  f es  mines  relafcher. 

Tant  que  ma  Dame  à riue  fait  fortîe. 
A*nfi  ton  front  ne  foit  iamais  moiteux , ? 


AÏ 


£t  ton  gpjier  horriblement  venteux  • "o 


- 


iam  Ui  m 

<l>nfila  lrM  det  çhtfna  Us  ^ w JJ« 

■fonfiU  terre  g/  lamercr  les  ceux 
Tremblent  d effrey^aeUfaefan  o»  ta  fajfes: 

mvret. 

!?***“*  -1  V.°>'ant  qwIiqueipisÀ  Dame  tour. 

“2? n >VS  ,Ur  la  r,uiere  du  iJ  ^it  ce  vœu  au 

àbnrri  °Zee>  cPjU1,nf.desappaifcrcamîu,ellc  vienne 
«bord.  Hontur d*  la  Scjtbie  ] Ouide, 

•-Scjthiem,  Jept cmque triontj  __ 

Hornfcr  inuajti  •Botta*.  ’ r * 

tVnnfe''nU‘  J Parc"  qV'Uavertu  dechafler&  diilîper 
fur  ce  lieu °mme  tcfQloiS1,e  lc  Commentaire  d'Arac 

A“^e/ C»pïoç  iir*fpcî-v}.«rTot  ?4»eu.  • 

^btK  ch.»rtè»nue,eft>râle-rocher,  &irrite-mer 
i leiirtuleinenc  rompofci  à la  manure  Grecque: 
pom  lignifier  içs  effets  du  vét  Borée.defquclsil  le  vâ- 
tCiuy  mûmes  çn  Ouide  diûnt  ainli. 
i:  -éApt+miki vu tjî:  bat tnjtia  nubila petto,  j - 

Hac  fret*  ecncutio,  >iodofacjue  robtra  verto.y  , - 

Onthyc  ) C e/l  lenô  d’vhc filledu  Roy  Erechtînfe, 
de  laquelle  le  ven  t Bore'e  fut  amoureujr , & Ja  rauir. 
V°y  la  fin  du  fixiefme  des  Mctamoifofes.iWW,) 
gler fe  dit  proprement  du  crydcs  boeufs,  Mu^irt, 
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) Oettr  de  Paris,  U fille  ait  RoyfAfie, 
.A  qui.  P 1)  ebtts  en  doute  fit  a noir 
r I e“  hautement  ï aiguillon  dufpauotr, 

T Dont  fans  profit  ton  ame  futfatfie ; 

lu  variraâyers  moy  de  fatitaifie. 

Puis  qu  il  te.  plafi  ( bien  que  tard)  de  vouloir  ■ 
Changer  ton  Loire  aux  mes  de  mon  Loir,  ^ 


n 


f>  ® S T A M O V K Sé" 

Pour  y fonder  ta  demeure  chotfle. 

En  ma  faneur  le  Ctel  te  guide  ici. 

Pour  te  tnonflrer  de  plus  près  Le  fouci 
Qui  peint  an  vif  de  fes  couleurs  ma  face. 
Pleù'NyiMpbe  viennes  lâchers  & lès  buis  ' 

' Qui  de  pitié  s'enflamment  fouflflna  vois, 
[.]  Pleurant  ma  peine, efchaujferont  ta- glace. 


m 


or!  J 


MVRET. 


:;>  ;ih 

il  5Up 
' 

>6.15 

iii  zii 
c;jîu 


Sœur  de  Paru  ) H Ce  refiouyt  dequoy  fa  Dame  vient 
demeurer  au  pays  de  VandQjpois.elperantpar  Ji,plu« 
ailéinenr amollir  la  rigueur  dïfélJe.  ^iu  d&y 
De  Priam.  qui  l’htbm  ) Voy  ce  que  i’ay  die  fur  le 
Sonnet  qui  le  commence,  lt  neferou d'vn abufé.  ; 

• t % , Vi  f i * 

>1/  M | k.  . • , , 

CCI III.  ' . , 


'Or  crejpelu  qisedé autant  plus  î honore. 
Que  mes  douleur } s’augmentent  de 
. * fin  beau,  \ v , ,r.  ■ 

Lafchant  vn  tourle  noud  de  fon  ban* 

deau,  . , ; ” 

S*  ejparpidoit  furie  fem  que  t'adore. 

Mon  cœur  hélas  ! qu'en  vain  te  rappelle  ore. 

Vola  dedans  atnfiqu  vn  ieune  oy fléau,  . 

Qu>  s envolant  dedans  vn  arbrijjea'u , 
Débranché  en  branche  à fon  plaifir  sejforc,  . i.rv 
Lors  que  dix  doits,  dix  rameaux  yuoirins, 

( En  ramajjqnt  de  ce  beau  chef  les  brins  ) fl 

Prindrent  mon  cœur  en  leur  reth  qui  m'ajfolte: 

Je  le  vy  bien,  mais  te- ne  peus  crier, 

> Tant  vn  ejfroy  ma  langue  vint  lier ï • ;•  ;s  v -\'S 
Glaçant  d‘vn  coup  mon  coeur  & mafafoBc'0  5 


r» 


I<  E î REM'IÏR  L ï VUE 

•A-1  ’ ‘ w'-r 

MVRET.  U. 


«a 


üembn  **?**“  ^ La  dece  Sonnet efl: ptînfode 

dir^uc’ft  n nUetRU1  AS 

aueTon  ' mC  ,aU?,C  y"  iPLlr  Acüié  Acs  chfUCUX7j  & 
iUtfVU  ldedans  comme  vn  oyfeau,'  febïea 
q alafîn  jlyfut  empcft^,  Le  „aK(^  Le  P oëccïfédc 
..euxinot*nettd  & noud  indifîerentemencentou* 
ueuxUrCS'  Stiïort)  Mot  de  fauconnerie.  Trim ) Che- 

[ 

' ' •'  1 J ' - - » ' • I •;  .W  W T»---  vr.  y 1 0- t>!> 

: ■ ’ '■  • . ’’  ’ . ; | 

» ' \ ' “5  I 

Homme  a la  tente  ou  de  plomb'oude 
bois, 

S'dnetre/faut  de  crainte  & de  mer- 

- «e/7fe, 

Quand  face  À faCcilvoid  manotdpareilley 
Ou  quand  il  oyt  les  accords  de  fa  voix: , \ ;. . •-! 

Ou  quand,  penfine,  aux  tours  des  plus  beaux  mots  > 
Amour  tout  foui  feulette  la  confeille  "‘&ï  . 
JPrfr  les  iardins,  & d’vne fleur  vermeille 

Faire  vn  bouquet  trié  de  fes  beaux  doits? 

Ouqua>id  l'Eflé,  lors  que  le  chaud  s anale,  * 

Au  foirÀ  l-huys  l'rtppetfoit quelle  égalé  '' 

La  foye  a f or  (tvn  pouce  ingénieux:  y - J .;,~ 
Fuis  de  fes  doigts  qui  les  rofes  effaçent,  J ■ 
Toucher  Jon  Luth,  Ç?  d’vn  tour  de  fis  yeux 
F Hier  les  cueûrs  de  mille  homniès  qui  pàjfent, 

M.  V R E T.  >; 

L'hemmtà'Wttfleyil;.  çft'jdTeZ  ayfé  de  foy.  TrU) 

v -v/v  *■  ; • V.  r:>  Mi  Jv.nÜD 

cerj. 
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CÇVI . 


' Vecles fleurs  & les  boutons  efdos 
Le  beau  printemps  fait printaner  ma 
peine,  ;; 

En  chaque  nerf  en  chaque pouls  &> 
veine  . 

Soufflant  vnfen  qui  mard iufques  à tos. 

Le  marinier  ne  conte  tant  de  flos , 

Quand  plus  Borée  horrible  fin  alêne , ■ , , q 

■Ny  de  fablons  £ uif-iqne  n'efl  fi  pleine,  • ;>  v 

Que  de  tour  mens  dans  mon  coeur  font  enclos* 

X'ay  tant  de  mal , qu’il  me pr endroit  ènuie 

Cent  fois  le  ionr  de  me  trancher  la  vie , v,o_ 

Mjnant  le  Eort  ou  loge  ma  langueur:  i 

Si  ce  nefloit  que  ie  tremble  de  cremte , 

Qu' apres  la  mort  ne  fufi  la  playe  efleinte  . 

Du  coup  mortel  qui  m'efi  fi  doux  au  coeur* 

MVRET, 

%Àuec  les  fleurs')!  1 dit  que  le  printemps  luy  renouucllc 
fa  douleur: & qu'il fent  vn  fi  grand  nombre  de  rpaux* 
que  cent  fpiï  le  iourluyprendroïtemiie  defe  tuer,  fi 
n’eftoit  qu'iVcraiHt.quefa,  mort  mefmcne  puifie-met- 
trefinà  la  peine.  Trintaber')'  KeüerA'ir. Horrible]  Hor- 
ribler.eft  rendre horriblei  Mot  inuenré  par .l' Autheur. 
U enavfdaulfi  en  l’Ode  de  la  Paix.  L’*Afriqut)  La- 
quelle eft  toutesfois  merueilleufement  fablonneufe. 
Catulle, 

Quant  magnus  mmerus  Libyjfe  arent 
Lafer  pHifertsiacetCyrenis.  " ’ ‘ , * 
le  ForO  Son 'cûcurjOÙ  fa  langueur  demeure. 

J " K ■ ' ■ 


tî8 


Ï.B  PREMIER  ttVRIS 


CCVI1. 

1 blond/l  Ledit,  corne  efl  vue  ici  fort 
Qui  mon  dueil  tue  & mm plaifir 
renforce;,  ‘ 

Ne  fut  oncq  ï or, que  les  toreaux 
par  force 

Aux  champ  s de  Mars  donnèrent 
à Iafon. 

"De  ceux  qui  Tyr  ont  chotfi pour  mai  fin. 

Si  fine  fiye  au  mefiier  ne  fut  force : 

Ny  moufj'e  an  bois  né  renejlit  efeorce  • 'fl 
St  tendre  quelle  en  la  prime  fin  fin. 

Poil  digne  d'efire  aux  tejles  des  D eejjes , 

Puis  que  pour  moytes  compagnons  tu  lai/fes, 
le  fins  ramperl’  efperance  en  mon  coeur. 

Courage  Amour,  défia  la  ville  eft  prife,  fi. 
Lors  qu'en  deux  parts, mutine  fie  diutfe. 

Et  quvne part  Je  vient  rendre  an  vainqueur . 


MVRET. 

t-  : ; »-> r ,vt  • rn  - ' 1' ' f t '\  * 

Si  blond,  fi  beau']  Ayant  receu  des  cheueux  de Ta 
Dame,  il  loue  la  beauté  d'iceux.  Sui  la  fin  il  dit,  que 
commequand  les  citoyens  d’vnc  ville  afljegéefe  di« 
uifentenerc-eux,  tellement  que  l’vne  partie  fe  rend, 
c’eft  vn  trefbon  figne  pour  ceux  qui  tiennent  lefiege: 
ainfi,  veuqueles  cheueux  de  fa  Dame  fc  diuifent  6c 
que  l'vnepartie  Je  vient  rendre  à luy  , celaluy  eftvn 

Î irefage certain.de viûoire,^«xc^«*»/’/.*^W4w)  Voy 
efeptiefmedes  Metamotfofe*.  ‘De ceux  qui  Tyr  ] |.a 
foye  de  I’Jflc  de  Tyr  eftoir  aucienncroenc  fort  eftiméc. 
Ce  Sonnet  n’appartient  point  à Cafiandre» 


l 


YWÎ1» 


É 


«£=w»-^3r 


'Vne  vapeur  naiffiwte  de  la  terre 
Ne  fe  conçoit  un  air  fi  ventueux:  ' 
Ny  dé  fies  flots  le  Loir  impétueux 


Le  Prince  Eole  en  ces  mou  ne  déterré 
L'efilaue  orgueil  des  vents  tumultueux, 

Ny  l Océan  des  flots  tempeflueux  ' ■ ' ■ 
De  fit  grand' clef  les  fources  ne  iejfcrrei 
Seuls  mes  fonjpirs  ont  ce  vent  enfante \ 

Et  de  mes  pleurs  le  Loir  s’efi  augmenté 
Tour  le  départ  d'vite  beauté  fi  Jiere: 
Etm'esbabis  detant  continuer  - - 

Soujpirs  & pleurs, que  te  n'ay  veù  muer  '■ 
Les  uns  en  vent, les.  autres  etp  riuiere. 


yfvnevufictty)  Sa  Dame  eiîant  départie  d’aoecquefi 
luy,  a'dùint  que  trel  grands  vents  s’efméurent,  & la  ri- 
uiere du  Loir  s’enfla  plus  que  decouftume.  11  die  que 
les  vents  ontefté  engendrez  dè  fesfoufpirs,  &la  riuie- 
re augmentée  de  les  pleurs.  Vn  air  ) Ce  yen  r.  Voyez  ce 
qu’en  ditSeneqne.  Vjatierrc  ],  Nefracalîc  Ôc  rompt  & 
porte  parterre.  Il  p a dîfferénte entre  Enterrer,  Atter- 
rer,& Tcrrafler.  Eriterrer,  mettre  dedans  la  terre.  Attefv 
rer,  brifer  fcromprccâtre  Ja  terre,  comme  les  lutteurs,; 

3ui  atterrent  leurs  aduerfaires:  Terrafler,  c’eft  mettre 
e la  terie  l’vne  deflus  l’autre.  De  là  vientyne  terraflè, 
L'efcUue  orgueil  dis  vetih  tumultueux  J Les  Vents  or-" 
gueilleux  ÔC  tumultueux  , lefquels  il  'tient  efcllaues  Sc 
enferrez  tiaçs  fpsçaaef^sti. Voyez  Homçre  Sc  Virgile. 

K if 
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ce  i x . 

BS  E fuis  pins  aife  en  mo  cœur  que  les  Dieux, 
Quand  chaudement  tu  me  baifesyMafi> 
Sfcj  firejfe:  • ./  ; c ■ > 

De  ton  baifer  la  douceur larronneffe  . 

, Tout  efperdu  mcn~vole  iufqu'aux  Cieux. 

JB  aife  moy  .donc,  mon  cœur:  car  i'ayme  mieux 
Ton  feul  baifer,  que  fi  quelque  Deejfe 
An  ieu  d' Amour  S vne  accollade  efpejfe  ' ... 
M'cmbrafjoit  nul  d’vn  bras  délicieux  . 

Mais  ton  orgueil  a.  toujîours  de  coujlutne  .,  c ,.. 
D'accompagner  ton  baifer  £ amertume,  ' ..  ,Z 

Eroid  fans  faneur: aufi l ie  ne  pourrois 
Souffrir  tant  d'heur,  car  mon  ami  qui  touche 
Mille  beanter^,  scnfuyroit  par  ma  bouche, . 

JEt  de  trop  d'aife  en  ton  feinte  mourrois.  . . 

mv'ret.  ■'*' ' ; ‘J  ’ 

le  fuis  plus  ajfe  ] Il  defcricle  plaifir,  qu’il  prend  à 
baifer  fa  Dame.  La  douceur  larronnejfe  ] Qui  me  defro- 
be  le  coeur.  Men-voU]  Me  rauit.  Ce  Sonnet,  comme 
pluûeursautresiii'appartient  en  rien  à Càflandre, 

C C X. 

■ E fes  Maris,  tindnfirieufe  Htleine, 
L'efguille  en  main  retrapitlcs  co  bas 
D cffusfa.  toileien  cfpoinft  tut  esbas 
D’onurer  le  mal  duquel  ma  vie  efb 

Mats  tout  ainfi,  Maifrejfe,qne  ta  leine 
Et  ton  fil  noir  defieignent  mon  trefpac. 


'*  " B 15  A 

De  quelque  verd  vn  ejpoirà  ma 
Mon  oeil  ttèvoid fur  tagaxerangé 
Sinon  du  noir,fînon  de  for  ange. 

Tri  fies  tcfmoins  de  ma  longue  fi  uff rance, 

O fier  defiinl  fin  ce il  ne  me  desfait 

Tant  feulement j mais  tout  ce  quelle  fait. 

Ne  me  promet  qn'vne  defefperance.  ' • 

:.*«  v.  <•.-  ' -r- 

M V R E T. 

<Dt fis  Maris  ] V oyant  quelquefois  fat  Dame  s'esba- 
tre  à oumeràTe/giiii/c,  il  dit  queceft.  ouurage  mef- 
mèsneluy  fîgn.i6çrq}io  deljçfpoir.  'De  fis  Maris  ) De 
Menelas  ôç  de  Paris, niaris  d’Helcne.  Homere  au  troi-, 
fiefrne  de  l’Iliade  raconte,  que  Iris, entrant  en  la  cham- 
bre d’Hclçne,  la  tremuafaifant  vn. ouurage, auquel  elle 
traflbitvne  partie  des  combats  qui  auoÂen^ : dçlia  cftç 
dounci  entre  les  Grecs  8c  les  Troyens: 

T là  J1  tuf  ôf  J'ifjityur  irîtv<pcun 

b,im \uxu.  fj.ee pixaftliv, '««Atctt  J'  ô»Mr«wtrtt»JX«Ç 
T{««r  3r  tirtrtJ[<tfj.ur,  A%tu 
V’çuure, tj'.JDe  mettre  en  ouurage.  Sur  la  gaz/  J Gaz,e 
eft  Yne  maniéré  de  toile , de  laquelle  les  DamoifeUcs 
yfenc  à faire  leurs  ouuragcs. 


w 'Arc  qtfi  vur f m f M»»rvvv  y\vt& 

J ...  gendarmes,?  ■ ; ü ■ > 

Qui  n'a  fiucy  de plafiron  ny  d’efitu , 
D'vn  fi  doux  trait  mon  courage 


vaincu. 


Que  fus  le,  champ  ie  luyrendy  les  armes . 
Comme  apôfiat  ie  n ay  point fait  d’alam, 
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X>  epms  que  faffvny  Amour  t'ay  vjçfcu,  -g 
Ny  n eufjepeu  : car  pris  tenay  oncq  eu 
Four  tout  fecours  que  l'aide  de  mes  Urines. 

Et  toutefois  U me  fafche  beaucoup 

■D  ejlre  défait,  mefme  du  premier  coup, 

Sans  nfîfler  plus  long  temps  à U gueire: 

Mais  ma  deffite.cfl  digne  de  grand  pris. 

Fuis  que  le  Roy,  ains  le  Dieu,  qui  m’a  pris t 
Combat  le  Ciel,  les  Enfers, U Terre . 

mvret. 

L’arc  qui  commande  ) I l fe  plaint  d’auoir  fi  tort  eftc 
vaincu  Par Amour.  Enfin  ilfc  confole,  confideranc 
que  par  Amour  il  n’y  a fi  grarid;quî  ne  foit  furmonc£ 
^ipojtat  1 Vn  foldat  qui  abâdônric  fon  Capitaine  âpres 
fâ  foy  promife.  Combat  le  Ciel, les  Snfers , & la  Terre  ] 
Au  Ciel  il  a vaincu  Iupiter,  aux  Enfers  Pluton,  cn  la 
Terre  les  hommes. 


Eficeil  qui  fait  qu'au  monde  ie  me 

Qui  fait  rocher  cetuy  qui  s'en  ap - 

v*5 Ore  <fW  ris,  or  fivn  regard  fa- 
rouche 

Nourrit  mon  coeur  en  qtserelle  Çf/  eti. pais.,  /•' 

Far  vous,bel  œil,  en  foujfrant  ie  me  taïf:. 

Mais  au  f i toift  que  la  douleur  me  touché, 

Toy  belle  faintt  <èl  angelique  bouche , . . , • 

De  tes  douceurs  re-viure  tu  me  fais. 

Bouche,  pourquoyme  viens-tu  fçconrir  .y  ; • 

X> e tes  propos  lors  qise  ie  veux  rnoutk^  j 


K 
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BBS  AM  O VRS. 

s Tourquoy  veux-tu  que  vif  ie  redevienne  ? 
fertile  an  fiing  ie  revis  en  langueur, 

Vray  Promethée , afin  que  le  fiing  vienne 
Plia  longuement  fie  patjbre  de  mon  cœur. 

MVRET.  ,,, 

Ccll  œil  qui  fait  ] Quand  I’cril  de  là  Dameeftpreft 
à le  faire  mourir,  la  bouche  le  fait  reuiure;afin  que  fon 
rorment  foit  perpétuel , comme  ccluy  de  Promethée, 

duquel  nous  auons  parlé  cy  deflus. 

CCXIJI. 

j*  \ \ ' 1 1 . i t i • . ’i  j ; 

Dp  v is  le  tour  que  captif  ie  fiottfpire. 
Corne  vnfitpet fan  s'efi  tourné  „ 
fept  fois: 

( Sous  qfire  tel  te  pris  l haim  ) tou - 
tesfois  -Z 

Plus  q u au  premier  ma  fièvre  tue  martire.  , 
Quand  te  foulais  en  mon  efiudé  lire  . ....-CL 

Du  florentin  les  lamentables  vois , 

Comme  incrédule  alors  te  ne  pouvais 
En  le  mo equant , me  contenir  de  rire, 
le  ne  dmdoy,  tant  novice  i'efioy, 

Qu  homme  eu  fi  fient  i ce  qUciene  fentoy,  '-1'-  *** 
P enfant  l'Amour  eflre  oeuvre  d'eferitoire. 

Mais  l'Archerot  qui  demoy  fefafcha. 

Pour  me  punir  vn  tel  traiél  me  cacha  ( 

-D  edaris  le  coeur,  qu’il  me  le  fit  bien  croire, 

. MVRET. 

‘Depuis  le  tour"]  L’argument  c(l  facile.  L' an  s'efi  tourne 
fèptfiu)  C’eft  à*  dire  fept  a ns  font  partez.  C’eft  y ne  allu* 
hon  au  carme  que  i'ay  défia  allégué,  : - 

Atque  in  fie  fua  per  vefiifia  vohtitur  annm,  . . . . ( 1 

K iitj 
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SD  u Florentin)  De  Pétrarque.  Qtuurcd’tfcùUinf)  le 
penfois  que  les  Amours  nefuflent  que  pallions  eferi? 
tes  & feintes  à plaifir. 

CCXI11Ï. 

aVand  te  te  voy  Sfeourant  à par-toy3 

Toute  amttfee  auccqucs  tapenfee,  ' O 
Vn  pet*  la  tefie  encontre  bas  baijfee,  j ■ 
Te  retirant  du  vulgaire  & demoy; 
le  veux  fouuent pour  rompre  ton  eJmoyi 
Te  faluer,  mais  ma  voix  ojfcnfee , 

De  trop  de  peur  fe  retient  amajjee 
Dedans  la  bouché  gr  me  laijj'e  tout  coy> 
Monœdcànfus  ne  peut foujfrir  ta  veue: 

Defes  rayons  mon  ante  tremble  efmeue : 

Langue  ne  voix  ne  font  leur  aÛion. 

Seuls  mes  fou  fur  s,  feul  mon  trifie  vifage 
P arlent pour  moy,  telle  paflion 
D e mon  amour  donne  aJJ'ey^  tefmoignagtt 

MVRET.  - 

Qtiandittt  v.oy)  Ce  Sonnet  fc  commente  de  foy» 
mefme. 


iv-  o itoi 

r \ v ~ » . ( -V  , •;  »r  **’  :***',•  V_*.\ '.L 

D veine  en  veine d'artere  èn  ar» 

tere3  f r 

De  nerfs  en  nerfs  le  falut  me paffet, 
l’autre  tour  ma  D ame  me  lai  fa, 
D edans  le  cœur  tout  trifie  & fiUtaire . 

Il  fut  fi  do  uxj  que  te  ne  puis  m’en  tairc3  * 


,,  DES  AMOVRS.-  ? , 
Tant  en paJJ'ant  d'aigwllons  me  laiffif 
Et  tellement  de  fon  trait  me  blejfa, 

Que  de  mon  coeur  ilne  fit  quvn  vlcere, . 
Les  y eux  Jet,  voixfi  gracieux  niaintïen 
A mefme  fois  s'accordèrent  fi  bien , 

Que  lame  fut  d'vn  i 
Qu  affiandée  augoufi 

Entrerompantfon  terrefire  lien, 

De  me  laifferfnt  mille  fois  en  doute, 

•- i<S - v A*  >n  ••  ’u..  '.:. 


M V R E T. 


fût  veine  en  veine)  La  fin  de  ce  Sonnet  cft  de  Pc- 
txaique. 

C CX  VI, 

. . ■ ‘ . 

Ve  dites-vous  ,que  faites-vous  Mignonne ? 
Quefonger^vous  ? penfe ^ 
moy ? 

Aue\;vous  point  foncy  de  mon  ejmoy} 

Comme  de  vous  le  foucy  mejpomçonne 
Devofire  amour  tout  le 

Devant  mes  yeux  faits  vym 

Je  vous  entens,ab fente  te  vous  oyi 
Et  mon  p enfer  d’autre  Amour  ne 
fay  vos  beautc vos  grâces  & vos  yeux 
Grauexjn  moy  fis  places  & les  lievxt 
Ou  ie  vous  vydanfer, parler  & rire.  , 
jfë  vous  tien  mienne ,<&  fi  ne  fuis  pas  mien, 

\ Vous  efies  feule  en  qui  mon  coeur  refaire, 

Mon  &fimon  fang3mçn  malheur  g/  mon  bien,  x 

K v 
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• Ets  en  oully , Dieu,  des  herbes  pniffanPf 
| Le  mauvais  tour  que  no  tôhi  ; d'Helle/pote 
I Te  fit  m\xmie}~,^f/  yte-d’vne  main  proie 
Guarir  fon  teint  de  fi  dures  palis  fiant* 
Tourne  enfanté  Joli  beau  corps  péri  fiant k 

Ce  te  fera}Phebus,vne  grand'honte , . 1 - - - 

Si  la  langueur  fans  ton  feconrs  fnrmonte 
L'œil , qui  te  teint  fi  long  temps  langui  fiant ► 

Ln  ma  faneur  fi tu<u  pitié  d’elle , 

le  clrtihteray  comme  l èrràrite  Dele  ' } 

S'enracina  par  tan  commandement:- 
Que  Python  fut  ta  première  conquefiè, 

Ht  comme  Dafne  aux  trëjfes  de  ta  fefiè’ 

Donna  f honneur  du  premier  ornements  tty  *■ 

i.  • WW  h ,<L 

M V RE  T.  - 

«v  . sIv.jV  XOÎtV  lYM'J 

Mets  en  oully)  II  prie  Apollon  de  donner  guerjfon. 
a fa  Dame , qui  eftoit  malade . “Dieu des  herbes (uijfunt)  - 
Apollon.quiparle  air.fi  defoy  en  Ouidc,  *. 

+4ddclqu'od  herbarum  eji  fubitfta  potentia  nolis,  . 

Le  mxnuaU  tour  ] Lequel i’ay  racoutt  fur  le  Sonnet 
qui  fe  commence,-  le  ne ferais  d'vti  aiuife'.  îi'HcÜe-  ' 
fionte  ) Bràs  de  mer  paflfânt  allez  prés  de  PlnygiC.  Ce 
te  fertty  'Phebut,vne grxnd’  boitte  ] Ainfi  Propcrce^ 

Tam  formefituum  mortutt  crimtn  erit% 


P P S/  a M 0 V R S. 


“7 


” L'errante  Vfle  ) L’Iflc  de  Dejeeftoit  errante  & va- 
gabonde par  la  meflüfqifà  ce  qu’ApoIlony  nafquir, 
lequel  la  rendit  ftable;  Voy  Virgile  lùrîe  çonamence- 
ment  du  ttoilîefmd  de  l’Eneide.Æ^  Python  fut  } Apol  « 
Ion, dés  qu’il  fut  né,  tua  le  ferpent-Pythoiy  Voy  lèpre- 
mier  des  Metam orfofes.  ‘Dafnt  ] Laquelle,  comme  i’ay 
dit  déliant,  fut  changée  en  Laurier.  • 1 


CCXVlIlM. 


HlVfl 


$ue  ton  trait>  •‘ïmoui'j  foit  rigoureux 
Et  toy  remply  de  fraude  de  malice, 
Affey^,  Amour  ente  faifimtferuice, 

S uy  liant  ton  camp,  i'ayvefiu bien-heureux. 
Ce  fie  beauté quime  fait  langoureux j 

Non,  mais  qui  veut  qù  en  vain  te  ne  languiffe, 
En  la  baijani  mè  dit  que  ie  tondijj'e 
T>e  fon  boil  d’or  vnhen  amoureux,  y . - 

J’eus  tant  d’honneur,  que  de  fin  cifiau  mefine 
le  le  tranchay.  Voyerjéamo  ur  extrefme, 

Voyex^  Amans jLagrandeur  de  mon  bien.' 
Jamais  ne  fait,  qu’en  mes  vers  ie  n’honore 
"Et  le cifiau,  ’çf/ les  cheueux  encore, ■< 
f L’vnmott  minifire,  l'autre  mon  lien: 


il  ,u. 


M V R E T. 


'.riiuT 


•Bien que  ion  trait  3 Parce  Sonnet  void^oÆ,  qbédü 
Amoureux.foçnt  fQuuét  grand  cas  de  tyen  peu  dechofe» 
SKini/ire')  Qui  méferüic  ÔCayda  àcoupcfdos  eboueur. 
II  entend  les  eifeauk,  Cè  Sonnet:  n’apjpsutient  point  à 
Caflàndre.  d»  ■.  • 
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ccxix. 

1 • i • -,  i ' * 1 * ' >•  : ^ .Tj  I • . i * 

1 hors  du  Cep  oh  iefuis  arrejlé, 

Ceb  oh  t Amour  de  tes  Aethes  m,eni‘ 

l 'efchappe  franc , & du  rct  qui  m 


noue. 


J En  libre  col  te  me  voy  de-reté: 

An  cœur  d’vnpré  lomg  de  gens  efiarté, 

£>ad  bras  fourchus  l’ean  du  Loir  entrenouë, 
X) égalons  d’herbe  yn  temple  ie  te  voué 
Henrenfe' franche  & aime  Liberté. 

L<t  ie  veux  pendre  an  plus  haut  choeur  dn  temple 
Vn fiùnU  tableau, qui feruira  d exemple 
A tous  Amans, qu'ils  ne  m’ aillent  fnynant. 
pour  garder  que  plus  ie  n y retombe,.  ■ 
le  veux  mafler  aux  Dieux  vne  Hécatombe . . 
3)  Belle fin  fait  qui  s'amende  en  v tuant.  • . - ' 


M V R E T.  . ■ i 

Si  hors  du  cep  ] S’il  peut  eîchapper  de  Iaieniitude, 
en  laquelle  ileft,  il  voue  vn  temple  & des  iacrifices  à - 
la  DéelTc  Liberté.  ©«  cep  ) Dii  lien,  ‘De-rtté  ) Deflié. 

braf  fourchus)  Tellement  qu’elle  en  faitcomme  vnc 
i(lc*G(tzjons)Les  Latins  àiToiem,Viuo  de  ceSpite.Malter) 
Tucr.imrholer.  U Faut  faire  ce  mot  Latin  , François. 
Hécatombe)  C ’clloicnt  anciennement  ûcrifices  de  cent 
boeufs.  ’ 

eexx. 


Lsu.dk  donlenrqui  doucement  tnelime,' 
* Et  qui  me  fuit,  compagnefas-d-pas, 
Jepreuoy  bien  qn' encor  ie  ne  fuis  pas 
P onr  trop  ainier  à la  fin  de  ma  rime. 

t ' * 


*-  • - -.  ‘ i *(.  ; ' - , • , - . 

• ...  A - »/'•  J f ,#  # 
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DES’  AM  O VR  S* 

Ddtnt,lf ardeur  qui  de  chanter  m anime , 

Et  qui  me  renden  ce  labeur  moins  las9 
C' efi  que  ie  voy  qu  agréable,  tu  l'as,  • 
£t  que  ie  tiens  de  tespenfiers,  la  cime, 
lejuis,  Amour,  heureux  & plus  qu’heureux 
' De  viure  aimé,&/  de  usure  amoureuse. 

Delà  beauté  À vne  D ame  fi  belle , 

Qui  lit  mes  vers, qui  eh  fait  iugement. 

Et  dont  les  yeux  me  baillent  argument 
D e foujpirer  heùreufiement pour  elle. 

M V R E T: 

VtuUdàuUur)!!  eftafîez  aiCê.  ■ , 
CCXXI. 


* Si 

m 


E leu, la  Grâce,  <&  les Freres itmedux 
' SuiuentmaDame,  g£/  quelque  part 
qu'elle  erré, 

Dejfous  fies  pieds  fait  efimailler  la  terre9 
Et  des  hyuers  fait  des  printemps  nouveaux. 

En  fa  faueur  i argument  lesotfeaux. 

Ses  vents  Eole  en  fa  caiierne  enferre. 

Le  doux  Zephyre  vn  doux fiujpir  dejferrej 
Et  tous  muets  s’ accoi fient  les  rutjjeaux * > 

Les  Elemensfie  remirent  en  elle, 

Nature  rit  de  voir  chofie  fi  belle : 
le  tremble  tonique  quelquvn  de  ces  Dieux 
Ne  pafiionne  apres  fion  beau  vifiage. 

Et  qu’en  pillant  le  trefior  de  nofire  âge , 

Ne  la  rauiffe  & ne  l'emporte  aux  deux. 


ÉÉT* 


. * 
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Le  leu,  U Grâce)  Il  dirqué  fa  Dame  eft'fi  belle* 
qu’il  a crainte  qu’elle  ire  luy  foie  raiiiépar  vn  Dieu, fai” 
fant  allufion  aux  anciennes  Amourfeufes  des  Dieux» 
lesquelles  furentrauies  pour  l'excellence  de  leur  beau* 
te. 5’aeo/yî«r)Appaifent. Vieil  mot  ïïov,^ois.eH,epa/ioru 
ne)  Ne  deuienne  furieux  ÔC  tran  (porté  idc  paflion. 


B 


Vn»d  linr<  Ae  tgejLt/uV'êS  déclo/eS 
( Comrrie  éntre  d'eux fleuris /entiers) 
le  fins  ton  haleine  de  rofes,  . 

Les  miennes  les  auant -/or tiers 
D u bai/er/c  rougi {Jent  d’ai/e. 


JEt  de  mes fouhaits  tons  entiers 
Jylefont  iouyrMuand  te  te  batfe.  ■ - 

Çar  î humeur  au  baifer  appa/e^  . ^ 
S' ef coulant  au  coeur  peu  à peu , 

Ccfle  chaude  amoureu/e  braije,. 

JD  ont  tes  yeux  allumoicnl  le  feit. 


MVREt 


Quand  hors  de  ) Ce  bàifer  efttiré  d’yn  baifer , qui  cft 


-fef  J)v 


s 


'DES  ÂMOTR  s. 


Slè/à  0n,  Gaffandre,  maviej 

-H®  qu  à bon  droit  tu  dois  porter  d’onute 
P»\^h  A te  grand  Rày,qui  ne  veut  pins  fouffrtr 
Q*t'à  mes  ch anfons  ton  nom  Je  vienne  of- 
frir- 


2lÜ*Jontlà  hault  a fis  an  rang  des  Dieux ï ‘ ' .v;  '! 
. 1 e leferay  pttis  qu’il  me  le  comm  ande: 

Car  d'vn  tel  Roy  la  puijfance  efl fi  grande,  ’ . . \ : 

Que  tant  s'en  faut  qu'on  la pttijj'e  euiter,  v 

Qnvn  camp  armé ny  pourrait  refifier. 

Mais  que  me  fert  d’auoir  tant' leu  Tibuüc  - • r', 

R r aperce,  O ni  de,  & le  do  61  e Catulle,  . . v .V 

A noir  tant  veu  Pétrarque  <&  tant  noté,  • ' ' 

Si  par  vn  Roy  le  pouuoir  m'efl  osié  , <v,,40>'  * 

De  les  enfujnre,  §£/  s'il faut  que  ma  lyre 
P endneau  croc  ne ntofe plus  rien-dire*.  . . \ s\  ' 

D oneques  en  vain  te  me  paijfois  d'ejforr 
Défaire  vmioùràla  Tufcane  voir  U\.1>  y ^ , r 
Qi*e  noflre  France, autant  qu'elle  efl  hcureüfe  ' 

A foufyirer  vnc pleinte  amoureufe:  • \ , - 

Et  pour  monflrcr  qu'on  la  pent  furpaffev,  : . m ' ' 

2 amis  défia  commencé  de  trajjer  . , • , . \,  i 

Mainte  Elegie  à la  façon  antique, 

Mainte,  b elle.  G de,  fff  mainte  Bucolique, 

Car  à vray  dire, encore  mon  ejprit y.  /!s  .<  0 ^ 
El'eflfatisfaicl  de  ceux  qui  ont  eferit  1 . t: 


• v 
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JE»  nojlre  langue,®1  leurMufe  mérité 
Ou  du  tout  nen,oufaueur  bien  petite. 

Non  que  ie  fols  vanteurfi  glorieux 
Tflofer  paffér  les  vers  laborieux 
De  tant  d' Amans  qui  fepleignent  en  France,:  . ÿ,'  > 
Mais  pour  le  moins  tauoù  bien  ejperancc, 

Que  fi  mes  vers  ne  march  oient  les  premiers,  * -i5 

Quils  ne  feroient  fans  honneur  les  derniers 
Car  Eraton  qui  les  Amours  defcauure , 

D’ ajfexjjon  œil  mat  droit  à fon-œuure^f- 
L’vn  trop  enflé  les  chante  grojjcment, 

L'vn  enerué  les  traîne  baffement, 

.L’vn  nous  dépeint  vne  Dame  paillarde , 

L’vn  plus  aux  vers  qu’aux  fentences  regarde , 

Et  ne  peut  onq,tant  fe  fçeut  defgnifir. 

Apprendre  l’art  de  btcn.Retrarquifer. 

Quepleures-tu,  Caffandre  ma  douce  amc? 

Encor  Amour  ne  veut  coupei  la. trame 
Qu  en  ta  faueur  ie  pendis  au  métier. 

Sans  acheuer  l’ouurage  tout  entier. 

Mon  Roy  n’a  pas  d’vue  befle  fauuage 
Succé  le  laitl,®>  fouie  une  courage. 

Ou  ie  me  trompe,afe\iti  quelquefois 
Le  trait  d’ Amour, qui  furmonte  les  Rois, 

S’il  l'a  fenti,ma  coulpe  efl  effacée, 

Et  fa  grandeur  ne  fera  courroucée. 

Qu'à  mon  retour  des  horribles  comb 
Jîors  de  fon  croc  mon  Luth  i’ atteigne  a oas 
Le pincetant , g£/  qu’enxhen  des  alarmes 
le  chante  Amo4r,tes.beautc\Ç$  mes  larmes,  ‘ 

33  Car  l’arc  tendu  trop  violentemertt, 

33  Ou  s'aUmit,ou fi  rompt  viflement. 


fi  ÏS  amovr  s. 

A'mfn  Achille  apres  auoirpar  terre 
Tant  fait  mourir  de foudars  en  la.  guerre,. 
Son  Luth  doré  brenoit  entre fes  mains 
Teintes  encor  aemeurdres  inhumains , 

Et  vis  à vis  du  fis  de  Menetie, 

Chantait  l'amour  de  Brifeis  s' amie  : 

P uis  tout  fondai n les  armes  reprenait. 

Et  plus  vaillant  an  combat  retonmoit. 

Ainfn  apres  que  l'ayeul  de  mon  M 
Hors  des  combats  retirer  a fa 
Se  defarmant  dedans  fa  tente  à part, 
t>  ejfito  le  Luth  à l’heure  ton  Ronftrd 
Te  chantera  : car  il  ne  fe peut  faire 
Qu’autre  beauté  luy  puijjé  iamais  plaire, 
Onfoit  qu’il  viue,  oufoit  qu'outre  le  port. 


ZMen  oeil, mon  cœur  ) Par  celle  Elégie  le  Poè'te  vent  r£» 
dre  fa  Maiftrefle  ialoufe  du  commandera  ét  que  le  Roy 
Henry  deuz jeûne  de  ce  nom , fon  Mai/lre , luy  auoit 
fait,  de^ne  plus  chanter  d’Amour,  ôc  totalement  *adô- 
ner  aux  vers  Heroiques,  & défaire  les  faits  de  Francus, 
fils  d’He&or,  tige  primitif  des  Roys  de  Fxance*.  & luy 
dit,  qu’il  eft  impoffiblc  depouuoirrefifter  à la  volôte 
d’vu  fi  grand  & magnanime  Prince,  veu  que  mefme 
vncamp  armé  n'y  pourroitrefifter.  Hl’afteurétoutes- 
fois  de  iamaisne  l’oubliér, &:  s’il  peut  defro ber  quel- 
ques heures  de  rclafche  en  chantant  fon  francus,  les 
employer  comme  vn  bon  feruiteur.à  /a  louange  d’elle,, 
à l'augmentation  de  fa  renômcc,&  à la  mémoire  éter- 
nelle de  fpn  nom.Il  fe  plaint  aprcsd’auoirperdu  le  téps 
en  la  leûurc  desliurcs  Amoureux, puis  que  par  Je  cor 
mandement  de  fon  Maifirefie  moyc  |uy  eft  pué  , de  pl ^ 
efcrire-d’Aœouf:  Ôc  dauàntage  que. tous  ceux  qui  ont 
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efcrit  de  fon  temps  deleurs  mieux  aimees.ne  Tôt  point 
encore  rendu  latisfait  :&bien  qu’ils  fuient  pamenusà 
vu  grand  auanccmenr,fi  eft  ce  que  l’on  pourroit  enco- 
re mieux  dire. & atteindre  ( comme  a fait  Pétrarque  ) 
au  comble  de  la  prrfe&ion.  2) u fils  de  Menttie  j De 
Patrocle.  ‘De'Brifeis  s'amie  ) Brifeisfucaimee  d’Achille, 
laquelle  à la  fin  luy  fut  oflee  par  Agamemnon , dont 
procéda  fon  ire  contre  les  Grecs;  laquelle  ire  à caufe  de 
l'on  amiequi luy auoit  eftérauie,  bailla  l’argument 
au  diuin  Homçre  de  chanter  le  venerable  poème  dé 
fon  Iliade.ainfi  qu'affaire  Virgile  enfcsfragmenS. 
Principium  Jacri  carminis  ilia  fuit. 

Qu?  l’ayeul  de  mon  maiflre  ] Francus  ayeul  desRoys 
de  France.  Léger  fardeau  ) C’eft  ce  qK’Homere  appelle, 
parlant  des  Idoles  des  morts  qui  font  aux  enfers, 

ijjjjjlujx  xûplu/u. 

ELEGIE  A MYRET, 

On  Muret,  non,  ce  nef  fai  du  tour- 
<£huy , 

Que  ÏArcherot  qui  caufe  nojbrc  en- 
nuy , j . 

Caufe  terreur  qui  retrope  tes  bornés  . 
Non  Mur  et, non,  les  premiers  nous  nefomrnesy  . 

A qui fon  arc  et vn petit  trait  vainqueur. 

Si  grande  play  eu  caché  fous  le  cœur  : 

Tous  animaux,  oufoient  ceux  des  campagnes, 

Soient, ceux  des  bois,  ou  foient  ceux  des  montagnes. 
Sentent  fa  force,  & fon  feu  doux-amer  i<-  - aio-l  ; 

B rufe  fous  l’eau  les  Monfbres  de  la  mer. 

Hé  / qu'efl-il  rien  que  ce  garçon  ne  brûle  ? 

" datisitjtl  A\  .• 
tîrèiliîi^i . j ... 
sbiimnebusia 
lomA'b  vîii  j;  . 

. 


Ce  porte-ciel,  ce  tu  -geans  Hercule 
Te Jentit  bien  : ie  dy  ce  fort.  Thebain 
Qui  lefangler  efhrangla  de  fa  main. 


CL 
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£ut  tua  Nejfe,fif/  qui  de  fiimajfue  v. 

Murts  abbatit  les  enfans  de  la  Nue  : 

Qui  de fin  arc  toute  Lerne  efionnaj, 

Qui  des  enfers  le  chien  emprjfimna j , 

Qui  fur  le  bord  de  l eau  Thèrmodonte'e 
Tnt  le  baudrier  de  ta  Vierge  doutée  : 

Qui  tua  l Ourque,  qui  par plnfieim  fois  ’ 

Se  remocqua  aes  feintes  d'Achelois  : 

Qui  fit  mourir  la  pucelle  de  Phorce, 

Qui  le  Lion  defmachoira  par force , . 

Qui  dans  fis  bras  Antbée  acrauantay, 

Qui  deux  piliers  pour fis  marques  planta j « 

Bref  cefl  Héros  corre Fleur  de  la  terre. 

Ce  coeur  fans  peur,  ce fondre  de  la  guerre. 

Sentit  ce  Dieu,  & î amoureufi  ardeur 
Le  matta  plus  que  fin  Roy  commandeur. 

Non  pas  ejpris  comme  on  nous  voidefirendre, 

Toy  de  ta  Iannc,ou  moy  de  ma  CaJJandre: 

Mais  de  tel  Tan  Amour  î aiguillonnoits, 

Que  tout fin  coeur  fans  rai  fin  boüillonnoit > 

Au  fiujfre  ardent  qui  luy  cuifiit  les  veines  : 

D n feu  d' Amour  elles  fumoient  Jî pleines, 

Si  pleins fis  os  fis  mufiles  & fis  tiers, 

Que  dans  Hercul  qui  purgea  l'vniuers,' 

N e refla  rien finon  une  amour  foie,  t ,i\ 

Que  luy  •ver fiient  les  deux,  beaux  yeux  <£  loler  __  . 

Toufiours  cClole  il  aimoitles  beaux  yeux,  '•  ) 

Tuf  que  le  char  qui  donne  iour  aux  Ci  eux 
Sortifi  de  l’eau,  oufuflque  deualee 
Tournafifa  roüe en  la plaine falée, 

De  tous  humains  accoifànt les  trauaux, \ ; nwV «r-Vl* 
Mais  non  Hercuïles  mifirables  maux. 
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Tant  feulement  il  n assoit  de  fa  Dame 
Les  yeux fichc\au fins profond  de  l’atne: 
Mais  fon  parler  fa  grâce  Çr  fa  douceur 
Tonftours  colc\s' attachaient  à fon  coeur. 

D autre  que  d’elle  en  fon  ame  ne  penfe  1 
T ouf  ours  abfente  il  la  void  enprefence. 

Et  de  fortune,  Alcid’  ,fi  tu  la  vois, 

Dans  ton  go  fier  begneréfle  ta  vois , 

Glacé  de  peur  voyant  la  face  aimée  : 

Ore  vnefiéure  amoureufe  allumée 
Ronge  ton  ame,  <çfj  ores  vn  glaçoru 
Te  fait  trembler  d' amoureufe  frifforu- 

Bas  à tes  pieds  ta  meurdriere  majfue 
Gif  fans  honneur,  bas  la  peau  velue 

Qui  fur  ton  dos  roide  fe  herijjoit, 

Quand  ta  grand’  main  les  Monfires  punijfoit.- 

JP lus  ton  fourcil  contre  eux  ne fe  renfiongntJ 
O vertu  vaine , ô haflarde  vergongne, 

O vilain  blafine,  Hercule  efiant  donte 
( Apres  anoirlc  Ciel,  courbe  porté ) 

EJ  on  d'Euryflhée  on  de  lunon  cruelle , 

Mais  de  la  main  d’vtse  fimple pucelle. 

Voye\_pour  Dieu  ! quelle  force  al  amour, 
Quand  vnefois  elle  a gaigné  la  tour 
D e la  Raijbn,  ne  nous  lai  fiant  partie. 

Qui  ne  fait  toute  en  fureur  conuertie. 
f Ce  n’efl  pas  tout  : feulement  pour. aimer. 

Il  n oublia  la  façon  de  s'armer,  - 
Ou  d’empoigner  fa  mafie  ha%ardeufe. 

Ou  d dcheuer  quelque  emprinfe  douteujè.: 

Mdis  lent  &,vain  anonchalant fon  coeur. 

Qui  des  Tyrans  ï assoit  rendu  vainqueur  , 
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'Teneur  du  monde  ( 5 plus  lafihe  diffamcf 
il  s’habilla  des  habits  d'vne  femme, 
j Et  d’vn  Héros  dcttenn  damoifiau, 
Gitidoit.l’ejgnille  tomnoit  le  fufeatt, 

Ht  vers  ée  fiir  comme  vite  chambrière  , 
Rendait  fa  tafche  à fa  douce  jaliere, 

Qui  le  tenait  en  fs  fers  plus  ferré 
Qu’vn  prifinnier.  dans  les  ceps  enferré . 

Grande  Ipnon,  tu  es  affe^yengée 
De  voir  fa  vie  en  parejje  changée, 

D e voir  ainfi  deucnnflandier 
Ce  grand  A lad'  des  Monfres  le  meurdnef. 
Sans  adtonfter  à ton  ire  indomtée 
Les  mandemens  de  fin  frere  Euryflhée. 

Qjfc  veux-tuplus  ? lole  le  contraint 
D'eflre  vne femme  : il  la  doute,  il  la  craint 
Il  craint  fis  mains  plus  qu  vn  valet  efildue 
Ne  craint  les  coups  de  quelque  maifire  brane . 
Et  ce-pandant  qu’il  ne  fait  que  penfer 

• ! jf  9 • if*  \ » • J \*  1 J 

JL  s at/fj  er,  a s oindre,  a s agencer , 

A dorloter  fa  barbe  bien  rongnée, 

A mignoter  fa  teîle  bien  pignée , 
lmp  uniment  les  Monfres  ont  lofir 
D'ajfuiettir  la  terre  à leur  plaifir. 

Sans plus  cuiderqu' Hercule  fiit 
An  fi  n'efi-il  : caria  poifin  profonde, 

Qui  dans  fin  cœur  s'alloit  trop  deriuant , 
L'auoit  tué  dedans  vn  corps  viuant. 

Nous  donq , Muret,  à qui  la  mefine  ruge 
Leu  cautement  affole  le  courage, 

S'il  efi pofible,  enitons  le  heru 
Qüfitvmt  onrdif  l’enfant  Cytherieru: 
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Et  rabat  fions  la  chair  qui  nous  domine. 


Défions  le  ioug  de  la  raifon  dininè, 

Raifon  qui  deufl  au  vray  bien  nous  guider, 

Et  de  nos  Sens  maiïlrcficprefiAer^  , ' * ' 
Mau  Ji  l'Amour  de fontraiEl  indomtalle 
A défia  fait  nofreplaye  incurable. 

Tant  que  le  mal  peu  fnbieél  an  con  feil 
De  La  raifon  defUaigne L'appareil,  vJ 

Vamcu\_par  luy,  fai fions place  à îenttie. 

Et  fur  Alcid’  defgufons  noflre  vie  : > - 

En  ce-pendant  que  les  rides  ne font  \y: 

Crefier  encor  l'aire  de  noflre front,) 

Et  que  la  neige  en  vieillefie  venue  -,  \ ' ,'  i/i 

Encor  ne  fait  noflre  tefle  chenue , 

Qu'vn  tour  ne  coule  entre  nous  pour  néant 
Sans  future  Amour: il  nefl  pas  mal-feant,  . 

Mais  grand  honneur  au fimple  populaire,  1 
D es  grands  fegneurs  imiter  J exemplaire.,  ..  ;...v 


'il 

i.'.'.O 

V.  Æ 


l . . .çr 

Jj  \iJM- 


,0 


j ^Cl 
■j*  s<î 

iÿÜ. 

WA; 


'U. 


î H. 


s7i 


1 


1 


M V R.  ET, 


*N,on  Muret ^non  ) Si  les  autheursjcomnieî’ay  dit 
au  Prologue  de  ce  liure/e  fuflenr  rendus  familiers  de. 
ceux  qui  les  ont  commentez, nous  n’eullîons  cfté  en  Ik 
peine, ou  depuis  noiis  fommes  tombezy^our  lès  entév 
drc.carf^cjlemenc.Hs  euflemfreu  leurs’ conceptions. 
Or  le  Poëre,  comme  Tvn  de  mes  meilleurs  amis^  m’a 
referito  fte  Eîegie,en  laquelle  il  s’efforce  deprouuer 
«juecen’eff  point  vice  d'aimer, par  l’exemple  des  plus 
grands  perfonnages  de  ce  monde,  iéiquels  onr  viue- 
menr  fenti  la  puiflance  d’Amour,  inèui table  à tout  h'£. 


me  de  bon  cœur,  i I preuue  fi  do&emcnc/on  dire  par 
le  refmoignage  du  magnanime;  Hprcule,  qui  aima. /*' 


pucclle  lole, que  cela  ne  nous  l^aurofi  eftre  tourne'  'i 
rie c d’aimer  üos  maiftreàcs,pui5  quvij  fi  grand  pçr« 
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Tonnage deuant  nous  eft  tombé  en  pareil  erreur.  Iefc» 
soisicy  vn  difcours  particulier  des  faits  Sc  labeurs 
d’Hercule.-mais  pource  qu'ils  font  cogn9  à touc  le  mo- 
de, lem  en  deporteray.  Si  grade  pliyc  a cache  fou*  le  coeur] 
C eft  ce  que  ditTheocrite  , imxà p«rL<or  foxeç.  Que  fort- 
Roy  commandeur  ) Eurÿftheequi  commandait  à Her- 
cule. xAlcid ’ ] Alcide,  Hercule.  L'exemplaire]  L'cxépltV 
le  patron. 

î ' * *-**S  7 ,1  i ’î 
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> V ; i ÿl 

’Vngoficr  mafiche-  laurier  , 
l'oy  crier  v ( ' . . \v;^y£ 

Dans  Lycofronma  Cafiandre,  r 
Quipropbeù^e  aux  Troyens 
Les  moyens 

Quilès  réduiront  en  cendre . 

Mais  ces pauures.obJlineT^ 

Defiine ^ 

Tour  ne  croirè'à  leur  Sibylle, 

Virent,  bien  que  tard,  apres 
Les  feux  Grecs 
Torcener  parmy  leur  ville. 

JÎyans  la  mort  dans  le  fein , 

Delamain-t 

Plomboient  leur  poitrine  nufy 
Et  tordant  leurs  cbeueux  gris. 

De  longs  cris 

Pleurount  qu  tls  ne  îauoient  creuc. 

Mais  leurs  crû  n'eurent pouuoit 
D'efmouuoir 

Les  Grecs  fi  charger^  de  proye, 

Qu  ils  ne  laijjerent firiotu 
Que  le  nonu 
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De  ce qui  fut  jadis  Troye. 

Ainfi  pour  ne  croire  pat, 
Quand  tu  m as 
Eredit  ma  peine  future 
Et  qtteie  n'auroU  en  dotu  , • - 
Tour  giocrdon-j 

De  t'aimer,  que  la  mort  dure: 
Vn  grand  brafier  fans  repos  , 
Et  mes  os , 

Et  mes  nerfs,  ’çf/  mon  cœur  bru 
Et  pour  t' amour  i ay  receu 
Elus  .de  feu. 

Que  ne  fit  Troye  incrédule . 


tD'vngo[îermtifckc-l<turier')  Il  parle  en  celle  chan- 
fon  à fia  Dame,  comme  fi  ellecfloit  celle  Cafiandre, 
qui  fut  fille  à Priamrce  que  i’ay  défia  nord  en  d'autres 
lieux.  Il  dit  donc,  que  comme  lesTroyens  fc  trouue- 
rent  trcfmal,  pour  n’auoir  voulu  croire  les  prédirions 
de  leur  Caflandre: ainfi  l’Autheurseft  mal crouud,par 
faute  de  n’auoir  pas  créa  ce  que  la  ficnne  luy  predifoit. 
Pourmiçuxentendrececy,  voy  ce  que i’ay  défia  dit  fur 
deux  Sonnets,  defquels  Tvnic commence  ,*Aua.ntle 
temps:  l’autre,  le  nefèrois  d'vuabuft'.  gofier maf- 
cbc-launer)  D’vn  gofier  prbphetique.  Les  Prefiires  5c 
PrcftrcflHesanciennement,  lors  qu’ils  vouloicnt  pro- 
phetifer,& chanter  les  oracIes,mangcoientdu  laurier,' 
& s'cn  couronnoient  aulTi.afin  qu’  Apollon,  qui  aime 
ceft:  arbre,  prenant  plaifiri  leur  haleine  &i  leur  re« 
gard.Ieur  enuoyaft  plusaifémcntl’eipritprophctique, 
Lycofron  parlant  de  Caflàndre, 

A>a’  claTtfm/  Attira.  (tibu, 

A«f  Mpccyvr  foiflift  h bsuÿ&i  ***•  ‘ • ■ Ü>=-- 

Tibullc. 
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Tibullc, 

Vira  canot  ficvfque  fieras  ittnoxU  la  un  s 
TJ  e/car  aternum  fit  mihî  Vir^initas. 

Dans  lycofron  ) Lycofron  natif  de  Chalcide/ut  vn  des 
fept  Poëtes.qui  fîorircnt  du  temps  de  Ptolcmce  Phila, 
delpheRoy  d-Ægypte.Ôc  furent  nommez  la  Plciade. 
Ce  Lycofron.entre  autres  œuures,  a fait  vn  poème  in- 
titule Caflandre,  qui  feul  nous  eft  demeuré:  auquel  il 
Ja  feint  prédire  les  maux  qui  deuoient  arriuer  à la  ville 
deTroye.  *A  leur  Sibylle)  Sibylles  fenommoient  fem- 
mes qui  predifoientïes  chofes  à venir. Dieu  : Qui) 
vouloir,  ou  confeil  ,'Plomboient)  MeurdrifToiérrparcé 
que  la  chair  meurdrie  deuient  de  couleur  plombee. 


CHANSON. 


V tour  que  le  fus  amoureux, 
Nulpafi,  tant foit-tl  fauonreux , 
.Ne  vin  tant f oit-il  delettable, 
Au  cœur  ne  tue  fut  agréable . 
Car  depuis  l heure  ie  ne  feeu 

Vr  .A  _ .Manger  on  boire  ans  triait  pieu. 

Vne  trifleffe  en  l ame  clofe 

Menvumjl , & non  autre  chofe. 

TotsslespUif rs  que  tefiimois 
Alors  que  libre  ie  n aimois , < t 
Maintenant  ie  les  defefiime  : 
rlus  ne  tri  eft  plaif ante  teferime, 

La  paume,  la  chaffe,  g/ 

Mais  comme  vn  farouche  an 
le  mepers pour  celer  ma  rage , 

En  tabry  cCvn  antre  fauuage. 

L amour  fut  bien  forte  poifofLj 
m'wforceU  U raifon^, 
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jEt  qui  me  defroba  l audace  . . . . 

Qye  ie  portoy  fejfitf  la  face,  ...  j.  “ 

Mefaifantalkrjh-tiàp.-is,  ..  «,:v  1 ( rt  \M.  i,:vT 

Tnfle&  tenfîfUfronti  t*,  ■ 

En  homme  qui  craint  çtj  qm  n oje  ..y^,,  r V_> 

Se  fier pim  en  nulle  chofe.  , ^ ■: 

Le  forment  qu’on  feint  d’ixion,  - 

El' approche  de  tnapafiion,  1 • y 

Et  mieux î aimerois  deTantale  fe  ’ ffi  ‘ 

Endurer  la  peine  fatale  u ;il-, 

Vu  an,  qnefire  vn  tour  amour  eux  , 

Pour  lanruir  autant  'malheureux 
Que  i ayfait,  deputs  que  Cafjandre 
Tient  mon  coeur  ffj  ne  le  veut  rendre , 
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\ D h tour  que  le  fus  amoureux  )-.Il  dit  que  depuis  le 

qu’il  cieuiùc  amoureux,  fl  n'a  pris  plaifir  a boire 

ny  manger,  ôc  qu’il  s’efl:  feulement  entretenu  d vne 
triftefTe  enciofe  dedansfon  coeur.  Dit  outre,  qu’il  ne 
prendplus  de  plailîr  au  pafletemps,  qu’ilailoit  accou- 
ftumé  d’cxercef,  ainsfc  retirant  de  toute  compaigniç 

humaine,  nes’efiouifi:  qu’àfohger  cn  fon  m^l,  lequel 
furpalîe  ( comme  il  dit  ) la- peiné  dè  Tantale  ôtd'Ixio, 
2)« iour ] Depuis leiour,  «>* • ' y 0 * "v  'uy  * 

ELEGIE  A I AN ET 

peintre  d v r o y. 

* 

, . < 

ÇfêM*  Ein  moy,  Ianet,  peinmoy  ie  tefepplie,  . 
r Sur  ce  tableau  Id  beante^demrafeic 

De  la façon  que je te  les  diray.  % -U'.» 
Comme  importun  ie  ne  te  fuppliray  - ...  ; .«  y 
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T)' vn  art  menteur  q'iMqtïe faWnr'luy faire.  \*Q 

Il fnfftbièifi  tii'la  fais  portrarfé  ■ ■> . . . " \ 

Telle  qu’elle  èfè‘,\ffnt  iUbuld/r  <fjguifâ  \ . • w'.h 
Son  naturel  pour  là  fanon  fer . 

Carlafaueur  ivcflhbnnèqHeppuY  cellcïf"  T > 

Qui fl font peindre^  qui  ne font  pas  belles.'  'y  l 
Fay  lu f premier  lesclhueux  ondeley,  > ^ 

Serre retors^ recrejpey,anncle%y  V-  •>* 
Qui  de  eotilèfiïlà  (earereprèfe'n'tetit  : < 'à>£cs.\  >/*i, 
On  les  allonge, & qnéhbrèstls fentenkj  «V  • -J~. 

D ans  le  tableau,  fl par  ârttnle peux,  >v»?  m rr  '.5. 
La  mefme  odeur  de fe's  propres  ch eueux 
Car  fis  cheuenx  comme  fleurettes f entent,-^  ' ;;u«ûO 
Quand  les  ZfphftYau printemps  les  êifènùntS»  mu}  » 
Que  fon  beau  font  11e fait  entre-fhfdn,  5 fl 

De  nulfillon  en  profond  efiendu:  , ' * « 

Mais  qiiilfoit  tel queflteku  de  là  marine,.  Mi'  .1 
Quand  tant  foit peu  le  vent  ne  la  mutine,  % 

£t  que giflante  en  fon  lifl elle  dort,  '* 

Calmant  fs  flots fille^d vnfomne  mort.  " rX.' 

Tout  au  milieu par  la grève  defende 

Vnbeanrvbÿ)dë  quU  efctats:cfl)andz->  • " 

Par  le  tableau,  ainfiqu  onivotd-  de  nuits  >\  : / fl 

Briller  les  rais  dè  U\L}un'e$  qui  InitP  • - ••«'J*  d • y\ff\ 

D efl'us  la  neige  an  fond  d'vn  val  \coutie,  • > . 

De  tracent bùfnmé  encore-nonfoulfo.  . vu'ï 

Apres fay  luy  fiip  beau feucy  vàutk  iv  ^ » i 
D JEbene  notr,gyque fànply  tortis  - . ■ imî  l«oT 
Semble  vn  CroiJJant,  qnimonflte par  btnti-F  ' ' . 'Z 

An  premiàp  tiiùufa'VôUtureiôomiiêj-  t • sù  : ‘.t 
Ouf  iamais tu'tis  veU l’are  d'A mour,  u.  \ 

Fren  le  portrait  de  flics  le  demy-tour  ■ »a  / Av:l  *..!*!! 
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DeyTi  courbure  à demy~cercle  clofe: 

Car  tare  d’ Amour  & h*y  ne  fi  qu'vue  choji . 

Mau  Lis  ! lanet,  bêlas  ie  ne  fçay  pas 
Par  quel  moyen,  ny  comment  tu  peindras 
( Voire  eufles-rtu  t artifice  d’Apelle ) 

Défis  beaux  yeux  la  grâce  naturelle. 

Qui  font  vergongne  aux  ejioiles  des  Cieux, 
Que  l'vnfiit  doux,  l'autre fait  furieux. 

Que  tvn  de  Mars,  l'autre  de  Venus  tienne  : 
Que  du  bénin  tonte  efperance  vienne,  « 
Et  du  cruel  vienne  tout  defejp.oir  : 

L’vn  fait  piteux  & larmoyant  à voir. 
Comme  celny  d'Ariadne  laijfée 
Aux  bords  de  Die,  alors  que  ïinfinfée 
Très  de  la  mer,  de  pleurs  fe  consommait. 

Et  fin  The  fée  en  vain  elle  nommoit  : 

L'autre fiitgay,  comme  il  eft  bien  croyable 
Que  l'eut  jadis  Penelope  louable 
Quan  d elle  vid  fin  mary  retourné , 

Ayant  vingt  ans  loing  d’elle  fiiourni. 

Apres  fay  luy  fia  rondelette  oreille 
Petite, vnie,  entre  blanche  & vermeille. 

Qui  fous  le  voile  apparoiffe  a l'égal 
Que  fait  vn  lis  enclos  dans  vn  cryfial , 

On  tout  ainfi  qu'apparoifi  vne  rofe 
Tout  fiaifehement  dedans  vn  verre  enclofe. . 

Maïs  pour  néant  tu  aurais  fait  fi  beau 
Tout  l'ornement  de  ton  riche  tableau. 

Si  tu  n'auois  de  la  lineature 
De  fin  beau  ne\bten  pour  trait  la  peinture, 
Pem-le  moy  donc  ny  court,  ny  aquiliru , 
Poli,  traitis,  ou  l’enmux  mahru 
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Quand  il  voudrait  nyfçauroit  que  reprendre.  ■ 
Xd»f  proprement  tu  le  feras  defcendre 
Parmi  la  face,  ainfi  comme  defcend 
Dans  vne  plaine  vn  petit  mont  qui  pend. 

Apres  an  vifpein  moy  fa  belle  touè' 

Pareille  au  teint  delà  rofe  qui  noue 
D effus  du  lai  fl,  ou  au  teint  blanchiffant . 

Du  lis  qui  baïfi  vn  oeillet  rougi  fiant. 

Dans  le  milieu  portraits  vne  foffette, 

Pojfette,  non , mais  d' Amour  la  tachette, 

D'oit  ce  garçon  de  fa  petite  main-> 

Lafche  cent  traits,&  iamais  vn  en  vairu, 

Que  parles  yeux  droit  an  coeur  il  ne  touche. 

H élus  ! Ianet  pour  bien  peindre  fa  bouche, 

A peine  Homere  en fis  vers  tediroit 
Quel  vermillon  égaler  la  pourrait . 

Car  pour  la  peindre  ainfi  qu'elle  mérité. 

Peindre  ilfaudroit  celle  d’vne  Charité.  • ' 

Pein-la  moy  doncq,  qn’ellefimbleparler>\ 

Ores  fou-rire,  ores  smbafirh'tf ^sr , . . 

D e ne  fçay  quelle  ambrofienne  haleine •: 

Mais  par  fur  toutfay  quelle fimhle pleine 
Delà  douceur  de  peifuafiorr. 

Tout  à l'entour  attache  Vfl  mdioiu 
De  ris,  d’ attraits,  de  jeux,  de  courtoifies , 

Et  que  deux  rangs  de  perlettcs  choifies 
D 'vn  ordre  égal  en  la  place  des  dents 
Bien  poliment  fiyent  a r range  xfieda ns. 

Pein  tout  autour  vneléure  beffonne. 

Qui  d’elle-mefme en seleuant fimonne 
D ’efire  baifie,  ayant  le  teint  pareil 
Qtfdela  rafiau  du  cornai  vermei  l ; , 
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Fe'n  finmtmn'^ùm^fijJiU,  ■ V .f  ' „ 
t ^uc  le  bout  en  Vonitw  hommelit  V - r<~ 

■ c bout  dvn  mi,  ,*  /*  f^wa,*  . ; ; 

j,  ‘f  ^V«0n#a><Jjj[ mime.,  , , ,:  Jn 

Cimmç  U.cM^*paMiA,m^  r„  ".l* 
rt  ffî’fojv?*!  «•  mfl'cmfrs  ^ ' £ 

RrWff*^  fcw~n\«£ , V.  , ! 

f Ja  ho‘,m  f&pW'mrtat,  damtMA  ,,-f 
. i.4  Kl  ;uJè- 

^ • (enepHtS  ■■■■,  \".,ïtY?\lVC:. 
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l>eaut^ùùéW*Jl mantfoflt ; Vfc  Vîi.\  ,;H 

5f  îar  b*?**  î?  ™ fàpparoifl,  doit  ■ . ■■ ,’  , < . Vr 
^flrefemblMe «Xelleque-lfo  voit;  ■ . / .'t 

:.  KCk 

*rfa.te  autmtcomMàk^e  èjh&rfiüte.  > * p ^ 

? î bU*c’H'M£è}  etm^taert  g/.pkin.] 

-D e rouge  jangtrejjaillenl  toutes  pleines,,  • , ^ 

/.'«  quand  an.  vif  tu  atiras  defcoimers, 
pcjjous  lapeauüs  mr^ilcs  ^/.  hinent  , 
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JEnfte  an  dejfus  deux  gommes  noùuélèttes. 

Comme  l'on  void  deux  pommes  verdelettes 
D vn  orenger;  y ni  encor  es  du  tout 
Ne  font  qu'à  l’heure  d-fi  rougir  au  bout. 

Tout  <tn  phtrS'  hdnt'  des  efpaules  marbfmàs, 

Te/n  le fiiotir  des  Charités  diurnes,  - ; - 

Tt  que  l’ Amour  fitnsccjîe  voletant  ■ « : 1 • 
Tonfiours  les  corne  <çf/  les  aillé  efuenïétn^ 

T enfant  voler  auec  le  Icn  fonfere 
De  branche  en  branche  es  vergers  de  Cythere. 

Vn  peu  plus  bas  en  tniroir  arrondi. 

Tout  potelé,  grajf elet,  rebon  di, 

Cornw  cclny  de  .Jfe/ius,  pein foit  ventre  : 

T cm  fin  nombril  aïnfi  quvn  petit  centre,  - ; 

Le  fond  duquel  paroi fephis  vermeil  \ — 

Qu’vn  bel  oeilletfauoris  du  Soleil. 

Qu’attens  tu  plus  ? porte  ay  moy  l'autre  chef 
"Qtft  efifi  belle  ç>  que  dire-ïe  n'ofe, 

Lfiti  mut  l'effiojr  impatient  mepoind  : ' < ; : • h 

Màk  te  tè  pry^nème  T ombrage  point,  ] 'g- 

Si'cen’efoit  d’vh  voile  fait  dèfoyc 1 
Clq;ry  ^/.fubtil,à fin  qu’on  l’entre-voye.  ■ 

Ses  cuifles  forent  comme  faites  an  Tour 


lv  -..-vV 

:b  Itll.'i 

.j  ‘ Çomme  deux  monts,  enlene fis  gérions zcr'r.)v 
Douillets,  charnus,  ronds, délicats  & mous. 


VI'. 


D efjoin  lefquèls  fay  luy  la  gréue  plene. 


: -t 

ill'JflL 

ohi-î 


Telle  que  Çopt  les  wcrg^fXq(^f^di  2.,». . ,p  u-i 
Quand  près  d E nro  teenjsqçctaeh  antidesi  ras  i'db'tn 
Luttent  enfemble  <&  fi  retient  dhus-i  îb  uc^- 1 1 » 


nfimble  & fi  gettent  fibasè 
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M8  LE  PREMIER  LITRE 

* 

On  bien  chaffant  d meutes  découplées  . .1 

Quelque  vieil  cerf  es  foreîls  Amyclées. 

Tait  pour  la  fin  portray  lu-y  deTbctis 
Les  pieds  efiroits,  & les  talons  petit. 

Ha,  ie  la  nçy!  elle  ejl  prefquepor  traite  ; " 

Encore  vn  trait,  encore  vn,  elle  eft faite.  \ t 

Lcue  tes  mains,  bà  mon  Dieu,  te  la  voy  ! 

Bien-peu  s en  faut  quelle  ne  parle  à moy.  •;  '■ 

MYRET. 

. V *’  lijf  , -ja 

'Peinmayjanet  ] Il  prie  en  cefte  Elégie  fan  et  peintre 
trcfexcellent(  qui  pour  reprefenter  viuement  la  natu- 
re a paflë  tous  ceux  de  noftre  aage  en  fon  art  ) de 
pourtrairc  les  beautez  de  s’amie  dedans  vn  tableau.  le 
penfe  qu’il  aura  bien  à faire  de  la  pourtrairc  auili  bien 
par  couleurs,  comme  le  Poete  par  la  feule  couleur  de 
J’encre  l’aicy  pourtrairc.  Au  refte,  ce  ne  font,  que  bel- 
les  deferiptions,  viuesrepreftntations , & douces  mi- 
gnardifes  d’amour,  priles  des  beautez  de  la  mefme 
Venus.  Il  a exprefte nient  imité  en  celle  Elegie  deux 
Odes  d’ Anacréon  , efquelJes  en  l’vne  il  fait  peindre 
s’amie,  fie  en  l’autre  fon  mignon.  ~4tix  birdt  dt  T>ic} 
Die  eft  vne  petite  Ifle,  où  Ariadne)  du  nô  de  laquel- 
le cft  venu  le  nom  4’Adrienne)  fut  delailTee  par  foa 
traiftreamoureyx  Thefee.  Theocrite,  imxotSu.<riu, 
feu™  ti/TrAûxei/xw  A^iaJWç.  £s  farejls  cites] 

les  filles  de  Lacedemone  fie  de  Lacene.auoient  vne 
couftume  de  fè  defpouiller  toutes  nues  au  bord  du 
fleuue  Eurotc,  fie  deluiterles  vnes  contre  les  aurres. 
roefmemcnt  conue  les  garçons,  ou  d’aller  à la  chaflc 
par  les  forefts  Amyclees,  c’eftàdire  d’aller  à la  chafle 
par  quelques  forefts  de  ce  pays  làainfî  nommées,  en 
monftrant  leur  belle  gréuej  chauffées  d’vh  brodequin 
àlafaçondc  lcu/pays.  > 


CCXXII. 

'Alloy  roulant  ces  larmes  de  mes  yeux. 

Or"  pl  ein  de  doute,  ore  plein  d'efperance , 
- * Lors  que  Henry  loing  des  bornes  de  Fr  ace 

Vengeoit  l’honneur  de  fes  premiers  ayeux; 

Lors  qu'il  trencboit  d vn  bras  viflorieux 
Au  bord  du  Rhin  l’Ejpagnole  vaillance, 
la  fe  traçant  de  f aigu  de  fa  lance 
Vn  beau  fentier  pour  s' en  aller  aux  Cieux. 

Vous  fainSl  troupeau,mon  foujlien  & ma  gloire, 
De  qui  le  vol  nia  ïefpnt  enleué, 

Si  autrefois  mauex^permis  de  boire 
Veau  dont  Amour  a Fetrarque  abreuuê 
Soit  pouria'mais,ce  foujpir  engraué 
Au  ph ss  faintl  lien  du  temple  de  Mémoire. 

MVRET. 

Valley  roulant)  Il  defcrit  le  temps,  auquel  ce  Hure  fut 
Compofc,cntremeflarn vne  loiunge du  tres-Chrellieu 
&tres-vidorieui  Roy  Henry  deuxiefme.  A la  fin  il 

ÎrielesMufes,  qu'elles  luyfacent  cebiend’immorta- 
iferfonliure.  Vn  femblablelicueft  àlafindes  Geor- 
giques  de  Virgile.  Pétrarque)  Excellent  Poëce  Floren* 
tin,  duquel  la  poefie  vulgaire  eft  toute  amoureulc. 
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TJRANÇOIS  CONSEILLER  DV 
Roy  en  fin  priaé  Confedt  & Euefiue  . 
dtBayeux.  ij 

O nsiitr,  fî  par  la  bonté 
de  Nature  , ’fncre  & rheïiîa- 
gercvniuerfelle  de  toutes  cho-4 
les,  iufques  aux  belles  brutes, 
il  y a quelque  intelligéce  par- 
ticulière, par'laqtieile  ils  co- 
gnoifTent  les  lieux  pltfs  feffeùrei^  & plès  re- 
culez de  la  furpriÉPc'vçtcs  hommes  , '--pour 
faire  leurs  petits  , •&  fe  d'cfchàrger 'de  leur 
ventrée  V Si  par  mefme  .expérience  les  oÿ- 
feaux  cognoilîerit  combien  il  éft'  ph§s  af-3 
fenré  de  choifir  les  arbres  léé1  plus  lïaults 
pourbalKr  & façonner  le  u'rs  nid  s , à fîh  ejeê 

lcrurspetifi 'efclds , vcftusW:a*nie£  deîèttrs 
plqiné^pr  atiquent  vn  cliemih  làrgé  tfftfi n s 

fafeheux  , pour  defploycr  plus  librement 
leurs  ailles  pat  la  grande  région  dé  lair  : . 

L vj 


i 


Ift  . 

A plus  îuftc  oecafion  les  homes, qui  font  par- 
ticipans  de  la  raifon,  de  la  prudence,  & pro- 
uidepee  celtfte , çLoiuent  faire  chois  de  ec- 
luy , auquel  ils  donnent  & facrent  cé  que 
leur  efprit  a enfanté  & produit  : afin  que 
fouz  celle  afleurance,  il  puiffe  prendre  vie,  & 
demeurer  en  toute  feurcré,  pour  eftrc,  fans 
crainte d’vn  ignorant  mocqueur,  communi- 
qué entre  les  nommes  de  bon  jugement.  Ce 
que  i’ay  voulu  faire  à l’imitation  delà  Natu- 
re,vous  ayant  choifi  pour  ync  colonne  des 
plus  fermes  & des  plus  afTeurées  de  noftrc 
France,  pour  le  feur  appuyde  ceur  qui  fuy- 
uent  la  vertu,  3c  qui  font  profeflïon  des  fcié- 
ces  liberales , à fin  de  yous  faire  garde  de  ce 
mien  petit  ouurage,  efperant  qu’en  la  faucur 
des  M.ufes,del'Autheur  3c  de  moy, vous  tien? 
drcznoflre  party. 


Defiomnant  les  pointes  cruelles 
D'vn  fieclcmorda i 


i fiecle  mordant  & ialout, 

•dfpre^  rebours  far  & farouche 
Qui  nous  iette  dedans  U bouche 
Toujîours  l' aigre , iamais  le  dottf. 

Vous  priant  n’attendre  çhofes  grandes  ] ny 
dignes  de  voftre  leélure  en  ce  petit  Com- 
mentaire ; mais  bien  de  vous  contenter  delà 
recherche  que,  i’ay  faiûc,  pour  vous  remar- 
quer feulement  quelques  lieux  , que  l’Au-’ 
tncur  a voulu  imiter  en  ce  iïyle  vulgaire,  & 
du  tout  different  de  Jamajcfte,  & doéfcein- 

duftrie  de  fés  premiers  Sonnets-  Ce  qu’il  n’a 

voulu fairç  en  cefte  féconde  partie,  propre 


. . *sü' 

te  particulière  pour  l’Amour,  tant  pour  la- 
tisfaireà  ceux  qui  fe  plaignoycnc  de  la  gra- 
ueobfcurité  de  fon  ftyle  premier , que  pour 
monftrer  la  gencillefle  de  Ton  efprit,  la  ferti- 
lité & diucrücé  de  fes  inueniiô»,  & qu'il  fçait 
bieneferimer  à toutes  mains  des  aimes  qu’il 
manie.  JL’afleurance  que  i’ay  que  prendrez 
plaifir  à recognoiftre  vue  infinité  de  belles 
imitations  antiques,  en  ce  quiaefté  efhmc 
le  plus  vulgaire,  se  moins  rem  é des  anciens, 
ipe  fera  vous  fupplier , M on  fleur,  de prendrd 
ce  mien  petit  labeur,  d’auflî  bonne  altcétion, 
que  d’obeyflante  volonté  ie;  le  vous  pre- 
fême. 

V oftre  humble  &obcy flanc  feruiteflr, 

R.Bfc  V.  C 
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Vtd  tibi  nue  mifero  ipŸodeJl grave  dt- 
cere  carmen?  . :u 

Aut  Amphienia  mœniaflere  lyr&  ? 
Plus  in  tanôYe  iùdet  Mttnnerm  v er- 
, . . fus  HîMerg: 

Carnuna  manfuetus  lenia  quœrit  Amor, 
qiMfi,&  trijlcs  iflos  depone  libellos -, 

\ Hauts  no  (Te  puella  velit. 
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*n  ; EL  E G I£  A -S  Qpi  L I Y R E. 

— QM  fils  fi eeÇH’o.n 

v.« dira  de  toy,  t 

jF»  »<?  voudrais  iamais  dejlo~ 
ger  de  c/;e^  j 

Endos  en  monieJlude:,ffl,  ne 
\ \vondrn  Ke  fme,^ 

S ah/ny  fnçilUter,  aux.mains 
w\  du  populaire, -îv  ’-T'\\v.  Cl 
tu  ferai,  fa  rtyfdm  HWW  retourner, . 

Ef  ranger  loin  de  moy  .te  faudr a feiouïntt: 

„ Car  ainfi  que  le  vent  fans  retourner  s envoie, 
s*j  Sans  ejpoir.de  retour  s' ef  happe  la  parole,  , 

Or  tu  es  7tiaf{trole;d_qut  denu/tt& 
l'ay  conté  les  propos  que  me  contait  Amour,  ^ }VjvU.  V 
JRvur  les  mettre  en  ces  vers  qu'en  lumière  tu  paftesri . 
Crochetai»  maugrémoy  de  ma  chambre  les  portes, . 
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SECOND  LIVRE 

pauuret!  qui  ne  fçais  pas  que  nos  citoyens  font 
T lus  fubtils  par  le  ne-^que  le  Rhmoceront, 
Doncauant  que  tenter  la  mer  & le  naufrage,.  » 
Voy  du  port  la  tenipefie,  & denture  au  nuage: 

• « Tard  efi  le  repentir  de  tofl  s' ejlre  embarqué.  : , 
Tu  feras  tous  les  tours  des  médifans  moqué 
D’yeux,&  de  baujfe-bec$,&’  dvn  branler  detejle ; 
« Sage  efl  celuy  qui  croit  à qui  bienf  âpnonefte.  ' 

T u fais  Ç mon  cher  enfant  ) que  ie  ne  te  voudroh 
Tromper,  contre  nature  impudent  iefaudrois, 

Et ferais  vn  Serpent  de  farouche  nature  " 

Si  ie  vouLois  trahir  ma  propre  gentrure. 

Çar  tout  tel  que  tu  es,  nagucres  ie  te fis, 

Et  ie  ne  t'aime  moins  quvnpere  aime  fon  fils. 

Quoy?tu  veux  donc  pkrtir:&  tant  plus  ie  te  Cuide 
Retenir  au  logis, plus  tu  haujfes  la  bride. 

Va  donq,  mais  au  partir,  ' mon  fils, ie  tepriray 
De  refondre  à chacun  ce  que  ie  te  diray, 
jî fin  que  tes  raifons gardent  bien  en  îabfence 
Demoy  le pere  tien  uionneur  î innocence . 

Si  quelque  Dame  bonnefte  & gentille  de  cceuf 
(.Qui  aura  l'inconfiance  le  change  en  horreur) 
Me  vient,  en  te  hfant,  d'vn  gros  four  cil  reprendre 
D equoy  le  ne  Alunis  oublier  ma  Cajfandre, 

Qui  la  première  au  cœur  le  trait  d'amour  me  mit. 
Et  que  lé  bon  Pétrarque  vn  tel  péché  ne  fit. 

Qui  fut  trente  & vn  amoureux  de  fa  Dame. 

Sans  qu'vn  autre penfer  luypeufi  efehauffer  l'ame. 
Rcjpons-luy  iete  pri',  que  Pétrarque  fur  moy 
N auoit  authorité  de  me  donner  fa  loy,  ‘ 

El  y a ceux  qui  viendroyent  apres  luy  , pour  les  faire 
Si  long  temps  encbaine\f*ns  leur  lien  desfaire. 


©ES  AMOTRS.  1^7 

Luy-mefme  ne  fut  tel:  car  à voir  fin  efirit 
il  efioit  efueillé  d’vn  trop  gentil  ejpnt 
Pour  cjlre  fit  trente  ans,abufmt  fa  teuneffe 
Et  fi  jMufi  an  giron  d’vnc  vieille  Matfireffe. 

On  bien  il  iouyjfoit  de  fi  Laurctte}ou  bien 
J l efloit  vn  grand  fat  £ aimer fins  auoirrien. 

Ce  que  te  ne  puis  croire ,aufi  nefi-il  croyable: 

El  on, il  cniouyJJ'oitrpuis  la  fit  admirable , 

» Chafie,dtuine,fainfle:anfi  l'amoureux  doit 
3»  Celebrer  la  beauté  dont plaifir  il  reçoit. 

33  Car  celuy  qui  la  blafine  apres  la  iouyjftnce,  ^ , 
33  N’ef  bome,mais  dvnTygre  il  a prmsfa  naïf  ace. 
Quand  quelque  iettne fille  efi  au  commencement 
Cruelle  durefiereà  fin  premier  amant r 
Confiant  ilÇaut  attendreûl  peut  efire  qu'une  heure 
Viendra fans  y penfer  qui  la  rendra  meilleure. 

Mais  quand  elle  dénient  voire  deiour  en  tour 
Plus  dure  plus  rebelle  & plue  rude  en  amour. 

On  s' en  doit  efloigner fans fi  rompre  la  te  fie 
De  vouloir  adoucir  vnefifitte  btfie.  5 

Je fuis  de  tel  aduis'.me  blafine  de  ceci, 

M’efiime  qui  voudra, ie  le  confetlle  ainfi. 

Les  femmes  biefiuuet  font  caufis  que  nom  firmes 
Volages  £|/  légers ,amadoüans  les  hommes 
D'vn  efioir  enchanteur, les  tenans  quelquefois 
Par  vne  douce  rufe  vn  an  ou  deux  ou  trou, 

Dans  les  liens  dudmour  fans  aucune  allégeance : 
Ce-pendant  vn  valet  en  aura  iouyffance, 

Ou  bien  quelque  badin  emportera  ce  bien 
Que  lefidcle  amy  à bon  droit  cuidoitfen . 

Et  fi  ne  lai  fieront, ie  par  le  des  rufé es 

Qui  ont  au  train  d' Amour  leurs  ieunejfis  vfîçi  ' - 


^ l T S ï-C  OND1  HVKE 

( C'efi  bini  le  plus  grand  mal  qu'un  hothme  fwffe 
anoir  " N 

Spue fer  fur  vue  femme  accorte  a deceuoir) 

D ’ enjoindre  des  trauaux  qui  font  tnfuppor  tables,. 

Des  fermées  cruels,  des  taches  mïfaables.  ■ 1 ’ . 

Car  fans  anoir  efgard  à la  fniplc  amitié  '*  - 

De  leurs  panures  feruans,crudles  n'ont  pitié, 

Non  plus  qu’un  fer  Corfnre,  en  arrogance  bï4Ut% 
N’a  pitié  des  captifs  à îauiron  efclaues. 

Il  faut  vendre  fan  bien, il  faut  faire prefens  ' 

De  chaînes  de  carquans  de  diamans luifansr  ,r 
H finit  donner fa perle  •&  l'habit  magntfquefa  f 
Il  faut  entretenir  lata'hle  la  mufique,  ’ l 
Il  faut  prendre  quereUejlfant  les  fupporter . ■ ' 

Certes  laimerops  nùeux  deffus  le  dos  porter 
La  hotte  pour  curer  les.  efiables  d’Augée, 

Que  me  voir  fauitcur  d’vn-eDamerufee.. 
ai  La  mer  efl  bien  d craindre,aufteft  bien  lefeU , 

| jj  Et  le  Çiel  quand  il  ef  de  tonnerres  efmctt. 
jj  Mais  trop  plus  efl  à craindre  vnefemme  clergefft , 

3}  Sçauante  en  l’art  d'amour, quand  elle  ejhrotn- 
perejfe:.' 

rs,  Ear  mille  inuentians  mille  maux  elle  fait, 

I >j  Et  d’autat  quelle  effémefa  d'autdt  qu’elle  fait; 
Quiconque  fut  le  Dieu  qui  la  mit 'en  lumière, 

II  fut  premier  autheur  d’vue  grande  mifre.  . 

El fallait  par  prefens  confacrexjtux  autels  CL 

r Acheter  nos  enfans  des  grands  D ieux  immortels, 

JEt  non  v fer  fa  vie  auec  ce  mal  aimable,  - 1 . 

Les  fcmmes,paf  ton  de  l'homme  nuferable. 

Mi f érable  ffj  chétif  d’autant  qu  il  cfi  vajfal,  . 

x> urant  le  temps  qu’il  vitfaynffer  animal,  : - , 
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Islfisie  vms pn'.i  voye\cowme p^r. fines  wfies. 
Elles fçauejtt  tretwer mille feinte?  excufes,  , 
Apresquell  ç/itfailly  ! voytrzfilclene  apres 
Qtfilhonfutbrufé par  lafianpme  des  Grecs.:  - 
Çptwrhe, dit ctttutdpdjdf  dé-ytt^.dmcebleittdàce-  .fia 
fionb^dsn  de  rnary^qtfi  lug  reçut  fo>pvjcètf.tf-/: 

Et  qui  plus  que  datant  de  fies  fieux  fut  éprss,fi 
^ifân&Uoiéfit'.çnutrles  atm#39fiex£arùfi . .. . ~ 

Que  fixons  nous  d'Vljffe? encore  qn  vue  trope 
Deuunespourfuyuaits  aimajfent  Penelppe,  ... 

X) CH’Qra/is  tautfim  bien, fi.  efi.-ce  qu'il  bmjjoit  ( v. 

ï>  ’embrajf vçfitn  çfpoufe,  <&t  juin  fils  ne  yotflpjf.  ' . o 

Denenir  immortel  àpeç  Girccfÿbpfie,  fi,, 

Tour  ne  retto  fi  fianafi  Ee^clopefiaquelle.-  ' , ,*  ^ ffir* 
Rieur  anpfity  r,e£cïiuqtt  defunfa/chenx fejour, . <•-. 
Rendant qficnfon  ab fonce elle faifoit î Amourfi 
St  bien  que  le  Dieu  Van  de fies  ieuxprint  naijfance rs 
(JD' elle  & défia  nutgtiets  laxqmmun.e  Jjemencefi  -- 

i to»t  T,  .,  \:i 

Le  fils  chercher  le  pere  en  Sparte  la  cité.  . 
Zf.Vaitfreomnent.  Ufettme.at^cfies  rufes  doute  ,.v7 
» L’homme  dè  qm  îejprit  foute  befie fur moi\tc. 

Quand  ou  peut  par  hasard  heureufement  choifit 
Quelque  belle  Matjlrejfe  & l'auoir  à plafir. 

Soit  de  hatit  oy-  Ijosfieupoimicu  quellefoit  fille  * 

Sans  fard, fans  tromperie,  Jfi)  qui  fans  maunaifié 
Garde  de  toutfion  coeur  voie  fimple  amitié,  ' fi  , 

Amant  trop  mieux  cent  fois,  à la  mort  efire  rtvfie^ 

Que  de  rompre  fafoy  quand  elle  l’a  prqmjfe:  J ^ . 


Ji. 


aufi, 


1 

’K‘ 


/ LE  sïCOND  fl  T'*.  K 

O mme  ^ontremrefenfimeent. 

„ Ccluy  certainement  mérité  fur  la  tcj  e 
„ Lefen  le  plue  ardent  dévne  hombte  tempefie, 

„ si,  trompe  vnt  patelle,  Mmefinemen, alors 

„ Sjt’elle fii donne  à non,  & * «**  W &!?>, 
W'Jt-ce  pat  vn  grand  b, en  qunndonfan  vn 

ItonmoiimVoUm  bm&fit**  C0“T 

Veut  nom  accompagner,  g/  comme  noue  pa/jer 
Tant  d’efiranges  cbemmtfafibem  a tranerfer. 

JUS  nefi-cevn  grand  bien  de  tronner  vne arme, 

3,1,  mm  ayde  à pajfer  cette  tiret, ne  me, 

Saffarnefire  fardée  on  plemcdergnenr,  ^ 

Trarte  fdcllement  de  fin  amy  le  ceenr!  _ 

Dy  leur/,  de  fortune  vne  belle  Cajfanire 

Vert  my  fe  fnft  rmnftrée  vn  pe»  tonrto.fi  g/ 

tendre,  . \ 

& pleine  de  pitié  eujl  cherche  ieg#* 

le  mal  dont  fis  beaux  jeux  dix  ans  mont  fai} 

Uon  feulement  du  corps , mais  fans  plus  d'vne  ceiU 

JEufi  voulu  fouldger  mon  panure  canr  malade , 
le  ne  l'euffe  laifiée)&  m’enfoit  a tefmotn 
Ce  if  une  Enfant  ailé  cpm  des  amours  afom. 

Mais  voyant  yt  toufionrs  clic  marchoit  plus 

fiere,.  , 

le  delUay  dit  tout  mon  amitié  W . 
Tonrenaimer  vne  antre  en  te  pare  d-Anon, 

On  maintenant  Amonr  me  détient  fine  eian, 

Laauelte  tout  findainie  quMmyjelle  . 

■M ‘fi  comme  fnt  Caffmirc,orgne,llenfe  & Me, 


I 


pour  en  chercher  une  autrcfifin  de  voir  un  tour 
Dépareille  amitié recompcnfer  m amour. 

Sentant  ÜafeElion  Jvn  autre  dans  moymefine: 

>t  Car  un  homme At  lie  fit  d'aimer  fi  on  ne  l aime. 

OŸ  fi  quelque  hnpudet  me  vient  blafincr  dequoy 
le  ne  fuis  plue fi  graue  en  mes  vers  que  i cfioy 
A mon  commencemet  quand  ï humeur  P indanquc 
Enflait  empoulément  ma  bouche  magnifique: 

Dyluy  que  les  amours  ne  fi  fiufiirent  pas  -r 

JD l'un  vers  hautemèt  graue , oins  d vn  beau  fine  as, 
Populaire  & plaifant,ainfi  qu'a  fait  Tt  bulle, 

Ü ingénieux  Oui  de  ffj  le  do  Eté  Catulle. 

Le fils  de  Venus  hait  ces  oflentations : 

Ilfufjit  qu’on  luy  chante  au  vray  fis  panions 
Sans  enflure  ny  fard,d’vn  mignard  &>  doux  fille. 
Coulant  d’vn petit  bruit  ,come  vue  eau  qusdifiile. 
Ceux  qui  font  autrement^*  font  vn  maunats  tour 
A la firnple  Venus  & à fin  fils  Amour. 

S’il  adulent  quelque  tour  que  d! vue  voix  hardie 
t anime  Eefihafaut  par  vne  tragédie 
Sentcntieufi  & graue, alors  teferay  voir  _ 

Combien  peuuent  les  nerfs  de  mon  petit  fçauoir. 

Et  fi  quelque  Furie  en  mes  vers  ie  rencontre,  J;' 

Harh  i'oppoferay  mes  Mufis  alencontre: 

Et  fera)  refinner  d vn  haut  EfJ  graue  fin 
( Pour  auoir  part  au  bout)  la  tragique  tan ç on. 

Mais  ores  que  d' Amour  les  paflions  ie  pouffe, 

Humble  ie  veux  vfer  d'vne  Mufcplus  douce. 

le  ne  veux  qi*  ce  vers  d’ornement  indigent 
Entre  dans  vne,  efcole,ou  q «* vn  braue  Regent 
Me  hfepQttr  parade:  il faffitfi  m’amie  . , 


i6i  ie  s-E  corïb'  i rvxÆ 
Le  touche  dèia^mam  dont  elle  tient  initvie.  " ■ 1 : 1 
Car  ie  fuit  famfdityfi  elle  prend  tigré"-'-  ' v.  CL 
Ce  labeur  te  voue  à fes  pieds  *<mfacr{:]  \ trtiittrtî 

••  \ va  V v :• ..  V$>  îo\  îli  ÏÏVâtVW'.uÀ  W'.ïvO  « 

B EvX  L\L  A-.V.  én^W^'xO' 


< _>  i revs  v-tu 


.W  Mtlï 

Site»  fiUX l’autheur , a p rçs au o ir  lpnguemcntch$ité 

là  CafT^ndre,,  voyant  ion  fcruice  n’efhc  recompcnüT 
que  dcrTgitcitrsSc  d'd  driiXttt'éz$ii5'  efpbir  d’ànifri  raeïf-' 
leur  traitement, délirera. ^tiyUâttt  te» «enicfdtç  dç‘KiP 
crecc  &t  d’Quide, prendre  la  mpdeçine  py.oprp, 
ticulicrepourfejfinrger  de  .cerna],  qpi  çlldç^’abXen^ 
ter  de  la  pcrionnc  aimc'e,  & par  là  fc  donner  occnfiha 
d’en  perdre  du  tout  le  fôuutnir  : Or  cftafre&à'S,.iJlÇBî"- 
& defireux  defôb  ancienne'-  liberté,  arrina  en:  Anjot»/. 
voulât  mettre  fin  àfo.t]  malheur,  ôc  efleiijçlre  conwig. 
ilfcit,  vne  vieille  & trop  ingrate-amitié,  povir  jamais 
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fte  féconde  partie  de  fes  Amours.  Et  pour  autant  qu’il, 
s’cfioittrouué  mal  fiitisfaitdc  îaprerrqere,  qu’il  auoit~ 
chantée  fi  grauemcm.dcliberafairc  preuue,  fi  l’Amour 
luy  fqroit  plus  fauorablçichangçant  de  façon  d*cfctirc,\ 
eftiman c l'on  ’premin-  fiilç auo.ir c.fic  capte  de fon  mal- 
heur. Dbncques  s’accommodant  àl’efprit  defafecô-" 
de  MaHlrcfieJàqiielle  en  fih  s’eft  rphhftréeen  fon  en-' 
droit  autant  ijigràte.ôc  cruelle  qiife'lâ  premicre(fôitquc 
cela  vienne  par  le  deftin  particulier  duPoëtCjfpit  ppur 
s’adrelîcr  tqufioursà  queJqueDame  de  nature reuefehe 
& mal-mée  a l’amour  ) il  fuit  ici  vn  nouueàu  flile,  Sc 
commence  pàr  vne  Elegie  qu’il  addrcflê  à fb'n  Jiuhr,'- 
l’aduertiflant  de  trois  chofes:  La  premi^rc,  qii’j|  feroit 
plus  fc  a rem  ai  c-sftfc  rm  é en  fo  n cltude , ,qtie  -d'eftre  fi- 
conuoiteutf  defe  mettreen  lumière,  pqMr feruir-dc  ri- 
fée  aux  mefdilahs.  ta  féconde,  que  fi  quèlque  amoü-" 


DES  AM  O R VS,  - 

Tîufeopimaftre  en  fa  loyauté  ? reprend.  l’Authettr  d’a- 
uoir  efté  au  change, l’accufant  d'ellrc  inconttanc  Scya- 
liablc  en  amouis.ii  prie  fan  liure  de.  refpondre,  que 
telle  Içgereçé n’ell  prQcedéqucd^mal^nCroyabJcqu’il' 
end^r.®lC  en  ce  fçtuice  tat  rigoureux, éc  quts  il  eùjfl. efté 
tancfortuué,  que  de  trouucr  vue  Dame . qui  feulement- 
feuft  eftimé  digne  de  quelque  amo.urcufe  fayeijr,à]ue 
pour  mourir  ne  l’euil  abandônée.P  uis  il  ad'ùemç  ceux, 
qui  donnent  leur  icunefle  en  proye  à l’am, Qur.de  tem- 
pqrifer  quelques  années,  pour  ciîayer  fila  longueur 
du  temps  eil  fuffifante  d adoucir  là  cruauté  de  leur 
Màiftrclle,  ÔC  s’ils  ont  expérience  du  contraire , qu’ils 
çherchentailleurs  nouucauparty  Ycar  çefi  ynefolte- 
entreprifedevouioif  aimer,  Crus  cfpcrancé  d’élire  ai- 
mé. Au  relie, 'qu’ils fe  donnent  bien  garde  dé  fe  rriéç- 
tre  au  feruice  d’vne  Pâme  rufée, vieille, ôc  de  trop  fiib- 
til  cfprit.eflant  la  prefente  ruine  d’vn  ieune  homme  de 
languir  fi  long  temps  deffiis  les  Froides  cendres  d’vne 
vieille  amoùreufe.ôcprrncipalcmét  quad  elle  fait  de  la. 
çlcrgeffc  6c  de  la  fpuante.  Vire  fimple  Penelopç  yau» 
droit  mieux,  Qu*  tantum  lanâsnôn  Jïnht  fJfe  rud&s.  Au, 
contraire  fi  de -bon-heur  ils  tombent  fc's  mains  d’vne 
ieune,  doucfc.&courtoife  Mai{lre{Té,qui  debonne  8c 
entière  volôté  Icifr  porte  afFeélion^que  de  toute  cour- 
toifie  & ferme  fidelité  ils  la  feruent  6 C fhonorent  ini- 
ques à la  mort.  Là  troificfme  elt, qu'il  prïéïon  fiuré  de 
refpondre  à ceux  qui  trouueront  eftrange  qu’il  3 c lu- 
ge' de  fajon  d’efcrire,6c  de  leur-  dire  qu'  Amour  éftànt 
nud‘  6ciau,s  armes  , fe  contente  de  vo?r  nos  pafTions  ' 
nues  6c  dcfcQUuerces , fans  cllre  nufquces,  ny  voylccs 
dVntrdppreCopiptueuxÇçinduftrieuxfçauôirjÉt  que 
la  grauedodlrinq&lcs  mots  recherchez  ÔC  trop  ela- 
bourez,  font  propres  aux  poemes  graues  5c  cnfàn- 
glantéz.câmme  efèl’cruure  Héroïque  5c  Tragique.  - 
En  o utrç,  il  ne  fe  faut  csbahir.fi  l’Autheur  à eferit  en 
vers  Alexandrins  la  plus  grand  part  de  ce  liure  , pour- 
autant  qu’ii  a opinion  que  cefoyeutles  plus  François, 

5c  les  plus  propres  pour  bien  exprimer  nospalîîpns.Si 


Î.Ô4  XI  s É CO  N©  LIVRE 

fl  quelqu'vn  lesblafmedefcntirleurpto^ce  n'eftque 
faute  d’cftrc  bien  faits, &bien  pronon  cet:  mais  la  pltif- 
part  de  ceux  quicfcriuentauiourd’huy,  ne  lesfçauenc 
pas  animer , ny  leur  donner  la  grâce  qu’il  leur  faut. 
Car  s’ils  eftoy  ent  compofezôc  forgez  par  bons  artizâs, 
ils changeroyent  d'opinion.  AuiTi  queles  Larinsôc  les 
Grec»  efcriucnt  ordinairement -leurs  paillons  aïnou- 
reufesen  vers  Elegiaques,  qui  confiftentd'vn  Hexa- 
mètre & Pentamètre,  encores  que  les  Hédecafyllabes 
& Saphiques, qui  femblent  plus  mignards, & propres 
pour  l’amour,  ne  leur  défaillent  point,  Puis  on  ne  doit 
prendre  garde  en  quel  genre  de  vers  on  efcriue,  pour- 
ueu  qu’on  efcriue  bien.  Mon  fis  ) Il  appelle  fan  fils  ft 
compofition.  Ce  commencement  cil  pris  d*vn  Epi- 
gramme  de  Martial, 

xAr^iltUn&s  mauû  habitstre  tabernat, 

Cum  tibi  parue  liber  ferittia  no  (Ira  vatent. 
Ouplutoftprisd’Horaceepiifredernicre  du  liure  preJ 
njier,où  il  tafehe  auili  de  perluader  /on  liure  à fe  tenir 
coy  en  l’cftude  de  fon  maiftre,  raduertiflàhc  qu’iln’en 
fera  plus  temps,  :> 

— ContraEhtsvbi  manibusfordefierevulgi 
Cœperit. 

Fendant  qu'en  fin  abfenet  elle  faifiit  t u iMottr 
Voyez,  H clene  apres] Ce  moyen  par  lequel  elleappaîfit 
Menelas  eil  en  Ariftophane  en  la  Lyiiftrate. 
Tauuretque  ne  fiais  fat  que  nos  citoyens  font  Pltu  fub - 
. tils  far  te -nez,  que  le  phinoceront  ) Voy  Plineauhui- 
éliefme  liure,  vingciefme  chapitre , de  la  nature  du 
Rhinocerorr,  Vniut  in  nare  cornu , comme  l’imerpre- 
tàtion defonnom  leporfe,  ennemy  mortel  des  Ele- 
phans,  contre  lefquels  comu  ad  fixa  limato  préparât . 
fi  fugue.  Auoir  tenez  d’vn  Rhin  oceron , celle  façon, 
de  parler  eft  tirée  du  prouerbe  ancien,7'î,«yS  fifiendere, 
qui  lignifie  fe  mocquer  couuertemct  de  queicun.  Ho- 
race, ’TsUifo  fusfendu  adutsco.  Pcrfe,  CaUjdm  exterfip0pu~ 
lum  fUfbendtn  »»fi  vfarrîal.  ’N.o» cuicuxaue datum  ejl 

Mawrti 


DIS  A M O V R S.  itfÿ 

alores  nufquam  rhonchi,juuenéfijHi finèfque. 

Et  puer  inet fum  Rbimctrotu  habent. 

Ce  que  les  Gf ecs  difent  en  vn 
5«j{» .vnde  nafuti.m ocqueurs. 

‘Kjafutw  fis  vfiue  lie  tt, fi  s dtnique  naJus.VctCc. 
ïtc’eft  pourquoy  l'on  difoitanciennemét.SKWo/,*  »r- 
rifioni  dicatum  fuijfe  nafum.  La  mtr  tfi  bien  à craindre) 
Ces  vers  font  tirez  d’Euripide. 


Si  bien  que  le  ‘Dieu  Pan  defes  ieuxprint  naîjfance)  Pan, 
: ditl 


comme  dit  le  Commentaire  de  Theocrite , nafquit  de 
la  femence  des  courtifeurs  8c  ribaux  de  Penclope.Powr 
attoir  part  au  bouc)  Pourauoir  part  à la  Tragédie.  Le 
Bouc  eftoit  anciennement  le  loyer  du  Poëte  tragique. 
Horace,  Carminé  qui  tragico  vil  cm  ccrtau.it  ab  hircum. 
Tançon ] Courroux.noife.  vieil  mot  François  , d’où 
vient  le  mot,Tancer. 


Mufi  efioit  blafmée  à fin  commence ■* 


ment' 

* * * 4 D 'apparotfirc  trop  b a tilt  e aie  fimple  poptt* 


laire: 


Maintenant  def-enflée  on  la  blafine  an  contraire , 
Et  qu'elle  fi  dcfment  parlant  trop  bajfemmt. 

Toy  de  qui  le  labeur  enfante  do  Elément 

Des  Hures  immortels, dy-moy,que  doy-ie faire? 
Dy-moy  ( car  tu  fiais  tout)  corne  doy-ie  complaire 
A ce  monfire  tefln  di  tiers  en  iugement ? 

Quand  ie  tonne  en  mes  vers  il  a peur  de  me  lire; 
Quad  ma  voix  fi  rabaiJJ'c  il  ne  fait  que  mefdire. 
Dy  moy  de  quel  lien  force  tenaille  ou  clous 
Tieniray-ie  ce  Proté  qui  fi  change  à tous  coups ? 
Tyardfte  t’ enten  bien,il  le  faut  laiffer  dire. 

Et  nous  rire  de  luy  comme  il  fi  rit  de  nous. 

M 


K 


Ma  Mufiejloit  blafmc'c)  Il  efcrit  ce  Sonnet  à Pon- 
tus  de  Tyard, homme  des  plus  doétes  denoftre  temps, 
& des  mieux  verfez  en  toutes  bonnes  difeiplines, prin- 
cipalement és  Mathematiques,PhiIofophie,&  Poëfie,' 
Or  l’Arttheurleprie  de  luy  donner  confeil,  touchant 
ce  qu’il  doit  faire  pour  s’accommoder  aux  diuerfes  o- 
piniôsdu  vulgairetparcequeles  vns  feplaignét, qu’en 
fes  premiers  Sonnets  il  s’cftmonftré  trop  grau c & trop 
oblcur  : les  autres, qu’il  a fait  tort  à la  graue  maiefté  de 
fon  ftile.de  s’eftretantabaifle  en  fes  derniers.En  fin  il 
délibéré  de  n’ën  faire  contepour  l’aduenir,  maisbiea 
de  fuyure  l'ancienne  liberté  desPaëtes,  & ne  brider  fa 
volonté  à l’opinion  d’autruy.  ce  monjlre  teftu]A\i 
peuple.Ilaccompatelapopulace  à l’ Hydre  qui  auoic 
cent  telles. moy  de  quel  lien  foret  tenaille  «K«0Mf]Iiya 
vn  trait  femblable  dedans  Horace, 

Qup  teneam  nodo  muiantem  “frotta  vultsu! 

Tuniray-iec: Prote' qui  fc  change  à tous  coups)  Il  fait 
vnc  comparaifon  du  peuple  ôc  de  Proté,  Dieu  marin, 
& grandf  Prophète  de  Neptune, lequel  fe  defguifoit  en 
telle  forme  ôc  figure  qu’il  vouloir, pour  plus  aifémçnc 
deccuoir  ceux  qui  s'aarefloyent  à luy,  defireux  de  fja  - 
uoirles  chofes  futures:  mais  pour  en  auoir  la  raifon.il 
le  falloic  furprëdre  à toute  force, &C  luy  garrotter  pieds 
&mains:lorsil  reprenoit  fa  forme  naturelle, ôcnnno- 
joit  le  futur  à ceux  qui  le  demandoyentVoy  Horacie 
au  quatricfme  de  l’OdyHee. 

T otyS/j  iajhv  Jit  •3rf«TotxotItvr»3r*rl«  tyxcdt, 

K au  avJ’î '«a6'  i/xTr  xûgTBt  n\  C ta  71. 

Ouide  en  fes  Fartes, 

lile  fuamfaciem  transformât  & alterat  artt, 

DrCox  do  mit  su  vinclü  in  fua  membr a,  redit . 

Tyard  je  t'entest  bien  il  le  faut  lai jfer  dire)  Il  y 2 vnfé- 
blable  confeil  dedans  Properce.lcquel  eftant  ttauaillé 
de  njeûne  partion  ,rcfpond  en  celle  façon. 
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X>ÏS  AMO  VUS. 

Mu*t  in  gremio  doiïa  lefifiepueUd, 
viuribtu  & pttrù ( cripta probajfe  me*. 
Hitc  vbi  contigerint,  fopuli  confu/a  valet» 
Fabulamam  domina  indice  tutus  ero. 

MADRIGAL. 


My  F ut  et, qui  as  monjlré  Lt  voye 
Aux  tiens  de  future  Apollon  & 
I fin  Chœur, 

£>ui  le  premier  t ejpoinçonnant 
le  cœur 

Te  fit  chanter  fur  les  monts  de 

Sauoye  : 

Fuis  que  t amour  à la  mort  me  conttoye , 

D ejjur  ma  tomheÇapres  que  la  douleur 
M’aura  tue)enpnrauemon  malheur 
De  cesfiept  vers  que pleurant  ie  tenuoyc. 

C E L V Y QJI  GIST  80YS  CESTl 
TOMBE  1CY, 

AIMA  PREMIERE  VNE  BELLE  CAS* 
SANDRE, 

Aima  seconde  vne  marie  avssi, 
Tanten  amovr  il  htiacub 

A PRENDRE. 

Ï.A  PREMIERE  IL  £ y x Lï 
CVEVR  TRANSI, 

LA  SICOUDE  ILEYT  LE  CViVR 
EN  CENDRE, 

CHERS  POVRLVY,  NON 
V IUS  PLEINS  DE  MERCI, 
n 24  ij 


f 
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Amy  Hutet) Ce  Madrigal  s’adrefle  à Marc  Clair 


rsutet , gcntmionimc iauotiien.iequel outre  la 
parfaite  cognoifl'ance  qu’il  a de  la  Poclîe  (de  laquelle 
ilalcpremierilliiÛxc  fon  pays)cfl  merueilletifement 
bieverféaux  fcienccs  de  Philofophie.-nojftre  Authcur 
lefupplie.s’il  furuit  apres  luy,  d’engrauer  les  fept  ii- 
.gnes  dernieies  de  ce  Madrigal  fur  fa  tombe. 


t 4 


Arie  vous  auezja  touc  aufii  vermeille 
Qu'vnerofe  de  May,vo9  awzj.es  cheuCUX 
Entre  bruns  §£/  châtains,  fiife\de  mille 
nœuds, 

CrejbczJfJJ  tortïllezjont  autour  de  l' oreille. 
Quand  vous  ejliez^pctite  vne  mignarde  abeille 
Sur  vos  lèvres  forma  fon  nettar  fauoureux , 
Amour  laiffa  fes  traits  en  vos  yeux  rigoureux , 
Pitbon  vous fit  la  voix  à nulle  autre  pareille. 
Vous  auezjes  tetins  comme  deux  monts  de  lait , 

Qui  pommelait  ainfi  qu’au  printemps  nouuelcl 
Pommelet  deux  boutons  que  leur  chajfe  enuirone. 
De  lunon font  vos  bras, des  Grâces  vofirefein, 

Vous  aue\de  l'Aurore  0 \J  le  font  & la  tnaiiij 
Mais  vous  auezjc  cœur  d’vue fier*  Lionne. 

r À AI  X*  * t Y D 

B E L L E A V.' 

Marlevosu  autz.  ] Qui  voudra  cognoiftre  ce  qui 
•eft  le  plus  fouhaitable  en  vne  perfeûiô  de  beauté, qu’il 
life  diligemment  ce  Sonntz.ZMarit  vaut  auez.  la  iouë 
aufii vermeille  Qu’vtte rofe  de  May]  Celle  comparai- 
son comme  de  rofesjdc  Iis,d’œülcw » au  teint  vermeil 
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delà  ioue.eft  allez  vulgaire,  toutesfoisprife  des  plus 
anciens  Poètes.  Anacréon, 

>? «?>«  f <"f«  Xj  «ct{«às 
féJ'et  7w  >«A«XTJ  ptlÇxt. 

Properce, 

— £f  Dit  m tic  a nix  minio  (i  certet  Hibero^ 

Viqnt  roft pure  la  fl e natant folia. 

Gallus, 

Candida  eontempft , nifiqua  fujfufa  rubore 
Vernirent propriis  ora  ferma  rofi s.' 

Sntre  brtms  & châtains  ) Gelaeft  certain  8c  confe/Iu 
par  tous  les  Poètes , que  les  cheucux  bruns  & de  cou- 
leur de  chaftaigne.font  plus  beaux  que  les  blonds.  Et 
pource  il  me  Tournent  auoirleu  en  quelqueCommen- 
raire  Grec,  que  Venus  elloit  nommée  Cbaftaignere,  à 
caufedefon  teint, & de  les  chcueux  de  mefme  con- 
leur.  Quand  vous  efliez* petite , dm*  mignarde  abeille  Sur 
vos  lettres  forma  fort  ntflar  ftuoureux]  Celle  lapon  de  par- 
ler eft  gentille , pour  lignifier  l’odeur  luaue  d’vnc 
douce  haleine, cnfemble  la  douce  parolc.il  y a vn  tiait 
pareil  dedans  Molza, 

‘Donna  gentiane  le cui  labbra  il nido 
Di  nettargraui  api  celefte  rare 
‘f’ofer. 

^Amour  laijfafes  traits  eu  vos  yeux  rigoureux  ) Sembla- 
bles traits  fe.trouuent  eommunémcnr.dedans  les  Poè- 
tes, pour  nayuement  deferire  les  yeux  amoureux  de 
leurs  Dames, par  la  force  & puilîancc  defquels  ils  font 
premièrement  naurfez.  Car  ils  feignent  qu’Amours’y 
tient  en  embufeade,  ou  pour  y acerer  fes  fléchés,  ou 
pour  les  tremper,  ou  pour  allumer  fon  flambeau:  puis 
par  le  clair  rayon  des  yeux  defcoche  viuement  l'ts  fa- 
gettes  dedans  les  cœurs  des  hommes. 

Tibulle> 

lUius  ex  oculù  cum  vult  exurere  dittos 
%Accendit gemmas  lampadas  acer  oimor, 

, Naugeri, 

Hegls  occhi  oue  *Amor  régna  e onde  tira 
£\tiUcJlralli pugnanti  ncl  mio petto. 

M itf  , 
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Pitbon  vous  feit  la  voix  k nulle  autre  pareille  ] Pithon 
cil  la  Decffe  de  perfii2fion , que  les  anciens  Romains 
ontappellée  Suadam,  ou  Suadtlam  , dite  du  verbe 
Grec  <3«S«,qui  fignific  perfuader.  Les  Grecs  la  fouloyét 
peindre  pour  vnc  des  compaigncs  de  Venus.entreles 
Grâces , parce  que  le  bien  parler  eft  vne  choie  des  mi- 
eux feances,  ôc  plusrcquifcsà  faire  l'amour.  Ilfemble 
que  cc  trait  foie  pris  d’Anacieô,  faifaat  le  pourtrait  de 
s’amie,  ou  il  dit, 

0XC*X«jufy>0l'  f'ihu/Jj/l. 

Marulle, 

SMeüita  (omit ante  diiïa  Suada. 

•Veut  (tuez,  les  tetins  comme  deux  monte  de  lailt)  On  ne 
pourront  mieux  deferire  la  nayue  blancheur  d’vn  tetin 
rrouffe,  nyfa  rondeur  egalement  proportionnée, que 
par  ces  deux  belles  côparaifons,dont  l’vne  eft  de  deux 
montaignettes  de  lai&  caillé,  pour  lignifier l’enfleurc 
gétille  de  fon  tctin.lequcl  ne  furpafle  la  grofleur  d’vne 
pomme- Et  pource  il  a proprement  vfurpé  cc  mot  mi- 
gnard de  Pommeler,  tiré  du  verbe  Grec  xuJ'unâu,  qui 
lignifie  gro flir  en  forme  d’ vne  cognafle.il  a imité  aufli 
en  cefte  comparaifon,  vn  Epigramme  de  Leonide,  où 
il  dit,  parlant  du  tetin  de  Venus,  x,  nprît 
xv/»n£.  L’autre,  par  le  bouton  vermeil  de  la  rofe,  qui 
commençant  à poindre,  s’enfîe  peuàpeu  au  comme- 
cemét  du  Printéps.&s’efleuehorsdefa  chaflc .Chajfe) 
Eft  la  reuefture  barbelée,  en  laquelle  le  bouton  eft 
enclos,  appelle  dés  Grecs  x«\uf.  •De  luno  font  vos  bras  ) 
Les  Poëtes  onttouliours  célébré  les  bras  de  lunon  en- 
tre fes  autres  beautez.  Et  pource  eft  dite , xtvx*>xer&t  H(u 
dedans  Homere.Vowr  auez.  de  l'*4urore  & le  front  la 
main)  L’Aurore  a toufiours  efté  eftimée  pour  fes 
beaux  doigts  , 8C  pourtant  elle  a efté  furnommée 
des  Poëtes  , fo/b/axTuXsç.iWVtK  vota  auez.  le  coeur  d'vne 
jitre  lionne)  Les  Poëtes  font  riches  de  teHes  comparai- 
lons,  voulant  fignifier  la  cruauté  de  IcursMaiftrelIcs, 
difans  qu’elles  ont  fuccé  le  laiâ  d'vne  tygrefle, d'vne 
lionne,  qu’elles  ont  efté  conecuës  d’Yn  rocher,  dyne 
mer,  ou  d'yxi  gouffre. 


DES  IMOns, 


ty  1 


CHANSON. 


f Qui  m'as  <£vii  amoureux  fou 
* Tire  le  cœur  de  la  poitrine: 


P uis  de's  l'heure  que  tu  le  pris. 
Tu  l enfermas  contre  raifon 
Dans  les  liens  de.  taprfon. 


■Ainfi  perdant  la  iouyjfance 
De  fa  première  liberté , 

Il  vit  fous  ton  obeyjfance 

Si  mal-mené,fi  mal  trai  té,  -•»  • 

Qu  vit  Don  tout  plein  de  rigueur 
uiuroit  pitié  de  fa  langueur. 

Car  toy,de  façon  plus  cruelle 
Qy *vn  ro  c pendu  dejfus  la  mer , 

Tu  te  fais  tous  les  tours  plus  belle 
Du  mal  qui  le  vient  confommer, 

Honorant  depuis  que  tu  l'as , 

Tes  v i'èloires  de  fon  tr e/pas. 

Non  feulement  comme  trop  rude. 

Tu  fais  languir  mon  coeur  à ton 
Tar  vne  honnefte  ingratitude, 

Luy  donnant  vne  lente  mort,  • " . ' 

Voyant paf  ner  en  trifle  efmoy 
En  tes  liens  mon  coeur  ff/  moy. 

Mais  en  heu  d’vn  facré  Poète,  : 

Qui  fi  haut  chantoit  ton  honneur , 

Tuas  vounelle amitié faite 
jduecques  vnnouneau  Seigneur , 

Qui  maintenant  tout  feul  te  tient,.  ~'-.- 

Et  plus  de  moy  ne  te fouuient. 


M ni} 
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Ha  vierge  fimple  & fans  malice , - 
Tu  ne  fiais  encore  que  c'cfl 
Défaire  aux  grands  Seigneurs  fer  ni  ce, 

Qui  en  Amour  n'ont  point  d arrejl, 

Et  qui  fument  fans  loyautc\ 

En  vn  ionr  dix  mille  beaute%.  t 

Si  tofl  qu'vue proye  ils  ont prife , 

Ils  la  defdaignent  tout  exprès , 

Afin  quvnc  antre fait  conquijc 
Tour  s'en  moquer  bien  tofl  apres , 

Et  nontiamais 
Que  de  changer 

Le  Ciel  qui  les  Amans, contemple, 

S fait  les  periures  rechercher: 

An  ax  are  te  en fert  d exemple, 

Qui  fut  changée  en  vn  rocher, 

Portant  la  fcmblable  rigueur 
Au  rocher  qn  elle  auoit  au  coeur. 

BELLEAV. 

Tetite  P ucelle  ] Il  fe  plaint  en  celle  Chanfon  des 
fiiueliesrigueursdefa  Dame,  qüinepeuuent  s’amolii 
par  pitié  ny  par  douceur, faifant  vne  comparaifon  du 
fier  naturel  d’elle  à vne  roche  pendante  fur  la  mer.  Ou- 
tre fe  plaint  d’vn  Seigneur  quiluy  fait  l’amour,  & fous 
vne  couuerture  ialoufe  par  vn  artifice  gen til.il  amoin- 
drit le  feruice  de  ce  Seigneur,  pour  rendre  le  lien  plus 
recommandable. En  finilconclud.que  leCielvégeur 
de  ceux  qui  font  defleyaux  &c  traiftres  en  amom;iuy 
en  fera  la  raifon.à  l’exemple  d’Anaxarete  ; laquelle  fut 
tranfmuée  en  vn  rocher, pour auoirdeceufonamy. 
Celle  Chanfon  eftprifed’vnEpigrammcde  Manille, 
qui  fe  commence. 


autre  plaiflr 
fifij  de  choiflr. 
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PutlU  Hetrufcaqut  mtutn 
Peâîut  tôt  annos  perditè 
Torfifli  amore  mutuo.  ' 

\An&x<trttten  fert  d’exemple)  Pris  d’vn  autre  lieu  de 
Manille, 

Parcite  tormentis  iuuenumgaudtre  puella, 

P arcitC)  habet  magnoi  tu  fl  a querela'Dios  : 

Et  quoties  aliquu  flendus  fuccurrit  amator , 

Parcere  lAnaxarcte,  Aicitcy&ccrb a momt. 1 
Iean  Seconda  ce  propos, 

Qualis  yAnaxarttes  ftflum  putrvlttuamurWti, 

Flébile  comprejfa faute  pcptndit  onw. 

III. 

L ^ Odette , l’autre  tour  T enfant  de  Cy- 
therée 

A n combat  m’appella  courbant  fion 

arc  Turqnois  : 

JEt  lors  comme  hardi , te  vefti  le  harnois. 

Tour  auoir  contre  luy  la  chair  plus  a fleurie. 

. Il  me  tira  premier  vne  fléché  acerée 

Droit  au  coeur > puis  vne  autre , & puis,  tout  à la 
Il  décocha  fur  moy  les  traits  de  fin  carquois ? ( fois 
Sas  qu’il  eujl  d vn  feul  coup  ma  poitrine  enferrée. 
Mais  quand  tl  vid  fin  arc  de  fléchés  defarmè,  ' 

Tout  dejpit  s’eft  luy-mefme  en  fléché  transforme j 
Fuis  en  moy  fe  rua  d’vne puiffanc*  extrefme. 
nand  ie  me  vy  vaincu , ie  me  defarmay  lors: 

Car  rien  ne  m'eufl ferui  de  m armer  par  dehors , 
Puijque  mon  ennemy  efloit  dedans  moy  mejine. 

BE  L LE  A Y. 

i 

% 

JodeUe  [autre  jour)  Il  eferitee  Sonnet  à Eftîenne 
lodelle,  lvn  des  plus  gentils  elprîts,  & des  mieux  naiZ' 

M v 
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àlaPoëfieLatine&Françoifc,  quenoftre  Frânce're** 
cognoifle  pour  le  iourd’huy .Or  le  Poète  Voulant  mô- 
ftrer  qu’il auoitfouuentesfois  vaillammenrrefifté  co- 
tre lapuiflancc  cT  Amour,  il  feint  auoir  combaru  en 
camp  clos  contre  luy:  8c  pour  plus  feurementprendrè 
les  armes,  qu’il  s’eftoit  armé  à fon  auâtage:  puis  venus 
aux  prifes,  qu’  Amour  luy  defcoche  à l'aborder  d’vne 
fléché  des  mieux  acerées,  s’adèurant  qu'il  ne  faadroic 
de  l’enferrer:  puis  voyant  quelle  ne  pouuoit  faire  brç- 
chc.il  en  tira  vue  autre,  laquelle  ne  trouua  moindre 
yefiflance  que  la  pre micre:  puis  par  cholere  il  lafcha  le 
jefte  de  fon  carquois». En  fin  fc  voyano  nud  & fans  ar- 
mes, à fin  de  ne  receuoir  vnc  honte  d’eftre  vaincu  d’vn 
mortel , luy-mcfme  fe  transforma  en  fagette , 8c  em- 
ployant toutes  fes  forces , s’çslança  dedans  fon  vain- 
«queur,  lequel  fe  voyant  ainli  raifcrablementnauré,  fe 
defarme.  Car  que  vaudroic  ( dit-il  ) à vn  brauefoldat 
de  vefïirlcs  armes, 's’il  cache  fon  mortel  cnnemy  de- 
dans foy-mefme?  Ce  Sonnet ;cft  pxefque  vnc  tradu- 
ction d’vne  Ode  d’ Anacréon,  commençant  : 

3îXO  3*2X0  ÇlXllîTCtt- 
V . ~ * 


’hlfii  .ÏOMÇ 

iyjùv  vînfjy. 
bk  jTTïi’càîiy. 
tJ]  fuêù  -nÇoy  ajttç 
fupi'Tfluj  -, 


- V* ~ *V 
"??î  •» 


? ' 


1 1 1 1. 


E vïn^tie/rne  d’jinril  couché  fur  lher* 
belette,' 

le  vy  ce  me  fémbloit  en  dormant,  vn 
Cbenreuil, 

■Qui  fd  qui  là  marchait  ouïe  menait  fon  vueil, 

■ S 0 niant  les  belles  fleurs  de  mainte  gunbelette, 
tue  corne  g/  vne'autrc  encore  non  miette 


\ 
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Enflait  fon  petit  fiont  d'un  gracieux  orgueil  ; 
Comme  vn  Soleil  lui fait  la  rondeur  de  fon  oeil. 

Et  vn  car  quan  pendait  fous  fa  gorge  douillette. 

Si  tofl  que  ie  le  vy,  te  voulu  courre  apres } 

Et  luy  qui  mau  fa  print  fa  fuite  e's  forefls , 

Ou  fe  mocquant  de  moy  ne  me  voulut  attendre: 
Mais  en  fuiuant  fon  tracfie  ne  mauifay  pas 
D'vnpiege  entre-les fleurs,  qui  me  lia  le  pas  • . 
Ainfi  pour  prendre  autruy  moy-mefne  me  fis 
prendre . 

BELLEAV. 

Le  vingtiefme  d'<Auril  ) Il  defcouure  par  vne  gen- 
tille allégorie  le  lieu  &la  faifon,  en  laquelle  il  comme- 
ça  à faire  l’amour  à fa  Dame,  difant  que  le  vingtieftnc 
d’Auril  eftant  couché  fur  l’herbe, & prciTé  de  fomrucil, 
il  fongea  voir  vn  Cheureuil  courant  par  la  pree,  ayant 
Vn  carquan  pendu  au  col,  & portant  deux  petits  corni- 
chons qui  ne  commençoyentqu’à  poindre,  entes,  for 
fon  front  eleué,  ôc  tout  remply  d’orgueil,  l’tril  auiïi 
beau  que  le  Soleil;  puis  courant  apres, &c  pourfuiuâtfa 
proyc,  il  tomba  dedans  vn  piege.  Ainh  luy-mefne  fe 
prit,  cuidant  prendre  fa  Maiftrclïè.  Par  ce  Cheureuil  il 
entend  fa  Marie.  11  y a vn  femblable  Sonnet  dedans 
Pétrarque,  en  femblable  allégorie, 

U net  candida  cent*  fopra  l'herbu 
V erde  m’apparue  con  dua  corna  d'oro. 

Le  vingticfme  d’^Auri!  ] Mois  facré  à Venus. 
Venimui  ad  quartum,  quo  tu  celeberrima,  menfem 
Etvatem  & mtnfem  fris  Venus- ejft  tuos.  Ouide-  . 

V. 

\E-pcndant  que  tu  vois  lefuperhe  riuage 
\De  lariuiere  Tufquc,  ’çfj  le  mont  Talatin 3 
£7*9*3  Et  que  l'air  des  Latins  te  fait  parler  Latin, 
Changeant  à l’e franger  ton  naturel  langage ; 
Vne  fille  d'Anjou  me  détient  en  fer  nage, 

■ ' ' M ’vj 
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Ores  baifant  fa  main  & ores  fin  tetin , 

JÉt  ores  fis  beaux  yeux  aïbres  de  mon  defiht  : 
le  vy  ( corne  Ion  dify  trop  pins  heureux  que  figt% 
T u diras  à Maigni , l fiant  ces  vers  icy, 

C eftgrad  cas  que  Ronfard  cfi  encore  amour  eux  l 
Mon  Bellay,  ie  le  fuis,&  le  veux  eftre  au  fit. 

Et  ne  veux  confejferqu  Amour  fiit  malheureux 
On  fi  cejl  vn  malheur,  bafle,  ie  délibère 
Deviure  malheureux  en  fi  belle  tnifere . 

B E L L E A Y. 


Ce  pendant  que  tu  veîs)  Il  addreflè  ce  Sonnet  à 
loachim  du  Bellay, l*vn  de  fesplus  parfait*  amis,8cdu- 
quel  la  France  a fuffifante  preuue,  pour  confelïcr  qu’il 
a efté  des  premiers  8ç.des  plus  gentils  efprits , 8c  des 
.rnieiuç  accomplis  de  l’Europe.  Il  mourut  le  premier 
iour  de  1 an  1 5 5 p.  au  grand  regret  des  hommes  do- 
âes,8c  de  route  la  France. Or  il  luy  referiuoit  ce  Sôner» 
lors  que  du  Bellay. cftoit  à Rome, 8c  qu’il  prenoit  plai* 
iirà  composer  des  vers  Latins,  l’aduertiflknt  du  plaifir 
qu’il  auoir, viuant entre  les  délices  du  pays  d’Aniou, 
arnoureux  d’vnegentiUe  MaiftrelTe,  ne  fe  délibérât  de 
faire  antre  chofe  pour  le  relie  de  fes  ans;  8c  qu’il  fe 
plai(t  de  viurc  ainfi  aiamais  malheureux,  s'ileft  vray 
que  l’amour  foit  vn  malheur.  7>e  la  riuiere  Tufqut  ) Il 
entend  le  Ty bre,  Heuue  quipaffe  par  deda  ns  Rome. 
1%ui  Tufcum  lyberim  & Rtmana  palatia feruas. 

Virgile. 

lamque  rattm  detta  tnonitu  Carmentis  in  atnnttn 
Egeeat,  gr  Tufcis  obifiusibat  aquif . 

Ouide. 

dit  roftTd’O  1 f'Vne  dCS  fCPE  C°IIineS  de  R°me 

H a,,cientttm'nt  U *•** 


J 
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VI. 


Once  bcüe  amowceufe  bien- fie  ti- 

rante Rofc3 

Que  tu  es  à bon  droit  aux  amours  con- 
facrée  ! 

Ta  délicate  odeur  hommes  & Dieux 
recrée. 

Et  bref  Rofetu  es  belle  fur  toute  chofe. 

Marie  four  fon  chefvn  beau  bouquet  compofe 
De  ta fucille , toujiours  fa  tefie  en  ejl parée ; 

Tonfours  ceftc  Ange  unie,  vnique  Cytherée, 
Du  parfum  de  ton  eau  fa  ietmeface  arrofo. 

Ha  Dieu  que  ie fuis  aife  alors  que  ie  te  voy 
Efclorre  aupoinél  du  tour  fur  l’cjpine  d rcqmy , 
Aux  iardins  deBourgucil près  a vite  eau  folitaire! 
De  toy  les  Nymphes  ont  les  coudes  (çfj  le fein > 

De  toy  l'Aurore  emprunte  él  fa  io'ùe  & fa  main, 
Et  fon  teint  la  beauté  qu'on  adore  en  Cythere. 


B E L L E A Y- 


‘Douce  belle  amoureufe  & hien-fieur<tnte  Rof*}  Voy 
cnpeu  de  parole*  toutes  les  fingulieres  beautez  delà 
Rofe,  de  ce  que  les  anciens  en  ont  dit,  & à quels  vfages 
ils  1 ont  accommodée.  Ce  Sonnet  eft  pris  dyne  Ode 
d’Anacreon, 

rfpampeps  /ùfT  7ptf 

(j-’iXTnfjuu  fstep  Jsejror. 
cwji7<ûp{  cu%[  lUtÀTrur. 
to  S\  yO  Stüt 
CffA  Xj  fallu/  'js  i, 

£#:  beauté  qu'on  adore  en  Cythere"]  Venus  (fi  ap- 
peuee  la  Cytherée  , ùtù  rS  ko  tir,  pouxee  qu'elle  fait 
enfanter  & conccuoir,  ~ • 
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MADRIGAL. 

Rcnexjnon  cœur,  Dame , prene\mon 
C,  ÿï)$j  coeur, 

& Lrene\mon  cœur,*  vous  t offre,  mA 
Dame: 

Il  ejl  tout  vojlre,  & ne  peut  J!  autre  femme. 

Tant  vojlre  il  efl,  deuenir  fer  tuteur. 

Doncqucs Jî  vojlre,  il  meurt  voftre  en  langueur  i 
Vojlre  à-iamais, vofire  en fera  le  blâme: 

Et  fi  lx  bat  on  punira  vofire  ame 
Pour  tel  péché  d'vne  iufic  rigueur. 

Quand  vous  feriez  quclq  ne  fille  d’vn  Scythe, 

Encor  l’amour  qui  les  Tygres  incite. 

Vous flechiroit  : mais  trop  cruellement 
Du fi-ein  <£ Amour  vous  me fene7f.es  refus. 

Et  megefnex £ de  tourment  fur  tourment, 

Me  reperçant  d' amour  eu  fis  halefnes, 

• Pour  tcfmoigner  que  du  commencement 
L homme  nafquit  de  rochers  <çfj  de  chef» es, 

BELLEAV. 

VrtntTL  mon  cœur  ) Ce  Sonnet  eft  allez  aife'  defoy. 
Hcfsjes ) La  bride.  L’homme  nafquit)  Voy  Hefiode,  qui 
dit  que  les  hommes  nafquirent  des  rochers  &d et  chef. 
nes-demy-crenez.  Il  dit,  que  fi  nefufllidurenaiflànce 
quiila  prife,  il  ferolt  dcfia  mort  par  la  cruauté  de  fi 
D ame. 

madrigal. 

On  doélePelcticrJe  temps  leger  s'enfuit, 
le  change  nuicl  & utur  de  poil  & de 


d’vne 


DES  AMOVRS.  If} 

Qui  (Lias  mon  coeur  collée  éternelle  me  fuit. 

Toy  qui  es  de's  enfance  en  tout  fçauotr  injlruit 
( St  de  nojbrc  amitftt antique neud  te  prejfe) 
Comme  fige  plus  vieil,  donne  moy  quelque 
adreffe 

Pour  euiter  ce  mal  qui  ma  rafon  feduit. 

Jlïde  moy  Pcletïer,fi  par  Philofophie 

O u par  le  cours  des  Cieux  tu  as  tamais  appris 
Vn  remede  d'amour , dy-le  moy  ie  te  prie. 

D e l’arbre  a lupiterquifut  iadis  en  prix, 

(D  e nos  premiers  ayculs  la  vieille  Prophétie ) . 
Tu  auras  à bon  droit  la  couronne  §£/  le  pris 
D’auoir  parle  confeil  de  tes  do  fies  eferis 
Sauué  de  ton  amy  la  franchife  la  vie. 

belleay. 

Mon  dofte  'Pelletier')  Il  adrelle  ce  Sonnet  à I.icques 
Peleticr  dofteur  en  medecine.homme  de  noftie  temps 
des  plus  Do&es  mieux  verfezen  routes  bonnes  dif. 
ciplines.  Il  leprieluy  donnez  quelque  fecqurs.foirpar 
Philofophie  ou  autre  fcience,  par  le  moyen  duquel  il 
puilTe  ralcnter  le  feu  d’amour  qui  le  fuit  & confomme 
éternellement.  Puisluy  dit,  qa’cncores  qu’il  fe  foie 
inainccnâtdu  tout  réduit  àla  cognoiflance  des  aftrcs» 
fi  eft-ce  pourtant  qu’il  eft  impoffible  qu’il  n’ait  cité 
quelqucfoisamoHreux.-pourtâtleprie luy  direlemoyé 
comme  il  s’ellfaiiuédece  danger,  à fin  quepariceluv 
il  puifi'eaffrâchirfalibertéjmainrcnant  prifonniere  es 
liens  d’AmoHr.ôc  qu’il  aura  la  couronne  de  Chefne  en 
jecompenfc.pour  le  loyer  d’auoirlauué  compatriote 
ancien  amy» 

Je  change  nuit 7 gjr*  tour  de  poil  & de  ieuneffe. 

Mais  ie  ne  change  pat  l'amaur  cl’vne  i\taïftrejft\  . - 

Seruitiam fed  tri  fie  datur,  teneorquecatenis. 

Et  nunquam  mifu»  vincla  rtmittit  *4mot. 


CHANSON, 
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Tibulle. 

llyaprefque  vntel  commeaccmen 
net  de  Pétrarque, 

Didiindivo  caagitmdo  il  viÇo 
s2i,eftro  fmorfo  e dolci  inefcati  hetmi. 

La  vieille 'prophétie']  Les  cheftvesdeDoaonc  tlirCSÎ 
les  premiers  oracles  des  hommes. 


-H  veux  chanter  en  ces  vers  ma  trifieffe: 
2^  jX  Car  fans  fleurer  chanter  te  ne  pourvoit, 
Wfr'.V  ycuqueie  fuis  abfent  de  ma  Maifirejfe: 
Si  ie  chantais  autrement  te  mourrais . 

Tour  ne  mourir  il  faut  donc  que  ie  chante 
Xn  chants  piteux  maplaintiue  langueur , 

Pour  le  départ  de  ma  Maifirejfe  abfente, 

Qui  de  mon  fein  m'a  defrobê  le  coeur . 

Défia  tEfié,  & Ceresla  blétiere.  • 

•Ayant  le front  orné  de fonprefent , 

Ont  ramené  la  moiffon  nourricière 
Depuis  le  temps  que  Pelle  fuis  abfent, . 

Loin  defesyeux,  dont  la  lumière  belle 
Seule pourroit  guarifon  me  donner  : 

Pt  fi  tefiois  là  bas  en  la  nacelle, 

Me  pourroit  faire  au  monde  retourner.. 

Mais  ma  raifon  efi  fi  bien  corrompue 
Par  vne  faujfe  & vaihe  dlnfion, 

Que  nui 61  & i0ur  ie  la  porte  en  la  venir, 

Pt  fans  la  voir  i'en  ay  la  vifion. 

Comme  celuy  qui  contemple  les  nues, 
Pantafiiqnant  mille  rmnfires  bojfur, , 


Hommes,  oyfeaux,  gr  chimères  cornues, 

Tant  far  les  yeux  fes  efprits  font  decetcs. 

Et  comme  ceux, qui  d’vne  haleine  forte*? 

En  hante  mer, à putffance  de  bras 
Tirent  la  rame, ils  l’imaginent  torte, 

Et  toutefois  la  rame  ne  tefi pas: 

Am  fi  ie  voy  d’vne  oeillade  trompée 
Ccfle  beauté  dont  ie  fuis  depraué, 

Qui  par  les  yeux  dedans  l’atne  fapée 
M'a  viucment  fon  portrait  engraué. 

Et  foit  que  i’erre  au  plus  haut  des  montaîgnes. 
On  dans  vn  bois,  loin  de  gens  & de  bruit , 

On  fur  le  Loir, ou  parmy  les  campaignes, 

Toufionrs  au  cœur  ce  beau  portrait  me  fuit. 

Si  tapperçoy  quelque  champ  qui  blondoye 
D'ejpicsfife-^  au  traners  des  filions, 

*Ie  penfe  voir  fes  beaux  cheueux  de  foytj 
Efpars  au  vent  en  mille  crefpillans. 

Si  le  Croijfant  an  premier  mois  i’auife. 

Te  penfe  voir  fon  fonreil  reffemblant  ^ 

A Tare  d'vn  Turc  qui  la  fagette  a mife*> 

Dedans  la  coche  & menace  le  blanc.  v - 

Quand  à mes  yeux  les  efloilles  drillantes 
Viennent  lanuitâ  en  temps  calme  s'offrir, 
le  penfe  voir  fes  prunelles  ardantes. 

Que  ie  ne  puis  ny  fuyr  ny  fouffrir. 

Quand  t'apperçoy  la  rofe  furfeffine, 
le  penfe  voir  de  fes  lettres  le  teint: 

La  rofe  au  fuir  de  fa  couleur  décliné , 

Vautre  couleur  tamais  ne  fedeflemt. 

Quand i’apperçoy  les  fleuri  en  quelque  prie 

Qmrir  leur,  robe  ay  lever  du  Soleil 
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U penfe  voir  de  fa  face  pourprée 

S cfpanoutr  le  beau  lujlre  vermeil. 

Si  t'appcrçoy  quelque  chefnc  fâuuaZe3 
S&ui  tufqu  an  Ciel  éleue  fes  rameaux f 
le  penfe  voir  fa  taille  & fin  corfave , 

Ses  t‘lds’  f*P**e  & /«  coudes  iumcaux. 

Su  entens  bruire  vne  fontaine  claire 
le  penfe  ouyr  fa  voix  iejfnslt  bord, 

Qt*  fi  plaignant  de  ma  trifte  mifire, 

M appelle  a foy  pour  me  donner  confort. 

Voila  comment  pour  eflre  fantafi, que, 
En  cent  façons  fis  beaute\J  appercoy. 

Et  m efiouii  dejbre  melancholtque , 

Eour  recevoir  tant  déformés  en  moy . 

Aymer  vrayment  efi  vne  maladie. 

Les  médecins  la  fçauent  bien  iuger, 
Nommant  ce  mal  fureur  de  fantafie , 
ne  fi  peut  par  herbes  fiulager. 

1 aimerais  mieux  la  fiénre  dans  mes  veines. 
Ou  quelque  pefie  ou  quelque  autre  douleur,  ‘ 
Que  de  foujjrir  tant  d'amoureufes  peines, 
Dont  le  bon-heur  n'eft  ftn0n  que  malheur. 

0i<-va,  Chanfin,  dans  le  fiin  de  Marie. 
Lotir  Vajjenrer  que  ce  n'efi  tromperie 
Des  vifions  que  ie  raconte  icy, 

mefint  viure  & mourir  en  fiucy. 

belleav, 


le  veux  chanter  en  ces  vers  ma  trifletfe  ] Ce 
«ment  ett  d vn  Epigratume  àe  Marulie, 

luuijui  m'thi  lanw  adeîlab finit  ’Ujtara, 

- ^pttosttl lufm,deli(i*queliHti. 
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Puis  là  où  il  dit,  Défia  l’Sftt  & Ccres  labletiere,  c’cfl:  le 
commencement  d’vn  autre  qui  commence: 
lam  tfta i torrida  tertium 
ÆJiatifque  parons  flatta  redit  Cere's 
Cintta,  conca.ua  temporel. 

’Sletiere ) Qui  preiide  aux  blcds.'tnot  bieninuenté, 
& tiré  du  nom  de  Blatier,  qui  eftpour  ce  iourd’huy 
fort  en  vfage  par  tous  les  marchez,  qui  lignifie  vnve- 
deur  de  bled, ou  qui  amené  du  bled  védre  au  marché. 
€t  foie  quel’ erre  au  plus  haut  des  montagnes. 

Ou  dans  vn  boù.loing  de  gens  &■  de  bruit. 

Ou  fur  l*  Loir,  ou  partny  les  campagnes, 

Toufiours  au  cœur  ce  b tau  portrait  me  fuit ] 

Lucrèce  dit  vn  beau  trait  à ce  propos , voulant  rendr« 
la  raifon  de  telles  imaginations  amoureufes. 

‘ZLam  fi  & abeji  quod  auto* , prœïl  'o  Jîmulacra  tametX 
funt 

lUius,  & nomtn  dulct  tbfèruatur  ad  auret. 

\A  t’arc  d’vn  Turc ] Prinsd’vn  autre  Epigramme 
•ù  il  y i, 

Quid  cilla  dicam  ’Biftonum  émula  arcubmi 
vdimtr  vraymtnt  efl  vne  maladie 
gui  ne  fe peut  par  herbes  foulager. 

Hei  mibi  qu'od  nudis  aneor  eft  medicabilis  herbu! 
Guide. 

e2dJec  potuit  cura*  fanare  falubribtu  herbu: 
guicquid  état  me  die*  vicerat  artii  vineor, 
Tibullc. 


VI  I.. 


Scoute  mon  Aurat,  U terre  nejlpas 

digne, 

Dt  pourrir  en  la  tombe  vntel  corps 
. que  le  tien: 

T u fus  en  ton  viuant  des  Mufes  le 


foufiien: 

JEt  pource  apres  ta  mort  tu  deniendm  vnCygnt> 
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Tu  d'eniendras  Cigalle  ou  Moufchc  Limoufne, 

Qui  fait  vn  miel  plus  doux  que  rieft  t Hymettie,. 
Ou  Voix  qui  redit  tout , &fi  ne  redit  rien , 

Ou  l’Oifeau  qui  maudit  Teré  furvneeftino. 
Situ  n'es  transformé  tout  entier  en  quelcun , 
Tuvefiiras  vn  corps  à cinq  autres  commun, 

Et  feras  compofé  de  tous  les  cinq  enfemble. 

Car  vn  feul  pour  d'Anrat  fuffifantne  me  femhlec 
Et  cühomme  feras  fait  vn  beau  tnofire  munean,. 
De  Voix,  Cygne,  Cigalle,  & d'Anette  & d’Ot- 
feau. 

BELLEAV. 

Efcouttmon  Aurut  > CeSonneteftfait  en  faueur 
delean  d’Aurat,  PoëteduRoy  es  langues  Grecque  fie 
Latinc,par  le  labeur  duquel  fe  font  polis  mille  gentils 
efprits  à la  cognoiflance  des  lettres,  ayant  cfté  des  pre- 
miers, qui  a foigneufement  rccueilly  les  cendres  de  la 
vénérable  antiquité.  Or  l’Autheur  ayant  efté  de  fes 
meilleurs  difciples,  lefauorife  de  ce  Sonnet,  fe  iouant 
fur  l’opiniô  de  Py  thagore,  dilant,  que  la  terre  n’eft  pas 
digne  de  pourrir  vn  ûdofte  corps  que  le  fié,  mais  que 
les  Dieux  le  changerai  en  Voix,  c’eftàdire  en  Echon, 
en  Cygne, en  Cigalle,en  Moufche  àmiel,ouen  Rolfi. 
gnol,  tous  animaux  célébrez  ou  de  leur  bien  chanter,, 
ou  de  leur  douceur.  Puis  par  vnc  gentille  inuention  il 
£è  corrige, ôc  dit,  qu'encorcs  les  Dieux  ne  luy  feront 
ce  tort  de  le  MetamoTphofer  en  l’vn  de  ceux  qu’il  a no- 
mez  , mais  bien  qu’ils  en  feront  naiflre  vn  nouueau 
môftre.compofé  de  V oix,  Cygne, Clgalle, &:  de  Mouf- 
che,ÔC  d’Oifeau.  f\Ciel  Hymtttien  ) Hymettus,  montai- 
gne  d'Attique,  mémorable  pour  le  bon  miel  qui  s’en 
tire. Voy  Pline  au  douziefme  liure.  Tiré ) Terce.  Vey 
Muret  en  fes  Commentaire*.  Limonfint)  Pouicequo 
d'Aiuat  eft  îamou/ùi. 
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E n'efl-ce,  mon  Fafquier,  hé  nejl-cc 
pas  grand  cas  ? 

Bien  que  le  corps  party  de  tant  de 
membres  tayc, 

Demufcles,  nerfs, tendons, poulmons, 
arteres,faye , 

De  mains j de  pieds,  de  flancs , de  ïambes,  &>  de 
bras, 

Qu'  Amour  les  laijfe  en  paix,  & ne  les  naître  pas. 
Et  que  fin  traifl  fans  ceffe  opiniaflre  ejfaye 
D e faire  dans  mon  fein  vue  etemelle  playe. 

Sans  que  iamais  il  vife  on  plus  haut  ou  plus  bas  ? 
Il  nejl  tel'en  mon  cœur  quon  le  feint  en  peinture. 
S'ilefloit  vn  enfant  fourd,  volage,  aneuglé. 

Il  ne  feroit  en  l'ame  vne  telle  ouuerture , 

Et  fin  coup  ne  feroit fi  feur  ne  fi  reiglé. 

Ce  nefl  pas  vnenfant:car  fis  traiéls  fansmefure 
N' auroyent pour  certain  but  toufiours  vn  mefme 
lieu. 

Apollon  tire  droit :mais  Amour  efi  vn  Dieu, 
gui  fans  vifir  aux  cœurs, y fi-appe  de  nature . 

BELLEAY. 

Hé  wefi-ce  mon  'Pa.fquier')  Il  adrefle  ce  Madrigal  à 
Pafquier,  Aduocat  fameux  à la  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  fortdodeôc  de  gentil  efprit,  & du  nombre  de 
ceux  qui  méritent  bien  entreprendre  la  charge  d’vne 
belle  hiftoire,  comme  eftant  des  mieux  verfez  deno- 
ftrefiecle.ôcl’vndcs  plus  curieux  à rechercher  les  pr<> 


; 
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cieux  trcfors  desantiquitez  de  noftrc  France.  Oril  fe 
plaint  à luy  de  la  cruauté  d’Amoür,  & de  fon  eftranac 
nature,  difant  qu’il  s’eftônc  qu’Amour  ne  le  frappe  ia- 
mais  qu’au  cœur,  encores  qu’il  ay  t mufcles.fayemoui- 
m°ns,  nerfs,  veines  & artcres:&  que  s’il  cftoitaucuele 
comme  on  le  fait,  il  ne  viferoit  point  fi  droit  au  cœur 
raais  auroit  quelque  autre  but  pour  décocher  fes  traits.* 
Toiuesfoisil  conclud  , que  cela  luy  eft  propre,  ôc  que 
naturellement  il  tire  aux  cœurs  des  homes  fans  y vifer. 

Refaire  dam  mon  fin  vne  citmcUt  playe  ] Pris  'dê 
Lucrèce: 

QiAmque  voluptatem  prafagit  multa  Cupido. 

H xc  Venus  efl  nobu,hinc,autem  efinomtn  vimirifl 
N inc  Mata  prias  'Vtncru  dulccdinù  in  cor 
Stillauit£Htta,&  ficccfit  frigida  car*. 


VIII. 


Arie,  qui  voudrait  vo fie  nom  retour * 


ner , 


Il  trouueroit  aimer:aimer^moy  donc 
I Marie, 

f ofie  nom  de  luy-mefme  à t amour  vous  connie, 
Ilfautfiyure  Nature ,&  net  abandonner. 

S'il  vous  fiai  fi  vofire  coeur  pour  gage  me  donner, 
le  vous  offre  le  mien:  ainfi  de  cefie  vie  ' 

Nous  prendros  les  plaiftrs,  & iamais  autre  enuit 
Ne  me  pourra  l'ejprit  d'vne  autre  emprfinner . 
Il  faut  aymer,MafireJJe,  an  monde  quelque  chofe. 
Celuy  qui  n'aime  point, malheur  eux  fe  propofi  ‘ 
Vne  vie  d vn  Scythe , fes iours  veut paffer 

Sans  goufier  la  douceur  des  douceurs  la  meilleure. 
iliew  ^ ejl  doux  fans  Venus  & fans  fon  Fils;  « 
L heure 

£ueie  n aimer  ay  plus,  puijje~ie  trefbajfer. 


BELLEAV. 


Marie,  qui  voudrait  ] Il  fc  ioue  fur  l'anagramme  du 
nom  de  Marie,  les  lettre^  duquel  retournées  font  Ay- 
mer.  Il  l’inuitc  à l’amour, ÔC  à faire  ce  dont  fon  nom  la 
prie,  qui  eft  aimer.  Plus,  que  celuy  qui  n’aime,  vérita- 
blement eft  de  cruelle  nature,  difant  qu’il  n'y  a dou- 
ceur en  ce  monde,  s’clle  n’eft  confite  Sc  afiàifonnée  en 
la  faulce  d’ Amour. Marie, qui  voudroit  vojtrc  nom  retour ? 
ner)  Ccftc  façon  de  tourner  les  noms,  & d’y  rencon- 
trer quelques  deuifes,  ouprefagesde  fortune,  n’eft 

Îioinc  moderne,  ains  fort  ancienne.  Les  Grecs  l’appel- 
ent  uru.yfu.i/.fjM'jtirfAor.  Voy  le  commentaire  de  Lyco* 
pbron.  Hienn’ejl  doux  fans  Venus  ) Vn  pareil  trait  dedaS 
Lucrèce: 

tHJte  fine  te  quicquam  dits  in  lumînis  or  eu 
Exori(Ur,ncque  fit  latum  necamabile  quicquam. 
«ç  'npTTior  an u ^puo-HÇ  if  po<fmç» 

'nirailuJ  p cxxiulcun»  /4gA». 

Mimncrme. 

IX. 


■ Arie,  en  me  tançeant  vous  me  vene\re~ 

Que  ie  fuis  trop  léger,  me  dites  toufi 

Quand  t approche  de  vous  (pue  taille  à ma  Caf- 
fandre, 

Et  toujours  mappellezfinconftant  en  amours. 

Il ' inconfiance  me  plaifliles  homes font  bien  lours , 
3)  Qyi  de  nouvelle  amour  ne  felaiffcnt  furpren- 
, dre  : 

Qui  veult  opiniafire  vne  feule  prétendre , 

N' eft  digne  pue  Venus  luy  face  de  bons  tours. 
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Ccluy  qui  riofe  faire  vne  amitié  nounelle , 

A faute  de  cou  rage,  ou  faute  de  cerucllc , 

Se  défiant  de  foy  que  ne  peut  auoir  mieux. 

Les  hommes  maladifs,  on  matteyjde  vieillejfe 
X> ornent  efire  confians-.mais  fotte  efi  la ieunejfi , 
Qui  n efb  point  efueillee  g£/  qui  n'aime  en  cent 
lieux , 
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Marie,  en  me  ta.nçc&nt  ] Il  tefpond  à fa  Dame,  qui 
l’accufoitd’eftre  variable  ôc  inconftant  en  Amours,  ôc 
qui  lerenuoyoitàfa  CaiTandrc.lors  qu’il  la  çrioitd’vn 
baifer  : puis  comme  par  cholere  il  dit , que  c eft.le  faift 
d’vn  homme  couard  Sc  fans  cœur, de  fe  contenter  d’v- 
neMaiftreflè,ôc  qu’il  n’appaitiét  qu’au»  vieillards.ou 
à ceux  qui  fontaffoiblis  d’vne  lôgue  ôc  fafeheufe  ma- 
ladie, d’eftre  fidèles  ÔC  conftans.  Il  n’y  a point  de  dif- 
ficulté. 


X, 


Mont  eflat  many  qu'il  auoit  fies  fagettes 
Tiré  contre  Marie,&  ne  l' auoit  blejfée, 
Par  dejpit  en  vn  bois  fa  troujfe  auoit 
laijjée 

Tant  que  pleine  elle  fufi  <fvn  bel  ejfain  d' Anet- 


tes. 


la  de  leurs  picquerons  ces  captiues  moufehettes 
Pour  auoir  liberté  la  troujfe  auoyent  perfie, 

Et  y enfuyaient  alors  qn Amour  l’a  renuerjee 
Sur  la  face  à Marie,  & fur  fes  mammclettes. 
Soudain  apres  quil  eut  fin  carquois  def chargé. 
Tout  riant  fiutela,  p enfant  s efire  vangé 


Vi 


qui  fin  arc  nauoit  fiçeu  faire 
'Mais  il  rioit  en  vain  : car  ces  filles  du  Ciel 
En  lieu  de  la  piquer  Jj aifidns  fini  beau  'uifiaçre. 
En  amaffimettk  les  fleurs  & en  fiaifioient  du  miel , 


\Amtur  eflant  many  ] Il  defcrit  comme  fa  Dame  a 
le  cœur  tellement  opiniaftre&.rcndurcy  à ne  vouloir 
aimer,  qu’elle  refifte  aifément  contre  la  puiflànce  d!Â- 
mour,  quelque  rufe  qu’il  puiflè  inuenter  pour  la  fur- 
prendre,  comme  celle  cy  que  le  Poëté  raconte.fcignîc 
qu’Amour  auoit  pendu  fa êroüflè  dans  vn  bois.defpite 
de  lauoir  en  vain  defgamie  de  fléchés  contrôle  cœur 
de  Adarie.Pnis  par  fucceiTîon  dctemp'sÇ  que  les  moufi- 
ches  a miel  en  auoient  fait  leitr  ruche,  8c  que  défia  ils 
l’auoienc  pertüifé  à force  d’aguillons  pour  en  fortir, 

2 uand  Amour  la  dépendit,  8c  de  cholcrc  la  renucrla 
ir  la  bouche  defaMaiftrefle,  pour  auoir  vengeance 
d’elle:  toütesfois  les  moufehes  moins  truelles  qu’A- 
monr,ne  la  voulurent  en  rien  offenfer,mais  douceméc 
la  baifotcansy  ramaflbient  les  fleurs  pour  les  confire 
en  miel.  Ejfain  (Couettes  ) Eflàin  , c'eft  le  ietton  , ou 
troupe  de  icunes  moufehes  vdlans  enfemble,  accro- 
chées par  les  pieds,  au  commencement  du  Printemps, 
dit  des  Latins,  Examen . 

Vtcitm  prima  noui  ducent  examina  regts 
■Vere  fiutjude'tque  fxuis  eniijfa  iuuentns 
FiUtsduCitl  ) Abeilles  appellees  filles  du  Ciel, par 
ce  que  la  pla*  douce  partie  de  leur  miel  coule  du  Ciek 
VoyPline  en  fon  vnziefme  liure  chap.douziefmepar- 
iancdu  miel, qu’il  appelle  Cali  fiudorem,  fiderum  flali~ 
uàm,aëri(  Juccum.Yoy  Columelle  en  fon  neûfiefmeJL. 
urn,  chap.vnziefme,  où  il  appelle  les  moufehes  à miel 
Sole  geni  tas,  & louû  nutrices.  s 

Lmuentio»  de  ce  Sonnet  eft  prifcd’vii  Epigrammc 
de  Ccelius  Calcagninus, 
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JE  'veux  me  finueitant  de  nul  gentille. 
Amie,'  ■ , s-. 

Boire  ce  fi  ir  d autant , &>  pource  Cary- 
don, 

Fay  remplir  mes  flacons,  &>  ’oerfle  à t abandon 
D n vin  pour  refiouir  toute  la  compagnie. 

Soit  que  m'amie  ait  nom  on  CafJ'andre  on  Marie , 
Neuf  fois  ie  m'  en  vai  boire J aux  lettres  deso  nom» 
Et  toy  fi  de  ta  belle  & ietitfe  Madelon , 

Bellcan,  l'amour  te poind,ie  te  p)i'?ie  l'oublie. 
Apporte  ces  bouquets  que  tu  m'auois  cueillis , 

Ces  rofes,  ces  oeillets,  ce  iofmin  & ces  lis. 

Attache  vne  couronne  à l'entour  de  ma  tefiei 
Gaignon  ce  iouricy,  trômpàh  noflre  trefias: 
s Feult  efire  que  demain  nous  ne  reboirons  pas. 
S'attedre  au  lendemain  ne  fi  pas  chofi  trop  prefiei. 
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le  veux  me  fouuenant)  On  peut  conieûurer  parce 
Sonnet,  qu’il  m’a  cire  (Te,  qu’il  auoit  defrobé  quelque 
baifer  â fa  Dame»  ôeppur  en  célébrer  la  mémoire, il  dé- 
libéré de  s'efgayer,  me  priant  luy  faire  compagnie. 
C’cftoit  la  façon  des  Poètes  anciens  eu  ligne  de  ioyeK 
dcs’inuiterà  tairebonrçe  cherc,  & boire  autant  de  fois, 
que  le  nom  de  leurs  MaiftrelTesportoir  de  lettres,  Sc 
d'iniloquer  leurs  noms,  ÔC  d’efpandre  c(u  vin  fur  la  ter- 
re. Voy  le  commentaire  fur  Theocrit.  #w*  yot p «’<&««* 
ymttiy  ct"7v<t  cvp.7Weî<iis1ax.ftt'm>  àro/xaftir  ‘jtr&ç 

plAKÇ,  >Ï,Xj  lp6l7V«S-3lM  lôr  fl^Ô.'TUr  'Tôt 

2 Toq  tes  les  çeremonies  anciennes  font  gardées 

en  celle  collation.  Attachevnefomnne)  Pris  d’Aiu* 
créons  fi*. 

--  S"t  finit  Hptl&ÿtM.  • ]; 

posent  eiwaf^o^eU/Tft 
, (*1&v»(Ap  «Çfà  ythwiTifi 
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Charcpuer,  madeant generofo  pocula  Haccho 
,Etnoèn  prôna  fanât  Falerna  manu,  * 

Ite  precul  durant  cMr*gcmu,itclaborcs,  Tjbul,' 
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A plume  fi  non  vous  ne  fçalt  autre fuiet, 
filon  pied  qu  a vous  chercher  ne  fait 
autre  voyage. 

Ma  langue  f non' vous  ne  fait  autre 
- langage, 

£t  mon  oeil  lie  cognoifl  que  i,oni  four  fenohiet. 
St  te  fouhattte  rien,  vous  cfes  tnon  fauhait. 

Vous  eftes  le  (doux gain  demqn  plaçant  domage. 
Vous  éfles  le  fui  but  où  vif  mon  courage, 

Et  feulement  en  vous  tout  mon  rond  f parfait, 
ne  fuis  boint  dp  cpùv  n,,.  r . 


le  ne  juis  point  de  ceux  qui  changent  de  fortune. 
Fûts  que  ten'av  auvnrn’HÎ-  ./» 


Puis  que  A?  n'ay  qu  yn  coeur,  iè  tüen  puis  aimer 
•’  qu  vne:  • 4 .. 

Vne  m'efi  vn  mitier,  la  nature  y confent. 

Il  fàndroit  pour  vef  ir  toute  amour  rencontrée, 

■ Efirehay  Gcrion,  on  Typhe,ouBriaree. 

Qui  n'en  pejtlt  feruir  vue,  il  n'en  peult  fruit 

Vv  •j’rémîw  j'ij  *nmnca  •/.;  £•?*»('>, 
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, Ma  plume  firtUMmï  Pour  donner  ferme  afleùrâce 
àe  la  loyauté,  il  dit  a fa  Dame,  que  fa  plume, fon  pied 
faianouejfcvl.oeii.nepourroyent  choifîr  autre  fubieât 
qucJeiîen:  bref.quMeertle  feui  obiet  de  fes  partions, 
Ipn  füuhaitf  fa  vie,  fon  tout  y ; 6c  q*rrl  aîraeroit  mien  y 
mourirdfrjient  raoxts , que  d’eftre  variable  en  fon  en- 

tSSS%S3S£  ^ sg»  ^ 
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xAiHotin  ultra,  parte  non  mi  sfirona, 
cNJei  pie  fanno  altravia,neleman,  corne 
Lodar  fi  pojfa  in  Carte  altra  perfina. 
Gerion^ouTyphetou  ’Briaree)  Noms  de  Geas,qui  auoyct 
les  vns  cent  bras,  les  autres-  ccntcorps,  les  autres  trois 
telles, & par  conlequentplcins  d’innombiablesôcmô- 

Ürucufesaffeâions.  - „ t . r , . 

XIII.  ' ' ' ; 

Mour,  quicoque ayt  dit  que  le  Ciel 
fut  ton  fine, 

Et  que  la  Cyfirienne  en  fies  'flancs 
te  fiorta, 

Il  trom fi  a les  humains,  'unfiDietti 
net  enfanta:  ,,  : 

Tu  nés  fias  fils  duXJtel,  Venus  nefi  fias  ta  mere. 

D es  chamfis  Majfyliens.  la  film  cruelle  Fere 
Entre  fesMonueaux  dans  vnroctalaitta, 
Ettonurant  fes  tetins  fiarfonlaitlte  ietta 
Tout  à ï entour  du  cœur  fa  rage  la  film  fiere . 

Rien  ne  te  filatfi,  cruel , que  fanglots  & que  fileur^ 
Que  defehirer  nos  cœurs  d’ejptneufes  douleurs,  , i 
Que  tirer  tout  d’vn  coufi  mille  morts  de  ta  troujfe. 
i fi  mefchantque  toy  du  Ciel  nefi  fioint  venu: 

Si  Venus  teufi  conceu,  tu  eujfes  retenu 
Quelque  fieu  de  douceur  d’xne  mere  fi  douce. 

BEL  LE  AV. 

limeur, quiconque  ait  dit)  Il  dit  que  le  Ciel,  qui  eft 
gracieux  6c  bénin,  n’cft  point  pere  d> Amour,  de  que 
Venus  qui  eft  Deefle  amiable  de  courroifr,  n eft  point 
famere.ôcques’il  eftoitiirude.téU  pacens.iLretien- 
droit  quelque  douceur  du  lieu  de  & nailTancc.  H dit 
apres>que. pourfanoutrirureil  a:fucccle  laift-d'vne 
pionne  Maflyliejnne,c’cft  à direrL’Afüquc,  où  lis  lions 
font  remplis  d’cxtxcme fureur, , ÔC-que le  nourrilTanv 
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par  lciforefts,  auec  fes  petits  lionneauxi  elle  luyverfa 
dedans  l’eftomac.auec  fon  laid, fa  rage  & fa  fureur,  Ce 
qu’il  nionftrc  bien  qu’il  cil  ifl'u  d’vne  telle  race:  car 
lien  que  la  cruauté  ôc  la  tyrannie  neluyplaifcnt.  Pour 
fpuoir  comme  les  enfans  retiennent  les  conditions 
de  leurs  pareils  & deceur  qui  les  nourxifient.voy  Ma- 
crobe  au  cinquicfrne  Hure  des  Saturnales, chap.u.^’e/- 
fineufes  douleurs  ] C’eft  ce  que  dit  Catullej 
* Spinofiu  Erycina  Çertnun  peclore  euros, 

OrCillt  morts  de  tatrottfe)  Mille  traits  mortels.  L’argu- 
ment de  ce  Sonnet  eft  pris  d’vnc  reproche  que  fai& 
Phcrnix  dedans  Homcre  à Achille,  lequel  ny  pour  l’a- 
mour deluy  quirauoit  fi  chèrement  nourryen  fon 
enfande  , ny  pour  les  dons  queluy  promettoit  Aga» 
mcmnon.ne  fe  vouloir  armer  contre  les  Troy  ens. 

‘N»Mtî,lJX.afec  eclyt  «etlip  1 rri-xmla.  'TrxXtùç^. 

Où  <fi  St /ai t7»p.  ykctyx. h <f]i  <n  oixlt  tstt.Ui.nrt, 

Ui7fuil’  i\ilieefr»t,6Tt  réi{  irir  iotlu/Hf. 

Theocrite  parlant  de  la  cruauté  d’Amour,  dit  deluy 
femblables.chofes. 

Nwr  V>»û)r  'nr  tp «Ttt,  jlapyïSriàï,*  ptt  Xieurotç. 

' iAacr/lir  «SiIxkJ»,  Jpvpiû  <n juirtifipi  p* ct7xp. 

Ce  que  Virgile  en  fon  quatriefmc  liure  des  Eneides  à 
imité,  feignant  ainG'parlerDidon  courroucée,  contre 
Æhee,  lequel  fecrcttément  la  vouloit abandonner, 

<K Je  tibi  Diua parens,gencrù  nec  ‘Darda.nus  aulhor 
Perfide,  fed  duris  genuit te cautibw  htrrens 
Caucafw,  Hyreanxque  admorunt  vbera  Types , 
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> C Haute  dont  la  douceur  pourrait  vaincre  la 
Rois , V' 

Renuoyex ^ moy  mon  cœur  qui  languijh  en 
firuage,  , 

Ou  fi  le.mien  vous  plaifl,  bailler^  le  vofire  en 

W m ... 
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, Sans  le  voftre  on  le  mien  viure  te  ne  pàmr oit.'  .> 
Quand  mort  en  vous  feruat  fans  mon  ccenr  iè ferais' 
Ce  rne  feroit  honneur, a vous  feroit  dommLc 
D ommage  en  me  perdant,  à moy  trop  d’auataçre * 
l'en  tare  par  'vos  y eux, quand  pour  vousie  mour- 
ra*, i 

Tonrueuquemï  tréfilons plaife  en  quelque  chofe, 
. Il  me  piaf  de  mourir  mon  treftas  pourfuyuant- 
Sans  pim  r'aimr  le  mien  dont  le  voftre dilhofe: 
Et  veux  que  fur  ma  lame  Amour  aille  efainant ‘ 
celvt  Qjrx  GISX  IÇY  SANs  1 
COEVR  UTOIT  VIVANT, 

ST  TRESPASSA  SANS  COEVR,  ET 
SANS  COEVR  îx,  Repose, 

b ELLE  Av.  • ' ; ; 

JZeAutédont  Udeucmr)  Ce  Sonnet  n-abefoih  delon^ 
gu  imerpretanon.  Il  dit  àraMaiftrefle.qu’elleluy  ré- 

W ° TX  b,en  ^u’clIé  JuX  donne  Ieficn,&  Z\n 

homme  ne  fçauroit  viure  fan/ enauoir  vn.  Surk  fin 
du  Sonnet,  il  veut  qu  Amour  engraue  deux  vers  dciïut 
fa  tombe,  pour  m onftrer  à la  A que  conue  rS 
I ordre  de  nature  humaine  il  a Vefcn  en  ce  2 S 
à dire  fans  auoir  vn  ccrur  n„;  / u‘onac,  c crt 

Médecins  ) authéur  de  ia 

couure  le  corps  du  mort.  Eanfe)  La  pierre  qui 

* V . 

Mour,qui  dés  ieme jfe,  en  & camp  m\u 

tenu, 

Ont  premier  desbauch as  ma  liberté 

nouuelle, 

S'il  teplaijl  d'adoucir  la  fer  té  de  ma 

bellet 
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Et  fl  par  ton  moyen  mon  mal  efl  recognu:  —j 

S»r  xi»  pilier  d'airaitiie  tapCndray  tout  ntt, 

.En  Cairvn  pied  le  né,  a chajque  flanc  vne  aile , 

''  L'arc  courbé  dans  la  main,  le  carquois  fous  l'aifl 
fille,  , 

~ Le  corps  gras  & douidétfle poil  crèfpe  & menu. 

Th  vois  ( VT}  Dieu  void  tout ) combien  i'ay  de  tri - 
flejfe: 

Tu  vois  de  quel  orgueil  me  braue  ma  Maiflrejfe: 
Ton  foldat  en  ton  camp  te  doit  accompagner. 

Mais  tu  le  dois  défendre :& fl  tu  le  defdaignes, 

Seul  tu  ïioirras  aux  champs  fans‘  hommes  tes  en * 
feignes. 

» Vn  Rày  qui  perd  les  flens,n'efl  digne  de  régner. 


•Amour  qui  dés  ituntjfe)  Noflre  Aucheitr  promet  en 
ceSonriet  vne  ftatue  au  Dieu  d’Amoar , s'il  luy  plaift 
d’adoucir  la  cruauté  de  fa  Maiftreljc.  Lcsplus  anciens, 
comme  Platon  > ont  dcfcric  Àmour,  enfant  ayant  des 
ailles,  auecques  vnarc,  ÔC  des  traits,  le  corps  gras  ÔC 
povipclé,  le  fang  chaud, & la  couleurviue.ee  qui  a efté 
diuiuement  interprété  par  Màrlile  Ficin  en  fon  Com- 
mentaire fur  le  Banquet  d’Amour.  Pour  ce  Tî  tu  veux 
voir  de  belles  chofes  de  ce  petit  Dieu, ÔC  de  Ces  cfCeüs. 
prens  peine  de  lire  ce-Commentairetout  entier, ÔC  vne 
.Elégie  de  Properce  ( Poè’iéfur  toüs  le?  autre k le • plus 
paflionné)  qui fe commence.  - i 

QuicuHque  iüt  fuit  puerum  qui  pinxit  %Amotem, 
2i,onnt  put  as  mirât  hunebabuiffcmanui  l 
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cœur,  fuy  on,  que  mon  pied  ne, 

sarrefte 

•*  Vn  quart  d’heure  à Bourgueil,  où  par  l ire 

des  Dieux 

Sur  mes  vingt  & deux  ans  le  feu  de  deux  beaux 
yeux 

( Souuenir  trop  amer me  foudroyé  la  tejle. 

Le  Grec  qui  a fenty  la.  meurdriere  tempejle 
Des  rochers  Cafarcx^,  abomine  tels  lieux, 

JEt  s'il  les  apperçoit , ils  luy  font  odieux. 

Et  pour  n'y  aborder  tient  fa  nauire prefie. 
jd  dieu  donc  ville  adieu, puis  qu'en  toy  ie  ne  fais 
Que  re-femer  le  mal  dont  toufiours  ie  me  pais. 

Et  toufiours  refaifehir  mon  ancienne  playe, 
Vtuon,  mon  coeur, viuon  fans  defirerlamort: 
le  ne  cours  plus  fort  une, il  efi  temps  que  i'ejfayè 
xi  près  tant  de  rochers  de  rencontrer  le  port, 

B EL  LE  AV. 
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Fuyon  mon  cœurt'fUyon  ] A ce  que  le  puis  conicûu» 
rcr.noftre  Autheur  cftoit  à Bourgueil,  quand  il  fit  ce 
Sonnet, lieu  qui  luy  eftaulïî  odieux,  que  les  rochers 
Cafarez  furent  odieux  aux  Grecs,quivi&orieuxretou« 
noient  de  Troyc.  L’hiftoire  de  cecy  e(l  tout  au  long 
dedans  Lycophron,  laquelle  briefuement  ieTeciteray. 
Apres  que  par  la  finefle  d’Vlyflè.Palamede  eut  c Ré  oc- 
cisparles-Qrecs,  Naupliefonpere  defira  toufiours  de 
s’en  pouuoirvéger.  Etpource  qu’iln’auoit  l’heure  op. 
fortune  de  ce  faire,  il  temporifaiufquesà  leur  retour, 

i 
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E liant  donques  l'oit  desGrecs  dedans  la  mer,&  faifant 
voile  chacun  en  fa  màifon  chargé  de  la  defpouille 
Troyehne,  P allas  marrie  contre  Aiax,  dequoy  il  auoic 
vâoléCaflkndre  dedans  fon  temple, excita  vne  horrible 
tempeftefurla  mer,  auprès  de  lariue  Euboée,  & lors 
Nauplie.qui  elloitfurlehaut  des  rochers  Cafarcz, au- 
trement dits  Gyrez,fituez  fur  le  riuage,& trefdâgereux 
pour  vne  infinité  de  petits  efeueils  qui  ne  fe  defeou- 
uroient  qu’à  fleur  d’eau, que  les  Grecs  appellent  tîpâxuç, 
pritvn  flambeau  en  fa  main,  faifant  fcmblant  de  leur 
efclairer,  pour  les  conduire  à bord.  Eux  donequestrô- 
ppz  par  la  clairté  de  telle faufle lumière, laquelle  ils  pê- 
foientreluire  pour  les  guider  au  port , finalement  fi- 
xent voile  vers  le  flambeau, &par la  violence  de  l’o- 
xage,&  l’extreniè  impctuofité  du  vent,  furent  cotre  les 
rochers  brifez  ôcnoycz.excepté  quelques  vns;qui par 
la  grace.des  Dieux  euiterent  le  danger.  L’argument  de 
ce  Sonnet  eft  pris  d’Ouidc  en  les  Trilles, où  il  dit  ainfi, 
parlant  du  palais  d’Augulle,  duquel  elloit  forty  la  fen- 
tcnce  de  fon  piteux  banniflemcm, 

'Oenit  in  hoc  itlafulmcn  ab  arct  caput. 
ït  vn  peu  apres  auecquesmaltes  belles  comparaifons 
de  ceux  qui  ont  peur.il  adioufte encore  celle  cy, 
QuicuKque ^iigolica. de clajfe  Capbareafugit, 

Scmptr  ab  Euboicù  vêla  rctorquet  atjuù. 
Homereparlant du  naufrage  des  Grecs,  fai&  contre 
ces  rochers, raconte  au  quatriefmc  liure  del’Odyflcc  la 
mort  d’Aiax  en  telle  maniéré, 

Ailtt  (A/j  (jl il*  Ÿnvai  J'âjj.H 
'Tujïw OT{£T«7T59-iJd'(/.wr  i'Ttihaeji 
, 'ni'Tfyotv  (ttyatyt. 

Et  ce  qui  s’enfuit.  Plus  il  dit  apres: 

&$o 
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XVII. 

’ Amant  efi  vne  befie,  befie  efi  qui 

s'  empefire 

Dans  les  liens  <£ Amour:  fa  peine  éjt>. 

=Ç=JŒ=_  : fm  cméei  >l  if  :h--h  iv p . ' qkw 

<^e  s'il  tournoit  là  bas  la  rou  continuelle. 

On  s'il  bailloit  fon  cœur  aux  vautours  à repaifirej- 
Maugrélny  das  fonameà  toute  heure  il feiit  naifirc 
Vu  ioyenx  dejplaifir,  qui  douteux  l'ejpointelle.  ; . 
Quoÿït ejpointelle!  ainçoit  le  gefne&  le  nutr telle;’. 
Sa  r ai  fon  ejè  v amené,,  g/ 1‘  appétit  efi  maifire. 

Il  rejfemble  à toifcau, lequel  plus,  fë  remue 

Captif  dans  les  gluaux, tant plus-. fort ferenglue, 
Sc  débutant  en  vain  d'efehapper  l'oifeleur:.  j : 
'Aïnfi  tant  plus  l'amant  les  rets  d'amour fecoue, 

Plies  à t entour  du  col  fon  defini  les  renoue, 

Pour  iamais  n'efehaper  df.vnji  plaifant  malheur » 


B ELLE  AV. 


q«i 

i,  vUu: 


L’amant  efi  vne befie  \ Il  dit  que  celuy  qui  eft  amou- 
reux, fouffre  plus  de  pe.'ne  qu’l  xion  n’en  fouffre  la  bas 
dedans  les  enfers,  attaché  fur  vue  ioue,fans  fc  pouuoir 
jamais  ddlier:  ny  quePtoinethee,  qui  a le  cœur  tour- 
iours  mangé  dVn  Aigle.  Le  rçfte fia  Sonnet  .cû.b^n 
aifé  defov.  Voyez  cy  deuantbien  au  long. la  table  a I- 
Xion  &deypromcth«.  M rou  continu^  La  rou'; 
par  fyncope.  le.ferois  bté.d  a ois  ;qu  oavlaft  librem  ent 

de  telle  fyncope  en'tous  les  noms  qui  fc  finiffeût  par 

ce,oee,one,  & mille  atures.potir  euiter  rn  mauuais : fon 
que  ces  vocales, ec^oee,  ouc,  quand  elles  on  n , 
rendentau  milieu  d’vn  vers,  comme  cfpees,  ctpes, 
roues.rous,  ioues,  iou’s.  Vne  toute  telle  cemparaifon 
en  mefmc  fubie&.fe  trouue  enl'Aliofte  Cal.  ij.panat 
d:  Roland  amoureux. 


A Maifircffe  efl  toute  angelette, 

, Ma  toute rofe  nouueEette, 

Toute  mon- gracieux  orgueil, 

: Toute  ma p etite  brune»  t 
Toute  ma  douce  mignonette, 

Toute  mon  cœur,toute  mon  œil. 

Toute  ma  jeux  £f/  mes  blandices,  . ...  » 

lrf.es  mignardifis,  mes  deltces,  . .. 

Toute  mon  tout,toute  mon  rien. 

Toute  ma  Maifireffe  Marie? 

Toute  ma  douce  tromperie. 

Toute  mon  mal,toute  mon  bien.  y-  ? • - 

Toute fieljtoute ma fncrée,  • . c“ 

Tonte  ma  belle  Cytherée,  .r. 

Tonte  nia  ioye,  ma  lahgueuï. 

Toute  ma  petite  Angeuine, 

Ma  tome J impie  & tonte  fine. 

Toute  mon  ame  & tout  mon  cctttt. 

Encore  vn  enuieux  me  nie  L 

Que  te  ne  dois  aimer  Marie . 

Mais  quoyffi  ce  fot  enuieux 
Difoit  que  mes  yeux  ie  n’aimajfe, 

Voudric^vous  bien  que  ie  laiffafle 
Tour  vn fit  à n aimer  mes  yeux? 

n vj 
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B EüL  L E A y . 

J* u tonte  'Angtl'tte ] Ce  ne  font  que 

m^gnardifes  & afFcftions  prifts  de  MaruIIe,  ^ ' 

Tôt  a ejl  candidayotA  mundayota 
s ucci  f>ienula,tota  molliteUa,  V 

Tôt  A ntquitUy&inorqtit  tôt  A, 

C H ANS  O N.  ; 

1 le  Ciel  ejl  ton  pays  ÇfJ  tonpcre,  : 
Si  le  Nettar  efi  ton  vin  fxmmeux) 

Si  Venus  ejl  ta  délicate  mere, 

Si  l Ambrojteefl  to  pain  bie  hewetuir  . 
P ourqnoj  viens-tu  loger  en  nofire  terre ? 

Fourquoy  viens-tu  te  cacher  en  monfcin? 

P onrquoy fais-tu  contre  mes  os  la  guerre? 

Pourquoy  bois-tu  mon  pauture fang  humain? 

Pourquoy  prens-ttt  de  mon  cœur  nourriture? 

O fih  d’vn  Tygrelo  crucL  animal!  ' . 

Tu  es  vn  Dieu  de  mefch ante  nature ! 
le  fuis  à toy, pourquoy  me  fais-tu  mal? 


belle  a v,-  ..  , 

St  le  ciel  ejl  tcn  pays)  Il  dit  que  l’Amour  . pour 
cltre  tropcruel  enuers  les  hommes , deshonore  le  lieH 
cianaiflancc, qu’on  diteftre  du  Ciel.Puisil  conchid 
qu’il  defincnt  la-mammellc  de  fa  tant  douce  & ddica- 
e,mere.Toutefl:  de  Manille, commençant, 

Si/a-lum  fiiVfia  ejl  'Puer  beatum, 
veroptperi;  venus  btnlgna*  / 


XVIII. 


Arie  leue%^vous,vous  efiespareffeufe, 


j.i*  wgayc  suo nette  au  ciei  ajreaonne , 

Et  ta  le  Rofiignol  doucement  iargonnê 
Defliti  l'ejpinc  ajîis  fa  complainte  amour  eufi. 
Stts  debout  aÜon  voir  therbelette  perleufe. 

Et  vofire  beau  rofieir  de  boutons  couronné, \ 

Et  vos  oeillets  mignons  aufiquéls  auie%jdonnê 
Hier  au foir  deîeau  £ v » •~*i,l-flf<’"gnenfe. 

H arfoir  en  vous  couchant  vous  iurafies  vos  y eux 
D 'ejbre  plus-tofl  que  moy  ce  matin  efnetllée: 
Mais  le  dormir  de  l'Aube  au\ji lies  gracieux 
Vous  tient  d'vn  doux  fommeil  encor  les  yeux  filée. 
Ca  ça  que  te  les  baife  & vofire  beau  tetin 
Cent  fou  pour  vous  appredre  à vous  leuer  matin, 

B E LIEAV, 

Marie  UutitsVtus  ) Ce  ne  font  que  mignardifcs , Ief- 
quellcsfont  plusbellesen  leur  nraplicité,  que  toutes 
les  inuentions  alambiquées  des  Espagnols, & de  quel- 
ques Italiens,  dont  la  monftrueufc  conception  ne  Ce 
peult  comprendre  des  leâeurs,  non  plus  quele  bara- 
goin  d'vn  eflrange  iargon.  Mai*  le  dtrmir 
Virgile  Æneid.t. 

Smdcntque  eadentîa filera  fomttts. 


XIX. 


E ne  fuis  variable,  & fi  ne  veux  apprendre 
PK?*  Le mefiier d’i»cofiance,aufii ce n'ejl qu’ef- 
'*'*  moy ; 


*"j  % 


: 


» 
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le  ne  dy  pas  fi  latte  c fiait  prife  de  ntoy, 

Que  tofi  ie  noubhafje  $ Marte  Caffandtt . 

le  ne  fuis  pas  celuy  qui  veux  Farts  reprendre 

D'auoir  manqué fi  ta  fia  Pegafisdefiy:  f'  f}'.1, 
Tlufio fi  que  d' a c enfer  ce  te  un  e enfant  die  Roy  - ( î’ 
D’auoir  changé  d’amour, re  vondrois  le  defèndrêv 
Tour  ne  garder  long  temps  fa  fitte  loyauté, 

1 Ifit  bien  de  rautr  cefie  te  une  beauté, 

Bien  qu'à  fa  propre  ville  cllefufi  malh  eureufe. 
if  amant  efi  biennomce,  ffj  fin  art  il  apprend,  . 
Quand Jl_trA<JMJL_fon  rmeuxfi  fin  vùeuxil  ne 
ffpdend. 


» Sans gnfinnerau fiin  d'vn  vieille  arftourenfi. 


// ne  fuù  variable)  A l'exempte  de  Paris,  fils  de  Pria* 
lequel  ayatit  promis  la  foy  à Pégafe  , autrement  dite 
Oenone,peu  de  reps  apres  la  laifla,&  fut  efpris  des  ra- 
res beautez  d’Helene^il  dit,  qu  eilcare  qu’il  ne  délibéré 
d’eftre  variable,  ny  moins  apprendre  à l’eftre:  toute- 
fois fi  laneluy  vouloitjportex  aioitte,qu’aifémétil  ou- 
bliro.ic  &c  Marie  & Caflandre^uisilreprédiaieunefle 
laquelle  fepropofe/ous  ombre  de  ce  mafque  dcloy- 
auté,de  languir  àiamais  au  fein  dVnc  vieille  ainou- 
xeufc,fânsclprouuei  le  plaiGr  du  changement.C‘cft  le 
contraire  duSonnct,  {Marie en  mt  tanfani.lt  ne  fuu  f<is 
cclny.]  ' „ 

I^Lon  fum  qui  filetm  Taridu  reprthendere  fatfum,  . 

O ui  de  en  la  lettré  qu  Aruntius  eferit  à CidipfÇ  4 

parie  là  durauiJTcment  d'Hejenc, 


«DES  A:  MO  V SL  S, 

.X  X,  yy  j \ 

*Afow  ejl  vn  chafmmr.fi te  fukvnc  an- 
$ " net ï "V " ' ,J  • 

1 AUec qUesma  Maijlrejfe  à babillertouf- 
■■RP  ••  tours, 

Et  à luy  raconter  quelles  font  mes  amours, 
L'anme fembleplus  court. qu'une  courte  tournée. 
Si  quelque  tiers furuieutfen  ay  l'amegennée, 

P»  te  deuiens  muet, vu  mes  propos  font  tours:  - 

■ Au  Ÿnilieudu  deuis  s'cfgaYent  mes  drfcoitrsf  X 
Et  tout  ainfi  que  moy  ma  langue  cfl  efionnée. 
Mais  quand  te  fuistiut feul  auprès- de  mon  plaifir. 
Ma  langue,  interprétant  le  plus  de  mon  defir. 
Alors  de  caqueter  mon  ardeur  ne  fait  cejfe: 
le  nefais  qu'inuenter,que  conter, que  parler:  * . 

Car  pour  p fire  cent  ans  auprès  dema<Maifirejfe,-> 
Cet  ans  me  font  trop  cours,  A ne  m'en  puis  aller , 

: : ; -i  ■ . Ht  : ■ • ••••. 

; ■ B E U,I:A.V.- 

Amour  tfivn  charmeur]  Il  dit  le  contentement  qu’il 
reçoit  delà  prefence  de  fa  Dame,  n citant  iaraais  JalTé 
dedifeourir  aucc  elle  defet  pallions,  ôc comme  il  ne 
fetrouùciâmais  defourn/  de  mille  gentils  propos  8c 
occafions  dcparler.  Au  contraire, s’il  fe rencontre  en 
autre  com'paigniej  il  deuient  fourd  & muet- de  tous 
poin&s,&  trouue-lesioursplùsdongs  ôc  plus  fafeheux 
que  les  année  s entières. 

- ri'“  XXL 

Venefuis-ièïnfenfiblefon  que  n'efi  mon 

, vifa&e  * -.rw--., 

__  _ 'Dé  rides  labouré? ou  q ne  ' pttis-h}  èjpfifae;^ 

. Sans trejpajfer  lefang,quickandfubtîl  <ei  tendre 
Eouillonant  du  mon  coeur  trouble  le  courage? 


■ .!  V 


. 


■ bien. 


x’E  SIC  O N D L IVRE 


'-mon  erreur  q ne  ne  fuis -te  p lus  fagc ? 
Ou,pourquoy  la  raifon  qui  me  dcuroit  ( repredrc, 
Ne  commade  à ma  ch  air, fans parcjfeufe  attedre 
Qtf'vntcl  comandemet  me  fait  enjoint  partage* 
Mais  que  pounoy-ie  faire,  & puis  que  ma  Maiflrejfe 
Mes  fens,mes  ans,  Amour,  tinta  raifon  traiflrejfe 
Ont  turc  contre  moyflas! quand  mon  chef  feroit 
'Aufîi  blanc  que  celuy  de  la  'vieille  Camée, 

Encor  dans  le  tombeau  mou  mal  ne  cejferoit , 

Tat  ÎAftre  eut.  contre  moy  fon  influence  armée. 


y B E L L E A y. 


ttn 


Qui  ni fltù-icwfenflble)  Ce  Sonnet  eft  tout  plein  de 
diuerfés  paffiom.L’Àutheùr  dit.que  pour  n’aimer  ia- 
mais,  il  voudroit  eftre  irifenfible  conunevn'iocher.ou 
eftre  vieil,!  &auoirieviiàge  ridé,  ÔC  nauoit  plus  le 
fang  ieuneôc  ciiaudjpour  xccéuoirles  imprefiiôs  d’a- 
mour:ou  bien  eftre  plus  fage  en  fon  malheur,  ou  bien 
que  fa  raifon  commandaftifesfensdepraucz,fans  at- 
tendre qu’vn  tel  commandement  luy  foitfaitpar.la 
vieillefle.il  dit apres,qu’il Iufy cft impoflible de n’cflrc 


plus  amoureux, comme  cftantpcrfuadédc  ce  faire  par 
fa  raifon, qui  l’en  deuroit  empefchenZa vieille  Cunée] 


La  Sybillc  Cumée  ayant  efté  déflorée  par  Apollon, 
luy  demanda  de viure  autant  d’années  qu’ellepoux- 
roit  prendre  de  grains  de,  fable  dedans  la  m'aimee  que 
le  Dieu  luy  oftroya.  Et  pat  ainfl  elle  &Ncftor  font 
mis  au  xang  de  ceux  qui  ont  le  plus  refeu. 


^ O tn  fonge  il  tepldifl  flréfenter, 
jCefte  nuttl  ma  MàiJhreJJe  aufli  belle 
Cr  gentille,  , i ' v 


jfja s? 


DES  AMOVRS.'r  fof 

f£uc  te  lit  vy  le  foir  que  fa  viue  fcinti\le 
JPàr  vnpoignat  regard  vint  mes  yeux  enchater * 
Et  s’il  teplaijl , o.  Dieu,  tant  foit  peu  falenter 
( Mtferable fouhait!  ) de fa  feinte  inutile 
Le  feu,  qu' Amour  me  vient  de  fon  aile  futile 
Tout  alentour  du  coeur  en  dormant  efuenter  : ! 

J.appendray  fur  mon  lit  ta  peinturé plumeufe 
Ln  la  mefme façon  que  ietaurayconcen  ‘ ; 
L a nui  fl  par  le  plaifir  de  ta  forme  douteufe  : . 

JBt  comme  lupiter  à Troyefut  deceu 

Du  Somme  & de Iunon,  apres  auoir  receu 
Delà  J Impie  Venus  la  ceintura  amoureufe. 

B ELLE  AV. 


&Cori 
qui  prc: 


rfctfjt  en  fonge)  L«s  Poètes  ont  feint  vn  Dieu 
iidc  aux  diuerfesfantafics,  formes  , ÔC  figurés, 
qui  nous  font  reprefentées  en  dormant,  ôc  l'ont  nom* 

1 1,1  de  *■' 

Di 

•qt  JP 

reux,  & qu’il  luy  dediera  vn  tableau  , dedans  lequel 

• . * . r _ /*  1 • . ■ /♦ 


toé  Morphée/de  qui  fignjfie  forme.  Noftre 

_ . ")icli  deTlivi 

sncaufii  belle  qu'il  la  vialefoir.qu’îl  en  deuint  amou- 


Poëte  prie  ce  Dieu  > 


’ prefenrer  ën  dormant  fa  Da- 


tout  ce  qui  appartient  aux  fonees,fera  dépeint:  5c  mef- 
luel’hiftoire,  comme  lupiter  fut  deceu  fur  la  môtai- 
gne  Idée,  par  Iunon,  & parle  Sôme,  ayant  Iunon  em- 
prunté la  ceinture  de  Venus  pour  fe  mettre  en  la  bône 

trace  de  fon  mary,  ôc  le  faire  dormir,  à fin  qü'il  n’ay- 
aft  plus  aux  Troyens.  Ce  conte  eft  dedans  l'Iliade. 
d’Homcre,  où  Venus  preftefa  ceinture  à Iunon, 

»,  X)  im  riütapir  èAvffufo  Xir» t i/i&rlct 
jiouclxor’bûoc  Ji  o i Sthxliejct'BKrru  muTum, 
trf  t'n  (jS/j  f iAfîxç,  ir  tf1*  iJu«poç,  irf  cuejrCç, 
•7r«pfa<rrç,  «V  ix>.e4'i  rinririx*  mif  yfînérrull 
ovrpâ  ol  t/xjîuAt  & fait. 

ley  faultnoter,  quelcsPoëteîmodemes,  voireles  la- 
t ias,  fe  font  fort  abufez, comme  m'a  conté  nollrc  Au- 


LE  SECOND  LITRE 

(fauoir appelle  la  ceinture,  oiitiffu,  ou  demy- 
ceint  de  Venus,  Carton:  car  Ceftori  n’eft:  qiie  l’epithete 
de  ijn&flà.  îf&\  eft  donc  la  céinrure,  où  demy-ceint  de 
Venus,  de  Ceftos,  l’epirhete  ou  adiedtif , qui  /îgnifie, 
brodce.ouureeà  l'aiguille,  peinte,  &bien  façonnée. 
Noflre  Autjseurconfeflèy  auoirfailly  comme  lesau- 
tres.  tant  l’excple  depraueedes  anciens  peut  corrom- 
pre lapbfterjic.  Si  tu  veux  fçauoir  la  defcfjption  du 
Dieu  des  longes,' de  de  fa  maifon.voy  Ouidc  en  fa  Me- 
tanaorphofe.liurc  vpziefme:t)u  fi  tu  yeux  entendre  c6- 
me  on  peut  deuiner  les  chofes  futures  en  fongeant.voy 
Syncfius  en  fon  Iiurc^fp/  Tur  bvvrfCrll.es  Médecins  di- 
fent,  que  les  fonges  qui  fe  prefentent  à noflre  fantafiei 
deuant  que  la  viande  qui  eft  dedans  J'eflomach,  foie 
digeree,  ne.fonr  pas  véritables , de  n’apportent  rien  de 
certain,  mais  bien  ceux  qui  fe  font  nu  pôindl  du  iour, 
dcfquels  parle  Theocrite  en  fon  Europe, 

X T N ^ ‘ J V ' ' 1 7 . 

ivm  X;  u.'jfiKtw  'Tn^i/xUyî'juA  tvn%  owpar. 

S<t  Feinte  inutile.  Forme  deutetife  ) C’cfl  cefte  refTem* 
blance  des  chofes  qui  de  nui&  apparoift  A nos  fens  en- 
dormis îles  Grecs  I'appellet*?/»^»  ÙMy.vfir.HumtUfe), 
Pource  queMorféecftvn  Dieu  couuert  d'ailes  de  de 
plumes,  c.omme  la  Renommée,  Amour, 8c  autres.,?»». 
pie)  Sotte,  facile  à dçceuoir,  aifee  8c  facile  à fe  laifltt 
tromper,  comme  fut  Venus  par  lunon.  C’efl  vn  epi. 
tbete  npn  oifif,  mais  propre,  & feiuant  à.  la  caufe.  Car 
fouuentfelon  les  argumens  on  donne  d'autres  epithe- 
tes  à Venus,  comme,  belle,  jeune,  trompeufe,  pariure, 
xnenteufe,  puiflante,  germeufe:  mais  la  maniéré  de  bic 
appofer  de  appliquer  tels  adie£lifs,nc  foft  que  pat  l’at* 
bce  d’vii  excellent  Poète,  de  bien  çufe', 

siu.ül'I  îpsi^v  lia  -,:uo2  - * xm  a.vlr,*  ’ib 

.co-:  / xx  II 23 

î ïlJtirt'ÎK'1  f*  . • 

\ Scumiere  Venus,  Roy  ne  en  Cypre  puiffante, 
4 "!  Mere  des  doux  Amours,  àqui  toujours  Je  ioint- 
Le  pla’/fy  le  ieit,  qui  tout  animal  point  - 
A ten/îoun  réparer fa  raçe  pmjfante  ; t 
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Sans  toy  Nymphe  cùme-yis  la  vie  efilanguiffante. 
Sans  toy  rien  nef  de  beau  de  vaillat  riy  de  coint. 
Sans  toy  la  Volupté  ioyetife  rie  vient  point. 

Et  des  Grâces  fans  toy  la  grâce  cfi  d'ejplaifante. 
Ores  quen  ce  printemps  onnefpàuroit  rien  voir, 

Qui  fiché  dans  le  coeur  ne  fen  te  ion ponnoir,  - 
Sans  plus  vne  pucële  en  fe^a-t’èUe  cxentef  - 
Si  tu  ne  veux  du  tout  lu  traiter  de  rigueur,  • ■ - 
Au  moins  que  fa  froideur  en  ce  mou  d'Auril fente 
Quelque  peu  du  brafier  qui  m enflamc  le  coeur. 

BELLEA  V. 

, , , r»  ■ T " f 

Efcumicre Venus)  Ce  Sonnet  eft  fort  ai fé  defoy,  de- 
dans lequel  eft  compris  vn  bcj.}i.yrnnexde  Venus,  que 
ri’en  fabs  dle(  comme  a chanté  Lucrèce) fie  peut  cftre  n y 
plaifant,  ny  beau  : & que  c’en:  elle  qni  indte  tous,  les 
animaux  A conferuer  lcurefpecè,  &■ que  la'mefme  Vo- 
lupté, ny  les  Grâces  ne  fôc  point  douces, ny  gracieufes , 
faus  leur  Maiftrefte  Venus  qui  eft  le  plâiür  d'engen- 
drer,8cde  faire  vne  chofe  fcmblable  à foy.T^oftre  Poè- 
te l'appelle  Efcumiere,  du  nom  Grcciff  C^T»  qui  fïgni- 
ifie  eicumc:  car  tout  fperme,  dont  Ce  fait  la  génération, 
’ëift 'humide,  blanc  Sc  efeumeux.  Il  a efté  dit  par  çy.  dé- 
liant^ comme  Venus  fut  née  dç  l’efcume  idc  la  mer, 
& des  parties  honrenfes  de  Saturne.Si  tu  veux  lire  plus 
amplement  fa,naiftance,voyHefiodè  en  fa. Théogonie. 
N rmpht  uimè-rh  'Voyez  le  Sonnet  , qui  recommence,' 

Quand  en  ndijfant.  3‘  ’:v  ■' lf,  • "l  - ‘ 1 

-:K  : ' ■ ' 1:  1..  \ - 

xxizïjT*™’-  ‘ 
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Ache  pour  ce/le  nuit  ta  corne  j bonne  Lune: 
Ainfn  Endymionfoit  toufokrs  ton  amy , 
Ainfi  foit-il  tou-fours  en  ton  fein  endormy, 
Ainfi  nul  enchantent  damait  ne.t’impogtifnji,  \ .2  ' 


?o8  I E SE  C O N IV.  t'J  yRÏ 

Ze Jour m'eft  odieux,  la  nuit  m'ejl  opportune, 
le  crains  détour  l’agnet  d'vn  voifih  ennetny  ; 

De  nuit  plus  courageux  ie  trauerfe  parmy 
Les  eJpionSjCouuçrt  de  ta  courtine  brune. 

Tufcais,  Lune,  que  peut  l'amureufe  poifin: 

Le  Dieu  Fan  pour  leprU  £ vne  blanche  toijon 
T eut  bie fléchir  to  cœur.  Et  vous  Aflres  inftgnes, 
Jauorifixanfeu  qui  me  tient  allume  : . : . -c. 

Car  s’il  vous  en  fonutet,la  pl  part  de  vo  ,Signes, 

Xpaplacedanslecielquepour  auoiraimé. . 

- A-  4 î> 

B ELLE  AV.  . , 

Cache  pour  cefle  «uh?]  Voulat  allcrde  nuift  v oit  &ï>x- 
me,U  fupplie  la  Lune  & les  Aftrcs  de  ne  reluire,  afin  de 
n’cftre  defcouuerr.  Il  fupplie  la  Lune  par  fon  amy  En* 
dymiô.ôcprie  que  toujours, fâs  fc  pouuoir  refueiller.i 
téde  fa  bouche  endormie  aux  bai  [ers  delà Xune.  c 

fable  eft  aflfex  coeneueipouicc  ce  feroit  çhofe  fuperHue 
de  la  raconter.  Seulement  ie 

quand  on  voyoit  la  Lune  eclipfeeou  pâlie,  ou  blanche 
3c  couleur,  la  gent  Cmple  de  ce  teps-la  croyoïtqii 
auoiteftéenchâtee.  Et  pour  deftournet  ceft  enctontc- 
mét.faifoiët  vn  chariuary  de  poefles.&autres  vatflèaux 
d’airain, afin  que  lefonrompift  1 enchantemcnt  ôcquc 
la  Lune  fuft  deliurçc  de  fa  douleur.  Ouide  fwtàcc 
propos,  quand  [il  dit,  parlant  de  la  foicxerc 

Te  quoque  Lun a traho , quamuu  TtmefM  labcret 

Tuffaù  Lune  que  p cuti  amoùreufe  poifin  ) Panelht 
amoureux  de  la  Lune,  eut  la  iouiflace  d’elle,  uy 
liant  la  toifon  d’vne  brebis  blache.Virgile.cn  fes  Gcoi- 
giques  a touche  ccfte  fable,  difantainu.  . 

SMunere ficniueo  lantt  (fi  crcdere  dignuin  tjt  ) 

- * Tan  T)eusArciÀiÀCAptam.te Lune. fefellit • , 

Et  veut  xAjttei  ÿtj^éàf  II  dit  que  les  Aftrcslc  domec 
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faüorifcr  en  Ton  amour,  & que  la  plus  grande  part  d’i- 
ccux  ne  reluilt  au  ciel, que  pour  auoiraucrcsfois  aime» 
comme  Calyfton, les  Pléiades,  & mille  aucres  qui  ont 
efté  eilimées  dignes  de  la  demeure  du  ciel,  pour  celle 
mcfracraifon.  ,\ 

w : • » ; (>:)  c . 

CHANSON. 


jjy , 

(P 


K. 


,L*r'  On  tour  mon  cantr , bon  tour  ma  douce  vie, 
1 Bon  tour  mon  oeil,  bon  tour  mu  cbere  amie: 
Hé boniour  ma  toute  belle, 

Ma  mignarchfe  bon  tour. 

Mes  delices,  mon  amour  , 

Mon  doux  printemps , ma  douce fleur  nouuelle \ 

Mon  doux plaiflr,  ma  douce  colombelle, 

Mon  paflereau,  magente  tourterelle, 

Bon  iour  ma  douce  rebelle.  "" 

le  veux  mourir  fl  plus  on  me  reproche  ' 

Que  mon  fermée  efl'ptusfloid  qu'vtteréche 
T'abandonnant,  flia  Maijlrejfe , 

Pour  aller  future  le  Roy, 

Et  chercher  te  ne  fçay  <puoy, 

■Que  le  vulgaire  appelle  vne  largeffe. 

Pluftofi perijfe  honneur^  court  Çf/  richeflk, 

Que  pour  les  biens  ramais  te  te  relaijfe , 

Ma  douce  §£/  belle  JDéejfe. 


4,.  ■ 


At'JVîkV. 


BELLE  A y* 

Wîltt  i V-  !>.V.  ■ ' 


f-À  54»  Uk  VI 


t T K 

• *' K 


Von  tour  mi»  emur)  Apres  auelr^carelTé  là  MaiÆref- 
fedecentÔC 


reprochera 


ntn  exur  ) Apres  auoir  car  eue  la  1 
cêt  mieaardifesill’affcure  qu’or 
iamais  4’auoir  le  cœur  ailîs  eu  fi 


’on  ne  luy 
‘ mauvais 


— — um 

s'  «.  ' ' ,;•••;  * *• 
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lieu.qu  il  la  yueillc  abfenret,  pour  quelque  b!ë  quîlnÿ 
pui/le  e/heprefcnte,fouhaitanc  pluftoft  la  perte,  voire 
j ^^nneur^uceelle  des  yeuac-dea  amie.  Touteft 
deMarylk', 

SaliieneqnitU mu.^edu,  ' ,uol-  ; ôail5Sî 

wtpajjercule,  mi  alfa  turturiUt. 

>K  02  H i\  H D 


C H A N S O N. 


;-'*ï  *r 

Lii  J 


; ...  I . . „ s—  » W 

- i r ' • i V.  y.  lü  .»  v i.J  . . * ;oVi 

r > ' ■ i ■ ‘ . • • ■ :>n  ' 

Leur  Angemne  de  qti/n^e  ans, 

Ton  font  moiifre  affexfefifpleffe  >v 

c!Sêytl cacl}G  dk  dedans  \ 

Sinon  que  malice  &fneffe. 

Celant  fins  ombre  <d  amitié  , 4,°^ 

Vne  ieunettè  mamaiftié.  - 1 ‘ '-*V'  °- 

Mon  coeur  que  te  fauois  donné , 

Dont  in  ne  fait  non-pins  de  contc.',.\'\>M 
Séie  d mi  efclatie  emprifonnét  , ’ ~ 

T cfouyjfant  de fa  mfere,  . 


Vne  autre ivoifis  belle  que  toy,  ? " Wp T 

■Mm  ’ r i' 1 ■ 

Le  ««i  ' 1'' al 

Lite  l’attret,  te  te  le  itère  : ' 

Tllel  aura,  puis  qn'  autrement 
Il  n a de  toy  bon  traitement.  ;; 

Mais  non,  i’aime  trop  mieux  qnil  mettre 
gérance  en  ta prifon^  r 
trop  mieux  qu’il  y démettre  

. 'dànfoto.  mtrérdifliu.  ■ 

itt-n*  fri  ï^îiiTfîkrirr.i  «iockojaoî 


;-.arï«!A*uiÇv 


i | 
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Qu'en  te  changeant  iouyr  de  celles  •<■.;  v, 

Qui  m’eftplus  douce,  & non  fi  belle , 

’t  i -r  ' 

UO.V-.iH  v<  t;'i  . mj  ;.v\ 


BELLEAY. 


Fleur  lÂngcuint  dequittrjafti]  Il  Ce  plaint  de  la  Cruau- 
té de  (a  Maiftrcfle.veu  qu’elle  e^  fi  jeunette , qu’on  ne 
la  pourroic  foupçonner  encorçs  de  nourrir  tant  de  ri- 
gueur:puis  feignât  le  colere', la  prierenuoycrfon  coeur,' 
d’autant  qu’elle  ne  luy  fait  meilleur.traitement,que  s’il 
efioit  quelque  forçai  de  galère.  Puis  pat  vne  rufebien 
inuentée,  la  voulant  tirer  en  ialoufie,  la  menace  d’vne 
autre,  laquelle  s'eftimeroicbicn-heureufe  d’auoir  vn 
tel  feruiteur  à fon  commandement.  En  fin,  comme  fë 
repentant  de  telles  paroles , dit  qu’il  aime  encore 
mieux  mourir  A Ton  fcruice.receuant  cruel  traitemenr, 
qued'auoirla  iouyflancc  d’vne  autre.  Pris  de  Marullc, 
Putll/i  mure delientior Scytba,  , ...  r mu  !r 
àd  i . F olijvc  Strict  ccmù,  oil  •* 

Vtl  éditent  a rure  T tfia.no  rçjà. 

,*X.-  J.W-  j'.V-  -il.  ■.•.W'.îViÔ  * 

XX  Vi  <*-"  •'  « ' ' N : ; 


I Es  Villes  <èl  les  Bourgs  me  font  fi  odieux, 
b Queic  meurs fiievoy  quelque  tracette  hit* 
.J  maine; 

Senlet  dedans  lès  boU'penfifiemc  promcinc  , 

Et  rien  ne  m'<£l  plaifant  que  les  fauuages  fieux. 
Il  ny  a dans  cei  boufangüers  fi  furieux, 

Ny  roc  fi  endurcy,  ny  ruijfeau,  ny  fontaine, 

Ny  arbre  tant  fott  fourd  qui  ne  fçache  ma  peine, 
Et  qui  ne  fort  marri  de  mon  mal  ennuyeux. 

Vn p enfer  qui  renftfi  d’^n  autre,  maccompaigne 
..  Auec  vn  pleur  amer  qyti  tout  le  fein  me  baigne , 
frauaiüédefoujpirsqni  compagnons  me  font; 


stt 
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Si  bien  que  fi  quelcm  me  trouuoit  an  bocage, 
Voyanpmon  poil  rebours  ’elï  horreur  de  mofiont , 
Ne  me  diroit pas  home}ains  vnmonfire fauuage. 


tn: 


B EUE  AV. 


Les  Villes  & les  ‘Bourgs  ] L’Autheur  ayant  receu. 
quelque  mauuais  vifage  defa>Damc,ou  bié  eftâc  entié 
en  quelque  ialoufie,  délibéré  de  s’abfenter^ôc  le  retirée 
en  lieu  lolitaire  Sc  efloigné  de  toute  compagnie.pouc 
plus  librement  defeharger-fa  colère,  ÔCdifcourir  de  les 
pallions:  lefquelles  eftoyent  fi  violentes,  qu  itàflcurc 
que  mefme  les  rochers,  les  bois  & les  ruilTeaux,  enco- 
res  qu’ils  n’ayeticfentiment.eftoyent  ràarrisôc  dcfplai- 
fans  de  fon  infortune, commeparticipans  de  Ces  doie* 
ances.  Les  Poëtes  ont  toufiours  eu  cefte  opinion, pour 
plus  comcnode'mentefcrire  leurs  pallions,  de  le  retirée 
en  lieux  champeftres,  eflongnez  des  mignardifes  ÔC 
delicateflcs  des  villes.  Pétrarque,  ‘F  < 

Cercatoho  femp  re  Joli t aria  vit*. 

Le  riueil fimno , & U campagne,  & i bofihi. 
Properce  à ce  propos, 

H ac  certe  defirta  loca,  & taciturna  querenti, 

, Et  vacuum  Tepbjri pofiidet  aura  nemus. 

Hic  litet  occultos  proferre  impuni  dolores,  ..  > 

Si  modo  folaquiantfaxa  usure fidem. 

■Que  U meurs fi  te  voy  quelque  tratetU  humaine ] 

• Sic  ego  fkretis  pojf  an  bene  vïuere  /finis, 

Quli  niella  h umano  fit  via  tritapede . 


\\ 


» *.w  . - ..  4 
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Mo Mr  ( ten fuis  tefinoin)ne  ttaifi  d’oifineté: 
' naijjoit  dulofir , fl  ncfufiphu  mon  mai* 

- 'I''  firex  ' . ' ’ 

U 


jU*  fi 
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le  cotm.ic  vais  ie  viens , &fi  ne  me  defi>efire  ■ 

JD  e fin  lien  qm  tient fierue  ma  liberté, 
le  ne  fins  par  efj eux  & ne  l’ay  point  efié  : 

Tonfiours  la  harquebuxe,ou  la  paume  chapefire , 
On  (eficrime  qui  rend  vnc  ienneffie  adextre. 

Me  retient  en  trauail  tout  le  iour  arrefié. 

Ore  le  chien  couchant,  les  oifieaux,  ’ffij  la  chajfie , 
Ore  vn  ballon  ponfié fiur  vnc  verte  place, 

Ore  nager  lutter  courir  & voltiger. 

Jamais  à mon  ejprit  de  repos  ie  ne  baille. 

Et  fi  ne  puis  Amour  de  mon  coeur  dcfioger  : 

Elus  ie film  en  affaire,  plus  il  me  trauaille. 

BELLEAV. 

AmoUr  ( t'en  fuis  tefmoin)  ne  naifl  d’oifiuete'l  II  die 
contre  l’opinion  d'Ouide,  qu’Araourneprent  fa  naif- 
fance  d’vn  parefleux  repos  : car  s’il  eftoit  vray,  il  nau- 
roitpuiflànce  de  luy  commander,  attendu  qu’il  eflcn 
perpétuel  exercice,  fans  donner  tant  foit  peu.de  relaf- 
che  à fon  labeur.  St  (i  ne  me  defpejlre  De  fin  lien  qui 
tient ferue  ma  liber t c.  ) 

TibuIIe 

— ttneôrque  cattnis , 

Et  nunquam  mifiero  vincla  remittit  jimor. 

XX  VII. 

fi  ' • » 

s U>*)N  O us  mefiprifiert^  nature  : efies-voutfit 
cruelle 

De  ne  vouloir  aimer  ? voye\  les  Pafi* 
fiereaux 

Qui  démènent  l'Amour  , voyelles 
Colombeaux , 

Regardexje  Ramier  , voycyja  Tourterelle  : 
Voye\  deçà  delà  et vne  fietillante  aile 

" ' O 


l 
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Voleter  par  les  bois  les  amoureux  oifieaux  : 
Voyexla  ieune  vigne  embraffer  les  ormeaux. 

Et  toute  cbofe  rire  en  la  fiaifin  nouuelle. 

Xcy  la  bergerette  en  tournant  fin fufiau 
X)  efigoifie fies  amours,  g£/  la  le pafiourea » 

Rejpond  à fia  ckanfion , icy  toute  chofie  aime  : 

Tout  parle  de  £ amour,  tout  s en  veut  enftamer: 
Seulement  vofire  cœur  froid  d’vne  glace  extremt 
Demeure  opiniafire  & ne  veut  point  aimer. 

* l ^ 

belleay. 

Vous  mefiprifiz, nature ) Il  eft  vray-femblable,  qu>il 
commença  à s’enamourer  au  mois  d Auril,  faifon  pro- 
pre 8c  facréc  à l’Amour,  lean  Second, 

V et  Vcnet-i  domina  , velfi  fbi  Itgit  ^ipttlem, 

^ it  puero  Ventru  debuit  ejft  facer. 

Il  y a vne  belle  defeription  du  Printemps  dedans  Lu- 
crèce parlant  de  l'amour^  fcmble  que  ce  Sonnet  en 
foit  tiré. 

t2ZJam  frmul  ac  fipecies  patefaSla  ejl  vema  dits, 

Et  référât  a.  viget  genitabilis  aura  Faisons, 

^ ieria  primumvolucres  te.Diua.tuûmque 
Signifiant  initum  pireulfre  corda  tua  Vt . 

Inde  fera  pecudts  perfultant  pabula  lata. 

Et  rapides  tranant  amnes  : ita  capta  leport, 
llleccbrifque  tuis  omnisnatura  animantum 
Te fiquitur  cupide,  qu'a  quamque  inducere  ptrgisi 

Les  Poètes  font  tous  pleins  de  telles  deferiptions,  Vir- 
gile en  fes  Bucoliqucs,Georgiques:Ouide  en  mille  en- 
droits. le  n’ay  voulu  omettre  va  vers  4e  .Ponton,  qui 
me  fcmble  fort  à propos. 

Hue  verts  tepoficit  hottes,  rursfrjue  ledit, 

Etrure  & vertu  temporenatusamor. 

Et  faute  chofie  rire  ) Ce  tnot  cft  vfurpé  des  Latins 


duquel  iIJvfentrouuent,pour  dire  s'cfgay 

umc , Ridct  ajer}  rident pratst . ° 

CHANSON. 

E Printemps  n'a  point  tant  de  fleurs, 
L Automne  tant  de  raiflns  meurs 

y. * f* (% o wf  j kL  / a » / 


« ru+jim  met, 
L'Efié  tant  de  chaleurs  halées , 
L’Hyuer  tant  de  froides  relées 
mer  n a tant  de poijjons, 

Ny  la  B eattce  tan  t de  moilj'ons 
XTy  la  Bretagne  tant  d'arenes] 

Ny  l Auuergne  tant  de  fontaines, 

Ny  la  nuitt  tant  de  clairs  flambeaux, 
y lesforefls  tant  de  rameaux, 

Que  ie porte  nt*  coeur,  ma  Maiflrcffe 
Pour  vous  de  peine  g/  de  trifiejfe. 


«-i=rÆ4F““ 

•Montes  robora,  ver  hahet  colores  * 

WjOt  tôt  trifiu  bytms  riget pruinit . 

CHANSON. 

-E mandes-tu,  chere  Marie, 

^elle  eflpottr  toy  ma  panure  via  ? 
,Ie,»re  fiâtes  yeux  qu’elle  eft 
relie  <ju  ordonner  te  U plaifl, 

* /-v  *• 
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Tauurc , chetiue,  langoureufe, 

' Dolente , trifie,malbeureufe: 

Et  tout  le  mal  qui  d'amour. 

Ne  m'abandonne  nuifl  nyiour, 

Jlpres  demandes-tu , Marie, 

Quels  compagnons  fument  ma  vie? 

Suiuie  en  fa  fortune  elle  efi 

De  tels  compagnons  qu  d te  plaijt. 

Ennuy,  trauail , peine,  trifiejfe, 

Larmes,  foujptrs,  fanglots,  defrejfe, 

Et  tout  le  mal  qui  vient  d'amour 3 
Ne  m'abandonne  nui  fl  ny  iour. 

Voyla  comment  par  toy,  Marie, 

le  trahie  ma  chetiue  vie,  -,  t 
Heureux  du  mai  que  iereçoy  v 

Tour  t'aimer  cent  fois  plus  que  moy. 

belleav. 

I ' * • 

mmOHies-tu, cher'  Marie)  Il  deferk  le  piteux  efttt 
àe  fa  vie,  difant  que  la  fuite  continuelle  de  fon  mal- 
heur ne  procédé  d’autre  occalion>  que  du  plailir  que  fa 
Maifttefle  prend  à le  voit  tourmenter.  C’clt  vue  ver- 

lion  de  Manille: 

Rggas  qua  mtx  vitafit , rKJt£r&  t 

Quttlim  feilicet if>pt  dm  amantt,  .,*<  -> 

lnfilix , mi  fer  a,  inquiet,  molefla. 

XXVIII . 

. V «V  ’^ime  la  fleur  de  Mars y i’aime  la  belle 
rofe, 

L'vne  qui  efi  facrée  à.  Venus  la  Deefje, 
L'antre  qui  a le  nom  de  ma  belle  Maijlrejfe, 
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’.i  ' : ■ ' % 1 . . • . ■ - : 

Tour  qui  troublé  d’ejprit  en  paix,  te  ne  repofi. 

. l'aime  trois  oifelets,  ïvn  qui  Ja  plume  arrofe 
De  lapluye  de  May}&  vers  le  Ciel  fe  drejfe: 
L’autre  qui  veuf  au  bois  lamente  fa  dejlrejfe: 
L'autre  qui  pour  fon  fis  nulle  verfets  compofe. 
l’aime  vnpin  de  B ourgueil,on  Venus  appendit 
Ma  ieune  liberté , quand  prife  elle  rendit 
■ Mon  cosur  que  doucement  vn  bel  œil  emprifinne. 
f aime  vn  ieune  laurier  de  Tkebus  t drbrijj'eau. 

Dont  ma  belle  Mai flrejfe  en  pliant  vn  rameau 
Lié  de  fes  cheueux  me  fit  vne  couronne. 

‘ ‘ B EL  L E A V.  ' ' ,: 

. 

; va  V.  . . 

l’aime  la  fleur  de  Mars}  Il  fc  ionë  furie  nom  de  fa 
Marie,  difant  qu’il  aime  fur  toutes  les  autres  fleurs  la 
violetçe  de  Mars,  par  ce-.qu’clle  retient  ic  ne  fçay  quoy 
du'notp  d’elle,  & la  rofe,  poureftre  facrée  à Venus 
fon  flls.  Plus  fe  vanté  d’aimer  trois  oifelets,  le  naturel 
•defquels  eft  fi  riayuèment  deferit,  qu’on  ne  peut  douter 
de  leurs  noms.l’vn  eft  l'Alouette,  l’autre  la  Tourterel- 
le, le  tiers  lçRoiTignol:  d’autant  que  ce  font  les  mefla- 
gers  du  Printemps , auquel  il  commença  àfe  rendre 
prifonnier  es  liens  d’Amour.  Plus  il  dit  aimer  vn  Pin, 
qui  eft  au  lieu  de  B'Qiirguçil,  dcmeüre  de  fa  Maiftreflc,1 
où  il  feint  que  Venus  nppendit  fa  Liberté  pour  vn  tro- 
phée, quand  premièrement  il  deuinc  amohr'eux  :-8c  vn 
Laurier,  duquel  fa  Dame  façonna  vne  couronne  qu'el- 
le mefmeluy  mit  lur  le  chef.  L'vne  qui  eflfacrétd  Ve- 
nus la  ‘Deejfe  ) Pris  d’Anacreon,  to  fo'liy'n  rSv  ipirvr.  En 
vn  autrélieu  Anacréon  l’appelle  com- 

me les  délices  & mignardife*  de  Venus.  L’vri  qui  Ja 
plume  anefe  ) Le  naturel  del’Alouete  eft  de  reccuoir 
le  matin  la  ftaifeheur  de  la  rofee  fur  ies  aijcs  cftcndües 

O tij 

v * > v r$Y\- . • •' ’ i <•  ^ 
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‘HJdum  pomtjtjm  flebiliitr  gcmcns,  ‘ 

Inftlix  auü,&  Cecrcpixdcmus 
+Actemum  opbrobrinmyqw)d,maït  barbants 

Ki£nmtji  vit*  libidines.  , 

X XIX. 

voftre  parrain  quand  nafquiftes. 


vofire  marreine:  vn  Dieu  cruel  Çf- 


Lny  toujours  e/l  colere , elle  e/l  toufiours  marrie. 

S oui  vn  tiltre  d'honneur  ce  guerrier  nous  conuiç _» 

JD  e hanter  les  combats,  puis  e/l  noflre  meurtrier  : 
La  Mer  en  fi  calmant  fait  femblant  de  prier 
Qu'on  aille  en fin  giron,  puis  nous  o/le  la  vie. 

Vous  tene\  de  ce  Dieu,  mais  trop  plus  de  la  Mer , 
Qui  fi/les  vos  beaux  yeux  ferenement  calmer, 
Tour  m attirer  ch'ex^vous  par  vos  helLes  oeillades. 

Heureux  £?/  plus  qu'heureux  fi  te  m e/lois  gardé,  ' 
Et  fi  teujfe  la  Mer  du  haure  regardé. 


counertement  la  cruauté  de  fa  Maillreflê.feiouant  fur 
i’equiuoquedefon  xtom.feinr  par  vnegcntillc  inuen» 
lion»  que  le  joui  de  fa  naiffance  Mars  luy  feruit  de  par- 
icin,&  laMerde  marreine, deux  noms  de  nature  crucl- 
le:3c puis ayans quelque  voifioage  auec  celuydeMa- 
ïie/aiûnt  comparaifon.il  fe  dit  eftre  en  pareille  fortu- 
ne» que  cclujr  lequel  fc  perfuade  iuiure  les  armes  t fou  s 


fier  : 

Vne  Mer  à laquelle  on  ne  fi  doit  fier  : 
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ojn  br c de  s’érichir  de  quelque  tiltre  honorable, ou  de 
.quelque  butin,  ne  rapportant  en  fin  qn'vne  ruine  de 
fon  bien, ou  vneplaye,  oubicn  fouucntla  mort.il  dit 
qu’il  eft  auflî  fcroblable  au  marinier,  lequel  cfperant 
tromperie  malheur,  ÔCreccuoir  quelque  bô  vifage  de 
fortune,  attiré  d’vne  douce  & calme  tranquillité  de 
mer,  Fans  considération  des  naufrages,  infortunes,  fc 
tourmentes  qui  y furuicnnct  apres,  fe  donne  enproye 
à l’impitoyable  cruauté  des  vagues&des  vents  .-tou- 
tefois perfeueranr  en  fa  Métaphore,  il  dit  quelle  retire 
plus  du  naturel  de  la  mer,  faifant  comparaifon  de  fes 
yeux, de  fon  front,  6c  de  fesbeautez  à la  Mer  , quand, 
elle  eft  calme,  difant  qu’il  furconuié  d’aimer  parleurs 
doux  attraits.Puis  eftât  attiré.qu’elle  le  ietta  à la  merci 
des  tempeftes  & des  orages  d’amour.  £\{ars  fut  voftre 
p«/ra»)SembIabIeinucntion  eft  furie  nom  deCMartia, 
dedans  vn  Epigramme  de  Manille: 

Cum  fit  lAcidaïu  fada  artefqut  OrC  intrus. 

Et  Latonigens  pciïora  cnjla  dta, 

Cur  tibi  SrCars  tribuit Jpetiofum  Martin  nometi? 

•An  contra  quod  non  tamfera  bella  facu? 

Plaute  parlant  d’amour,  parvne  comparaifon  de  la 
mer:  lia  me  •Amor  lapfumanimi  ludifiiat  ,fugat , agit, 
•Appétit,  raptat , retinttjaiïat , largitur,  quod  dat  non  dot, 
tnaritimis  rhoribw  mtcum  experitur.  En  tant  ) Entre  tant. 
'‘Symplegadet  ] Sÿmplegadcs,  deux  Ifles  qui  font/*  Pon- 
to , appellées  d’vn  autre  nom  Cyant*,traditaque  fabu- 
la inter  fe  concurrijfc : quoniam  paruo  dijerets  interuaUo  , eu 
aduerfo  intrantibu*  gtmins  cmebantur,  paulûmque  defiexa 
acte  ceiuntium  Jpeciem  pralebant.  Pline.  Sub  ‘Bojphoro 
T brada  Cyamrum  in  fui  a.  Ptolomee.  Voy  auffi  Apol- 
loinc  des  Symplegades. 

XXX. 

'Il  y a quelque  fille  tu  toute  vue  contrée, 
fiott  inexorable  , inhumaine  & 
cruelle, 

Toufiotm  elle  ejl  de  moy  pour  dame  ren- 
contrée, 

0««  •» 


52°  l E second  livre 
Il  touftoun  le  malheur  mtfaitfenitem  taf  , 

““bell'c"  M Cfi  ^Ua‘honn'fl'>«'nnMe& 

Lafmtfi  eiicfi  pourmoy  toufiours  defifberle- 
1 ay beau efire ce, mou,  leuue.attm  a, u, 
Elle  fera  toufiours  d vnfiteLZJréZ  ^ 
Somtclafr-e  Kahn,  te  nafian  m ce  monde  ' 

" I oyU  que  e ejl  d'aimer,  ceux  furent  mérité 

” en  douleur profonde- 

” Et  le  fit  volontiers  ejl  toufiours  bien  traité 

” O traijlre  & lafiheuîmourjne  tu  es  inalhei. 
. reux  ! 

Malheureux  ejl  celuy  qui  deuient  amoureux. . 


M 


BELLEAV. 


. filia^ütjiiu  ] Il  fc  plaint  de  fendeûftre  qui 
2 rccl  fl  malheureux, qu’il  femble  que  le  Ciel  le  fit  5}. 
ftre'cn  ce  monde  feulement  pour  feruirdeproye  inr 
ngueurs  & cruautez  d'Amour,  fans  Jamais  auoir  fa* 
uouré  vne  de  fes  moindres  douceurs  . Rodomônc 
nauré  de  pareil  traid , faia  femblablcs  plaintes  en 
1 Arioftc,Canr.  ai.  Sous  tel  aîbe  malin  ] Les  Poètes 
voulans  cacher  leur  malheur  de  quelque  honnefte 
couuerture  ont  accoutumé -d’accufcr  le  Ciel  ou  les 
Aftres,  ou  les  Dieux,  comme  premiers  Aiithcurs'de 

doucement UnCS  " 1ue  *a  faurc  s’cn  «eufe  plus 

Manille, 

. : &titior  a uto  re  ejl  crédita  culptt  Deo] 
iïiAlh  tureux  efi  celuy  ) Secundus. 

O tutumtrijli/ydere  qui 'fouit  tmatl; 


t 


& fus  Vieux', 
mffient  les  yeux 


dy  te  te  frie  ( ainfi  de  tous  hu- 
mains n.  V(.  , - , 

Et  clés  Dieux foit  tonfiours  l’Empire 

entre  tes  mains 

Qui  te  fourniSi  de  fléchés  ? 

. Ve  a que  touflours  colere  en  mille  & nulle  lieu. 

Tu  fers  tes  traits  és  coeurs  des  hommes  & des 
Vieux, 

Empenne ^ de, flammèches ? 

Mais  te  te  fri  dy  moy  ! efl-ce  point  le  Dieu  Mars, 
Quand  il  renient  chargé  du  butin  des  foldars 
T ue\à  la  bataille  ? 

Ou  bien  fi  c efi  Vulcan  qui  dedans  fies  fourneaux 
( Apres  les  tiens  perdus  fi’ en  refait  de  nouueaux , 
Et  tonfiours  t en  rebaille  ? 

Eauuret  ( rejpond  Amour  qu 
La  rigueur,  la  douceur,  la  force,! 

Des  beaux  yeux  de  ternie  ? 

Elus  te  rejpan  de  traits  fus  homt 
Et  plus  d’vn  fcul  regard  ni  en  f 
De  ta  belle  Marie. 
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\dmour,  dy  iett  prit  ) II  demande  à Cupidon  qui  clt 
celuy  qui  le  fournit  de  fleches,veu  qu’il  n’en  eftiamais 
defgarny,  & que  fans  donner  trefue  à fespetits  bras , il 
tire  continuellemér  aux  copurs  des  Dieux  &c  des  hom- 
mes. Puis  par  vue  gentille  inuentiô  il  demande,  fi  c’cft 
point  Mars  ou  Vulcan,  l’vn  pour  en  auoir  à comman- 
demét,  comme  chef  & Capitaine  d’axmes, l’autre  pour 

O v 


/ 
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en  eftre  l'artizan,  & le  forgeron.  En  fin  Amour  luy  fait 
refponfe,  que  les  beaux  yeux  de  fa  Marie  font  la  bouti- 
que ou  il  fc  charge  de  traits.tantpour  defcocher  furies 
Dieux  que  fur  les  hommes,  ^mour  dyiçtt  prit)  Tour 
<ft  de  Marulle.  • . 

Cum  tottela.  dit  prottrue  fp&rttu. 

Tôt  fgAS  fin*  fine  & hic,  & ifiiV. 


XXXI . 


'Jy  pour  Maifirejfe  vne  ejlrange  Gor- 
gonne  ■ -’ï 

Qai  va  pajjant  les  Anges  ' en  beauté: 
C'cfl  vn  vray  Mars  endure  cruauté, 
JEn  chajleté  la  fille  de  Lettonne. 

Quand  ie  la  voy  mille  fois  ie  rrieflonnt, 

La  larme  à l’oeil,  ou  que  ma,  fermeté 
Ne  la  fléchit,  ou  que  fa  dureté  ) 

Ne  me  conduit  d’où  plus  on  ne  retourne,  ) 
Delà  nature  vn  coeur  ie  nay  receu , 

Athçois  plufiofi  pour  fe  nourrir  en  feu 
Ln  heu  de  luy  i'ay  vne  Salamandre: 

Mon  corps  n’ejl point  ny  de  terre , ny  d’eau , 

Ny  dair  leger,il  ejlfait  dvn  fla 
Qui  fe  confurue  &•'  n'efl  iamais 


Pay  pour  SKaiJlreJft  ] Le  Peëte  dit 
eft  vn  monftre  compofé  dVne  Gorgonne,de  la  beauté 
d'vn  Ange,  de  la  fierté  de  Mars,  £t  delà  chafteté  de 
Diane.  Il  dit  aprestpe  la  Nature  en  lieu  d'vn  coruriny 
adonné  vne  Salamandre,  laquelle  paflè,  tant  elle  eft 
froide,  parle  feu  fans  mourir,  8 C que  s'il  euft  eu  vrr 
coeur  de  chair  comme  les  autres,  long  tempsy  a qu'il 
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fuftconfumé  dufeu  d’amour.  Salamandre  ellvnepe- 
• cite  befte  à quatre  pieds, qui  rcflemble  vn  Lézard  , ex- 
trêmement froide.  Voyez  Nicandrc. 


XXX  1 1. 

I tofi  qu'entre  les  bois  tu  as  beu  la  ro- 

fîc. 

Soit  de  nui  Si  fiït  deiour  logé  dans 
vn  buijfon , 

Des  aijles  tremouffant  tu  dis  vne 
chanfort 

D'vite  note  rujlique  d plaijîr  eompojee. 

Au  contraire  de  toy  tay  la  voix  dijpofe'e 
A chanter  en  ce  bois,  mais  en  autre  façon: 

Car  toujours  en  pleurant  ie  dejgoife  mon  fon : 
Aufli  i'ay  toufiours  l’ame  en  larmes  arrofée . 
le  te  gaigne  d chanter, ta  voix  ejl  de  trois  mois : 

L'an  entier  oyt  toufiours  les  plaintes  de  ma  vois, 
Nauré  d’vne  beauté  qui  me  tient  en  feruage. 
Mais  hclas  ! RoJ?/gnol,  ou  bien  à mes  chanfons 
( Si  quelque  amour  te  poingt  y accorde  tes 
fins. 

Ou  laiffe  moy  tout  feul  pleurer  en.ee 

BELLEA 

Si teflqu  entre  leiboù)  L'Autheur  oyant 
gnol  defgoifer  dedâ»  vn  bocage,  le  prie,  s’il  eft  cfpoin- 
çonné  de  quelque  paillon  amoureufe, qu'il  accorde  fa 
voix  àlafienne,  ou  bien  qu’il  le  laiffèfeufet  au  hoir, 
fans  l'ennuyer  dauantage.  Il  faitvne  gentille  compa- 
raifondefa  vie  à celle  du  Roilignol, accommodant, la 
rofée  du  Ciel  aux  larmes  de  fes  yeux,  le  mignard  def- 
goifement  à fes  trilles  chanfons. Toute  fois  iffe  dit  dif- 
ferent d’vu  poinft , d’autant  que  le  Rolfignol  n’a  que 

O vj 
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trois  mois  de  l’an  pour  lamenter  , ôc  luy  a l’annce  eai 
rîerepour  pleurer  fes  douleurs.  Le  commencement  de 
ce  Sonnet  eft  fait  à l’imitation  d’vne  Ode  d’Anacreoai 
delà  Cigalle. 

XXXIII.  v 

Elle  gentille  honnefie  humble  (çfj  douce 
Marie, 

4 Qu,  mon  coetir  en  vos  yeux  prifonnier  de* 
tcnex^,  ^ , 

Et  qui  fans  contredit  à vojlre  gré menet^ 

D e vojlre  blanche  main  les  brides  de  ma  vie: 
Jjÿuantesfois  en  lefyrit  fens-ie  naifire  vne  ennie 
Découper  vos  liens  par  monceaux  trançonnexj? 
'Mais  mon  ames’en-ritque  vous  emprifonne\. 

Et  qui  mourroit  dedueil  fans  vous  efire  afferme. 
Haie  vous  aime  tant  que  ie  fuis  fol  pour  vous  ! 

' I*ay  perdu  ma  raifon,&  ma  langue  debile 
En  parlant-  à qùelcun  vous  nomme  à tous  U$ 
coups: 

Vous,  comme  fin  fuiet  fi parole  & fin Jlile. 

Et  qui  parlant  ne  fait  qu  interpréter  finon 
Mon  ejfrit  qui  ne  penfe  enrie  qu'en  vojlre  mm. 

BELLE  A V. 

B elle  gentille  honnefie  humble  & douce  Marie  ) Il  dit 
que  fa  vie  efl  tellement  efclaue  ÔC  prifonnierc  fouz  la 
puiiïàncc  de  fa  Dame,  qu’elle  le  tourne  en  telles  pat 
fiés  que  bon  luy  fcmble,  encores  que  mille  fois  le  iour 
il  vueillc  forcer  la  prifon  & fe  remettre  en  liberté. Mais 
•la  moindre  efperance  qu’elle  luy  puifle  donner,  cm* 
prifonne  plus  ferrement  fon  ame  qu'auparauant,  la» 
quelle  toutefois  languiroir,  s’clle  n'cüoit  à fon  fcruice. 


/ 


t 


DES  AM  O V R S.  31$ 

puis  il  conclud, qu’il  cil  tellement  elpris, qu’il  en  a per- 
du la  raifon,  ôc  que  fa  langue  foible  ôc  debile  entre- 
mefleàtous  coups  ÔC  fans  propos  le  nom  de  fa  Mai- 
ftrelTe,  commeferuant  d’interprete  aux  affeéUons  paf- 
fîonnees  defon  efprit.  é7m<*  langue  debile  En  parlant 
quelcunvoM  nomme  a tous  les  coups)  Cornélius  Gallus 
a fort  bien  touché  celle  paillon: 

Certc  difficile  efi  abfcondere pettoris  aftuf, 

Panditur  & claup*  fapiworc  fut  or. 

■Nrfff*  fubito  inficient  vultumpallorqut  ruborqtU 
Interdum  certes  vocis  habebat  opsu. 

^ec minus  ipfa  ment prodebant  fomnia  curât. 

Somma  fecretinon  bénéficia  mti. 

*tlAn%  cttm Jhpft*  c oouuuijinJu/9 
Confejfa  efi  facintu  confia  lingua  fuum. 

Et  Hermione  en  Ouide  confelie  cela  de  foy  pour 
eltre  viuement  attainte  de  i’amour  d’Orefte* 

Sape  ‘Njoptolcmi  pïo  nomint , nomen  Or  efi  if 
Exit;  & trrtrtm  vteit,  vt  otntn,  amo , 


MADRIGAL. 


i.s  - 


Omment  au  départir  adieu  pottnoy-it 
dire , 

Duquel  le  founenir  tant  feulement 
mepâme? 

Adieu  ma  cbere  vie,adieuma  fecon *• 
de  amie, 

■Adieu  mon  cher fond  pour  qui  feulie fonfpire: 
Adieu  le  bel  obiet  de  mon  plai/ant  martyre , 

Adieu  bel  œil  diuin  qui  m'englace  & m'efiame: 
Adieu  ma  douce  glace, adieu  ma  douce  fiame. 
Adieu  par  qui  ie  vis  g V par  qui  ie  rejpire: 
Adieu  belle  humble  honnefie  & gentiüe  Maifireffe, 
Adieu  les  doux  liens  ou  vous  m'anc\tenu  - 
Maintenant  on  trauail,  maintenant  en  lieffe; 


-A 


Lebefoin  importun  non  le  dejîrme  prejfe. 

Le  dejir  ne  fyauroit  dejloger  de  fin  lieu: 

Le  pied  vous  lai jfe  bien,  mais  le  cœur  ni  •vous 


laiffe. 

le  vous  coniure  icypar  Amour  nofire  Dieu 


De  predre ce-pendant  mo  cœur,tene\Maifkeffe, 
Voy-le-lâ,  baifey^moy,  garderie,  & puis  adieu, 

B ELLE  AV. 

Comment  ah  départir  ) Etant  prcflïde  faire  quelque 
long  voyage,  il  ditadieuiUàMaiftreflè,  certes  allez 
amoureufemenr,  l’appellant  fa  vie, fon  arae,fon  foucy, 
fon  obier,  Ton  oeil,  fa  glace,  Ton  feu,  n’oubliant  rien  de 
toutes  mignardifeSjdcfquelles  il  fçai t fort  bien  s’accou» 
ftrer  quand  il  veut.En  nn  labaife,  &luy  fait  prefent  de 
fon  corur.L’autheurappelle'Madrigals  les  Sonnets  qui 
ont  plus  de  quatorze  lignes,  corne  ceftuy-cy  qui  en  a 
dixhuiâ.  Ccft  vn  mot  Italien  , qui  vient  de  tXCandra 

3ui  lignifie,  troupeau. Ce  font  chanfonsfans  côtrainte 
e lignes  ordwnees, que  chantent  les  paftcursàplaifir. 

XXX.11 21. 


Vandie  vous  voy  ma  mortelle  Deeffe, 

Je  deuiens  fol  fottrd  muet  & fans  ame : 
D edas  mo  fein  mo  pauure  cœur  fe pâme , 
Lntre-furpris  deioye  ?l  de  tnftejfe. 

Mon  poil  au  chef  fe  fnjfonne  & fedrejfe. 

De  glace  froide  vneféure  ni enfiame, 

.1  e p ers  le  fens  par  vos  regars  ma  D ame , 

Lt  quand  à vous  pour  parler  ie  m'adreffe , 


P7 
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Mo»,  «il  craint  plus  les  vofires,qu'vnenfant 
Ne  craint  la  verge, ou  U fille  fa  mere, 

Et  toutefois  vous  ne  méfiés  feuere. 

Sinon  an  potnftque  l'honneur  vous  de  fend. 

. Mais  c’efi  aJJè\j?uis  que  de  ma  mifert 
Laguanfon  d'autre-part  ne  dépend. 

BELLEAV. 


Quand  ii  vous  y ty)  Il  defcrit  comme  il  deuient  pa£ 
fionnc,  en  iettaht  I’ccil  fur  lesbeautez  de  fa  Maiftreflè, 
dïfant  qu  il  perd  tout  fcntimët,  qu’il  deuient  foI,fourd, 
muet,  fans  ame  :1c  commencement  de  ce  Sonnet  eft 
pris  d’vn  Epigramme  de  leâ  Lafcaris.  Puis  par  vne  bel- 
le comparaifon  il  dit,  que  fon  œil  craint  à regarder  les 
rayons  des  yeux  de  fa  Maiftreflè,  comme  le  petit  en- 
fant craint  la  verge,  ou  la  fille  le  courroux  de  fa  mere» 
encoresque  fa  Dame  ne  luy  tienne  autre  rigueur,  finô 
aupoinû  que l’honneurluy  commande  de  garder,  fe 
contentant,  puis  que  la  guarifon  de  fon  mal  ne  dépend 
d’autre  occanon.  Lafcaris,  A 

fifü-raAoH,  irvuu  ni  itHnA,  i,  « 

ilipfur,  xoçàï , i'«c,  *«mï,  i|e»inntç. 

3fcn  œil  craint ylw  lesvoîlres  qu'va  enfant  craint 
taverne)  Pris  de  Pétrarque, 

lo  temo  fi  de  begli  occhi  l'ajfalto, 

‘N.e  quale  amort,  cia mia  morte alberga, 

Che  fug&o  (or,  corne  fancîul  la.  yerga.  l 


& Es  fiujpirs  nies  amis  •vous  m'efies  agréa-. 

» W«, 

^ D 'autant  que  vous  forte^four  vn  lieu 


qui  le  vaut: 
le  porte  dans  le  coeur  des  flammes  incurables, 
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Le  feu  pourtant  m' agréé  &>dtt  mal  ne  me  chaud, 
Autant  me  plaifi  fentir  le  froid  comme  le  chaud: 
Blaifir  ÔJ  dejplaifir  me  font  biens  incroyables. 
Bien-heureux  ie  ni  eflime  aimant  en  lieu  fi  haut, 
Bien  que  mon  fort  me  mette  an  rang  des  miferœ- 
bles.  ' . • ,1‘-  T. 

Des  mifcrables  ?non,  mais  an  rang  des  heureux. 

»y  Vn homme nè pourroit fans fevoir amoureux 
yy  Cognoifirepar  le  mal  que  valent  les  liejfes. 
Nonie  ne  voudrais  pas  pour  l'or  deîVniuérs 

N'anoirfouffert  les.  maux  qu’en  aimant  i’ay  fouf- 
fers 

Tour  l'attente  d'vn  bienqui  vaut  mille  trifiejfes, 

B ELLE  AV. 

M«  fouîpin  mês  amis  ) Il  dit  que  le  mal  qu’il  endure 
fouz  la  rigueur  de  fa  Maiftreflè , lity  eft  deux  ôc  plai- 
fant, parce  quefes  grâces  ôefes  perfeûionsfont  fi  rares, 
qu’elle  mérité  bie  qu’on Souffre  quelque  chofe  de  plus 
grand  encores,  s’e/timant  bien-heureux  d’auoir  cfté 
ciprisde  Ton  amour,& d’eftre  miferable  àiamais,  et 
peranten  finreceuoir  vn  bien,  fuffi&nt  d’enfcpuelir 
toutes  les  rigueurs  qu’il  auroicfouffertespourelle.  Mtr 
fiujpirs  ) Il  parle  à Tes  foufpirs  , comme  Pétrarque  en 
mille  endroits.  Il  dit  que  celuy  ne  peut  faire  jugement 
du  bon-heur,  qui  n’a  fait  prcuucdu  malheur  premiè- 
rement. Tout  eft  aifé. Ce  Sonnet, & le  Madrigal  prece- 
dent, comme  beaucoup  d’autres  de  celiure,  font  fort 
fimplcs,& faits  fans  grand  artifice,  tout  exprès  compo- 
sez ainfi  par  noftre  Atnheur , comme  il  m’a  dit  > pou* 
varier  fon  ftylc,  tantofthault,  tanteft  bas,  tantoft  mé- 
diocre, félon  qu’ill’a  voulu,  encores  quclagrauitéluÿ 
fuft  propre  fie  naturelle. 
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tourment , & nen  voit* 
droit  moins  d’vn. 

Tant  ils  me  font plaifans  pour  votif, 
belle  Maiflrejfe: 

Vn  fafcheux  dejplaijir  me  vaut  vne 

lieffe, 

Et  iamais  vojbrc  orgueil  ne  me  fut  importun, 
le  fuit  bien  ajfenré  que  fi  iamais  aucun 

Tnt  heureux  enferuant  vne  humaine  Déejfe, 
Surtout  les  amoureux  heureux  ieme  confeffe. 

Et  ne  veux  point  ceder  en  bon-heur  dquelcun. 
Elus  ie  fuis  àbaifféplus  i’ejpcre  de  gloire: 

Elus  ie  fuis  en l'obfcnr plus tejpere  détour. 

Il  vaut  trop  mieux  mourir  pour  Ji  belle  vifloire r, 
Que  degaigner  ailleurs  ce  bon  enfant  Amour, 
Quiblanchijl  O1  noirc'ift  mafortuneàfontour. 
’ le  turc  par  fes  traits,  ie  le  veux  bien  croire . 


B E L L E A V. 


T*J  cent  mille  tourments  ) Il  confeffe  que  plus  grand 
heur  ne  Iuy  pourroit  aduenir,que  d'endurer  pour  celle 
dont  il  parle,  difanc  que  le  trauail  luy  fert  de  repos,  le 
defplaifir  de  plaifir,& qu’il  n«  voudroitladiminutiô 
du  moindre  de  fes  maux.  Il  finit  par  vne  comparaifon 
prife  de  la  guerre, difant  qu’il  vaut  trop  mieux  mourir 
pour  quelque  glorieufc  viftoire, que  défaire  butin  en 
lieu  moins  honorable.  Qu’il  ne  foitvray.  Amour  l’en 
afieure.iiirantparfon  arc  8c  par  fes  fléchés,  l’ay  cent 
mille  tourments,  & n’en  voudrais  moins  cl'vn.  Tant  ils  me 
{intfaifans)  Properce, 
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Omni  in  amort  malum.fi patiare , leue  tfi. 
oi  fin  tour"]  L’vn  apres  l’autre, 
leiurepar  fa  traits  ) Celle  inuention  eft  tirée  des  an- 
ciens Grecs  S £ Latins.lefquels  feignoient.pour  fauori- 
leurs  deliberations.que  fur  l’heure  le  Dieu  auquel 
ils  fe  fioyent,  leur  enuoyoit  quelque  bon  ou  mauuai* 
augure,ou  mefrac  qu’il  elloitprefenrpourlesfecourir 
en  leur  fortune,  les  appcllans  Deo/  prafintes,  louem pra- 
fintem , pour  dire,  Vrcpitium.  Catulle, 

© extra  fitrnuit  approbation:, 

EtProperce, 

xAriitu  argutHtn  ffernuit  omtn  Amtr. 

Pétrarque  en  a pareillement  vfé, 

XXXVII. 

I quelque  amoureux  paffe  en  Anjou 

par  Bourgueil , 

Voye  vn  Pin  qui  s’efieue  au  dejfus  du 

village, 

Et  là  fur  le  fimmet  aefon  pointu fueillage, 

Voirra  ma  liberté trofee  d’vn  bel  oeil, 

Qu  Amour  viélorieux , qui  fi  pldifi  de  mon  dueil, 
Appendit  pour  fa  pope  & mon  firuil  hommage: 
A fin  qu'à  tous  paffans  (lie  fufi  tefmoigndge 
Que  t amour eufe  vie  ejl  vnplaifant  cercueil, 
le  ne  pouuois  trousser  plante  plus  efiimee 

Pour  pendre  ma  deJpouille,enqui  futtrdsformee 
La  itunepeau  dAtys  deffiur  le  mont  Idée. 

Mais  entre  Atys  & moy  il  y a différence, 

C'efi  qùïl  fut  amoureux  d’vn  vifage  ride, 

Etmoy  dvne  beauté  quitte  fort  que  d’enfance. 


j 
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5i  quelque  amoureux  paffe)  Par  vne  gentille  înuen- 
tionilraarque  lelieu  où  il  fut  amoureux,  difamque 
quiconque  verra  vn  Pin  furpaflfant  de  fa  haute  cyme  la 
bourgade  deBourgucil,qu’ilfefouuiéne,que  ceft l’ar- 
bre auquel  Amour  a pendu  pour  trophée  les  douces 
dcfpouilles  de  falibcrté.Puis  il  dit,  qu’Àmournepou- 
uoitchoifirvn  arbre  plus  propre  que  le  Pin  pour  les 
pendre  : parce  qu’Atys  ieune  & gaillard  , ellant  entré 
en  furie  de  l’amour,  «ju’il  portoit  à Cybele  mere  des 
Dieux, fut  transforme  en  vn  Pin.  Toutcsfois  il  dit  ne 
relTembler  en  tout  à Atys,  parce  qu’il  eftoir  amoureux 
d’vne  vieille  ridée, ÔC  luy  d’vne  ieune  & gaillarde  Mai- 
ftrefle.  Voy  les  furies  d’Atys  dans  Catulle.  Super  alto, 
veüut  xAtjs.  Voy  Ouide  en  fa  Metamorfefc.  Voirra 
ma  liberté ) Ceux  qui  aiment,  feignent  toufîours  auoit 
fait  facrifice  de  leur  liberté  à l’Amour.  Propeice, 
Libertin  quetiiamnnUi  iam  reïlat  amanti, 

‘ÏLulLtu  liber  erit,  quifquù  aman  volet. 


xxx  vin. 


On  mal,  mon foin, mon  cfmoy , 
V°ye\  combien  dç  mcrueilles 
Vous  acbeue^dedans  moy 
Far  vos  bcautefnompareiües, 
D e telle  façon  vos  yeux, 

Oté  toufîours  mon  cceurs'cn-vole, 

Voflrcf-ont  impérieux, 

Vojlre  ris  voflre  parole , 

Me  brufent  depuis  le  tour 
Que  i’en  eu  la  cognoiffance, , - 

Defirant  d’extreme  amour 
En  auoir  la  hujffapce; 
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Que fans  l'ayde  de  mes  pleurs 
Dont  ma  vie  efi  arroféc , 

Long  temps  a que  les  chaleurs 
D ' amour  l'cujjent  embraft'e. 

jiu  contraire  vos  beaux  yeux, 
Ontonfiours  mon  coeur  s' en-v oie, 
Vofirc  font  impérieux,  c 
Voftre  ris  voftre parole 
Me  gèlent  depuis  le  iour 
Que  i’en  en  la  cognoiffance, 

Defrant  d’extreme  amour 
En  auoir  la  ionyffancc: 

Que  fans  ï aide  des  chaleurs 
Dont  moh  amc  efi  embrafe'e, 

Long  temps  a que  par  mes  pleurs 
En  eau  fefnfi  ejpuifée. 

Voye\donc  mon  doux  efmoy, 
Voyexfiombien  de  merueilles 
Vous  parfaites  dedans  moy  *- 
Ear  vos  beaute\nompareilles. 
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Mon  fiin  mon  amoureux  ejmey  ] Il  monftre  les  con- 
traires & differentes  pallions  d’amour, qui  s engen- 
drent aux  coeurs  des  hommes  parla  force  &C  puifftnee 
d’vne  rare  & parfaite  beauté.  Çeftechanfoneftprife 
entièrement  de  Marullc.mais  fi  nayuctnent  rendue  en 
noftre  langue,  qu’on  douteroit  lequel  des  deux  en  a 
eftél’inuentcur.Voy  l’Epigrammc* 

Sic  me  blanda  tui,’2Z^aratocellh 
Sic  candentia  colla  fie  païens  fions, 

S ie pares  minioverueptrurunt,. 

Mx  qno  vifat  mibi  & final  cvpha  «:  ' " •;  a~ 
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que  ïamowteufi 

^ Taifoitpour fin  amy  les  fleurettes  cfi 
î>®  clore  . ■ . 'p 

) Par  les  pre%bigarre\dautant  défi 

mail  de  fleurs,  , . 

Que  le  grand  are  du  Ciel  s efmaille  de  couleurs : 

LÏrs  que  les  parlions  &J  les  blondes  aucttes. 

Les  vns  chargera  bec, les  autres  aux  cuifTettes , 
Errent  par  lcsiardms,<&  les  petits  oifia. 

Volet  ans  par  les  bois  de  rameaux  en  rameau 
Amajfontla  bechée,&>  parmy  la  verdure  w 

Ont  fiuci  comme  nous  de  leur  race  future.  ( mois 

Thoinet  an  mois  d'Annl  pajfant  par  Vand*z 
Me  mena  voir  à Tours  Manon  que  t'ay mots, 

Qui  aux  nopces  cfloit  cCvneflenne  confine: 

Et  ce  Thoïnet  aufli  alloit  voir  fa  Francine, 

Qu  Amour  en  fi  ioiiant  d’vn  trait  pleut 

vueur, 

Luy  auoit prés  le  Clam  ejeme  aam  te  ^ . 

Flous  partifmes  tous  deux  du  hameau  de  Cou? 

flures , 

NQJtf  pajfafmes  Gafiine 


D ES  A M O V R Si 
•Ut  ni  me  Itcrymx  figent  perennes, 
Totm  in  tenues  eam  fauilUs . 
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pions  pajfafmes  Marré,  vifinesànù-uiw 
D » pajleur  Phclippot  s' ejleuerla  grand'  tour , 

Qisi  de  Beaumont  la  Ronce  honore  le  village 
Corne  vn  Pinfait  honneur  aux  arbres  &vn  bocagel 
Ce  pajleur  qu'on  nomtnoit  Phclippot  tout  gaillard 
Ckerjm  nousfejloya  iufques  au Jbir  bien  tard. 

De  là  vinfmcs  coucher  au  gué  de  L engerie,  ' 

Sous  des  faules plant  erje  long  d'vne prairie: 

Puis  dés  le  pointt  du  tour  redoublant  le  marcher, 
Nous  vi fines  en  vn  bois  s'ejleuer  le  clocher 
D e fainSl  Cofine  près  Tours, oh  la  nopce gentille  ’ 

Dans  vn  pré  fefaifoitau  beau  milieu  de  l’ijle. 

Là  Francine  datif  oit, de  Thoinet  le  fouet. 

Là  Marion  balloit,qut  fut  le  mien  au  fit: 

Puis  nous  mettant  tous  deux  en  l'ordre  de  la  dance  ', 
Thoinet  tout  lepremier  cefie plainte  commence. 

Ma  Franchie, mon  cœur, qu'oublier  ie  ne  puis. 
Bien  que  pour  ton  amour  oublié  ie  me  fuis, 

Quand  dure  en  cruauté  tu  pajferois  les  Ourfes 
Et  les  torrent  d hyuer  desborde\de  leurs  cçurfet. 

Et  quand  tu  porterais  en  lien  d’humaine  chair 
uiufond  del'ejlomach pourvu  cœur  vn  rocher: 
Quand  tu  aurais fuccé lelaift  d’vne Lyonne, 

Quand  tu ferois,cruelle,vne  bejlefelonne , 

Ton  cœur  ferait pourtant  de  mes  pleurs  adouci, 

Et  cepauure  Thoinet  tuprendrois  à merci. 

le  fuis, stl  t'en  fouuient,  Thoinet  qui  désieuneffé 
Te  voyant  fur  le  Clain  t'appella  fa  Maifircffe, 

Qui  mufette  (çfj flageolà  fes  lèvres  vfit 
Pçurte  donner plaijir, mais  cela  m'abbufa : 

Car  tepenfantfiechir  comme  vne femme  humaine, 


des  AM  o vu  s.  jj; 

jetfiUUdy  ta  poitrine  <&  ton  oreille pleine^ 

Hélas  qui  Ceufl penfé!  de  cent  mille  glaçons 
Lefquels  ne  t'ont permis  d’efcontcr  mes  chanfins: 

Et  toutefois  le  temps, qui  les prexjle  leurs  herbes 
DeJpouilLç  d'an  en  an,&  les  champs  de  leurs  gerbes, 
Ne  ma  point  dejpouillé  le fouuenir  du  iour 
Ny  du  mois  oh  ie  mis  en  tes  yeux  mon  amour: 

Ny  ne  firaiamais,voire  euffc-ie  auallée 

L'onde  qui  court  là  bas  fous  l’o  bfcnrç  vallee. 

C'efiait  au  mois  £ jfuril, Francine,  il  m'enfournent, 
Quand  tout  arbre  font, quand  la  terre  deuient 
De  vieillejfe  en  iouuance,& l'eftrange  ArondeUe 
Tait  contre  vn  folineau  fa  maifon  naturelle : 

Quand  la  Limace  au  dos  qui  porte  fa  maifon, 

Laiffe  vn  trac fur  les  fleurs:  quand  la  blonde  totfoil 
Va  courant  la  chenille. quand partny  lesprees 
Volent  les  papillons  aux  ailes  diaprées. 

Lors  que  fol  ie  te  vy , g/  depuu  ie  n ay  peu 
J(j  en  voir  apres  tes  yeux  que  tout  ne  m'ait  defilcu. 
Six  ans  font  ta  pajfe\ , toutefois  dans  l'oreille 
ïentens  encor'  le  fin  de  ta  voix  nompareille. 

Qui  me  gaigna  le  coeur,  g/  mcfiuuient  encor 
De  ta  vermeille  bouche  & de  tes  cheutux  d or. 

De  ta  main, de  tes  y eux, & file  temps  qui paffe 
A depuis  defrobé  quelque  peu  de  leur  grâce, 
Helaslie  ne  fuis  moins  de  leurs  grâces  rauy 

Que  ie  fus  fur  le  Clain,le  iour  que  ie  te  vy 
Surpajfer  en  beauté  toutes  les pafloureEes 
Que  les  ieunes  pafleurs  efiimoyent  les  plus  belles. 
Carie  n'aypas  cjgard  a cela  que  tu  es,  ^ 

Mass  a ce  que  kfasflMl ¥ l*W& 
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Te  grattèrent  en  moy, voire  de  telle forte 
Que  telle  que  tu fut  telle  an fang  te  teporte. 

Dés  thèure  que,  le  cœur  de  l'oeil  tu  me  perças. 
Tour  en  fçauoir  la  fin  ie  fis  tourner  le  Sas 
Tar  vue  laneton,qui  au  bourg  de  Crotelles 
Soit  du  bien fioit  du  mal  dtjoit  tontes  nonuelles. 

Apres  qu'elle  eut  trois  fois  craché  dedans  fon  fein , 
Trois  fois  cfternué,ellc  prift  du  leuain, 

Le  refiate  en  fies  doigts , g en  fit  une  image 
Qui  te fembloit  de  port  de  taille  fflj  de  vifage : 
Luis  tournoyant  trois  fois,  ’èi  trois  fois  marmonnant 3 
De  fa  gertiere  alla  tout  mon  col  entour  nant, 

Et  me  dit,  le  ne  tiens  fi  fort  de  ma  gertiere 
Ton  col, que  ta  vie  ejl  de  malheur  heritiere,  * 

Captiue  dc  Francinc,&‘ feulement  la  mort 
Defnou'rale  lien  qui  te  ferre  fi  fort: 

Et  n ejpere  iamais  de  vouloir  entreprendre 
D'efçhaujfer  vn  glaçon  qui  te  doit  mettre  en  c édret 
Lashe  ne  la  creu  pos,& pour  vouloir  adonc 
En  efire  plus  certain, ie  fis  coupper  le  ionc 
La  veille  de  fiainél  leammais  ie  vy  fur  la  place 
Le  mien,  figne  T Amour,  croifire plus  d’une  brajfes 
Le  tien  demeurer  court  Jîgne  que  tu  nauois 
Soncy  de  ma  langueur,  g y que  tu  ne  m’aimois. 

Et  que  ton  amitié  qui  n'efi point  ajfcuréc , 

Ainfi  que  le  ionc  court,efl  courte  demeurée. 

le  mis  pour  t ejj'aycr  encores  dauant-hier 
Dans  le  creux  de  ma  main  des  fueilles  de  coudrier; 
Mais  en  tappant'dejfus,nul  fon  ne  me  rendirent , 

Et  flaques  flans fimner  fur  la  main  me f attirent, 

Vray  figne  queiefiiis  en  ton  amour  moqué. 

Fuis  qu'en  fiapant  dejfus  elles  n ont  point  craqué: 
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Pour  mnfirerpar  effet  que  ton-  coeur  ne  craquette 
Ainfi  que  fait  le  mien  d'vne  flame  fecrette. 

O ma  belle  Francine ,o  mafierc,  O1  pourquoy 
En  danfant , de  tes  mains  ne  me  prens  tu  le  do  y* 
Pourquoy  lajj'e  du  bal  entre  ces  fleurs  couchée, 

N’  ay-ie fur  ton  giron  on  la  tefle  panchée. 

Ou  mesyenx  fur  les  tiens,ou  ma  bouche  defius 
Tes  deux  tetins  de  neige  & d'yuoire  conceus? 

Te  femblay-ie  trop  vieil? encor  la  barbe  tendre 
Ne  fait  que  commencer fur  ma  iou'd  à s'eflendre. 

Et  ta  bouche  quipaffe  en  beauté  le  cour  al, 

S’ elle  veut  me  bat  ferrie  fe fera  point  mal , 

Niais  ainfi  qu'vn  Lcxard  fe  cache  fous  f h er  bette. 
Sous  ma  blonde  toifon  cacheras  ta  languette. 

Puis  en  la  retirant ,tu  tireras  d toy 
Mon  coeur  pour  te  baifer,qui fortira  de  moy. 

Helat  pren  donc  mon  cœur  auecquc  cefie paire 
DeRamiers  que  te  t’offre, ils  font  venus  de  l'aire 
D e ce gentilRamier  dont  ie  t'auois  parlé: 

Margot  m'en  a tenu  plus  d’vne  heure  accollé,  - 
Lespenfant  emporter  pour  les  mettre  en  fa  cage. 
Mais  ce  n'eft  pas  pour  elle,&  demain  dauantage 
le  fen  r apporter ay,auecques  vn  Pinfon 
Qui  défia fçaitpar  coeur  vne  belle  chanfon. 

Que  ie  fis  l autre  tour  deffous  vnc  aubefpine, 

Dont  le  commencement  efl  Thoinet  ’èi  Francine * . 

HàjCruelle, demeure!  & tes  yeux  amoureux 
Ne  defiouvne  de  moyhà  ie  fuis  malheureux! 

Car  ie  cognois  mon  mal , & fi  cognais  e ncore 
La  pui fiance  d’ Amour, qui  le  fang  me  deuore. 

Sa puifiancee fl  cruelle, & napoint  d’autre  ieu, 
Sinon  dexebrufler  nos  cœurs  à petit  feu, 
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Ou,  de  les.  cngUcer, comme  ayant  pris  fin  efire  * n; 

D’vne glace  on  dvnfeu  on  d’vn  rocher  champejlre. 
Unique  ne  fuis-ie  abcille,ou papillon,  t trois 
Maugré  toy  te  bat  fer, & puis  te  m'afl trois 
Sur  tes  tetins,afin  de  fuccer  de  ma  bouche 
Ce fie  h umeur  qui  te  fait  contre  moy fi farouche.  < 

O belle  au  doux  regard,  Francine  an  bcaufouvcy,  , 
B ai  fi  moy  ic  te  prie,  & m'embraffcs  ainfi 
Qufvn  arbre  ejl  embraffé  dfvne  vigne  bien  forte. 

„ Soutient  vn  vain  batfer  quelque  platftr  apporte, 
le  meurs! tu  me  feras  defpeccr  ce  bouquet. 

Que  tay  cueilly  pour  toy, de  Thym  g V de  Muguet, 
Et  de  la  rouge-fleur  qu’on  nomme  Caffandrette, 

Et  de  la  blanche  fleur  qu'on  appelle  Oliuetpe, 

A quiBellot  donna  <&  la  vie  g/  le  nom. 

Et  de  celle  qui  prend  de  ton  nomfinfumom . * 

Las!  ou  fuis  tu  de  moyïha  ma  fiere  ennemie, 
lemen  vois  dejponiüer  iaquette  fouquenie. 

Et  ni  en  courray  tout  nud  au  haut  de  ce  rocher, 
Outu  vois  ce  garçon  à la  ligne  pefeher. 

Afin  de  me  lancer  à corps  perdu  dans  Loire 
Pour  lauer  mon  foucy,ou  afin  de  tant  boire 
D'efcumes  £|/  dcfiots,que  la  flamme  d'aimer 
Par  l'eau  contraire  au  feu  fe  puiffe  confumer. 

Ainfi  difiit  Thoinet,qui  fepafme  fur  l’herbe , 
Prefque  tranfi  de  voir  faDamcfiJuperbe, 

Qui  rioit  de fin  mal, fans  daigner  feulement 
JD  'vn  fini  petit  clin  d'ceil  appaiferfin  tourment. 

Touurois  défia  la  lèvre  apres  Thoinetpour  dttt 
D e combien  Marion  efioit  encor  es  pire. 

Quand  i auifi fa,  mer  e en  hafie gagner  l'eau. 

Et  fa fille  emmener  attee  elle  au  bateau. 
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Qui  f louant  fur  tonde  Attendait  ccflc  charge. 

Lié  contre  le  tronc  d'vn  faule  au  fefie  large. 

la  les  rames  tiroyent  le  bateau  bien panfu, 

J Et  la  voile  en  enflant  fon  grand  reply  bojji* 
Emportait  le  plaijir  qui  mon  coeur  tient  en  peine , 
Quand  ie  m’aflis  an  bord  de  la  première  arene : 

Et  voyant  le  bateau  qui  s'enfuyoit  de  moj , 

Earlant  à Marion,ie  chantay  ce  conuoy: 

Bateau  qui  par  les  flots  ma  chere  vie  emportes , 
Des  vents  en  ta  faneur  les  baleines  fient  mortes: 
Et  le  B an  périlleux  qui  fe  trouue  parmy 
Les  eaux, ne  t'enuelope  en  fon fable  endormy: 

Que  t air, le  vent, & l'eau  fauorifent  ma  Dame, 
Et  que  nul  flot  bofju  ne  deflourbe fa  rame. 

Enguife  d'vn  eflangfans  vagues  pareffux 
Aille  le  cours  de  Loire,  fon  limon  crajfeux 
Eour  cciourd’huy  fe  change  en gr attelle  menue, 
Pleine  de  maint  ruby  & mainte  perle  efleue. 

Que  les  bords foient  feme\de  mille  belles  fleurs, 
Beprefentans  fur  l’eau  mille  belles  couleurs , 

Et  le  troupeau  Nymphal  des  gentilles  Naïades 
Alentour  du  vaifj'eau  face  mille  gambades: 

Les  vnes  balloyans  des  paumes  de  leurs  mains 
Les  flots  deuant  la  barque ,&•  les  autres  leurs  fins 
Defcouurent  a fleur  d'eau,  d'vne  main  ouuriere 
Conduifnt  le  bateau  du  long  de  la  riniere. 

L'apuré  Martinet putfje  voler  dauant 
Auecques  la  Mouette,^  le  Plongeon  fuiuant 
Son  malheureux  défini  pour  le  iourd’huy  ne  fnge 
En  fa  belle  Hejperic,  & dans  £ eau  nef  plonge: 

Et  le  Héron  criard, qui  la  tempeflefuit , 

Haut  pendu  dedans  l’air  ne  face  point  de  bruit: 
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Ains  tout  gentil  oifiatt  qui  va  cherchant  fa  proye 

Par  les  flots  poijfonneux , bien-heureux  te  convoyé. 

Tour  fiurem  eut  venir  auec  ta  charge  au  port. 

On  Marion  voirra,p  eut  eflre,furle  bort 
Vn  orme  des  longs  bras  d'vne  vigne  enlajféc. 

Et  la  voyant  ainfi  doucement  embraffée , ( 

De  fin  panure  Perrot  fi  pourra  fiuuenit \ 

Et  voudra  fur  le  bord  embrajfé  le  tenir. 

On  dit  au  teps  paffé  que  quelques  vns  changèrent 
En  riniere  leur  forme,  eux  me  fines  nagèrent 

Au  flot  qui  de  leur fiang  goutte  à goutte failloit. 
Quand  leur  corps  transforme'  en  eau  fi  diflilloit. 

Que  ne puis-ie  miser  ma  rejfemblance  humaine 
En  la  forme  de  l'eau  qui  cefte  barque  emmeine ? 
firoie  en  murmurant  fins  le  fond  du  vaijfeau , 
tirois  tout  alentour,  il  mon  amour eufe  eau 
Baifiroit  or  famain,ore  fit  bouche  flanche, 

La  fiuyuant  injquau  port  de  la  C happelle  blanche 
Puis  laiflant  mon  canal  pour  iouyr  de  mon  vueil. 

Par  le  trac  de fis  pas  i'irois  iufquà  Bourgued, 

Et  ta  dejjous  vn  Pin,  co  uch  é fur  la  verdure, 
le  voudr.ois  reueftir  ma  première  figure. 

Sc  trouue point  quelque  herbe  en  ce  riudgeicy 
Qui  ayt  legoufi fifort,qu’ellemepuiffe  ainjî 
Muer  comme  fut  Glauque, en  aquatique  monftre , 
Qui  homme  ne poifibnjiomme  &poiJfonfi  motrel 
le  voudrais  eflre  Glauque, & attoir  dans  mon fiin  *'* 
Les  pommes  quHippomane  eflançoitde  fia  main 
Pourgaigner  Atalante:d  fin  de  te  furprendre, 
le  les  ru  rois  fur  l'eau,  $/  te  firois  apprendre 
Que  l'or  n'a  feulement  fur  la  terre  pouuoir. 

Mais  qu'il  peut  dcfurleau  les femmes  deceuoir. 
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Or  cela  nepeult  eflre,  g£/  ce  qui  fe peidt faire, 
le  le  veux  acheter  afin  de  te  complaire: 
le  veux  foigneufcment  ce  coudrier  arrofer 
Et  des  chapeaux  de  fleurs fur  fesfueilles  pofer: 

Et  aueq'  vn  poinçon  ie  veux  defur  l’efcorce 
Engrauer  de  ton  nom  les  ftx  lettres  à force. 

Afin  que  les paffans  en  hfant  Marion, 

Facent  honneur  d V arbre  entaille  de  ton  nom. 

le  veux  faire  vn  beau  lifl  d'vne  verte  ionchée 
De  Paruanchefueilluë  encontre  bas  couchée. 

De  Thym  qui  fleure  bon,  £f/  d’Afpicporte-epy, 
D'odorant  Poliot  contre  terre  tapy, 

De  Neufard  touflours  verd,qm  lafi-oideur  incite. 

Et  de  lonc  qui  les  bords  des  riuieres  habite. 

le  vêtue  iufques  au  coude  auoir  l'herbe te  veux 
Derofes  9?  de  lis  couronner  mes  cheueux. 
le  veux  quon  me  défonce  vite  pipe  Aftgeuine , 

Et  en  me  fonuenant  de  ma  toute  diurne, 

De  toy,nron  doux foucy,eJpuifer  iufqu  anfbnd  ' 
Mille  fois  ce  iourd'htty  mon  gobelet  profond. 

Et  ne  partir  cticy  iufqud  tant  qu'à  la  lie 
De  ce  bon  vin  d! Anjou  la  liqueur foi t faillie; 

Melchior  Champenois Guillaume  Manceau, 
L'vnd’vnfietit  rebec,? antre  d'vti  chalumeau. 

Me  chanteront  comment  i'eu  l'amt  dejpourueu’è 
De  feus  & de  raifon  fi  tofi  que  ie  t'eu  veuè: 

Puis  chanteront  comment  pour  fléchir  ta  rigueur 
le  tappellay  ma  vie,  pflfl  tenommay  mon  coeur. 
Mon  oeil, mon  fang,mon  tout:mais  ta  haute  penfée 
N'a  voulu  regarder  chofe  tant  abaifjée : 

Ains  en  me  dédaignant  tu  aimas  autre  part 
Vn  qui  fon  amitié  chichement  te  départ . ' •''*  J ; 
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Voyla  comme  il  te  prend  pour  mejprifer  ma  petne, 
j Et  le  ruflique  fin  de  mon  tuyau  d'aueine. 

Ils  diront  que  mon  teint  vermeil  auparauant , 

Se  perd  comme  vne  fleur  qui  fefanifi  au  vent : 

Que  mon  poil  deuient  blanc,  §£/  que  la  ieune  grâce 
Démon  nonne  an  printemps  deiour  en  tours  eflace: 
Et  que  depuis  le  mois  quel’ Amour  me fit  tien, 

De  tour  en  tour  plus  trifle  ’çfj  plus  vieil  te  deuien. 

Puis  ils  diront  comment  les  garçons  du  village 
D fient  que  ta  beauté  tire  défia  fur  l'age, 

Et  qu’au  matin  le  Coq  dés  la poinéle  du  iour 
lî'oyra  plus  à ton  buts  ceux  qui  te  font  t Amour. 

» Bien  fol  efi  qui  fi  fie  en fa  belle  ieunejfe, 

}>  Qui  fi  tofi fi  defrobe,  fiéj  fi  to fl  nous  delaijfe. 
a La  Rofie  à la  parfin  dénient  vngratecu, 
jj  Et  tout  anecq  le  temps  par  le  temps  efi  vaincu. 

Quel pajj'etemps prens-tn  d’habiter  la  vallée 
D e Bourgueil  où  iamais  la  Mnfe  n efi  allée? 

Quitte  moy  ton  Anjou,  ffii  vien  en  Vandomoùi 
Làs’efleuent  au  ciel  les fiommtts  de  nos  bois. 

Là  font  mille  taillis  & mille  belles  plaines. 

Là  gargouillent  les  eaux  de  cent  mille  fontaines. 

JLà  font  mille  rochers, où  Echon  alentour 
En  refinnant  mes  vers  ne  parle  que  d’ Amour. 

On  bienfi  tu  ne  veux, il  me  plaift  de  me  rendre 
Angeuin pour  te  voir,  & ton  langage  apprendre: 
Et  pour  mieux  te  fléchir, les  hauts  vers  que  t’auoù 
En  ma  langue  traduit  du  Pindare  Gregeais, 
Humble  ie  veux  redire  en  vn  chant  plus facile 
Sur  le  doux  chalumeau  dupafleur  de  Sicile , 

Làparmy  tes fitblons  Angeuin  deuenu, 
le  veux  viure  fans  nom  comme  vn  panure  incognu , 
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Et  dés  taule  duiourauecq’  toy  mener  paijlre 
Auprès  du  port  Guyet  nofire  troupeau  champefhr t: 
Puis  fur  le  chaud  duiouric  veux  en  ton  giron- 
Me  coucher  fous  vnchefne,ou  l'herbe  à l'entûron 
Vn  beau  lift  nous  fera  de  mainte fleur  diuerfe 
Pour  nous  coucher  tous  deux  fous  t ombre  à la  r en- 
tier fe: 

Puis  au  Soleil  penchant  nous  conduirons  nos  boeufs 
Boire  le  haut  fommet  des  ruijfelets  herbeux. 

Et  les  reconduirons  aufon  de  la  mufette , 

Puis  nous  endormirons  defus  t herbe  mollette. 

Là  fans  ambition  de  plus  grands  biens  auoir , 
Contenté  feulement  de  t'aimer  te  voir, 

le pajferois  mon.  âge, & fur  ma  fepulture 
Les  Angeuins  mettraient  cejle  breue  eferiture. 

Celuy  qutgift  icy, touché  de  t aiguillon 
Qy  Amour  no9  la  f eau-  cœur, garda  corne  Apollon 
Zes.frotipçàtix  de  fa  Dame,&,cn  cejle  prairie 
Mourut  en  bien  aymant  vue  belle  Marie: 

Et  elle  âpres  fa  mort  mourut  auj?i  d'ennuy,  y • 
Et  fous  ce  verd  tombeau  repofe  auecques  luy. 

A peine  auois-ié  ait, quand  Thoinctfc  dépâme. 
Et  à foy  reuenu  alloit  apres  fa  Dame: 

'Mais  te  le  retir ay  le  menant  ([autre part 
Pour  chercher  à loger,  car  il  efloit  bien  tard. 

Nous  auionsia pajsé la fablonneufe  rine. 

Et  le flot  q ui  bruyan  t contre  le  pont  arriue. 

Et  ia  deffus  le- pont  nous  t fiions paruenus, 

Et  nous  apparoiffoitlètombeàu  de  Turnus, 

Quand  lepafdir  Ianot  tout  gaillard  nous  emmeinc 
Dedans  fou  toift  comiert  de  i attelles  d'aueine. 
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C’eJioitenU  faifin  ) Il  efctit  en  cc  Chant  pafloral 
vn  voyage  que  Iean  Anthoinc  de  Baif  & luy  firent  à 
Tours  pour  voirleurs  Maiftrefles.'  Ce  commcncemét 
efl  pris  de  la  Thalyfîe'dc  Theocrite,  qui  fe commence 
lujyjém.  Thalyfie  cftlafefle,  en  laquelle  on  donnait 
à Ccres  les  prémices  des  bleds.  ‘Blondes  auettes  ) Il  don- 
ne l’epichete  de  blondes  aux  Anettes,  à la  mode  de* 
Grecs,  qui  1 es  appellent  ordinairement  Jteas/wXwas. 
Et  les  petits  eifeaux  ) C’efl  vne  imitation  des  Syracu- 
fienne*  de  Theocrite,  où  il  dit,  que  les  petit*  Amours 
voloict  autour  d'AdonismortjConwne  les  petits  Rof- 
fignols  v oient  de  brâ.che  en  branche.  Ontfoucy  comme 
nous  ) Ildir  que  les  oifeaux  ontfoucy  de  letirspetits, 
comme  les  hommes  de  leurs  enfans.  Du  hameau  de 
Coujhires  ) Hameau  oftvn  petit  village  de  vingt  ou 
tréte  nui  fous, corne  eft  Couftures, lelieu  de  la  naifsâce 
de  noflr.e  Autheur,  Çjajiini] Lenôd’vnc  forefi^Wcmj 
propre  nom  d’vn  village.  ‘Beaumontla  Bonce  ) Le  nom 
propréd’vn  village.  Lertgcnrie  ^ Nontd’vn  petit  vtlla- 

?c.Sa.intt  Cofine ] Sainft  Cofnvéeft  Vn  Prieurf  firué de- 
ans  vne  Me  auprès  de  Tours;  /*  C/<*û»)  LeClain 
«fl  la  riuiere  quipaffe  par  Poidiers^où  premièrement 
Baif  fur  amoureux  de  Francine.  L'Onde  qui  court  là 
huis  ) L’eau  de  Ltrhes,  l’éau  qui  fait  perdre  la  mémoire 
de  tout  ce  qu’on  a iatnais  fait  en  ce  monde.  Et  l’eflran- 
^e  arondcHc  ] • Pour  dire  eftr»ngej;e,pa,fïagere.  Quand  U 
limace,  au  dos  qui  porte  fa  maifon.)  Les  Grecs  difent 
tout  ce  vers  en  vn  mot,  appel  lande  Limaçon  ft$iu/ior, 
C’efl  à dire  porte-tnaifon.  La.  blonde  toifon  ) C’eft  celle 
petite  barbe  qui  couure  les  chenilles, que  Ics'Grecs  ap- 
pellent îfexo».  qui  tignificaufli  la  chenille  qui  eft  cou- 
verte de  ce  petit  poil  follet,  Œitsl'heurt  que  le  coeur  de 
l'ail  tu  me  perças  ) Çecye'ftpris  de  Theocrite  en  fotx 
Amarylle.  Lés  amoureux  iuoient  ait  temps  pafl'c  ac- 
'eouftumé  d’aller  aux  forciers,  ôç  à celles  ipv  font  toux- 
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ne rie  fas.pour  fjauoir s’ils  eftoiem  aimez. c’eft  ce  que 
dit  Théo  cri  te, 

***  i)  iypitù  'taxait*  xteytrifest-rmi. 

•Aulfourg  de  Crttelies  ) Crotelles  eft  vn  village  près 
-Poiâiers.  Les  amoureux  auoient  encore  vne  autre  fa- 
çon d’eflayer  pour  ^auoir  s’ils  eftoiét  aimez  de  leurs 
amoureufes.  llsprenoientdes  fueilles  depauot,  &c  les 
arrangeoiét  entre  leurs  mains,  puisfrappoientdciïus. 
S’ils  faifoient  bruir,  c’eftoit  ligne  qu'ils  cftoient  bien 
aimez  : c’eft  ce  qu’a  dit  le  mefme  Theocrire, 

èJi  it  ‘mit  (eg.\i(Afjer  ■xKa'i&yxm. 

O mu  belle  Francine,  6 mafere,  & peurquoy  ] Qui  VOU. 
dravoir  comme  noftre  Autheura  gentiflement  imité 
Thcocrite  depuis  ces  vers  icyiufques  à la  fin  de  lacô- 
plaime  de  Thoinet,  qu’il  voye  la  troifiefme  Eglogue 
qui  s’intitule  le  Cheurier.ou  Amarylle,  Et  de  la  rouge- 
fleur  qu’on  nomme  Cajfaudrette  ] Noftre  Autheur  pour 
donner  louange  immortelle  à fa  première  Maiftreflè, 
ne  l’a  pas  feulement  par  fes  vers  celebree.mais  auili  il  a 
nommé  du  nom  d’elle,  vne  belle  fleur  rouge, qui  com- 
munément s’appelle  de  la  Gantelee.  Du  Bellay  a fait 
lefemblable,  nommant  vne  fleur  blanche,  qu’au  para- 
uantonfouloitappellerlafleur  de  Noftrcdame,  qui 
vient  au  mois  de  Feurier,  Oliuette,  du  nom  de  s’amie 
Gliue.  llditainfi  auoir  nommé  dunom  defa  Fracine 
vne  belle  fleur,  qui  maintenant  s’appelle  Fracinettc.au 
parauantappellee  du  nom  Grec  Anemoné,ou  Coque- 
rets.  LeHetn  ] Les  bans,  ce  font  de  grands  monceaux  de 
fable  amaflez  fous  l’eau.qtii  engardét  que  les  vaifteaux 
ne  peuuent  pafler  outre.  Les  Latins  les  appelloient 
VBreuia.  Martinet]  Eft  le  nom  d’vn  oifeau  qui  fuit  les 
eaux,  beau  en  perfeftion.  £t  le 'Plongeon  fuiuant  ) Æià. 
eus  fils  de  Priant,  fut  mué  pour  l’amour  de  s’amie  Hef- 
perie,  en  Plongeon.  Voy  les  derniers  vers  de  l’vnzief* 
meliure  de  la  Metamorphofe  d’Guide.  Elle  Héron 
criard)  Le  Héron  prenoyâcla  cépefte,  laiflelcs  eftâgs,&: 
s’enfuitparlesnuesencriant.  Virgile  l’a  prefque  ainfi 
traduit  des  Prognoftiques  d’Ararus: 

'•'K.otâfque  patudes 
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B ejirit,  arque  al  tant  fupra  volât  xArdea  Hubttrt. 
On  dit  au  temps  pajie)l\  voudroit  eftre  mue  en  riuieie, 
comme  le  Satyre  Frygien,  à fin  de  pouuoir  fuyure  fa 
Maiftrefle.  La  Chapelle  blanche)  LaChapcllc  blanche 
eft  vn  port,  où  abordent  les  bateaux  de  Loire  près  de 
Bourgueil,  le  lieu  de  ta  naiftàncede  s’amic.  le  voudroit 
ejlre  glauque  ] Voyez  le  quatorzième  d'Ouide,  cômd 
Glauque  fut  mué  en  raonftre  marin.  le  veux  foigneu- 
fement  et  coudrier  arrofer  ] C’cft  vne  imitatiô  de  Theo- 
crite,  ia  pluheurs  fois  allcgué.en  l’Epithalame  d'Hele- 
ne,  lequel  introduifant  les  plus  honorables  filles  de 
Lacédémone,  les  fait  aucc  des  cruches  d’argent  huilée 
ôcarroufer  vn  arbre,  qui  fe  nomme  Platain,  fle  leur 
fait  eferire  vn  Fpigramme  dedans  l'efcorce  ainlî; 

J\  cr  >f>f£«4«7JU  (utirttej&T  7»Ç 

itryrih)  J'uttrl , tAtrctç  finirait. 

©r  Paruanchcfueillue ) Paruanche  eft  vne  herbe  touf- 
iours  verte,  qui  a les  fueilles  approchantes  de  celles, 
d’vn  Laurier  :el le croill  coutre  terre  : pource  noftre 
Autheui  la  dit  eftre,  Encontre-bas  ctuchce.  ©' dïj>ic porte- 
tspy  ] C’cft  ce  que  les  Latins  appellent  S pica  nardi , vul- 
gairement Lauande.  ‘Ut  ‘ïLcufard  ] Neufard  , ou  Ne- 
neufatd,  eft  vne  herbe  qui  croiftau millieu  des  cftâgs, 
quia  la  fueille  fort  large  ÔC  toute  ronde  , & qui  eft 
froide  au  pothble:on  la  met  fous  les  reins  des  malades 
pour  les  refraifehir.  Puis  ils  diront  comment  les  garfous 
du  vidage  ) c’eft  ce  que  dit  Theocritc , parlant  ae  Phi- 
jin , dont  Arar  eftoit  amoureux-, 

tù  où  jiurn  fiiïrt,  7»  m «r5»S  àm’ffü. 

^Auprès  du  port  Guyet)  C’eft  vne  maifon  qui  appar* 
tient  à Marie  . garda  comme  Apollon)  Apollon  garda 
les  troupeaux  du  Roy  Admete,  nô  pas  banny  du  Ciel, 
comme  dit  Ouide.mais  eftant  amoureux  du  iouuen- 
ceau  Admete  , comme  dit  Callimache  en  fes  Hym- 
nes , mSiH  âu  Vpw -ns  &f piton.  Or  tout  ailiil 

qu'ApoIlon  garda  les  troupeaux  de  fon  amy  , l’Au- 
t heur  voudroit  garder  les  trou  peaux  de  s'arme./.*  tom~ 
btattdtTnrmu^  On  dit’que  Turnus , qui  fonda  Tours, 
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fcftentêfrc  fonsleChafteau  de  la  ville,  laué  des  flots  de 
loué,  que  l’on  voidericoresauiourd’huy  près  le  pont 
en  U motaillc  dudit  Chàfteau. 

\ - *v"A  v *'r 

M A Û kl  G AL. 

Aiftreffe , démon  coeur  vous  emporter^ 
la  clef, 

La  clef  de  mes  p enfers  Çf/ la  clef  de  ma 
vie  ;.JL 

JEt  toutefois  ( hélas  / ) ie  neleur porte  ennie, 

Tour  nets  que  vous  aye\pitié  de  leur  mefehef. 
Vous  me  laijje\  tontfieul  en  vn  tonnent fi gref 
Que  ie  mourray  de  dueil  d'ire  & de  jaloufte: 
Toutfeul  ie  le  voudrois,  mats  vne  compagnie 
Vous  me  Mnne\d,e  pleurs  qui  coulent  de  mon 
. chef. 

Que  maudit  fit  le  iour  que  là  fléché  cruelle 
M'engraua  dans  le  cœur  voflrcface  fi  belle, 
VoTcheuefoc,  vojlrefiont,  vos  yeux  ’voflre 
port , 

- ^ififeruentà  ma  >vïe  & de  Tare  & defioile! 

Je  demis  mourir  lors-fans  plus  craindre  la  mort, 

Le  dcjpit  m'euft  fieruy  pour  me  conduire  au  port , 
Mes  pleurs  fier uy  de  jleuue  , fi}fi  mes  fioujpirs  de 

{'■  ' voile,  • - ;;v  1 • :\ 


BELLEAV. 

T’  SSCtifircfft,  de  mon  cceur  ] Il  dit  que  fa  Mai/heflè  en 
s*en  allant  luy  emporte  fort  cccur,  fa  vie, & fespenfers,  — 
& qu’il  dctioit  mourir  le  iour  qu'il  endeuint  amou- 
reux : cax  auilt  bien  le  temps  qu’il  a vefeu  depuis , I uy 

P vj 
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a fcmbie  pire  que  l^roojt:  Soujpirs  de  voile)  Mçtaphorfi 
trop  rude.  Il  veult  entendre  que  Tes  foufpirs  poranjtÇ 

vents,  foufleront  la  voile  du  bateau  dé  Caron.  ,j ... 
XXXI \X., 

Vândrauy  ieme  pais  devofire  belle 
-face,-  • ; 

le  voy  dedarn  vos  yeux-  te  ne  fiay 
quoy  de  blanc, 

le  ne fçay  quoy.  de  noir  / gai  méfi 
meut  tout  le  fang,  \ ,,  ,• 

J Et  qui  iujques  as*  coeur  de  veine  en  veine paffe. 
voy  dedans  Amour  qui  vachangeant  de  plaça. 
Ores  bas  ores  haut  toujiours  me  regardant, . 

Et  fin arc  contre  moy  coup  fur  coup  desbandant. 
Site  faux,  ma  raifin  ,que  yeux-tuque  iefaçe  ? 
“Tant  s'en  faut  que  ie  fois  alors  maijbre  de  moy , 
Quete  n' trois  les  Dieux,  & trahirais  monfLoy^ 
le  y endroit  mon  pais,  ie  meurtrir  ois  monper.e; 
l'élu  rage  me-tient  apres  quei’ay.tafié 

A longs  traits  amoureux  de  lapoïfin  amerç, 
Qutfirt  de  ces  beaux  ye/cx  dont  ie fuis  enchante. 


BELL  E A V. 


X L. 


E rcçoy  plusdeiçye  à regarder  vos  yeux, 
■Qjt'ù  boire,  qu'%  manger  , qu'à  dormir, 
»y  qu’d faire  iV'\  ' / 

Qhofi  qtùfiit  à l'ame  ou  an  corps  necejfaire, . -, 


DES  AM  O Y R s. 

Tant  de  vofire  regard  ie  fuis  ambitieux. 

Source  ny  froid  byuer , ny  tfté chaleureux 
■ JXcme  peut  empefeherqueje  n'a-.üe  complaire 
A ce  cruel plaifir,  qui  me  rend  tributaire  • 

. JD  e •vos  Afrres  qui  front  fi  doux  ÇfrJ  rigoureux, 
Marie , voue  auexfie  vos  lentes  oeillades 

Gafle  de  mes  deuxyeuxj.es  lumières  malades : 

Et  fi  ne  vous  chaut  point  du  mal  que  m'auex^ 
fait.  h i .?  ! 

o»  confie ffe%£ ojfenfe: 

Si  vous  la  confie fife\,  le 

Me  donnant  vn  batfer  pour  toute  recompenfrt. 


Je  rtfûy  plus 

desycuxdeMarip»  6c  dit  comme  au  precedent  Son- 
net , que  les  voyant  il  n’a  foucy  dç  rien,  potuueu  qu’il 
lespuifl'etoufiours  regarder;  ' 


Maijtrejje  j vous 

\ C •;  v.  ■‘A’V'a 

lunon:  fi  tefrois  Roy 
ondes 

Vous  fer rex^ma  Tèthys , Royne  des 
eaux  profondes. 

Et  pour  vàfirc palais  les  ondes  vous  auriex^ 

Si  le  Monde  efioitmen,  auec  moy  vous  tiendriez 
L'empire  de  la  terre  and  mammeUes  fécondés. 

Et  deffius  vn  beatiCoche  en  longues  trejfics  blodes} 


35o  le  second  £ÏV*« 

Par  le  peuple  en  honneur  D.e'efle  vota  inet- 
Mats  ie  né  fuis  put  Die»,$/  fi  n'cjeputs  ePe:;^ 
Lè  ciel  pour  vota ferutr  fenlemet  nfafait  naijtre, 
JDe  vota  feule  ie ptensmon  fort auantureux. 
Vota  efies  tout  mon  bien,  mon  mal,  (çfj  ma  fortune. 
S'il  vota plaifi  de  marner, te  deuiedray  Neptune, 
Tout  Iupiter  tout  Roy  tout  riche  & tout  heureux» 
■ i ■ 1 v )'i  • ' • ’ v* 

B E L L B A y» 

Si  i'ejloh  tufiter ) lldefire  eftrè  Iupiter,  à fin  que 
Marie  fuft  r»  iunon  : Sc  N-fioneV  à'fin  qu’elle  fuit  la 
Tethvs.  La  terre  aux  mamelles  fécondés  J Les  anciens  pci- 
cnoient  la  bonne  mere  Tcllus,  qui  eft  la  DccfTe , Ôc  le 

renie  de  la  terre,  auec  beaucoup  de  retins,  pour  ligni- 


4 

1 


i 
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Mourant  deffus  vos  yeux,  lors  pour  me  J effriter 
Vous  fuyexjlemo  col  pour  baifer  vn  tenue  home. 

1 1 ♦ • U • » 7 f ' .■  . , , * * ‘ • 1 j,  ’ J ' j r | 

BELLEAY. 

Marie,  aincois  mon  ciel)  Ce  Sonnet  efl  tout  plein 
d’amour  fur  le  commencement » ôc  de  ialouzic  fut  la 
fn.^uand  d'vn  baifer  d'amour  ) C’eft  ce  que  les  Grecs 
appellent  x»7u>tM7htr/Mr, 

< • r '*  f . ‘ - 1 

XL11I . , 


; A dame,  baift\moy  : non , ne  me  ba>fe\ 
pas, 

\Mais  ürex^  moy  le  cœur  de  vojlre  douce 
haleine  : 

N on, ne  le  tire\pas,  mais  hors  de  chafqtte  veine 
Succe\moy  toute  l’ame  efparfe  entre  vos  bras . 

JS! oit,  ne  la  fuccexjias  : car  apres  le  treffras 
Ü hte ferois-ie Jinon  vne femblance  vaine. 

Sans  corps  dcfur  la  nue,  ou  l'Amour  ne  demeine 
( Pardonne  moy  F Lut  on,')  qu’en  feintes  fes  esbas ? 
Pendant  que  nous  viuons,  entr'aimons  nouSyMarie, 
Amour  ne  régné  point  fur  la  troupe  blefmie 
D es  morts, qui  font  fûle\£  vn  longfomme  de  fer, 
C'ejl  abus  que  Pluton  ait  aimé Proferpine, 

Si  doux  foin  n'entre  point  en  fi  dure  poitrine: 
Amour  régné  en  la  terre , & non  point  en  enfer. 


BELLEAY.  ' 

^ ’ * " * - 4 1 1 

Madame,  baifenmoy)  Ce  Sonnet  eftdes  plus  beau» 
quifepuilïetrouuer,  poureftrerout  plein  de  gélifies 
répétitions  contraires.  Sur  la  fin  il  dit, que  c’ell  folie  de. 
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croire,  que  iamais  Plut  on  fut  amoureux  de  Preferplntf 
& qu’Amour  n’a  pui  fiance  fur  les  morts.  Vntftmblan' 
ee  vaine'}  C’elt  cequ’Homere  appelle  w</|4»a«f 
Ce  Sonnet  ôclei  precedents  ne  l'ont  que  mignardife* 
ôc  baifcrs. 


Otnme  d’vn  ennemy  ie  veux  en  toute 
place 

M’eflongner  de  vos  yeux , qui  mont  U 


kt  coeur  deccu, 

Petits  yeux  de  Venus,  par  lefquels  tay  receu 
Le  coup  mortel  an  ftgqui  d’outre  en  outre pajft, 
le  voy,  les  regardant , Amour  qui  me  menajje , 
Aumoins  voyant fon  arc  ie  tay- bien  apperceu: 
Mais  r emparer  mon  cœur  contre  luy  ie  n'ay  fceu, 
Dont  le  trait  faujferoit  vne forte  cuiraffe. 

Or  pour  nelcs  voir  plus,  ie  veux  aller  bien  lo'mg 
Viure  defur  le  bord  d vne  mer  folitaire: 

Encore  tay  grand’  peur  de  ne  perdre  le  foing, 
Qui  me/l  par  habrtude  vn  mal  héréditaire. 
Tarit  il  a pris  en  moy  de  force  & de  feiour. 

33  On  peut  outre  la  mer  vn  long  voyage  faire, 

33  Mais  on  ne  peut  changer  ny  de  coeur  ny  d’amour, 


Cemmedvn  ennemy  ) Il  délibéré  ’dc  sVÏÏolgner  des 
yeux  de  fa  Dame.comme  de  fes  cruels  ennemis  : puis 
ilfe  reprend,  &concludà  l'imitation  d’Horace,  que 
pour  abandonnervnpaysjonnechange  pourtatd’af- 
fcâion  ny  de  volonté, laquelle  nous  accôpagne  touf. 
jours  quelque  part  que  nous  puiflions  aller, Ccclum  non 
•^tnimum  mutant , quittant  marecurrunt. 


I 


I 

t 
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$tres  $Ut  ^ans  ^ ctel  vofire  voyage. 

D'où  vient  nofire  deftin  de  la  Parque  or* 
*^,n*  donné  ? 

, <&  w<t  Mufe  autrefois  vos  honneurs  a fonné, 

DeJlourne%^(  s'il  vowplaifl')  mon  malheureux 
prefage. 

Cefte  nui  fl  en  dormant  fans  faire  aucun  outrage 
A.  t anneau  que  Marie  au  foir  m'auoit  donné, 

S*  ejl  rompu  dans  mon  doigt,  ffj  du  fait  ejlonné , 
l'ay  fcnty  tout  mon  cœur  bouillonner  d’vne  rage, 
Si  ma  Dame  periure  a peu  rompre  fa foy 

Ainfi  que  cejl  anneau  s'efi  rompu  dans  mort  doy, 
Afiresjeveux  mourir,  enuoye\moy  le  Somme, 
Somme  aux  liens  de  fer,  ennemy  du  Soleil, 

JEt  faites,  s’iLeflvray,  que  mes  yeux  il  ajfomtjte 
* ' Pour  viflime  eternelle  au  frere  du  Sommeil, 

’ ' '■  ' ' <“.'1  ' ’ • \ '*■ 

B ELLE  AV. 


*Ajhes  qui  dans  le  ciel  ) Sz  Dame  hiy  auoît  donné 
vne  bague, laquelle  de  fortune  fe  rompit  defon  doigt 
Januiâ:  comme  il  dormoit.  il  prie  les  aftres  ôcfon  de- 
ftin, queiï  l’amitié  de  fa  Marie  s’eft  rompue  en  {ça  en- 
droit, comme  la  bague  en  fon  doigt , de  le  faire  dor- 
mir vne  longue  nuiâ.  Les  Poètes  appellét  la  mort, vne 
dure  ÔC  longue  nui&,  mfomme  ferre, vn  forntne  d'ai- 
rain, reprefentant  pour  cela  la  dureté  delà  mort. 

Olli  dura  quies  oculos & ferreui  vrget 
Sommufm  ateruam  clauduntur  luntitta  nofteml 
EtHomereparlât  de  la  mort,  1* 

Orphée  en  l’hymne  de  la  Mort» 


appelle;^, xm  ïtm:$c 
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#oç  >àrp  vW«t  4**4w  X;  c&fjtfrtiç  b.xir. 

ir;x  ctrticAuiiç  pimvt  xtxpûhi/xfruJtrMp, 

70»  ^xpo»  fae'iet  pîpur  cuûrtov  £*»*». 

Ilmeticy  différence  entre  le  Somme,  & le  Sommeil. 
leSommeeftJcDieu  qui  prefide  aux  fonges  , & aux 
/ântaftiques  vifions  de  nui (ff  :1e  SomtneilelHe  doi- 
njir,  xdufrert  du  Sommeil  ) A la  mort. 

X L V. 

Os  yeux  efioict  tnoiteux  £vne  humeur  en» 
fammee, 

^ut  m’ont  ga fié  les  miens  d’vne  fimhll- 
ble  humeur. 

Et  pource  que  vos  yeux  aux  miens  ont  fait  don* 
leur , 

le  vota  ay  £ vn  nom  Grec  Sinope  furnommee: 
Mais  cefi ’ humeur  mauuaife  au  cœur  efi  deuallee , 

Et  la  comme  maifireffe  a pris  force  & vigueur , 

• Gajlant  mo panure fang  d'vne  blcfme  langueur ± 
Sü*  ia  par  tout  le  corps  lente  s’efi  efcoulet. 

Mon  cœur  enuironné  de  ce  mortel  danger \ 

En  voulant  reffler  au  malheur  c franger, 

A conuerty  mon  fang  en  larmes  &•  en  pluye: 

Jlfn  que  par  les  yeux  autheurs  démon foucy 
Mon  malheur  fujl  noyé,  ou  que  par  eux  au  fi 
E uyant  deuant  le  feu,  t ejpuifajfic  ma  vie.  ' 

' t 

BELLEAV. 

“Vos yeux  tfioitnt  mciteux  ) Marie  auoirmal  aux  yeux; 
&cle  Poëteententiuemçnc  laregardant,  l’humeur  de* 
yeux  offencez,  comme  par  contagioa  encrant  dedans 
les  liens, les  firent  malades.  Et  poutcc  il  a nommé  M*. 
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rie  Sinope,  qui  vaut  autant  à dire,  comme  gaftant  8e 
perdant  les  yeux.  Mais  ctfi’  humeur  ) Voyce  que  dit 
MarGFicin  en  fon  Commentaire  fur  le  BanqHctd’A- 
mour  en  Platon,  quand  les  humeurs  des  yeux  mala- 
des viennent  infedter  les  yeux  fains  de  ceux  qui  les  re- 
gardent, 8c  comme  ils  portent  leur  venin  iul^ucs  au 
cceur. 


ïCi 


XLVI. 


O 


A ! que  te  porte  & de  haine  ctenule 

Au  médecin  qui  vient  foir  & matin 

Sans  nul  propos  taflonner  le  te  tin. 

Le  fein  le  ventre  & les  flancs  de  m'amie. 

Las  ! il  ne  fi  p.-ts  fi  fongueux  de  fa  vie 

Comme  elle  penfe,il  efl  mefehant  fin: 

Cent  fois  le  tour  il  la  vifite,  afin 

De  voir  fon  fein  qui  d'aimer  le  confie. 

Vous  qui  auex^  de  fafiéure  le  foin , 

Parens,  ch affe\ce  médecin  bien  loin. 

Ce  médecin  amoureux  de  Marie. 

* 

Qui  fait  femblant  de  la  venir  penfer. 

Que  pleuflà  Dieu  pour  l'en  recompenfer, 
Qu  il  eufl  mon  mal,& qu'elle  fuflguarie  ! 


BELLEAV. 


Ha  ! que  ie porte  ) Il  elYoit  deuenu  ialoux  du  bon 
heur  d'vn  Meaecin,  lequel  auoit  foin  de  fa  Dame 
pour  vne  Heure  qui  la  tourmentoit  : 8c  dirque  ce  Mé- 
decin feignent  luy  tafter  le  pouls,  luy  manioit  le  tetin, 
StiouylToit  de  la  liberté  qui  luy  eftoit  défendue. En  fin 
il  fouhaite  qu’elle  guariir«,8c  que  le  Médecin  pour  pu* 
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nirion  de  fon  meritc.puifleefprouuerla  maladie  d'a- 
mour. Ce  Sonnet  cft  pris  de  la  lettre  qu’Ac  untius  ef- 
cript  a Cydippd  en  Ouide. 


•Memiferum  ( dit  Acimtius  ) quodnôn  medicorum  iujfd 

m%ïfiro: 

•Ajlrïngoqne  manwjnfdeoque  tboro. 

Et  i'hrfm  mi/trum,  quod  me  procul irtdt  remouitt 
Quem  minime  vellem,forfitan  aller  acUJt. 

Jlle  mantes  iftas  aftringit:&  afidet  agra 
Inuifus  fuftris , cum  fnpcrifque  mihi. 

‘Ditmque  fuo  tentât  falientem  pollhe  venant, 

Candida  per  caufam  brachia  fap'e  ! tutti 
Contrecldlqiee  fmur.  & fcrfitan  o/cula  iungits 
Officie  menés  plénier  ilia  fuo  tjl. 


CHANSON. 


Eté  que  tu  es  plus  Hanche  que  le 

m , 

Qui  ta  rougi  ta  Hure  vermeil - 
lette?  ■ 

Qui  efilouurier  qui  proprement  t'a 
mis 

Dejfus  ton  teint  ceTh  couleur  rougette  ? 

Qui  t'a  noircy  les  ans  de  tes  fourcis  ? 

Qjii  t'a  noircy  tes  yeux  brunets,  Madame  f 
O corps  diuin  fuhiet  de  mes  fonds, 

O doux  regard  qui  me  refiouis  l'ame  ! 

O douce  belle  honnefte  cruauté 
Qui  doucement  me  contrains  de  te  fuiure ! 

O fiere  ingrate  & fafeheufe  beauté, 
uîuecques  toy  te  veux  mourir  viure  ! 


DES  AHOYfcS» 

BELLE  AY. 


Ve»  que  tu  es  plut  blanche  que  U Hz,  ) Il  defcrît  vne 
beauté  telle  que  les  anciens  Grecs  & Romains  ont  1 
coufiours  ellimee.  Marulle  aufli  Grec  de  nation  ( du- 
quel l'Autheurapris  celle  chanfon.l’auoitchoific/ui- 
uant  la  naturelle  afFe&ion  defonpays.  Puis  il  finit* 
honorant  & acculant  celle  beauté , comme  la  feule 
caufe  des  paillons  diuerfes  qui  les  contraignent  dç  la 
fuiure.  ^ Manille, 

Cumtucandidt t fis  mugis  ligufln, 

Quù  gênas  minio  'H.aera  tmxiti 

XL  VII. 


Hacun  qui  voidma  couleur  trifie 

noire 3 j ,{ 

Me  dit  ajfex^  vous  ejles  amoureux: 

Mais  ce  bel  oeil  qui  me  fait  langou- 
reux, ^ i 

Le  fiait,  le  void,&  fi  ne  le  veut  croire. 

JDequoyme  fert  que  mon  mal  fiit  notoire 
Quand  à mon  dam  fin  œil  trop  rigoureux. 

Far  ne  fçay  quel  Uefafire  mal-heureux 
Voyd  bien  ma  playe,&>  fi  la  prend  à gloire? 
fay  beau  pleurer protefier  & iurer, 

l' ay  beau  promettre  g£/  cent  fois  ajfeurer 
Qu'autre  iamais  n aura  fus  moy  puiffance,  *■'' 

Qu'elle  s' esbat  de  me  voir  en  langueur:  ' 

Et  plus  de  moyieluy  donne  affeurance,  y 

Moins  me  vent  croire ',&•  m'appelle  vn  moqueur . • 

kV"'**'*  '''y*  \M 


< \ ; 
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BELLEÀV. 

Chtcun  quivoid)  Il  Ce  plaint  de  ne  pouuoirperfua- 
<îer  ifa  Dame,  pour  quelque  alTeurance  qu'il  luy  don- 
ne de  fa  foy,  qu’il  foit  amoureux  d’elle , encores  que 
chacun  cognoiile  ailcmenc  à foa  pâlie  ÔC  trifte  vifage 
qu’il  le  foit  bien  fort, luy  ellant  impoflîble  diflimulcs 
Tamour  qu’il  luy  porte, 

Ouide, 


VV- 


DES  AMOTU, 

BELLEAV. 
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Quand U te  veux  raconter  mes  douleurs  ) Il  dit  à fa  Di- 
mcPoccafion  , pour  laquelle  ilneluypeur  bien  def- 
couurir  comment  il  eft  elpri*  de  fon  amour,  lorsqu’il 
eft  en  iàprefence,  n’oubliant  rien  de  toutes  les  palliés 
amoureufes,  qu’vnrray  ÔC  fidèle  feruiteur  endure,  tel- 
lement paffionné,  qu'il  ne  luyreftericn  quefes  lar- 
mes, qui  fans  parler,  d'elles  mefmes  demandent  merci. 
C’eft  vnc  tradnûion  d’vn  Epigramme  de  Marullc  qui 
fc  commence  ainli, 

Vafanos  quoties  tibi  fumes  &c% 


CHANSON. 

t^vî  E fuis  fi  ardent  amoureux, 
|y  Que  fol  fouuenir  ne  nie  fuit, 
• C Ny  ou  le  fuis  ne  qui  te  fuis, 
Üy  combien  te  fuis  malheureux. 

'Tay  pour  mes  hofles  nuiCl  ioHT 
En  mon  coeur  la  rage  & t efmoy , 

Qui  vont  pratiquant  dejfus  moy 
Toutes  les  cruauté £ Amour. 

Ettoutesfois  ien'ofe  armer 
Ida  rat  fin  pour  vaincre  le  tort : 

Elus  elle  me  donne  la  mort , 

Elus  ie  fuis  content  de  l'aymer. 

BELLEAV. 
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le  fuis  parient  amoureux  ) II  n’y  a autre  îtttentiolt 
•n  celle  Chanfon,  qu’vnc  fureur, ÔCYne  rage palliôaee 
*amour,  Marullc.  -i» 
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la$6fi  difptree,  tntciorjrahorhuc  mifer  atque  hnt'. 

I pfi  evo  inm  quif  fim  nefcio , nee  vbi Jim. 

Tôt  fimul  infidiis  prcmor  vndique,  prob  dolorlintm 
S4UÙM  Cypris  da,t  dotumtnta  fut. 

XL  VI II. 

1 1 vous  pefe^qu  j#ril  & fa  bette  vt£. 
• dure  . 

| D e vojlre  fiéure  quarte  effacent  la  la 
gueur,  ' > 

Vous  eflès  bien  trompée , il  faut  guarir 
mon  cœur 

JD  u>  chaud  mal  dont  il  meurt,  duquel  vous  n'auc% • 
cure. 

Il  faut  premier  guarir  t ancienne  pointure 
Slue  vos  yeux  en  mon  fang  me  font  par  leur  ri- 
gueur. 

Et  en  me  guariffant  vous  reprendrez^  vigueur 
Du  mal  que  vous  fiujfrez^  0“  du  mal  que  î en- 
dure, 

La  fiéure  qui  vous  ard,ne  vient  d’autre  raifon , 
Smon  ae  moy  qui  feis  aux  Dieux  vue  oraifon, 
Four  me  contre-venger , de  vous  faire  malade. 
Vous  fouffre^d  bon  drostt.  £>uoy  ? voulez^vottS 
guarir , 

Et  fi  ne  voulexjtas  vos  amis  fecourir,  . 

Que  vous  guarirïexjjicn  feulemet  dtvne  oeillade ? 
B ELLE  AV. 

Sivout penfez.  qu’-AurV]  Il  dit  que  fa  Dame  ne  peut 
teceuoir  guarifon,  encores  que  la  làifon  luy  foit  fauo. 
rablc, lî  premièrement  il  n’eftguary:  & que  la  fleure 
qu’elle  a,  ne  vient  d'autre  occafion,  que  des  humbles 
prières  qu'il  fait  aux  Dieux,  pour  auoir  vengeance  de 
ft  maure. 

*4 
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fois  méiransformer } & 


Vit  efpritinm fille  afin  de  me  cacher 
Au  fond  de  voflrû  coeur }pbtirt humeur 
' i \ • rechercher 
Qui  vous  fait  contre  tnoy  fi  cruelle  apparefire. 

Si  i'efiois  dedans  vous,  au  moins  te  ferou  maiftre 
De  l’humeur  <pui  votes  fait  contre  l'Amour  pc- 
«"  cher , ••  1 

Et  fi  n’auriex^  ny  pouls  ny  nerfs  deffoti s la  chair, 
Que  prompt  ïé  ne  cherchafTe  À An' de  ouates  co*- 
< - 1 gnoifire.  ■ •>' 

îé  fçaurois  tnaugré  vous  çty  * vos  comptexions , 
Toutes  vos  volontb\  & vos  conditions ; _ 
Etchdfferohfi  biejti  la  froideur  de  vos  ventes. 


Que  les  fiâmes  £ Amour  vous  y allumeriez 
t Tkis  ^tïarti  te  ÛsJvôirroïs  de  fin  feu  toutis  plei- 
nes, 

le  reprendrons  mpfrorme3&>  hrsvous  marneriez 


. -3  sî>  ■’Ef:  -f'.iM  A A,^’.  -»I  v. 

* , 1 v 1 

-no>  duo  v;’  i:n-i  s.i  -.hriltu  , rr.- 

5:  ; J'âj  defirc.  cent  fois  ) lljfouhaite  eftre  quelqucef- 
jît-inuihble,  pour  aiioir,  moyen  debicp.  cognoiftrc 
es  pallions  de  fa  Dam  d,  ôc  pour  rechercher  dedans  fes 
■cinés  la  malignité  de  l'humeur  contraire  à l’Amouri 
»uis  l’ayant  purgée  de  ce  mal,  (jii’il  rctournaft  en  foa 
»remiereftre. 


*iCi  vint 
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Vas  beau , Jupiter,  l’air  de  fiâmes  dijfoudrel 
Et  faire  d’vn  grand  bruit  galloper  tes 


V#  ^ çheuanx 

Ronfians  à longs  efdairs  par  le  creux,  dès  nuaux- 
Et  en  cet  mille  efclats  coup  fur  coup  les  defeoudre: 
le  ne  crain  tes  efdairs  ny  ton  fon  ny  ta  foudre,  '■'! 
Comme  le  cœur  peureux  des  autres  animaux:  Z 
Il  y a trop  long  temps  que  les  foudres  iumeaux 
Des  yeux  de  ma  MaifireJJèlnt  mis  le  mien  en 
poudre , ' ; • ..  > 

Lenay  plus  ny  tendons  ny  arteres  ny  nerfs: 

Les  feux  trop  violents  qu  en  aimant  iay  foujferts , 
M'ont  tourné  tout  le  corps  &,  toute  lame  est  cèdre*. 
Je  ne  fuis  plus  vn  homme  ( b efirange  mefehef!  ) 
Maif.  vji  fanyiume  vain,  qu'on, ne  fçauroitplus 
prendre,  , •;  • . •>'„ 

.Tant  la  foudre  amoureufeefi  faute  fut  mon 
chef.  f.  : 

BELLEAV. 


Tu  as  le  au,  I uptitr  ) Il  afleùre  qU’il  n'eft  pas  de  ce» 
hommes  peureux  , qui  craignent  la  foudre  ouïe  ton- 
nerre- ôc  que  longtemps  a que  les  yeux  de  fa  Dame 
ont  réduit  le  fien  en  poudre,- de  façon  qu’il  ne  refte 
plusqü’vneftauie  de  pierre,  qui  n’a  fentiment  aucun. 
Tu  a*  btuu,  lupiur  ) En  ces  quatre  premiers  vers  il  a di- 
urne ni  cm  exprimé  ce  que  dit  Horace; 

TLanqut  ‘Dit/piter 


» ES  A M O V R S. 

Comme  le  cœur peureux  des  autres  animaux  ) Ce  que  dit 
Virgile  au  premier  des  Gcorgiques, 

Jpfie  pater  media  mmberum  in  noiïi,ctrufca 
Fulmina  molitur  dextra , quo  maxima  mots* 

T erra  tremit,  fugere  fer*,&  mortalia  corda 
Ter  pentes  bumiîu  Jirauit  pauor. 

ZJ. 

Eux-tu ficauoir,  Binet, en  quel  efiat  te  fuis ? 
le.tele  veux  coter:  d'vn  panure  mi  fer  cible 
Il  n’y  a nul  malheur, tant  fit-il  pitoyable 
Que  te  n'aille  pajfant  du  fini  de  mes  ennuis , 
le  tiens  tout  te  nay  rien,  te  veux  $ fi  ne  puis , 
lereuy  ie  remeurs,  ma  playe  efi  incurable. 

Qui  veut  feruir  Amour,  <e  Tyran  exécrable, 
Tour  toute  recompenfe  il  reçoit  de  tels  fruits. 

T leurs  larmes  & fiujptrs  accompagnent  ma  vie,  1 
Langueur  douleur  regret  foupçoiu'çfj  ialoufie, 
Tranjporté d'vnpenfer  qui  me  vient  deceuoir . 

Te  meurs  d'impatience:  & plus  ie  ne  fions  viure 
‘Vejperttnce  en  mon  coeur,  mais  le  fini  defejpoir 
Qui  me  guide  à la  mort,&ie  le  veux  bien  future. 

• > r ' BELLEAV. 

Veuxtufifauoirt*Binet')ï\  adrefle  ce Sonet  à Claude 
Binet,  homme  fort  do&e,  8c  des  mieux  verfet  en  la 
«ognoiflanec  du  Droitt  fie  de  la  PoéTie,&  l’vn  de  nos 
meilleurs  amis.  Or  il  Ce  plaint  à luy  du  mal  qu’il  reçoit 
en  Amour,  le  tiens  tout,  ie  nay  rien,  ieveux , &jï  ne  puù) 
Ces  pallions  contraires  font  prifes  d’vn  Sonnet  de  Pe« 
tr arque,  qui  commence. 
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* * pâte  ttifti  troUt>\tnonho  daftrguerrx, 

E tcmo,  efpero,eardo,tfonvnghiaccio, 

6 volo  fipra  7 cielo,e  ghiacâo  m terra,  \ 
E nulla ftringo,c  tutto’L  mond o abraccio « 


L I I. 


sMi 


Viconque  voudra  future  Amour  Atnfi  que 
m°y,  . _ - ; ' 

Celuy  fe  délibéré  en  pénible  t rifle Jfc 
Vmre  comme  te  vy.  Il  pleut  n U Deejfe  \ 
Qui  tient  Cypre  en fes  mains, d’ordonner  telle  loy. 
Apres  auoir  fouffert  les  maux  que  ie  repoy, 

Il  mourra  de  langueur,  §£/  fa  Jiere  Maifirejfé 
Le 'voyant  trejpafé fautera  de  liejfe 
Sur  le  tombeau  au  mort,  fe  mo equant  de  fa  foy, 
Alle\donc  Amoureux  faire  feruice  aux  Dames, 
Offrexjeur  pour  prefent  (QJ  vos  corps  vo\ 
âmes. 

Vous  aurex^pour falatre  un  dedain,vn  courrons 
a le  eroy  que  Dieu  Içs  feit  àjin  de  nuire  à l'homme: 
m II  lesfeit  ( Pardaillan  ) pour. nofire  malheur, 
comme 

» Les  tygres  les  Lions  les  S erpens  les  Loups, 

-■  : B E L L E A y.,, 

Quiconque  voudra  future  ] Ce  Sonnet  eft:  vn  a&- 
ùertiflement  à ceux  qui  font  l’amour,  qu’ils  ne  doiuct 
clpcrer  autre  recompenfe  de  leurs  feruices  que  la  mort 
ou  descruautcz  infupportables.&que  les  femmes  ue 
font  en  ce  monde  que  pour  vritourmént  perpétuel  de 
noftre  vie.  Qui  tient  Cypre  en  fes  mains  ] Il  entend  Ve- 
nus DamedcCypre,  ’Diuapottns  Cypri,  Horace. 
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Auois  cent  fois  iuré  de  iamais  ne  rehoir 
(O  ferment  d’ amoureux!)  ïangelique 
vifage  . .. 

Qui  deputs  quinze  mois  en  peine 
en  fer  nage 

Lmprifonne  mon  cœur  que  se  ne  puis  r'auoir. 
l'en  assois  fait  ferment  : mais  se  riay  le  pcnuoir 
. D'ejfre  feigntur  de  me  y:  tat  mon  traifire  courage 
Violenté  d'amour  ff]  conduit  par  vfige, 

Y reconduit  mes  pieds  abufé  d’vn  ejpo/r.  ' 
j y Le  defiin,  Tardatllan , efi  vne  forte  cbôfc: 

» L'homme  animal  prudent  fes  affaires  difpofc, 
jj  Mais  tAfire  fait  tourner  fes  deffeins  au  rebours. 
Ieifçki  bien  queit  fai  ce  que  ie  ne  doy  faire , 
le  fçai  bien  que  ie  fuy  de  trop  folles  amours : 
Mais  quoy,puis  que  le  Ciel  delfbere  au  contraire £ 

B H L L E A V. 

l'attois etnt  fois  iuré  ) IlditenceSontiet,  t^uclcs 
deliberations  humaines  nepeuuentempefcher  1 vrge- 
te  neceflué  du  deftin,&  que  cenc  fois  il  s’eftoit  propo  - 
fc  de  iamais  nereuoir  fa  Maiftrefle,  toutefois  que  l’on 
dcfaftreleforçoit  d’y  retourner.O  ferment  d’amoureux ) 
C’eft  à dire,  autant  legerjComme  legercment  il  eft  fait. 
Pris  de  Callimach,  duquel  l’exemplaire  eft  maintenât 
depraué,  toutefois  le  fens  eft  aile  à conieûuier, 

üptny,  *\\ct  x«>w«  &tce  TM-reuî  ou  'if un 
f*H  J'vwr  sW  i s àOctrKTwr» 
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LU  II. 

F me fuy  point, B elleau,  allant  à la  maifin 
D c ce^e  1U>  me  tient  Cn  ^°h^eHr  noparetlle. 
w»  **  Ignores-tu  les  vers  chatex^par  la  Corneille 
A Mopfe  qm  fuiuott  la  trace  de  Lafonf 
prophète,  dit  toifeau,  tu  tias point  de  raifon 
JD  e future  ce/l  amant  qui  tout  fini  s'appareille 
» D’aller  voir fes  amours:  malheureux  qui  cofeille, 
}j  Et- qui  fuit  l'amoureux  quand  iln'en  efi  fdifon. 
Tour  ton  prof  t,  B elleau , que  ton  regard  ne  voye 
Celle  qui  par  les  yeux  la  playeau  coeur  ni enuoye. 
De  peur  qu’il  ne  reçoiuevn  mal  an  mien  pareil. 
Il  fuffit  que  fans  toy  ie  fois  fettl  miferable: 

■Refie  filin  ie  te pri pour  efire  fecourahle 
A ma  douleur  extreme , ni y donner  confeiL  _ 

BELLE  A Y. 

‘K.eme  fuy  point, “B elleau’]  Tl  dit  que  les  beaux  yeux  de 
fa-  Dame  ont  telle  force,  qu’aifcment  ceux  qui  en  font 
touchez,  deuiennent  malades  de  mefme  maladie  que 
luy.  Pourtât  il  me  prie  de  ne  l'accompagner  lors  qu’il 
va  voir  fa  Maiftrefle,  à fin  que  refiant  fain,  ie  le  puiflè 
eonfoler,  &c  que  le  tiers  ne  fert  bien  fouuent  que  de 
rompre  l’en  treprife.  Ignores-tu  les  vers  chantez,  par  la 
Corneille  %A  Dttop/e,  qui  fuiuott la-trace  de  l afin?  ] Celle 
inuention  efl  prife  du  troifiefme  liure  des  Argonautes 
d’ApolloineRhodien,  ou  il  conte  comme  lafonayâc 
délibéré  vn  tour  d’aller  voir  Medée,  s’accompagna  de 
Mopfus  grand  Augure  & grand  Prophète.  Toutefois 
Iunon  qui  fauorifoit  Iafon.fçachant  qu’il  ne  reccuroic 
aucune  counoilîe/jMede'eletrouuoit  accompagne. 
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en  faueut  de  luyfufeita  foudain  vne  Corneille  fur  le 
«autdvn  chefee  , à laquelle  elle  fit  chanter  ces  vers 
urccs  « .colère , à fin  que  M opfus  cuit  à fe  retirer: 

4f|  xe«i7<$cro  ftttxoppaJVç,  xû-we/t 

*?  iyituoi  p i\ftrrrft  îwirv«n«» ”pfii<nt. 

' - , v.  i.V  ’ . jL 
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Omme  la  cire  peu  à peu, 

Quand  près  de  la  flamme  on  tappro ~ 
che,  ^ 

1 Se  fond  à la  chaleur  du  feu,. 

Ou  comme  au  fefle  d' vne  roche 
La  neige  encore  non  foulée 
*du  Soleil  fe  perd  efcoulee: 

Quand  tu  tournes  tes  yeux  ardans  . , 

Sur  moy  d'vne  oeillade  gentille. 

Je  fens  tout  mon  cœur  au  dedans 
Qui  fe  confomme  & fe^dijlille. 

Et  ma  pauure  ame  n'a  partie 
Qui  ne  foit  en  feu  conucrtie.l  £ 

Comme  vne  rofe  qu'vn  amant 
Cache  au  fein  de  quelque  pucelte 
Quelle  enferme  bien  chèrement 
Eres  de  fon  tetin  qui  pommelle, 

Luis  chet  fanie  fur  la  place 
•Au  foir  quand  elle  fe  délacé.  :j 
Et  comme  vn  lis  par  trop  laué 
De  quelque plnye  printanière , 

L anche  d bas  fon  chef  aggrauê 
Dejfus  la  terre  nourricière. 

Sans  que  iamais  il  fe  releue, 
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’Lant  l’ humeur  pefante  le  gréue. 
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A'mfi  ma  tefte  à tous  les  coups 
Se  panche  de  trifietfe  à terre. 

Surmoy  ne  bat  veine  nypouls3 
Tant  la  douleur  le  coeur  me  ferre:,- 
le  ne  puis  parler mon  ame 
Engourdie  en  faon  corps  fe'pamà 
stdonques  pafméie  mourrois 3 
S i d’vn  baifer  fils  de  ta  bouche 
Mon  ame  tu  ne  fecourois 3 
Et  mon  corps  fioid  comme  vne  fonche: 

Me  refouffiant  en  chajqne  veine 
La  vie  par  ta  douce  haleine.  . vn 

Mais  c'cfi  pour  efire  tourmenté  ■ :o 
E>  e plus  longue  peine  ordinaire ; 

Comme  le  cœur  dePromethé, 

Qui  ferenaifi  à famifere, , 

Eternel  repas  miferable  '■■■i Vj  v.r.  ' 

De  fou  vautour infatiable.  , ' 

BELLE  AV. 

Comme  la  cire ptuà  peu  ) Il  dit  que  le*  rayofts  Je# 
beaux  veux  de  fà  Dame  ont  telle  puiflance  fur  Iuv 
qu'ils lefont  diftjllerôc  confommer  comme  la  cire 
près  du  feu,ou  la  neige  qui  fond  au  Soleil , perdant  fa 
force  & fa  couleur,  comme  la  rofe  portée  dans  le  feia 
de  quelque  ieUHepucelle.ou  comme  le  Iis  trop  Jaué& 
battu  d'vne  trop  cnnuyeufepluyç.  PrisdeMaxuilc, 

Ignitos  quotits  tuos  oeeltos 

I»  me viEIa moues,  repente  qualit  • 

Ceradefluit  impotente flamma, 
vdut  nix  vere  nouo. 
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L V. 

1 tamis  vn  haineux  qui  machinaîi 
ma  mort > 

Four  me  contre-veger  d'vn fi  fier  ad- 
ucrfair  e, 

le  voudrois  qu’il  aimafi  les  yeux  de 
ma  contraire, 

gui  fi  fiers  contre  moy  me  font  fi  doux  ejfort. 

Cefie  punition,tant  fin  regard  eft  fort, 

Luy  feroit  vn  enfer  & fi  voudroit  desfaire: 

Ny  le  mefmeplaifir  ne  luy  fiauroit  plus  plaire. 
Seulement  au  trcfias  feroit  fin  reconfort. 

Le  regard  monfimeux  de  la  Medufe  antique 
N’efi  rien  au  pris  du fien  que  fable  Foetique. 
Medufe  feulement  tournoit  l'homme  en  rocher: 
Mais  cefie-ci  en-roche , en-eaue3en-foue,en-glacc 
Ceux  qui  de  fis  regars  ofint  bien  approcher. 

De  quel  monfire ? Le  ttcur, a-t-elle  pris  fa  race? 

BEL1EAV. 

Si  tauoù  vn  haineux  ) Il  pourfuït  le  mefme  argu- 
ment pour  parler  des  yeux  de  fa  Dame:  toutefoisla 
paffion  eft  differente.  Car  pour  auoirvégeance  defon 
ennemy,  il  fouhaite  qu’il  enfoit  recardé,  & que  non 
feulement  il  fera  transformé  en  roener,  comme  ceux 
qui  regardoyent  l’horrible  face  de  Medufe , maisauffi 
tourné  en  glace,  en  feu,8c  eneau.Voy  la  fable  de  Me- 
dufe au  cinquiefme  de  laMetamorpnofe  d’Ouide,  & 
le  do&e  Muret  enfesComcntaires.®«/<*/re)Tuer.En- 
rocher,  en  eauer,  en-glactr,  ert-foutr  ] Tourner  en  roche, 
en  eaujen glace,  en  feu.Mots  nouucaux  & neceflairca 
pour  enrichir  la pauureté  de  noftrc  langue,  laquelle 
nemanqueroitauiourd’huy  d’vne  infinité  de  beaux 
mots  bien  innentezSc  bien  recherchez, fi  du  comroen» 
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cernent  les  enuieux  de  la  vertu  de  l'Authcur  ne  l’euC-- 
fent  deftourné  d’vne  H louable  cntrcprife.  Car  dece 
mot  de  feu  tournant  le  e en  o,  vient  fouycr,  & fouace, 
quieftvne  certaine  galette  ou  tourteau  cuit  au  feu. 
Puis  foue.qui  Cgnifie  vne  grande  flamme  de  feu,  telle 
que  nous  faifons  en  nos  villages  la  vigile  de  la  S.  Iean. 
Ên-eaue  ) Il  cft  certain  que  nos  peres  difoyent  eauc 

{>our  eau:tefmoins  en  font  les  vieux  Româs.  Or  d’cauë 
e Poète  a fait  le  verbe  En-eauer  .comme  déglace,  en« 
glacer.  Les  François  le  deuroyenc  fuiure  en  telles  com- 
pofltiôs,  pourueu  qu’elles  fuirent  bien  reiglées,&prQ- 
prement.faites.^-r-ei/<)  En  lieu  de  dire  A elle,  pour  euî« 
ter  la  cacophonie*  c’cft  à dire,  le  ma^uais  fon-  des 
voyelcs. 


£ 


L.V 

'Auray  toufiours  en  Urne  attdchexjes  ra- 

meaux 

Du  lierre  où  ma  Dame  o fa  premier  eferire 

L'amour  quelle  n'ojoitde  fa  bouche  me  dire 
Pour  crotte  dtvn  feigne  ur, la  caufc  de  mes  maux,. 
Sur  toy  ramais  Hiboux  Orfrayes  ny  Corbeaux 
Ne  fe  viennent  brancher,  ramais  nepuijfc  nuire 
Le  fer  à tes  rameaux,  & à toy  foit  f empire j 
O lierre  amoureux,  de  tous  les  arbrijf  ?a  ttx. . 

Non  pour  autre  raifort  le  grand fils  de  Semelle.  , 
Enuironne  de  toy  fa  perruque  immortelle, 

^ Que  pour  recompenfer  le  bien  que  tu  luyfis 
Quand  pleine  de  ftnglots  Ariadne  laijfee. 

Comme  fur  vn  papier  luy  trafafes  ennuis, 

E fermant  de  fus  toy  s' amour  & fapenfee , . 


(V- 
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iv  Pauray  toufdkrs  en  l'ami  ) Il  fouhaîte  que  les  oî- 
feaux  de mauuais  augure iamais ne  puiffent  brancher 
fur  le  lierre,  pour  auoir  elle  fidelle  meflager  de  fes  a- 
inours.  Puis  feint  que  Bacchus  ne  le  porte  pouraultre 
occafion, que  pour  luy  auoir  ferui  de  tel  fecretaire,  lors 
.qu’il  deuint  amoureux  d’Ariadne  , laifsée  du  panure 
8c  deûoyal  Thefce  fur  le  riuage  de  la  mer:  qui  tq^ite 

SOnfle  de  foufpirs,8c  ne  pouuant  aifém'etit  parler.s’ai- 
a du  lierre  que  Bacchus  porto itfut  fon  chef,  pour  ef- 
erire  d’vne  efpingle  fur  les  feuilles  le  contrat  amou- 
reux de  fon  mariage.  Letgrand  flsde  Semelt)  Bacchus 
fils  deSemele  8c  de  Iuppiter . Voy  OuideenfaMcta- 
morfefe.  Ariadne  fut  fille  de  Minos  Roy  de  Crete,par 
Je  fecouis  & moyen  de  laquelle  Thefce  fe  dépeftradu 
Labyrinthe,  <86 fe  fauua  du  Minotaure:puis  pour  reco- 
gnoiffance  de  ce  bien-fait,  enleua  celle  fille  de  la  mai- 
îonde  fon  pere,  8c  vnenui&fe  deGrobantfecretemenc 
d’elle,  la  laiffa  feule  8c  efplorée  dedans  vne  petite  ifle, 
appellée  Die,  à la  merci  des  belles  faunages.  Voy  fts 
doléances  dedans  Catulle,  8c  toute  la  fable  du  Mino- 
taure  8c  de  Thefée.  Celle  inuention  c(l  propre  à*noftre. 
Autheur. 

Z VU. 


Mottr  voulut  le  corps  de  cefie  moufehepren * 

dre> 

V”  “ Qui  fait  courir  les  boeufs  en  efié  par  les  bois : 
Fuis  il  choifit  vn  trait  de  ceux  de  fon  carquois 
Qui  piquant  fçait  le  mieux  dedans  les  coeurs  def- 
cendre. 

U efongna  fes  mains  feit  fon  arc  e fendre 

En  croijfant,  qui  fe  courbe  aux  Fremicrs  leurs 
du  mois 3 

F'uis  melafcba  le  trait,  contre  qui  le  harnois 

$jvi- 
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D'Achille  ny  d’HeCtor  ne fe  pourroit  défendre'. 
Se  moquant  de  met  playcesbaiïdyï  en-vola. 

Et  par  l'air  mon  pcnfer  auec  luy  sen-alla. 

F enfer  va-t'en  auCtclJa  terre  efi  trop  corHmunel 
Adieu  Amour  adieu, adieu  penfer  adieu:  r 

Nyl’  vn  ny  t autre  en  moy  vous  n’aure\pluî  de 
lieu: 

Xoujîours  l'vn  me  maijhrife,ÿt  l’autre  tn  impôt v 
tune. 


BEL  L E A V. 


MO’; 

* nf 

*ti  ti 


*dmour  voulut  le  corps  it  cejle  moufehe  prendre  ] Il 
dit  qu’Amour  pour  luy  dreflèr  vne  efcarmouche , s’e- 
ftoit  mis  en  embufeade  dedans  les  yeux  de  fa  Dame  en 
forme  de  moufehe,  qui  fait  moucher  les.  boeufs:,  puis 
qu’à  l’aborder  luy  fit  telle  'playeau  coCur,  qu’il  n’cfpe- 
rc  jamais  guarifon  que  par  la  feule  mort.  Qui  fait  cou- 
rir les  bœufs  ) Il  entend  vneefpece  de  groücsmouf- 
ches  piquantes,  que  les  Grecs  appellent  »îîfw.  Le»  La? 
tins,  oifilum,  Virgile. 

CuinomittJfilo 

Homxnumefi , œjlrum  Graijverttre  votantes, 
^isperacerbx  fonxni , que  tôt  A exterritafj/lHV. 
’DiJfugiunt  arment  a. 

Ce  commencement  efl  tiré  du  troifiefme  liure  des  Ar- 
gonautes d’ApoIloi  ne,  où  il  dit  qu’Amour  fc  vint  ca- 
cher dedans  les  plis  de  Ja  robbe  de  Iafon,pourplus  fa- 
cilement defeocher  fes  fléchés  dedans  les  yeux  de  Me- 
déejS’enflaçancpar  l’air  horrible  &c  effroyable, comme 
vnTart  qui  fait  moucher  les  genUjès. 

Tapptt<q’  tj«çOTX<97«  Si  «f«ç  ïyttrn ç 

Tvtç ç, o7a ctï  rieuf  <a «fî  ftçfiâclr  cTrjos 
juuwira  Qovr  xXtivei 

Il  cjltngna  fes  mains  ] Pris  d’Anacreon.* 

Tarviifi  i)  /jtt  rrvnrH  • — : 

M«avr  «Traf  So-jreç  oTppos.. 

11  a voulu  peindre  au  naturel  les  geftes  mefmes  que 

Ion  fait  pour  bien  encorder  vn  arc  j vfant  d’vne  belle 


DES  AMOVRS. 

Gtftilitudc  d'vn  nooueau  Croiflànt  pour  exprimer  cc 
que  les  Poëces  latins  dilcncXKware: 

LunauitqiiegetiH  fntuqjfnfortiter  tirent». 

“ Lehamois  <k .Achille  ) Lfc  harnois  d’Achille  auoic 
efté  forgé  del^marn  de  Vulcan,  &C  pource  efti- 
•raéde^  meilleure  eftbiFe  , & de  meilleure  trampe, 
que  s’il  euft  efté  d’yn  autre  armurier.  Efbaudy  ) 
Rcfiouy,  clgayé.  Ce  vle-1  mot  François  lignifie 
montrer  fa  iaye aucc  mines  8c  geftes,8c  face  ioycufç. 

CHANSON. 

Onldnt,o  ma  douccmoltie,  y 

fRy&  T’affeurer  que  mon  amitié 
. — Nefe  voirraiamais finie:  “ ■ 1 ! 

le  fis  pour  t'en  ajfeurer  mieux x 
Vn  ferment  turé  par  mes  yeux 
Et  par  mon  cœur  &par  ma  vie.  ^ „ ; />« . 

Tu  iures  ce  quin  efiàtoy,  - V ^ Ç\ 

Ten  cœur  & tes  yeux  font  £moy  • 

D'vne promejfe  irreuocable,  v 
Ce  me  dis-tu: Helas  au  moins 
Refoy  mes  larmes  pour  tefmoins  ' •• 

Que  maparolle  ejl  véritable! 
ftlors  belle  tumebaifas 

Et  doucement  def-attijàs  - J ^ 

Mon  feu  d’vngratieux  vifaget 
Puis  tu  fis figne  de  ton  œïl3  t - 

Que  tu  receuois  bien  mon  dueil 
£t  mes  larmes  pour  tefmoignage.  ‘ 
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| We)Il  auoir  faitferment  à< 

fa  dame  par  fésyeux,  par  fan  cœur,  &-parfa  vie, qu’il 
feroit  à iamais  fon  feruiteur.  voire  ;iufques  apresda 
mort-puis  par  vnegenüllç  inuention.il  feint  qu  elle 
ftSsft  V 1m  yciàtle  caur,Bc  I»  *!• 
de  lonr>  temps  n’eftoyentpliisàluy, mais :.a  elle,  & 
au’iT  ne  pouuoit  iurer  par  chofes  qui  h’eftoint  plus 
bennes.  Puis  confeflant  la  rdebte,,il  dit  au  moins,  que 
fa  laneueur  & fes  larmes  dm  font  Tiennes,  feront  tef- 
xnoins  de  fon  martyre.  En  fin  ils  appointent  leur  dif- 
ferend  parvn  baife».  Jfxic  de  Manille# 

Jurauifire  mt  tuvm  prenne, 

Pir  me,  fer  caput  hoc,  per  hos  ocelles, 

zYi'iiy 

ThebusxTatoillet,tu  es  dutoutsebiabU 
D eface  & de  cheveux  & d’ art  & de 
Jf, avoir  ^ 

A tous  deux  das  le  cotur  Amour  a fait 
avoir 

Tour  vne  belle  Dame  vne playe  incurable. 

TJy  herbe  ny  onguent  contre  Amour,  n'efi  valable : 
a Car  rien  ne  peut forcer  de  Venus  le  pouvoir: 
Seulement  tu  peux  bien  par  tes  vers  recevoir 
A ta  playe  amoureufe  vnfecovrs  aüegeable. 

En  chantant , Tatoillet,  on  charme  lefovey: 

Le  Cyclope  Aetnean fegvarijfoit  ainfix 
Chantant  fur  fonflageol fa  belle  Galatee. 
Lapeine  defcouuerte  adoucifi  nofirc  ardeur, 
n Ainfi  moindre  devient  laplaifante  langueur 
'»>  Qu}  vient  de  trop  aimer  quand  elle  ejt  bien 
chantée*. 
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4 A.  Vhtbus , TatoiUet)  Il  addrelTc  ce  Sennet  à Iean 
Patoillct,  L’vn  de. nos  meilleurs  & plus  fideles  amis, 
homme  de  grand  iugcment.de  grande  leûure,  & des 
mieux  verfez  en  la  cognoiffance  des  langues,  hiftoires 
& autres  bonnes  fciences.  Ce  commencement  eft  tiré 
•d’vne  Egloguede  Theocrite,  qui  fe  commence, 
Tïiftr'ifU'îit,  Lt  Cielûpe  >Attne<m  ) Polypheme,  ainfi  nô- 
mé,poqr  ce  qu! ildcmeuroit  en  la  montagne  d’Ætna. 
%Ainfi  moindre  deuient  la  plaisate l<tngutur)Cc  que  Théo- 
crite  aufli  raconte  de  Polypheme,  lequel  pafToit  fon 
mal  en  chantant  fa  b clic  G alatée,  voyez  Ouidc  en  là. 
Metamoifofe, 


Z IX. 

! Arie  tout  ainfî  que  voui  m'auerjourné 
I Ma  raiso  qui  de  libre  efi  maintenant  fer- 
J uile : 

• « Ainfi  m'auer^  tourné  nto  gratte  premier 

JUle,  ' • 

Qui  pour  chanter  fi  bas  tiefioit  point  ordonné , 
Aumoïns  fi  vous  mauie\pour  ma  perte  donné 
Non  vn  Empire  enflé  de  mainte  riche  ville f 
Mais  vn  petit  baifer,  recompenfe facile , 
le  n'euffe  regretté  mon  Jlile  abandonné. 

I \asl  ce  qui  plus  me  dcult  ce  fl  que  n'efles  contante 
D e voir  que  ma  Mufe  efl  fi  baffe  & fi  r ampute  > 
Qui  fouloit  apporter  aux  François  vn  ejfroy: 
Mais  voflçe  peu  cl  amour  ma  loyauté  tourment  e, 

Et  fans  aucun  efpoir  d'vne  meilleure  attente 
Xoufumrs  vous  me  triompherflanoy,. 
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V* 

OrCmttout  ainjt)  Il  s’excufeen  ce  Sonnet  d'auoir 
claangé  de  façon  d’efcrire  en  celle  Seconde  partie,  di- 
sant que  tout  ainfi  que  Marie  luy  a tourné  le  fens&  la 
raifon,aufli  elle  l’a  fait  chanter  d’autre  ftileôc  d’autre 
forte  queparauant.  Toutefois  quelques  ,vm  des  plus 
gaillards  efpris  de  ce  fiecle,  6c  des  mieux  appris,  ont 
cftimé  ces  Amours  de  Marie,  pour  leur  nayue  l'impli- 
cite,plps  beaux  6c  plus  amoureux  que  ceux  de  Caflan- 
■dxe,&'ceux  d’Helene  les  plus  beaux, & lesmieuxpolis 
de  tous;  mais  ils  fe  trompent  du  tout. 

CHANSON.  . 

ie  t affattHs, Amour,  Dieu  qui  mes 
trop  cognu , 

Tour  néant  en  ton  camp  te  fer ay  des 
alarmes: 

Tu  es  vn  vieil  routier  & lien  ap« 
pris  aux  armes,  . 

Et  moy  ienne guerrier  mal-appris  g %J  tout  nu. 

Si  icfuy  douant  toy,i e' ne fçaurois  aller 
En  lieu  que  ie  ne  fois  deuancé  de  ton  aile : 

Si  ie  veux  me  cacher 3l’amoureufe  efiincclle 
£lui  reluijl  en  mon  cœur  me  viendra  deceler. 

Si  ieveux  m'embarquer  tu  es  fils  Je  la  mer , 

Si  ie  m'en-vole  au  Ciel  ton pouuoir  y commade, 
Si  ie  tombe  aux  enfers  tapuijfance y efi  grande; 
JÎinfi  maijlre  de  tout  force  mefi  de  t'aimer. 

Or  te  t'aimer ay  donq , bien  quenuis  démon  coeur. 

S i c'eft  qndqUe  amitié  que  (T aimer  par  contrainte ; 
3>  Toutefois  ( comme  on  ait)  on  void fouuet  la  crainte 
33  S’accompagner  d'amour  & t amour  de  la  peur. 
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«V.ûli  V .iV'  • •’.*«  • . . A 

SiiePaJftuls]  Ilmonftrecommcil  eft  difficile ’de 
combatrc  l’Amour, yen  qu’il  tient  fort  en  quelque  lieu 
quenous  peuffionsrafficger/foitauCiel,  en  la  terre, 
ou  en  la  raer.lefqucls  obeiflent  tous  à fon  commande- 
ment. Ernsts  ] Maugré  moy  ; vieil  mot  Fran£ois , pris 
du  Latin  inuktu. 

G H A N S O N. 

F fuis  vn  demi-Dieu  quand  afin  vis* 
À-vis 

Detoy  , mon  cher  fond  i'efeoute  les 
deuis , 

Deux  entre-rompue  d'vn  Igracieu# 
fou-rire, 

Sou-ris  qui  me  retient  le  coéur  emprifonne  : 

En  contemplant  tes  yeux  ie  me  pafme  efionné. 

Et  de  mes  jiauures  flancs  vn  Jeul  vent  ie  ne  tire • 
Ma  langue  s engourdi  fl,  vn  petit  feu  me  court 
Frétillant  fous  la  peau  : ie  fuis  muet  0 \J  fourd, 

Vn  voile  fommeillant  dejfus  mes  yeux  demeure  f 
Mon  fang  deuiept  glace',  le  courage  mefautK 
Mon  cjprit  s’euapore,& alors  peu  s' en faut t 
Que  fans  ame  à tes'piëds  eflendu  ic  ne  meure» 

' BELLE  AV. 

Je  fuis  vn  demi^Dieu  ) C'eft  vne  traduûîon  dVne 
Ode  de  Sapphon.  En  la  lifant  tu  la  pourras  admirer.au 
Q^oins  fi  iaiaais  tu  as  cfté  efpoinçonnc  d’aftettion  ÔC 
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depafllonamoiireufe,  lesquelles  font  toutes  icv  reprfr* 
fentees  Catulle  l’a  aulfi  traduite  î. 

1 lie  fni  par  ejfeuidetur, 
lUt  {ftfas  efi  ) fuperart  diuos. 


touchée, 

nu l ^70mme 

t'approuehe 
De  la  chambre  amour eufe 


tamats 


encor  moins  de  la • 


*/ 

5»e 

<U 

CCH- 


f{. 

( 


Ahjie  , four  amer  te  fenje  que  te 
,4  meurs, 

[t  le  fins  dedans  mon  fang  la  fleure 

KvVC^Oj*}  continue ',  ’ 

Qui  de  chaud  qui  de  froid  tanuiis  ne 
diminue, 

Ainçois  défis  en  fis  rengregemes  douleurs* 

Tins  ie  vueil  refroidir  mes  boitillantes  chaleurs, 

JP  lus  Amour  les  rallume  ; &flus  ie  m'efnertue 
D e rechaufer  mon  froid,  fins  la  froideur  me  tue. 
Tour  languir  au  milieu  de  deux  diuers  malheurs, 
Vn  ardent  affetit  de  iouyr  de  feiimée 
Tient  tellement  mon  ame  en  f enfers  allumée, 

JEt  ces  f enfers  fiéureux  me  font  refuer fi  fort, 

Que  diete  ne  itts  hy  frétions  de  veine 

Hé  me  fcauroyent  guarir  ; car  de  la  feule  mort 
Defena  fâ/non  d’ailleurs  le  ficours  de  ma  feine. 

BELEEAV. 

Califiepourainur)  ïlefcrit  ce  Sonnet  à Califte,fort 
ào&c,  bien  na y ÔC  bien  verfc  en  I’vne&  l'autre  langue, 
lequel  fut  tué  à Paris,  l'an  mil  cinq  cens  foixante  deux. 
II  fe  plaint  à luy  de  la  fiéure  amourcufe  qui  le  tient  en 
langueur.  Upourfuit  fort  bien  la  métaphore  d’vnc  fié- 
ure contijûHcfux  les  pallions  d’amour* 

L XI  I. 

»Ve  dis-tu  , que  fais-tu,  fenfiue  Tour* 

Dejfus  cefi  arbre  fie? T,  Viateur  , *« 
lamente. 
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R.  Rowrquoy'lamentes-tu?  T.  Four  ma  compa- 
gne abfente, 

D ont  ie  meurs  de  douleur.  R.  En  quelle  part  ejl* 
elle  ? 

T.  Vn  cruel  oifeleur  par  glueufe  cautelle 

L'a prife  g \J  l’a  tuée  : & nuiSl  & tour  le  chanté 
Ses  obfequesicy,  nommant  la  mort  me f ch  ante 
Qu’elle  ne  m'a  tuée  auecques  majîdcUe. 

R.  Vondrois-tu  bien  mourir  & future  ta  compagne? 

T.  Aufîi  bien  ie  languis  en  ce  bois  tenebreux, 

; Où  tonfiours  le  regret  de  fa,  mort  m'accompagne, 
R.  O gentils  oifelets  que  vous  efles  heureux  ! 

N attire  d ’ elle  mefme  à l'amour  vous  enfeignet\  . 
Qui  moure\  viue\fideks  amoureux. 

BELLEAV. 

0 * ' * - - * j f . • - ; u 

, dit'tu,  qutfaii-tu  ) Ce  Sonnet  eft'fait  en  Dia- 

logue, oi\iI  fàic  lamente!  ,1a  Tourterelle  du  regrec 
qu’elle  a pour  l’abfence  de  là  compagne  : puis  voulant 
couucrtement  toucher  l’inconftance  de  fa  Dame,  il  dit 
que  les  oifeaux  font  heureux  d’aimer  fi  conflammenr, 

CHANSON. 

Arfoir,  Marie en  prenant  maugré  toy 
Vn  doux  bai  fer  acondé fur  ta  couche , 

Sans  y p enfer  ie.laijfay  dans  ta  bouche 
L'ame  en  baifant  qui  s'enfu'yt  de  moy. 

Commet  eftois fur  lepoinfl  de  mourir , 

. Et  que  mon  ame  amufee  à te  future. 

Ne  reuenoit  mon  corps  faire  retùure, 
le  remfoyay  mon  coeur  pour  la  quérir. 


?:  D E S A M O V R S il  38} 

Mais  mon  cœw pris  deton  ceil  blandijfant 
Aima  trop  rn'teux  ejlre  che\toy  { Madame) 

Que  retourner,  non-plus  qu  à mon  am& 

.N  e luy  chalut  de  mon  corps  perifidnt. 

Lors  fi  ie  neujfe  entcbaà fiant  rauy 
De  ton  baleine  vue  vapeur  ardente. 

Qui  depuis  feule  ( en  lieu  de  l’ame  abfmtej 
Lt  de  mon  cœur ) 1 le  vie  m'a  fer uy  r . , ~ 

Voulant  barfoir  mon  tourment  appaifer, 

Far  qui  fans  orne &fans  coeur  ie  demeuré, 
lefujfemort  entre  tes  bras  à l'heure  , - 

, Que  maugré  toy  iç  te  pris  vu  batfer.  . T 

B E L L EÀ  V.  ‘ ' < 

' Harfoir  Marie ) Il  dit  queh  defrobant  vn'baîfer  de 
fa  Dame,  il  laifla  fon  ame  prifonnierc  encre  ftsléurc*  : 
puis  pour  la  rcùrer.il  fcit  vn  meflàger  defon  cœur,  lef- 
qucl  trouua  la  demeure.fi  gracieuse,  qu’il  ne  fcit  conte 
de  retenir  au  feruice  de  fon  maiftre;  puis  dit,  que  fou* 
dain  ilfuftmort,a'euileftc'qu’en  la  baifant  il  reccüc 
vne  chaude  fiatne,  qui  depuis  l’a  fait  viure,  luy  feruanc 
& d'ame  fie  de  cœur.  Gefteinuention  cft  diuiney  com- 
me fonc  celles  de  ce  gentil  Marulle,  &C  de  noftre  Au- 
thcur, ^lequel  nel’euft  peu  fi  bien  imiter,  s’il  nefuft 
tombé  en  pareilles  affeéiions,  & poifible  en  fuict  de 
xaefine  grâce  fie  pareille  beauté.  Voy  Marulle: 

• • ‘ S Ht tuiolnm  inuittt  rafno  dum  cafta  ’psLtara, 

J mprudens  vejlris  liqui  avimam  in  Ubiis.  * 

• .■»  y v ,.,,1^1 . v . y • t-  • 

L XIII. 

I en  que  ton  œil  me  face  vne  dure  écamou- 
cbe,  ... 

Moy  veincu  fans  reuanche  & luy  toufieutà 
veinqueur:  iT  ; V ..  0.  a t 

<Bien  que  depuis  trois  ans fa  ccueilengikwt;  '£ 
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Me  tienne  prifonnier  de  tu  beauté  farouche  : 
Bien  que  fon  traiCl  meurtrier  tufqu’d  lame  me  tOib 
che, 

Si  ne  veux-ie  cfchapper  de  fi  douce  langueur, 

J$e  viure  fans  auoir  ton  image  en  mon  coeur. 

Tes  mains  dedans  ma  play  e,  & ton  mm  en  ma 
bouche. 

Ce  m'efl  extreme  honneur  de  trejpajferpour  toy, 
Qui  paffes  de  beauté  la  beauté  la  plus  belle. 
Vnfoldart potir garder fon  enfeigne  & fafoy, 
Meurt  bienfnr  le  rempart  d’vne  forte  Rochelle. 

lemourray  bien-heureux  s il  te  fouuient  de  moy. 
» La  mort  n'ejl  pas  grand  mal,  cefi  chofe  naturelle, 

B ELLE  AV. 

•Bien  que  ton  ail  me ftut)  Le  Poëte  aflèure  * bien  que 
fnDamelHy  foittoufiours  cruelle ÔC  fafeheufe,  qti’iJ 
ne  laiüèra  jamais  de  l’aimex. 

• 

LXIII I. 


Mour  voyant  duCiel  vnijelcheur  fa 
la  mer, 

Caüa  fon  aile  bas  fu 
utre : . 

Fuis  il  dit  aupefeheur. 


ie  tire 

Ton  reth  qu'au  fond  de  teau  le  plomb  fait  abyfi* 
mer. 


Vn  Dauphin  qui  fçauoitle  feu  qui  vient  d’aymer , - 
Voyant  Amour  fur  l’eau,  à Tetbys  le  va  dire  : 
Tethys.fi  quelque  foin  ve\ttetptdemjlre  Empire^ 


\ 


'DÉS  AMOVRsi  ' 

’Secoure'tf.e  ,ou  bien  tofi  il  s’ en  va  confmmer, 
Tcthys  lai  fa  de  peur  fa  caueme  profonde, 

Hauffa  le  chef  fur  l’eau  &/  vtd  Amour  fut 
tonde.' 

Tuis  elle  sefcria  : 2$on  tmgnan,monNepueu, 
Tuyex^  & ne  brufle\  mes  ondes,  te  vont  prie. 

Ma  Tante,  dit  Amour,  n’ayezjieur  de  mon  feu, 
le  le  perdis  hier  dans  les  yeux,  de  Marie, 


BELLEAV. 

Amour  voyant  du  Ciel ] IJ  feint  qn’ Amour  eftatit  vn 
iour  fur  la  mer , fut  defcouuertparvn  Dauphin  > qui 
foudain  aduertit  Terhys  de  donnerordrc  à fon  Royau* 
me,  autrement  ce  boute-fèu  Amour  eftoit  preft  de 
l’cmbrafer.  Lors  Tcthys  fupplia  Amour  de  fe  retirer:  à 
laquelle  il  feit  refponfe,  qu’il  eftoit  fans  feu  & fans  ar- 
mes, & qu’il  auoit  laiflc.  fou  brandon  dedans  les  yeux 
de  Marie.  Vit  Dauphin  ) Il  faitaduertirTethys  par  vn 
Dauphin,  à l’imitation  de  la  fable  qu’en  raconte  Op- 
pian.qui  dit  que  Neptune  eftant  amoureux, & ne  pou- 
liant  troimerfaDame  qui  fccachoitdeluy.lareeouura 

fiar  la  diligence  des  Dauphins,  & pour  recompcnfë 
eur  donna  la  viftefte  fur  tous  les  autres  poiflons , ic 
encore  ic  ne  fçay  quel  inftiixft  d’amour  qu’ils  portent 
aux  hommes.  Voy  Oppian&  Pline  en  Cou  fécond  U- 
ure,8.chap, 

CHANS.ON, 


Vxndîefbois  libre,  oins  yu'vne  amour 
. nouuelle  , 1 

(Nefefuflprife  en  ma  tende  moelle, 
le  vittois  bien-heureux  : 

Comme  à tenuy  les  plus  accortes  files 
Se  trauailloyent  par  leurs famés  gentilles 
De  me  rendre  amoureux. 


sv' 


iW, 
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Mais  tout  ainji  qu  'vn  beau  Fottiain farouche. 

Qui  n'a  mafché  U frein  dedans  la  bouche, 

""  Vafeulet  efcarté ' 

N'ayant fo  uci finon  d'vn  pied fuperjbe 

j&tnRtk  bonds  fouler, les  fleurs  & L’herbe,  • 

Viuant' en-liberté:'  - ".r1-.  /-■' 

Ores  il  court  le  long  d'*vn  beduriuage. 

Ores  il  erre  en  quelque  bois  fauttage} 

Fuyant  de faidt^enfaultf  _ 

2)  e toutes  parts  les  Foutrès  haniffantes 

Luy  font  l'amour  pour  néant  llandiJfarittS'A 

_ _ Mny  qmnefeîtcha^ 

Ainfi  t allois  defdaignant  les pucelles,  . . , . . . ,, ? m 

Qu'on  ejlimoit  en  beauté  les  plus  beÜei,  . 

’ Sans  refpondre  d leurvuetl: 

Lors  te  vtûois  amoureux  demoy-mefme, 

- -Content  & gay,  fans  porter  couleur  blefnte 

Ny  les  Formes  Mail. 

î’auois  eferite  anpÙfs  haut  de  lafacè , 

l-j  ^HçcChwweufyne  agréable  audace 

v :-oj  Pleine  d'vn  franc  deftr  : 

• JLuec  le  pied  mar  choit  ntafaniaijie 

Ou  ie  voulois  fans  peur  ne  jaloufic,  « 

ScïgneuY  de  mon  plaifir. 

Jflais  aufi  tofi  que.par  marnais  defafirt 

le  vey  tonfein  blanchijfant  comme  dlbdjtff'. 

Et  tes  yeux  deyx  Soleils, 

Tesbeaux  cheueuxejpanchexj>ar ondé^  . 

Et  Us  beaux  lis  de  tes  leur  es  bordées 

De  cent  oeillets  verrrieils.  . . ^ 

Incontinent  i’apprisaue  c'en  feruice.  'f  ' 

t-  i-i  * f*  wiwwî.y;;  «v.  y,  • t-d 

La  liberté  de  mon  amc  nourrie, 

‘ ; - ~ • ’ Sefchapp* 


M 
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S efchappaloin  de  moy  : 

■ dedans  tes  rets  ma  première  franchife 
Eonr  obeyr  à ton  bel  oeil, fat  pnfre 

i Efclauefms  ta  loy.  ,, 

•Tu  mis  cruelle  cnfrgne  de  conquejle 

.Commeveinqueur  tes  deux  pieds  far  rttdtejU, 
Et  du  front  m as  oflé 

, « j L’honneur j la  honte  & l’audace  première, 
xîcouhardant  mon  ame p rifro uni ere, 

Serue  à ‘ta  volonté. 

T-  engeant  d vn  coup  mille  fautes  commifes. 

Et  les  bcantexjju  d grand  tort  t'auois  mifrs 
E ar-auant  à me  farts, 

Qü'  me  prioyent  en  lieu  que  te  te  prie  : 

Mais  d’autant  plus  que  merci  ie  te  crie. 

Tu  es  four  de  d mes  cris , 

Et  ne  refaons  non  plus  que  la frontaine 

^ui  de  N unis  mira  la  forme  vaine y ’ • 

En  vengeant  à fron  bord 

Mille  beautexfr.es  Nymphes  amoureufs t 
•Que  cefi  enfant  par  mines  defrdaigneufs 
jiuott mifres  à mort. 

...  • • " ' ' ’ 

B E L L E A V. 


fait comparaifon  defoy-mef 
'n’avant  e^/eun^P°l,,f,n»Ie<3ue“outIibrc  &rgaillard 
S i rnïc,fcu  d’amo,ir’  cft  feonche 
Tâd  ;Tr  •5Sn,fic,IeDiat  a‘aimcr*  H marc u- 

m\n}n  . maisgo^-nn°m'epa'n,0n  eft  & 

dent.açcïen  t ? .dina}remem  îes  Poëces  le  confon- 
des, fc prennent  oSwkïfe flanc’  Ùyc>  arrercs>muf 
prenaem  ordinairement  pW les Poctcspow  i< 

R 
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coeur  mefioe  . ^Actuardant  ) Rendant  couard  .mot 
nouucau iiutentéjpar le  Poëte.  ‘ÏLttrcù’},  NarÇilTe  fut 
vn  damoifeau  d’excellente  beauté,  lequel  eftoit  pour- 
challe  de  pluQeuts Nymphes  & Deefles,  & principale- 
ment  d'Echo,aufquellcs  toutefois  il  ne  Voulut  jamais 
entendre.  En  fin  voyant  fon  ombre  dans  vne  fontaine, 
en  fut  tellement  cfpris,  que  penfanr  eniouyr,  lejetta 
dedans, ÔC  le  noya:  Voyez  Ouide  en  fa  Metamor- 
phofe.  Lecommcnccment  efl  pnns  de  Marnlle  hure 
z.Epiera.  i J..  ‘Doneç  liber  eram,  &c.  Mais  tout  airtfl) 
prins  d’Horace  liure  j.Od.u.  ^ < , 

Qu*  fil  parle  de  Lyde)  velut  latù  equatrtVM  campts, 
Ludit  cvultim  : metu  itque  tangi 
'K.upticu'um  expert';,  & adhucproteruo 
Cruda  mar'ito.  . 

Comme  vainqueur  ] Properce,  i.  J.  Vangeaut  a vu 
coup  ] Pétrarque  Sonnet  a.  de  la  première  partie, 

t,  *•  i ■ » 

("  L XV. 

i E mourrois  de  plaifir  voyant  par  ces  U* 
44  cages 

•Aî  Les  arbres  enlace\de  lierres  ejpars, 

Et  la  verdelambrunche  errante  en  nulle  pars 
Sur  taubejpin  fleuri  près  des  rofes f aunages, 
le  mourrois  de  plaifir  oyant  les  doux  ramages 
Des  Hupes  des  Coqus,  des  Ramiers  rouhan 
Defiur  vn  arbrè  verd  bec  en  becfretillards , 

Et  des  Tourtres  aux  bois  voyant  les  mariages, 
le  mourrois  de  plaifir  voyant  en  ces  beaux  mois 
Debufquer  vn  matin  le  Cheurcuil  hors  du  bots,. 
Et  de  voir  frétiller  dans  le  Ciel  L alouettes 
le  mourrois  de  plaifir  ou  ie  languis  tranfi 
Abfient  de  la  beauté  qtfe»  cepréie  fioubaite. 

,,  Vn  demy  mr  dabfente  efl  vn  an  de  fond. 


\ 


J,„£r  d,M,r  î 11  «l&Ure  qu'il  mou, toit 
de  plaifîr, voyant  les  fingulicres  beautez  du  printemps 

o,  ;t,?“‘UîabfenI  deû  Dame.  Ot,  Huf',,L, 

Cocjm  ) Vo.y  au ifixiefme  de  la  Mctamorphofe  d’Ouide 

SÏÏT  îcrcefut  chanSé  en  Hoipe.  Et  pource  que  la 
foble  duCoqu  n'eft  vulgairc.i’en  dir5y  vn  mot  du  cô  - 
menta  le  de  Theocrite  iur  la  fin  de  fon  lime,  là  où  il 
oie  qu‘e  Jupiter  voulant  librement  prendre  fon  plaifir 
auecque  Iunon, lavoiantvn  iour  feparée  delà  com- 
pagnie des  Dieux,  fe  transforma  en  Coqu,8cpourl*ef- 
mouuoir  àpitié,  fufcica  vne  froidure  extreme  fur  la 

Iunona|,0jc  choifie  pour  fon  repos, 
puis  tout  frmdurcux  v ola  fur  fes  genoux.Iimon  voyâc 
Ü oifeau  1 aile  baflè,  & tranfi  de  gelée , le  reccut  ôC 
Icnueloopadedansfon  voile,  & Ldain  lupiter  rel 

tPenH.>frmCprem,erCj  ^tirade  Iunon  ce quilpre- 
SmnLPr°Tartdeli  Prendre  à femme.  Dc- 
Coan  v n/gnefutfurnommée,Ja  moauigt\e  au 
?ny  fUt  bafty  ,Vn  ^mPle  dédié  à Iundlla  ma- 

I u pi  ter  onTaT/0116  rC  CCft  a^C  gentimentpratlqué  de 
oue  - b !!a  vn  fccprrcàlunon  . fur  le  haut  du- 
q el  e fto 1 1 vn  Co  q u . V«  d:my  iour  d’abftnce  ) Pris  de 

Thcocnte: 

CHANSON, 

ZV  vcutfçamir  Amour  <£>  fa  nature, 
on  arejes  feux,  fes  traits  &fa  pointure, 

cÆtrs&r  „t  ’ 

Vn  '/ÏÏ°,rrt°«fi<>»rs  „n  «W,  Ü-M 

R if 
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C'ejl  vn  regret  de  ieunejje  perdue, 

C'ejl  dedans  L’air  vne  poudre  ejpandue, 

.C'ejl peindre  en  l'eau,  & c'ejl  vouloir  encore 
Prendre  le  v ent  & défnoircir  vn  More. 

C'ejl  vn  feint  rit,  c'ejl  vne  douleur  vraye, 
■C’ejl  fans  fe plaindre  auoir  au  cœur  la  play  e , 
.C’ejl  deuenir  valet  en  lien  de  maijhe, 

C’ejl  mille  fois  leionr  mourir  fJJ  naijlre. 

C’ejl  vn  fermer  à fes  amis  la  porte 
Delà  raifon  qui  langui Jl _prëfque  morte, 

Pour  en  b ailler  la  clef  à l’ennemie, 

Qui  la  reçoit  fous  ombre  d'ejlre  amie. 

C’ejl  mille  maux  pour  vne  feule  oeillade, 

C’ejl  ejlre fain  & feindre  le  malade, 

C'ejl  en  mentant feparinver,  faire 

ProfeJSion  de  Jlater  & de  plaire. 

C'ejl  vn  grand  feu  Couuert  d’vn peu  de  glace, 
C’ejl  vn  bcauieu  tout  remply  defallace, 

C'ejl  vn  dejpit  vne  guerre  vnetreue, 

Vn  long  penfer,  vne  parole  bréue. 

C’ejl  par  dehors  diJSimuler  fa  ioye, 

Celant  vne  ame  au  dedans  qui. larmoyé: 

C'ejl  vn  malheur  fi  jplaifant  qu'on  defire 
Toujiours  languir  en  vnfi  beau  martyre . 

C'ejl  vne  paix  qui  ri  a point  de  duree, 

C’ejl  vne  guerre  au  combat  ajfeuree. 

On  le  veincu  reçoit  toute  la  gloire,  • 

J Et  le  veinqueurne gaigne  la  viCloire. 

C'ejl  vne  erreur  de  ieunejfe  qui prijè 
y ne  prifun  trop  plus  que  fa  franchife : 

C'ejl  vn  penfer  qui  douteu\ne  rtpofe , 
pt  pourfuiet  na  iamcùs  qnvnc  chofe. 


tt  \ 


Bref,  Nicolas,  c efi  vne  ialottfie, 

Çfefi  vne  fiénre  en  vne  fi-enaifie . 

Quel  plut  grand  mal  au  monde  pourrait  efire 
Que  receuoir  vne  femme  pour  maijlre ? 

Doncques  afin  que  ton  coeur  ne  fie  mette 
Sous  les  liens  d’vne  loyfi  fuiette. 

Si  tu  m'en  crois,  prens  y deuant  bien  garde: 

> 3 Le  repentir  efi  vne  cbofe  tarde. 


B E L L E A V. 

SJwi  veut  ffauoir  limeur  & fa  nature)  CefteChan- 
fon  faite  par  fcnteiaees  contraires  l’vnc  à l’autre,  mon- 
tre euidemment  les  douces  Sc  aigres  pallions  de  l’A- 
mour. L’inuention  eft  prife  de  Bembo.  Il  l’adrefteà 
monfieurNicolas  Secrétaire  du  Roy,  perfonnage  re- 
marquable pour  fes  vertus, bontez.gentillcfles  d’cfprit, 
& preud’homme , & pour  l’honneur  qu’il  porte  à 
ceux  qui  font  profeftion  des  bonnes  lettres. 


ÀMOVRETTE. 


R'quel'hyuer  roidifi  la  glace  épeffe, 
Recbaufon  nous  ma, gentille  Maifircff >-} 
Ci  Non  acroubis  près  le fouyer  cendreux, 
Mais  aux  plaifirs  des  combats  amoureux . 
uifiifon  nous  fur  ce  fie  molle  couche: 

Sus  barfe\moy,tende%jnoy  vofire  bouche, 
Treffexjnon  colM  vos  bras  dejplie^, 

JEt  maintenant  vofire  mere  oublie^. 

Que  de  la  dent  vofire  tetin  te  morde. 

Que  vos  cheuenxfil  afilie  defiorde: 

Jl  ne  faut  point  en  fi  folafires  ieux. 

Comme  au  dimenehe  arrenger  fes  cheuestx. 

R iifi 
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Approche^  donc,  tournex^moy  vofirê  hue. 

Vous  rougijfexf  il  faut  que  ie  me  tout. 

Vous  fon-riexj  aucx^votss  point  ouy 
Quelque  doux  mot  qui  vous  ait  refiouy  ? 

1 e vous  difois  que  la  main  i allais  mettre 
Sur  vojlre  fein  : le  voule\yous permettre? 
Nefuye\pa4  fans  parler:  ie  voy  bien 
A vo\r  égards  qtse  vous  le  voule\  bien., 
le  vous  cognois  en  voyant  vojlre  mine, 
leiure  Amour  que  vous  eîles  fi  fine , 

Que  pour  mourir  de  bouche  ne  dine\ 

Qu'on  vous  baifajl  bien  que  le  defirie^.. 

Car  toute  fille  encor  quelle  ait  enuie 
J>u  ien  d’aimer , defire  efiy erauie. 

Tefmoin  en  efi  Helene  qui  fuiuit 
D'vnfianc  vouloir  T dru  qui  la  rauit, 
le  veux  vferd’vne  douce  main  forte*.  . i:: 

Hà  vous  tombe^vous  faites  ta  la  morte! 

H à quelplaifir  dans  le  cœur  té  reçoy  ! 

Sans  vous  baifer  vous  mocquerie\de  moj 
Un  vojlre  lit  quand  vous feriexjeulette.  _ ' * , ».  . 

Or  fus  cefi  fait  ma  gentille  brunette : 
JRecommenfon  à fin  que  nos  beaux  ans 
Soyent  réchauffé \ en  combats  fi plaif an  f. 

BEHEAV.  ; 

que  liguer  ) Ccftc  folartrcnc'cft  aijcz  aifee 

dçfoy. 


V. 
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LA  QV  ENO  IL  LE. 

Venoille,  de  Fallas  la  compagne  <çfi/ 
l'amie, 

Cher  prefent  que  ie porte  à ma  chcre 
Marie, 

Afin  de  foulager  l'ennuy  quelle  a de  moy, 

I> /fiant  quelque  chanfion  enfilant  defur  toy 
T aifiant  piroueter  à fon  huis  amufée 
Tout  le  tour fion  rouet  g£/  fia  grojfie fufée . 

QuenoiReje  te  meine  oit  ie  fuis  arreflé, 
le  voudrais  racheter  par  toy  ma  liberté. 

T u ne  viendras  és  mains  d’vne  mignonne  o ifitïe, 

Qui  ne  fiait  qù  attifer fia  perruque  laficiue, 

Ht  qui  perd  tout  fion  temps  à mirer  ’çjfi  farder 
Safiace,d  celle  fin  qu'on  taille  regarder: 

Mais  bien  entre  les  mains  d’vne  diftojle  fille 
Qui  deuidequi  couflqui  mefnage  & qui  file 
Auecque  fies  deux  ficeurs  pour  tromper  fi ?$  ennuis, 
L’hyuer  deuant  le  fieu,  îefié  deuant  fion  huis.  ■ 

Aufii  ienevoudroisque  toy  Quenoille faite 
Tnnofire  Vàndomois  (oh  le  peuple  regrette 
Le  ionr  quipajfie  en  vain ) allajfes  en  Anjou 
Four  demeurer  oifiiue  & te  rouiller  an  clou, 
le  te  puis  affieurer  que  fia  main  délicate 
Filtra  do ugément  quelque  drap  d efcarlatc , 

Qui  fit  fin  fit  fiouefien  fia  laine  fera, 

Que  pour  vn  tour,  defiefie  vn  Roy  le  veflira. 

Suy-moy  donc,  tu  fieras  la  phts-que  bien  venue, 
Quençille,  des  deux  bouts  & grejlette  & menue, 

Vn  peu  grojfie  an  milieu  oh  lafilace  tient 
Fjlrinte  d'vn  riban  qui  de  Montoire  vient ; 

R iiij 
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Aime-laine,  aime-fil3aime-èfiain , maifonniere , 
Longue , Laltadiemie } enflée ,chanfinhiere3 
Sny-moy,  laijje  Couflure , allon,  à B ourgtteil3 

O u}  Qnenoiïle,  on  te  doit  recevoir  <£vn  bon  oeil. 

>3  Car  le  petit  prefent  qn  vn  loyal  arpy  donne 
>}  Fajfe  des pmjj'ans  Roys  le  feeptre  & la  couronne* 

' . <(  • « - fl-'  •(««•*:  4 t Ai  ; à 

BELLEAY. 

êjueuoille  de  ¥ allas  ) L’inuention  eft  de  Theocrite, 
lequeTdôna  pourprelènt  vnequenoillc àlafemme de 
Nicias  Médecin,  fon  hofte  Ôc  Ton  amy.  ‘Dougément  ] 
Subtilement,  à filets  primes  & menus.  Dougé  cftvn 
mot  d’Anjou  ôede  Vandomois,  propre  aux  filandié- 
res , qui  filent  le  fil  de  leurs  fufeaux  tenve  ÔC  menu  , Il 
appert  par  cecy.que  fa  Marie  n’eftoit  pas  de  grande  ÔÇ 
riche  fahiille  : niais  l’Amour,  qui  n’a  point  d’yeux  , ne 
regarde  pas  aux  grandeurs:  Ôc  volontiers  les  plusno- 
blés  ôc  gentils  efprits  font  pluftoft  amoureux  des  (im- 
pies filles,  que  des  riches  : tefmoinDauid,  ôc  prcfque 
tous  les  Hoys  ôegrands  Capitaines.qui  ont  iaraais  vet 
eu.  Car,  comme  on  dit  en  commun  prouerbe,  toute* 
femmes  font  femmes.Me»/c#Ve)Montoireéft  vn  bourg 
fitué  à trois  petites  lieues  près  du  lieu  de  la  naifiancc  de 
J’Atitheur. Jiime-laine,  aimc-fll,  aime-eflain  ) Ce  font 
mots nouueaux.compofcz par  l’Autheur.  Eftain eft 
vueefpecedelaineefcardéeôCprefteà  filer.  Maifon- 
nicre)  Pourcequelaquenoillc  ne  bouge  de  la  mailon. 
/3PaUadienne)  On  dit  que  Pallas  inuenta  la  quenoillc. 
Enflée"]  Qui  a la  telle  grofle  6c enflée  de  filace.  Chanfin- 
aiere)  Pourcequcles  femmes  difent  d^s  chanfons  en 
fijlantleurs  quenoilles.  Couflure) Cpuftureeftvn  villa- 
ge aflïs  en  la  Varenne  du  bas  Vandomois  r où  nafqurt 
le  Poëte , au  pied  d’vn  couftau  tourné  vers  le  Septen- 
trion, en  vn  lieu  qui  de  prefenr  eft  nommé  la  Pollon-, 
nisre.  Si  toutes  les  Dames  qui  fe  fonc  mocquées  dit 
Ample  ôc  peu  jiçhc  prêtent  du  Pocçc  à vne  belle  ÔC 
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(impie  fille  bien  appxife,&non  otieufe.eftoyent  auflî 
preudes  femmes  qu’elle  , noftre  fiecle  en  vaudroit 
mieux. 


CHANSON. 


Vand  ce  beau  Printemps  te 
ïapperçoy 
Raieunir  la  terre  & 

Et  me  fcmblequele 
Et  l'Amour , 

Comme  enfaHS  naijjent  au  monde. 

Le  tour  qui  pfa  ieatt  yj  fAlt 

Nom  refait 
Elus  belle  & ver  de  la  terre  1 


Et  Amour  armé  de  traits 

Et  d attraits , \ ' 

En  nos  coeurs  nom  fait  la  guerre, 
llrejpand  de  toutes  parts 
Feu  (çfj  dards 
Et  domte  fous  fa  puiffance 
Hommes  B e fies  & O féaux ? 

Et  les  eaux 

Luy  rendent  obeyjfance. 

Venus  auec  fon  enfant 
Triomphant 

Au  haut  de  fon  Coche  aflfe3 
Laijfe  fes  Cygnes  voler 
Parmy  tair 

Tour  aller  voir  fon  Anchife, 
Quelque  part  que  fes  beaux  yeux 
P arles  çieux 
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Tournent  leurs  lumières  belles. 

L'air  qui  fe  motiflre  ferein, 

JEfi  tout  plein 

D'amoureufes  çftincclles»:  > 

Tuis  en  defcendant  à bas 
Sous  fes  pas 

Naijjent  mille  fleurs  êclofes: 

Les  beaux  lt\  §£/  les  oeillets 
VermeiUets 

Rougijjent  entre  les  rofes . 
lefens  en  ce  mois  fibeatt  L 
Le  flambeau 

D’Amour  qui  m'efchdufe  CdtW, 

T voyant  de  toits  cofie ^ 

Les  beautex^ 

Qu  il  emprunte  de  ma  Dame £ 

Quand  ie  voy  tant  de  couleurs  . • ‘ 

Et  de  fleurs 

Qui  efmaillent  vn  ri u âge, 
le  penje  voirie  beau  teint 
Qui  ejl  peint 
Si  vermeil  en  flon  vifagf. 

Quand  ie  voy  les  grands  rameaux 
Des  ormeaux 
Qui  font  lajfex^  de  lierre, 
le  p enfle  efire  pris  és  lax^ 

De  fes  bras,- 
Et  que  mon  col  elle  ferre. 

Quand  i'entens  la  douce  vois 
Par  les  bois 

Du  gay  Roflignol qui  chante. 

D'elle  ie  penfeiouyr 
Etouyr 
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Sa  douce  voix  qui  m'enchante, 
Quand  ie  voy  en  quelque  endroit 
Vn  Vin  droit. 

Ou  quelque  arbre  quis'efleue, 

Je  me  latjje  deceuoir, 

P enfant  voir 

Sa  belle  taille  g£/  fagréue. 
Quand ie  voy  dans  vn  tardùn 
-Au  matin 

S’efclorre  vne  fleur  nonuelle. 

I accompare  le  bouton 

■Au  téton 

L>e  Jon  beau  fein  qui  pommelle,' 
Quand  le  Soleil  tout  riant 
D'Orient 

Notes  monfire  fa  blonde  trefle, 

II  me  femble  que  ie  voy 

Deuant  moy 

. Ieu*r  ma  belle  Maiflreffe. 
Quand  ie  fens  parmy  les  prev^ 
Dtaprcx^ 

Les  fleurs  dont  la  terre  e fl  pleine. 
Lors  ie  fais  croire  à mes  fens 
Que  ie  fens 

La  douceur  de  fon  baleine. 

Bref  ie  fais  comparaifon 
Parraifen 

Du  Printemps  *çfl/  de  m'amie: 

Il  donne  aux  fleurs  la  vigueur, 

Lt  mon  coeur 

D'elle  prent  vigueur  & vie,, 
le  voudrais  au  bruit.de  l’eau 
D’vn  rmjjeau 
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Defrlier  festrejfes  blondes,  .■> 

Eri%ant  en  autant  de  nœus 

Ses  cheveux,  •- 

Que  te  verrou  fiifer  d'Ondes . M 0 

le  voudrais  pour  la  tenir,  , . - • ■ i i a -j  l 

Devenir  . ..  ...  q 

Dieu  de  ces  forefls  defertes,  <v'  : •• 

La  baifant  autant  de  fois  ], ...  . 

Qu'en  vn  bois 

Il  y a de  f veilles  vertes.  - ■ /> 

Ha  MaiftreJJemon  foucy,  , v ,•  , 

Fie»  /Vj,  . . ■ , ■ _ 

Vien  contempler;  la  verdure!  ’ c* 

L« fleurs  de  mon  amitié 
Ont  pitié , 

Et  feule  tu  tien  as  cure. 

An  moins  leue  vit  peu  tes  yeuse  i 
Gracieux,  , * . 

£*  t/oj  «5  deux  colombeïlcs,  T , -i 
Qut  font  naturellement 
Doucement 

L'amour  du  bec  ’çfj  des  aileÿ 
Et  nous  fins  ombre  d’honneur,. 

Lebon-heur 
Trahijfons par vne crainte:  ,w  !f'; 

Les  oy féaux  font  plus  heureux  y.  . 

Amoureux 

Qui  font  [amour  fans  contrainte » * -rr 

Tçutesfoù  ne  perdons  pas 
Nosesbats 

Tour  ces  loix  tant  rigoureufes: 

Mais  f tu  m’en  crois  vivons •/ 

Et  flânons 


\ r m . 

n>:Vl 

v.uW 


■ Kvr 


■ x s 


'Su 


;DES  AMOVRB, 

Les  colombes  amoureufes. 

Tour  effacer  mon  efmoy 
Bafemoy , 

Rebai fe  moy  ma  Deeffe: 
lie  latffons  paffer  en  vain 
Si  foudam 

Les  ans  de  nofire  ieuneffe. 
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Quand  et  beau,  printemps  ie  voy  ) Imitation  d'rnc  de» 
Chanfons  de  Pétrarque. 


LE  CHANT  DES  SERENES. 


J*nieux  My/ft,  honneur  de  tous  les  Grecs, 
De  nofire  bord  approche  toy  plus  près, 
m N efinglc  point  fans  prefier  les  oreiüof 
A nos  chanfons,&  tu  onrras  merveilles, 
Nulefiranger  de  paffer  a foucy 
Par  ce/le  mer  fans  aborder  icyy 
Et  fans  contraindre  vn petit  fon  voyage^ 

Pour  prendre  port  à nofire  beau  nuage: 

Puis  tout  soyeux  les  ondes  va  tranchant y 
Rituy  defprit,tant  doux  efi  nofire  chant y 
Ayant  appris  de  nous  cent  mille  chofes. 

Sine  nous  portons  en  l'efiomach  cnclofes. 

Nous  fpauons  bien  tout  cela.qui  s‘  ejl  fait, 
Quand  Ilion par  les  Grecs  fut  desfait: 

Nous  n ignorons  vne  fi  longue  guerre , 

Ny  tout  cela  qui  fe  fait  fur  la  terre.  . 

Doncques  retien  ton  voyage  entrepris , 

Tu  apprendras  fiant  fou  tu  bien  appris , 
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Ainfi  difoit  le  chant  de  la  Serene 
Tour  arrefier  Vlyffefur  l'arene, 

Quigarroté  au  maft  ne  voulut  pat 
Se  Idijfcr  prendre  à fi  friands  appas: 

■ Mais  enfuyant  U voix  voluptucûfe * 

Hafla  fin  cours  fur  l'onde  tortueufet 
Sans  par  l’oreille  humer  cejle  poijoit 
Qui  des  plus  grands  ojfence  la  ratfott. 

Ainfi , lamm^pour  fumer  ta  ieunejfe % 

Suy  le  confeil  du  fin  foldat  de  Grèce: 

Ü aborde  point  au  riuage  d’ Amour  ..  . 

Tour  y vieillir  furn  rfiiair  de  retour. 

» L'Amour  n'ejl  rien  qu'ardartte  fienefie^ 
a Qui  de  fumet  empltftla  fantaifie 
a D'erreur , de  vent  & (tvn  fonge  importun  : ■ ■ 

a Car  le fonger  & l’amour  ccrieficpa 'vu. 

' ' belleav. 

Fameux  Vlyjfe  ) Celle  Elcgie  eft  prifë  da  douxiefi. 
jne  liurc  del'Odyflcc  , oulcsSerenes  pour  pecAiadcr 
Vlyflc  par  leurs  blandices  & doux  attraits  de  venir  à 
leur  bord,  chantent  cefte  chanfon.  Sur  la  fin.I’Autheur 
admonefte  Amadis  Iamin,  Poëte  excellent,  lequel  a 
traduit  en  vers  t otite  Tlliade  d’Homere,  8c  partie  de 
l’Odyftee,  de  ne  fc  laifler  tcllcment.furprendrc  des  tra- 
hirons d’ Amour, qu’il  confomme  fon  aageicourtizcr 
Vn  fi  malheureux  Seigneur.  Car  comme  dit  Ariofte, 
eeluy  qui  s’enuieiliU  en  Amour,  cft  digne  de  géhenne* . 
ôedeprifon. 
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CHANSON. 
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Ouce  MaiJbreJJe  touche 
Pour  foulagermonmal. 
Ma  bouche  de  ta  bouche 
Pim 
Que 

De  ton  bras  enlaffé. 

Puis  face  dejjtts  face 
Regarde  moy  les  yeux , 
uifinque  ton  trait  paffe 
En  mon  coeur  fouet  eux. 

Cœur  qui  ne  vit  finon 
D'amour  & de  ton  nom. 

le  l'ay  veu  fier  & bretut, 

1 [Auant  que  ta  beauté 
Pourejlre  fonefclaue 
D u fein  met  eufi  ofté: 

Mais  fon  mal  luy  plaifl  bien, 

Pourueu  qu’il  meure  tien. . 

R elle, par  qui  ie  donne 
'jt  mes  yeux  tant  d'efmoy , 

R ai  fi  moy  ma  mignonne , 

Cent  fois  rebaife  moy. 

Et  qnoy  ? faut- il 
Languir  dejfus  ton 
Maiflrejfe  ie  n'ay 
De  vouloir  t’efueiller. 

Heureux  quand  ie  regarda 
Tes  beaux  yeux  fotnmeiller- 
Heureux  quand  ie  les  vot 
Endormis  dejfus  moy. 
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Veux-tu  que  le  les  baifc  - 
-Afin  de  les  ouvrir  ? 

H à!  tu  fais  la  mauuatfè 
Pour  me  faire  mourir: 
le  meurs  entre  tes  bras,  , ' 

Et  s'il  ne  t en  chaut  pas  ! 

Hà  ! ma  chere  ennemie 
Situ  veux m’appafier,  ■' 

Redonne  moy  la  vie 
Par  l’ejprit  d’vn  baifer. 

Jià  ! t’en  fens  la  douceur 
Couler  tufques  au  coeur , 
l'aime  la  douce  rage 
, D'amour  continuel, 

Quand  d’vn  mefine  courage 
Le  foing  efl  mutuel. 

Heureux  fera  le  tour 
Que  it  mourray  d'amour . 

B ELLE  AV. 
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'Dtuee  sxcaifrejfe  touche)  Ccfte  Chanfon  eft  pleine 
dedelices  & mignar Hile*  amoureuics,  allez  faciles  à 
celuy  qui  aura  tant  foir  peu  pratiqué  lafaûion  d’A- 
in ou  r.  Deux  tu  que  u lesbaifi  v ifindtlti  ouuriri)  Ccfle 
mignardife  eft  prife  de  Propercc:  £l.i  j.  x. 

J IU  meos  fonno  lajfos  patefeàt  ocellot 
Ort  fuo,&  dixit, Sienne  lent*  Uces  î 
l{f donne  m»y  /a  vie  Par  l'esprit  d vn  baifir]  M/goaX' 
dife  prinfc  de  lean  Second,  baif.r#. 

Et  vitam  mihi  longi 
Rtddts  affiamint  bajîf. 
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^ , N vain  pour  vous  ce  bouquet  te  compofî 3 
vain  pour  vont, ma  Déeffe  il  eflfait: 

Vo (Ire  beauté  e/l  bouquet  du  bouquet 
La  fleur  des  fleurs/la  rofle  de  la  rofe. 

Vous  & les  fleurs  <bjfere\flvne  chofé, 

C'efl  que  l'Hyuer  les  fleurettes  des fai 
Voflre  Printemps  en  fes  grâces  parfait 
Ne  craint  des  ans  nulle  metamorphofe. 

Heureux  bouquet  neutre  point  au  fejour 
D e ce  beau  fein  ce  beau  logis  £ Amour f 
Ne  touche  point  ce/le  pomme  iumellei 
Ton  luflregay  d’ardeur fe  faniroi t, 

Et  ta  verdeur  fans  grâce periroit, 

Comme  ie fuis  fany  pour  l'amour  d’elle. 

* .V.  ’ * - *•  '•  ^ v 2 .*  * *Vïr  j 1 I 
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veuqutt  du  bouquet  ) Pris  d’vn  Epigramme  CxeCr 
$W7 i «xAb/attJ  t?  r’if ccr#t, 

ELEGIE  A MARIE. 

' i.  : . '.VjO; 

F in  que  noflre  flécle  fft  le  flecle  à 
venir 

De  nos  ieunes  amours  fepuijfe  fottue* 
nhr, 

Et  que  voflre  beauté  que  tay  long 
temps  aimée 
Ne  fe  perde  au  tombeau  par  les  ans  confumée. 

Sans  laijjer  quelque  marque  apres  elle  de  foy: 
levons  çonfacrc  icy  le  plus  gaillard  de  moya  ~ 

L'efprït  de  mon  e/prh  qui  vous  fera  rem  urc 
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xe  second  1IV£e 

Oh  long  temps  ou  iamais  partage  de  ce  liure'. 

Ceux  qui  liront  les  vers  que  i'ay  cbanterpour 
vous 

D vnjlile  qui  varie  entre  l’aigre  & le  dous 
Selon  les  payions  que  vous  m'aue ^ données , 

Vous  tiendront  pour  Déejje:&  tant  plus  les  années • 
JEn  volant f enfuiront,  g/  plus  vofire  beauté 
Contre  l âge  croifira,viedle  en  fa  nouneauté. 

O ma  belle  Angeuinefo  ma  douce  Marie , 

Mon  oeil  mon  coeur  mon fitng  mon  ejprit  & maviey 
Dot  la  vertu  me  mofire  vn  droit  chemin  aux  deux: 
le  reçoy  tel platfir  quand  ie  baife  vo\yeux , 

Quand  ic  languis  dejfus , & quand  ie  les  regarde > 
Que fans  vne  fayeur  qui  la  main  me  retarde; 

Je  me ferois  occis,  qu'impuiffanti*  ne  puis 
Vous  monflrer  par  cffeft  combien  vofire  iefuis. 

Or  cela  que  iepuis,ie  le  veux  icy  faire: 
le  veux  en  vous  chantant  vos  louanges  parfaire, 

Ht  ne fenthr  iamais  mon  labeur  engourdy. 

Que  tout  Voiturage  entier  pour,  vous  ne foit  ourdy » 

Si  tefiois  vn  grand  Roy, pour  eterncltxetnplè 
De fidele  amitié ic  buflnvit  -un  temple 
D cfur  le  bord  de  Loire,&  ce  temple  aurait  nom 
Le  temple  de  Ronfard  & de  fa  Marion . 

De  marbre  P arien  fer  oit  voslre  effigie, 

Vofire  robe  feroit  a plein  fons  efiargie 

De p lis  recamexfCor,  fij  vos. ch cueux  trêjfej^ 

Seraient  de  filets  dé or  par  ondes  enlaffe\.  . 

D'vn  ct'ejpe  candie  feroit  la  couuerture 
D c vofire  chef  djuin , la  rare.ouucrturc- 

D'vn  reth  de foye  & d'or, fait  de  l’ouuriere  main 
D'Arachne  ou  de  Pallas, couttriroit  vofire fein. 
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Vojlre  bouche  fitoit  de  rofes  toute  pleine, 

Rejpandant  par  le  temple  vne  amour  eu  fi  haleine . 
Vota  auriex^d’vne  fiebé  le  maintien  gracieux. 

Et  vneffein  à'  Amours  fort ir oit  devot^  yeux  : 

Vous  tiendriez  le  haut  bout  de  ce  temple  honorable 
D roi  Fie  furie  fommet  d vn  pilier  venerable . 

Et  moy  d’autre  cojlé afis  au  mefrnt  lieu , 
le  firois  remarquable  en  la  forme  d’vn  Dieu : 

1 aurais  en  me  courbant  dedans  la  main  fenefire 
V n arc  demy  voûté, tout  tel  qu'on  void  renaiflre 
Aux  premiers  tours  du  mois  le  reply  d'vn  Croijfant:. 
Et  i aurais  fur  la  corde  vn  beau  trait  menafjant , 

Non  leferpent  Pythen,  mais  cefotde  ieune  homme, 
£>ui  maintenant  fa  vie  & fon  ame  vous  nomme. 

Et  qui  feul  me  fraudant , ejl  Roy  de  vojlre  coeur, 

Qu  en  fin  en  vojlre  amour  vous  trouuere\  mocqueuf* 
Quiconque  foit  celuy,  qu'en  viuant  il  langui ffe. 

Et  de  chacun  hay  luy  mejme  fe  hayffe: 

Qu'il  fe  ronge  le  coeur , & voye  fes  deffaint 
Toufîours  luy  efehapper  comme  vent  de  fes  maint. 
Soupçonneux  & rlfieur, arrogant,  fihtaire, 

Et  luy-mefme  fi  puiffe  à luy-mefmc  dejplaire • 

1 aurois  de  fur  le  chef vn  rameau  de  Laurier, 

V aurais  defur  le  flanc  vn  beau  poignardguerrier. 

Mon  ejpé  feroit  d’or, & la  belle  poignée 
Rejfembleroit  a l or  de  ta  treffe peignée: 

1 aurois  vn  Cyjlre  <Jor^& t'aurots  tout  auprtt 
Vn  Carquois  tout  chargé  de  flammes  & de  traits. 

Ce  temple  frequente  de  fefles  folenntllts 
Pafferoit  en  honneur  celuy  des  immortelles , 

Et  par  voeux  nous  ferions  inuoqucï ^ tous  les  tours,, 
Çomme  Içs  nouueaux  Dieux,  defidelles  amours , 


> 
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D’âge  en  âge  fniuant  au.  retour  de  l'annee 
Nous  aurions  près  le  temple  vne  fefle  ordonnée. 
Non  pour  faire  courir , comme  les  anciens. 

Des  chariots couplnçaux  jeux  Olympiens, 

Tour faulter pour  lutter, ou  de  ïambe  venteufe 
Franchir  en  haletant  la  carrière  poudreufé: 

Mais  tous  les  iouucnceaux  des  pays  d’alentour. 
Toucherai*  fond  du  cœur  de  la  fléché  d’ Amour 
Ayans  d’vn  gentil  feu  les  amés  allumées , 

S’ aJJ'embler oient  an  temple  auecqucs  leurs  aimees.! 
Et  là,  celuy  qui  mieux  fa  léure  poferoit 
Dejjus  la  léure  aïmee,  plus  doux  bai  fer  oit. 

Ou  foit  d’vn  baifer fec  ou  d'vn  baifer  humide, 

D vii  baifer  court  ou  long,  ou  d'vn  baifer  qui  guide 
L’ame  defnr  la  bouche,  g*/  laijfe  trejpaffer 
Le  baifeur  qui  ne  vit finon  que  dupenfer. 

Ou  d’vn  baifer  donné  comme  les  colombelles, 

Lors  qu’ils  fefont  t amour  de  la  bouehe  çjr  des  ailes 

Celuy  qui  mieux ferait  en  tels  bai  fers  appris, 

Sur  tous  les  iouuenceaux  emporterait  le  prix. 

Serait  dit  le  vainqueur  des  bai  fl  rs  de  Cythere, 

Et  tout  chargé  de  fleurss'en-iroït  âfa  mere. 

Aux  pieds  de  mon  autel  en  ce  temple  nouueau 
Luirait  le  feu  veillant  d’vn  eternel  flambeau , 

Et  feraient  ces  combats  nommer^  apres  ma  vie 
Les  jeux  que fit-Ronfard pour  fa  belle  Marie. 

O ma  bille  Mai flrefle,  hé  que  ie  voudrais  bien 
Qu  Amour  nous  eufl  couïomt  d’vn  femblable  Hén, 
Et  qu  apres  nos  trejpas  dans  nos  fojfes  ombreufe5  s 
Nousfuflions  la  chanfon  des  bouches  amoureuftt 
Que  ceux  de  Vandomots  dijj'ent  tons  dvn  accord 
( Vsfi tans  le  tombeau  fous  qui  ie  ferois  mort  ) 
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'Nojlre  Ronfard  quittant  fin  Loir  & Ja  Gajlinet 
A Bourguedfut  cfins  d'vne  belle  A ngeuine: 

Et  que  les  Angcums  dsjfent  tons  d'une  vois, 

Nojlre  belle  Mûrie  aimoit  vn  Vandomois: 

Les  deux  n'uuoient  qn'vn  coeur, Çl  t amour  mntuclh 
Qu'on  ne  void  plus  tey,  leur  fut  perpétuelle. 

Siecle  vrayment  heureux,  Jiecle  d’or  ejlimé , 
Outoufiours  l'amoureux  Je  voyoit  contre-aimé. 

Pntffe  arriner  apres  l'ejpace  d’vn  long  âge, 
Qtfvn  ejprit  vienne  à bas  fous  le  mignard  ombrage 
Des  Myrtes , me  conter  que  les  âges  n'ont  peu 
Effacer  la  clairté  qui  luijl  de  nojlre  feu: 

Mais  que  de  voix  en  voix  de  parole  en  parole  , 
Nojlre  gentille  ardeur  par  la  ienneffe  vole. 

Et  qu’on  apprend  par  coeur les  vers  {pies  ch  an  fans 
Qu  Amour  chanta pour  vous  en  dtuerjcs  façons , 

Et  qu’on penfe  amoureux  celuyqni  remémore 
Vojlre  nom  le  mien  &•  nos  tombes  honore. 

Or  il  en  aduiendra  ce  que  le  Ciel  voudra , 

Si  ejl-ce  que  ce  Liurc  immortel  apprendra 
Aux  hommes  g£/  au  temps  ’çfj  à la  renommée 
Qyje  te  vous  ay  Jtx  ans  plus  que  mon  coeur  aimee. 

. --  - ;'J 

BELLE  AV. 


Afin  que  nojlre)  Il  aflèure  fa  Marie  deluyeftre  fi- 
dèle, & mefme  apres  la  morr;raais  il  deferit  celle  afleu- 
rancepar  vne  gentille  inuention  d'vn  temple  & du 
.pfaiûr  qu’il  receura  apres  Ton  crelpas,  d’entendre  que 
les  vers  qu’il  a chantez  pour  elle,  elpoinfonnent  la 
ieuncflcà  fcmblabie  amour.Cefte  Elegieeft  prefque 
toute  des  iuuentions  de  la  dixiefmc  & douziefiae 
ïgloguc  de  Theocritc,  oùilditainfi. 


* „ lB  ”C0N»  L I V Rï 

«ira»  ovx  x(> ïovrvÛKufctni  mvioï* 

X{i<nt;  typîyi  *’  inxvfxtiaiï  Affichât,* 
rù<  twKà^  ïxtl<ra  i,  S fcA,  % nfi /<£>.„, 

*X"(&  A «>*  è «W'*s  «V  ifSfniguote  c^u^A**. 

Ce  qüenoftre  Poète  a tourné  plus  magnifiquement 

difont.Steefîou  vn grand Aoy  : &Ie  relèe  depuis  ]c« 
vers qu.fc  commencent.  D^rn^/i/wL 
tourde i année,  tufqües  lia  fin  deVElegie.  Le  toureft 
de  l'inuention  delà  douzicfme  Eglogue  du  mcfme 
Theocrite:&  pource  quelle  eil  belle  entre  les  belles  ie 
fupphray  le  Icftcur  de  prendre  la  peine  de  U lire  toute.* 
elle  recommence, 

Îi'ai,«6«  *T  f/Ai  xff { Vf ir*  o-i.  r^'  ^ i#- 
îfAvfliç,#/  «fi  îrcflf Gr<nt  ôr  dy.tx.7 » ynfûoxueT.  I 

Decfle  delouuencc.  Ce  Mot  fignifie  ieufleflè’ 
On  dit  que  Hercule  Tefpoufa  au  ciel,  ceftâ  dire,qu’ii 
fut  rcceu  entre  lesDieu*.  & qu’il  fut  eftimé  immortel 
car  les  Dieux  font  toufiours  ieunes , & ne  meurent  ia* 
mais.Suppliant  tres-humblcmct  leCreateur  tout-puif- 
fant  vouloir  marier  ccliureà  la  ieuneflc,  c'c/U  dire 
à l’immorialité,  & faire  per  fa  fainfte  grâce, que  l'Au 
thcur&le  Commentateur  puiiTcnt  viure  en  ce  mode 
auecques  toutes  avions  honorables  & vertueufes  &a. 
près  leur  mort  par  éternelle  renômée.  Celuy  quimietex 
Jertif  en  tels  1/aifers  apprn  ) Les  Megarenfeÿ  pour  hono- 
fervn  grand  Heros.nommé Diodes,  auoient au  Prin- 
temps ordonné  1 l’entour  defon  tombeau  des  couitf. 
nés  & des  fleurs  aux  ieunes  enfans  quife  baiferoienr 
les  mieux.  ^rde«rl  Amour.  Cm 

...  ; ^ XXXVII. 

Effe  tes  pleurs,  mon  Littré:  il  n'efî  h#  or< 
donné 

Du  défît», que  moyvif tu  J'ois  riche  de  glofa 
jlnant  que  l homme  pajfe  outre  la  riue  noire. 
L'honneur  défît*  tr atMtl  ne  l»y  efî point  donné. 


MS  IMOfX  si 

vn  apres  mût  ans  de  mes  vers  ej, 
Foiwim  cUcUns  mou  Loir  3 et  me  en 

B wj m mon  pays,  À pane  pourra  cri 
tytd’vn  Ji petit  lieu  tel  Pocte  fit  né. 
J ^rtn,m  hure,  pm  mr:Lt  vertu  jrreci 

a Delhimmtj  tonjîotw 

I » Jpres  (jiiil  (fl  tibjent,  chacun  le  penj 
})La  miuhw  mut  toitjiom  à ceux  qu 
uS«r  les  verttw  tvn  mort  elle  n'a 
» Et  U pojlerite  rend  t honneur  fan  s < 

MLLSÀV. 
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Quelqu  vn  apres  mille  ans  de  mes  vers  efionnê 
Voudra  dedans  mon  Loir , comme  en  Permejfe ; 

boire:  ' ’l" 

Vt  voyant  mon  pays,  à peine  pourra  croire 
Qued'vn  fi  petit  lieu  tel  Poete  foit né. 

Pren,mon  Liure,  pren  coeur: la  vertu  precieufi 
w De  l homme,  quand  il  vit, eft  tonfionrs  odteufe: 
,«  Apres  qu’il  efi  abfent,  chacun  le  penfie  vn  Dieu. 
33  La  rancucur  nuit  tonfionrs  à ceux  qui font  envie ; 
oj  Sur  les  vertus  d’vn  mort  elle  n a plus  de  lieu, 

>i  Et  la  pofierité rend  l’honneur fans  enuie , 

BELIEAV. 


Cejfe tes  pleurs, mon  liure)  Tcy  I’Aurhcur  parle  h fon 
liure.lequcî  Te  plaignait  qu’on  ne  faifoic  conte  de  Iuy, 
IM’admonefte  d’airoir  patience,ôtluy  dit  ne  fe- 
ra parfaiâemét  honoré  qu’apres  là  mon.  Outre  U riue 
noire)  Outre  lefleuue  deStyx.c’eft  à dire.iufques  à 
tant  que  ie  fois  trefpaffé.  fifres  mille  ans  ] (1  luy  dit, 
•que  ceux  qui  naiftronc  apres  luy  , efmerueillez  de 
fes  do&es  labeurs  , iront  auecqucs  grande  folenni- 
tévoirleJieu  de  fa  nailïance.  £t  voyant  le  Vando- 
mois  fi  petit,  à grand  peine  pourront-ils  croire,  qu’vn 
fi  grand  Poëte  en  foit  forty:&  voudront  boire  de  la  ri- 
uiere  du  Loir,  comme  de  l'eau  de  Permefle.pour  élire 
faitsPoëtes  comme  noftre  Autheur.Cecy  eft  pris  d'O- 
uide  fur  la  fin  de  fes  £legies  , quiditainfi,  parlant  de 
quelque  futur  eftrangcr,  qui  côtcmplcra  fa  petite  ville 
deSulmo: 

*Atque  atiquù  fpettans  hoTpes  Sutmonis  aquofi 
£KCœnia,  que,  carnet  iugera  pauca  tenent: 

§ud  tantum , diert , potuijlu  ferre  Poetam, 
guantuUeunqut  efits,  vos  ego  magna  voco. 
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*Prtti,  mon  ItUre , pren  coeur,  la  vertu  ptceieuji  ] Cc-pêft* 
4anc  que  l’homme  vertueux  c(l  en  vie,  ila  toufiours 
des  enuieux:  car  1 enuie  fuit  la  vertu,  comme  1‘ombre 
le  corps.  Mais  apres  qu  il  eft  abfent,.ceux  qui  lüypor- 
toientenuie,  6c  qui  leliaïflbiVnr,  l’honorerif,  &lcre- 

frettent,  & ont  fa  mémoire  citfingufiererecomman' 
ation,  ainfi  que  doûement  a die  Horace, 

Virtutem  incolumetn  odtmui, 

Sub'.atam  eK  o'cults qùxrunm mutin 

Ht  en  autre  parr  parlant  de  Liber  & Caftor.&dcPol- 

lux,  cc  de  Romule: 

.Blorature  fuit  rtott  respondert  fauorem  " 

Speratum  mtùtu.  s , 

Puis  faifant  mention  d'HercuIe,  V ' L : 

Campe  rit  iuuidiam  fupremo fine  domari. 

Et  Properce, 

Omni  a poft  obitum  fingit  matera  vetujlgft 
tfrtaius  abexequiù  nomenin  or  a venit. 

'iAbfent  ] Mort,  à la  façon  des  Grecs  & des  Latins,  qttî 
difcntàwwr.ôCv^i/êm,  pour  mort,  lAbfmù feratin- 


PIN  DE  LA  PREMIERE  PAR. 

XX  E DES  AMOVR5  DJ  MARIE 
A H G E V X N E, 

-r r i- ’ Jüoil  .'C  ; iis!  :.v  t ?ïc  ! •:  '■ 

,Q‘Ji  t i i r.  ile  y io:l : ;A  zi! Ion  zuttnen  tofio'liaiA 

■ 

tüiv  Ti  ; .wÿn/.iftiantrî  yupbpp 


54 

jV 

f/y 


î>ÎI  • ?« \i»ç  |V t J M*, 
■'  r.J.“  • » • 

wt. . .4.^1  v.'; •' tv  -'.S.**  .luin 


I 


4<>  9 


SECONDE  PAR. 

TIE  SVR  LA  MORT 

de  Marie. 

Commentée  par  Nicolas  Ri- 
chelet  Pari{îen,Aduocat 

en  la  Cour, 

kA Monjteur  de  U Bergerie. 

Onfieur,ic  vo9  deflinay 
ce  petit  Commentaire 
dcflors  qu  il  futfait,qua-- 
rre  ans  y a. Ce  fubie&en 
ce  temps  là  de  folitudc, 
& de  peu  d’elïor  comme 
vous  fçauez  , me  ferait 
quau  d’vn  Nepenthe,ou  d’vne  drogue  d*E- 
pimemde,poux  m’exciterau  gouft  de  quel- 
que plaifr,&:  m en  retirer  Jfèlon  ma  volonté 
ou  comme  d’vn  rauilTemcnt  d’Archimede 

S 
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4lO  HISTM, 

pour  n’ouy*  point  les  bruits  des  troubles  qui 
cftoientlors.C’eft  chofe  qui  mérité  aulïipeu 
de  prix,  que  l’Authcur  eît  digne  de  voftrc 
fupport,àcaufe  de noftre  amitié.  Quoy  que 
ccfoit , le  voylaquife  donne  à vous, & qui 
fort  au  iour  auec  beaucoup  d’eftonnemenr, 
pour  fes  abbordz  qui  luy  font  inconnuz.  Fai- 
tes s’il  vous  plaift  que  le  iour  de  fa  fortie  luy 
foit  vn  fecôd  iour  du  mois , vn  iour  de  bon 
Genie, comme  difoit  l’antiquité,  & yous 
m’obligerez  à demeurer  touûours, 
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SECONDE 

TIE  S V R LA 

de  Marie 


Commentée  far  Nicolas  Ri- 
cbelet  Parifîen,  Aduocat 
en  U Cour. 

. o • i • • • •»  -jutua Ht».! (tant 

PROPERCE. 

••  ■ : v • •*  * 

TrÂtjàt  (p  fai  littora  magnut  ^mor. 


I. 


EfongeoU  ajjoupi  de  la  nuitt  endou 
mie 

Quvn  fefwlchre  entre-otmert  s'ap~ 
paroijjoit  à moy : 

La  Mort  gifoit  dedans  toute  paüt 

Acffroy, 

Defliu  efioit  eJcrit,Lc  tombeau  de  Marie. 
EJpomanté  dttfonge^n  furfattlt  te  m’eferie, 

* ï 


'• 


411  LE  SECOND  LIVRE 

Amour  ejl  donc  fuiet  à nojlre  humaine  loy! 

Il  a perdu  fin  régné , g£/  le  meilleur  de  foy. 

Puis  quepar  vite  mort  fa  puiffance  ejl  perte, 
le  nauoit  acheué,^u'aupoinÜ  du  iottr  voicy 
Vn  Vajfantà  ma  porte  adeulé de foucy. 

Qui  de  la  trijle  mort  m'annonça  la  nouuelle, 

T t'en  courage  mon  ame}ilfaut fuyure  fa  finj 
le  l'entent  dam  le  ciel  comme  elle  nom  appelle : 

"-v  Mes  pieds  auec  les  fient  ont  fait  mef >ne  chemin. 

R I C H È L E T. 

le fougeois  aJfouÿi)V aduis du  decedz  deMarie  luy  vînt 
par  vn  fonge  qu  il^defcrit.  ^Affoupi)  -mpi  npîirov  fiWor, 
Ariflophane.  Opinion  dcTrifmegifte&  de  Iamblic, 
qui  tiennent  que  les  fonges  diuins  8c  d’importance 
font  enuoyez  ail  fort  du  fommeil.  lenauoys  aebette ) 
Orphée  dit  que  les  Dieux  cdmtnunicquent  auxhom» 
mes  l’eueucment  des  chofcs  futures  par  fonge,  qu’il 
appelle  (t»eXor  6tuiffj.00.onut  6m»7i  xpxo-fj.uJ'or  pxî>»r*r. 
En  furpiut)  Mauuais  prcfage.ome  infœlixyquoties  fomn9 
ex  abrupto  aufugtrit, Stratus.  Ainfidâs  Homere  Tctyùf 
£crof  Axi>^«ùî.quand  i 1 eut  en  fonge  la  viüon  de  Pa» 

ttoclc.Mes pieds  auec  les  ftens)  Pétrarque. 

Seca fu  in  via , e fecoalfinfon  giunto, 

E mia  giornaia  ho  cox  fuoi pie  fomita. 

SEANCES,  v ;r>  - 

1 • • * ' TfC  V " . • 

r\  ■# 

E lamente  fans  réconfort , 

Me  fouuenant  de  cefte  mort 
V»  C Qjn  defroba  ma  douce  vie:  ' 1 : y -f"  1 

P enfant  en  ces  yeux  qui foulaient 
Paire  de  moy  ce  qu ils  voulaient , ' . v. ,1:.  /y 

ï>?  viurc  ien’ay plus  d'enuie. 


DIS  AMOVXî. 

Amour  tu  n’as  point  depouuoir : 

A mon  dam  tu  mai  faitfçauoir 
Que  ton  arc  par  tout  ne  commande, 

St  tu  auois  quelque  vertu, 

La  Mortnet'euflpas  deuefiu 
De  ta  richeffe  la  plus  grande. 

Tout  feul  tu  n'as  perdu  ton  bient 
Comme  toy  i'ay  perdu  le  mien , 

Cejle  beauté  que  iedefire , 

Qui  fut  mon  threfor  le plui  cher: 

Tout  deux  contre  vn  mefme  rocher 
Auonsfroijîé  nofire  nauire. 

Soujpin,  efchauferjôn  tombeau : 
Larmei , lauez^le  de  vofire  tau: 

Ma  voix, fi  doucement  lamente. 

Qu'à  la  Mort  vouifacieT^pitié, 

Ou  qu  elle rendema  moitié. 

Ou  bien  que  ie  la  fiuiue  abfente. 

Vol  qui  au  mondemet  fion  coeur , 

Toi  qui  croit  en  l'ejpoir  mocqueur * 
Et  en  la  beauté  trompereffe. 
le  me  fuis  tout  feul  oficnfef 
Comme  celuy  qui  n'eufi pehfé, 

Que  morte fuft  vne  Deeffe. 

Quand  fin  ame  au  corpi  s'attachait 
Rien , tant  fufi  dur , ne  me  faf choit, 
Ny  defiin  ny  rudeinfluance : 

Menace embufihes,  dangers, 

Filles  peupla  efirangers 
M'efioyent  deux  pour  fa  fiuuenance. 
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U SECOND  l 

En  quelque  fart  que  ie  viuois , 
Toufiours  en  mes  yeux  ie  lauois , 
Transformé  du  tout  en  la  belle: 

Et  fi  bien  Amour  de fin  trait 
■Au  coeur  m’engraua  fin  portrait, 
-Juc  mon  tout n'efioitfinon  quelle 
, gérant  luy  conter  vniour 
E impatience  de  l'Amour. 

•Qui  m a fait  des  peines  fansnobre, 
La  mort foudaine  m'a  deceu : 

1 yrlevraylefauxfay  receu. 

Et  pour  le  corps  feulement  l’ombre, . 

Ciel, que  tu  es  malicieux! 

<££«/  et*fi p en fé  que  ces  beaux  y eUx 
Qui  me  fai fiient fi  douce  guerre, 
Ccsmains,cefie  bouche  & ce  font. 
Qui  prindret  mo  coeur,  (y  qui  l'ont, 
Hefujfent  maintenant  que  terre  ? 

Hélas! ou  efi  ce  doux  parler. 

Ce  voir, ce  fi  ouyr,cefi  aller. 

Ce  ris  qui  mefaifiit  apprendre 
Q&  c efi  quaimer?hd,  doux  refus! 
Ha!  doux  defdains,vo*  n'efies plus. 
Vous  n efiesplus  qu'vnpeu  de  cedre. 

Helas,ou  efi  ccfte  beauté. 

Ce  Printemps,  ce  fie  nouueauté  . 

Qui  n aura  iamais  de  fécondé? 

E)  n ciel  tous  les  dons  elle  auoit;. 

Aufii parfaite  ne  deuoit 

Long  temps  demeurer  en  ce  monde . 

le  n ay  regrçt  en fin  trefpas. 
Comme  prefi  de  future  fis  pas. 

H u chef  les  afires  elle  touche : 


Dis  iMOTSS. 

Ht  ie  vy!  0*/  ie  n'ay  finon 
Pour  réconfort  que  fort  beau  nom , 
Qui  fi  doux  me  sone  en  la  bouche . 

Amour, qui  pleures  auec  moy , 
Tu fçais  que  vray  ejl  mon  efmoy , 

Ht  que  mes  larmes  ne  font  feintes: 
S'il  te  plaiJl,renforce  ma  vois. 

Ht  de  pitié  rochers  <ç}J  bois 
Jeferay  rompre  fous  mes  plaintes. 

Mon  feu  s'accroijl  plus  vehemet. 
Quand  plus  luy  maque  t argumet 
Ht  la  matière  de  fcpaiflre: 

Car  fon  oeil  qui  mefloit fatal, 

La  feule  caufe  de  mon  mal, 

HJl  terre  qui  ne peult  renaifire. 

T outesfois  en  moy  ie  la fens 
Hncore  l’obiet  de  mes  fens. 

Corne  à l'heure  qu'elle  efioitviue: 
Nj  mort  ne  me  peut  retarder, 

Ny  tombeau  ne  me  peult  garder 
Que  par  penfer  ie  ne  la  fume. 

Si  ie  n'eujfe  en  t cjfprit  chargé 
De  vaine  erreur, prenant  congé 
D c fa  belle  & viue  figure, 

Oyant  fa  voix, qui  fournit  mieux 
Que  de  coufiumefèfcS  beaux  yeux  \ 
Qui  relnifoient  outre  mefure. 

Et fonfoufpir  qui  niembrafoit, 
l'eujfe  bien  veu  qnell'  me  difoit: 

Or' foule  toy  de  mon  vifage. 

Si  iamais  tu  en  eus  fond: 

T u ne  me  voirras  plus  ici , 
le  m'en  vay  faire  vn  long  voyage, 
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l etijfe  amaffé  de  fes  regars 
1 n maga-xin  de  toutes  pars , 

■i  otir  nourrir  mon  ame  eflonnée , 
Etpaiflre  long  temps  ma  dotileu 
Mais  onqncs  mon  cruel  malheur 
Nefçeut  preuoir  ma  défi  née. 


m.  après  an  bien  qui  point  ne  fa  tnt, „ 

D e rien  du  monde  defiretfre, 

En  hberté,moy  en  prifin: 

Encore  n'efl-ce  pas  raifon  ‘ * 

J$ue  tnfois  feule  bten-heureufe. 
a * Le  fort  doit  toufionrs  cjlre  égdl, 

St  lay pour  toy  fonjfert  dpt  mal. 

Eu  me  dois  partie  ta  lumière • 

Mais  franche  du  mortel  lien, 

T u as  feule  emporté  le  bien. 

Ne  me  laijfant  que  la  mifere. 

En  ton  âge  le  plus  gaillard 
Tu  asfeul  laiffé  ton  Ronfard, ! 

Dans  le  ciel  trop  tofi  retournée 3 
Perdant  beauté  grâce  & couleur?  ' 

Tout  ainfi  qu'vne  belle  fleur 


Depuis  i ay  vefat  de  fond 3 
Et  de  regret  qui  ma  tranfr. 


Tu  vois  l'eflat  auquel  ie  fuis , 
D n ciel  offre  entre  les  Anges. 


Ha! belle  ame  tu  es  là  hault 


Qui  ne  vit  qu'vne  matinée. 
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En  mourant  tu  mas fceu fermer 
Si  lien  tout  argument  <f  aimer. 

Et  toute  nouuelle  entreprife, 

Que  rien  à mon  gré  te  ne  voy. 

Et  tout  cela  qui  nefipas  toy 
Me  dejplaijl  Çy  ie  le  mejprife. 

Si  tu  veux,  Amour,  que  te  fois 
Encore  vn  coup  deffous  tes  lois, 

M' ordonnant  vn  nouuean  feruice, . 

Il  tefault  fous  la  terre  aller 
Elatter  Platon ,&  rappeller 
En  lumière  mon  Eurydice. 

Oubienva-tcn  làhault  crier 
A la  Nature,  *çfj  la  prier 
D en  faire  vne  aufîi  admirable: 

Mais  t ay  grand'  peur  quelle  rompit 
fe  moule,  alors  quelle  la  fit. 

Pour  nen  tracer  plus  de  femblable . 

Refty  moy  voir  deux  yeux  pareils 
Aux  fens  qui  m'ejloient  deux  Soleils, 
Et  m'ardoient  d’vne flame  extrême, . 
• Où  tu  foulois  tendre  tes  laqs. 

Tes  hameçons ,%y  tesapas. 

OÙ  s’engluoit  la  Raifon  mefme. 

Ren  moy  ce  voir  & cefl  ouyr, 

De  ce  parler fay  moy  iouyr. 

Si  douteux  à rendre  rejponfe 
Ren  moy  tobiet  de  mes  ennuis : 

Si  faire  cela  tu  ne  puis. 

Va  ten  ailleurs,  ie  te  renonce. 

A la  Mort  i' auray  mon  recours  : 
La  Mort  me  fera  mon  fecours , 
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Comme  le  but  que  ie  dcjîre. 

DeJJUs  U Mort  tu  ne  peux  rieru 
Lui*  qu'elle  a defrobé ton  bienj, 

Q*>  fut  F honneur  de  ton  Empire.. 

Soit  que  tu  viues près  de  Dieu, 

Ou  aux  champs  Elife\,  adieu, 
uîdteu  cent  foi* , adieu  Marie  : 
lamais  mon  coeur  ne  toublira, 
lamait  la  Mort  ne  dejltra 
Le  nœud  dont  ta  beauté  me  lie., 

RICHELET. 
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le  lamente  1 Ce  nefontqu’afFeâions,  pleines  derfr* 
jrets  8c  de  dueil,  dont  la  meilleure  part  eft  prife  de  la 
fécondé  partie  de  Peuarque,  quenoftre  antheur  imite 
exactement  en  cet  endroit.  Ou  quelle  rende  ma  moi- 
tié'] Allufion  à I’Androgyne  dont  parle  Platon  enfon 
bancquet.fic  Arnulpheenfcs  epiftres,  Sublata  ejl  mibi, 
*o  decedente,pars  altéra, cintra  fieretum  pcclorts  inarsequid- 
dam  pracordi*  fentiunt,  queniam  fpiritut  interrita*  potiore 
fui  parte diminuta  languefcit.  >Ab fente  ) defnindle.  Que 
morte  fut  vne  ‘De'effe]  T^eque  enim  (dit  Arnobe)  cadere 
diuinat  in  res  potejl  morts*  occafiu.  Toutefois  les  Stoie- 
ques  tiennent  que  tous  les  Dieux  font  mortels,  excepté 
Jupiter  tout  fcul,  entretenu  de  la  mort  » & rcfohitioa 
des  autres  Dieux.  Oueft  te  doux  parler]  S tatius  aux  B oc- 
cages, 

O vbi  purpureo  fuffufut  fanguine  candor, 

Sidereique  orbes,  radiatâque  lumina  ccelo. 

Et  cafUgata  colltclamodejliafrontit,  &c. 

Slïfvn  peu  iterudre  ] y!  i,  extà-n  ixtlîrns  ù Sir-  Euripide. 
*4ufli  parfait  e ne  Jeuoit)  O ce  1er  es  bonorttm  dies , & tira  ta 
turricula. Apulce. & Qu.idrigarius, Wat  maxime  vtxatur 
dtorum  iniquitat,  quod  optimum  quemque,  non  fsmtnt  inter 
nos  distrnare,  Ccft  pourquoy  les  Poètes  appellent  le  d«c« 
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eedsfubîtdubeauGanymede,  vneproye  ôc  vn  rauit 
fement  à’ alglet.Süidis.  *Amour  qui  pleures)  Ainfi  les  Mu. 
Tes  pleurent  fur  le  tombeau  d’Achille  dans  Pin  Jare,  ôc 
la  Vertu  pleure  fur  le  tombeau  d'Aiax,cr  dit  Afclcpia' 
de.  Ôc  Dion  au  tombeaa  d' Adonis,  i/xfi  Ji  fût  xXo «traie. 
Encor  l'ob'ut)  Obuerfaturoc  ulis  ,& 
hocvclmdxitnc  doloré mtu  exulcerat.  Pline  au  9. des  epift . 
O/ui  reluifoient  outre  mtfure)  Plutarque  en  U vie  de  Ro- 
jnufus,  dit  que  les  chofes  extraordinaires,font  mlracu* 
leufes,  ôc  enuoyées  des  Dieux , pour  prognofticquer 
quelque  chofe.  l’tujft  bien  veu  ) TOmpe  ne  in  totum  du- 
nes effet  euentu*  iUe  terribilii,pramittebat  ftgna  grauia , vt 
telerabilius fujiineretur  aduerfa.Czüloà.  Mai*  enequet  ma 
cruel  malheur)  ^Accedit  lacrymù  meu  ( ce  dit  Pline  ) quoi 
impendentu  malt  nefcius,pariter  agrum,  parittr  decejlijje  co- 
rnoui , ne grauijiim*  doleri  confuejcerem.  Franche  du  mortel 
1, mw.]  Trefpaflee.  définition  delà  mort  félon  Platon, 
Avers  X)  yttejo[x<><,  ***  **>(*$■'19'.  ; animarum  à corpori- 

1>U4  diiugatio.  Arnobe.  T U m feule  emporte  le  bien  ] Jet/urpi'- 
*»s,  quieft  le  mot  dont  les  Doriens  appclloient  les 
deffun&z,  voulants  entendre  qu’ils  font  de  meilleure 
conditio  n que  les  viuans.  Tu  as  ftul  laijfé  ton  HonfareL) 
Ainfi  Virgile,  hic  me  pater  optime  fe/fum  'Déféra.  Selon 
que  les  anciens  appelloyent  le  decedz  des  petfonnex 
grandes  ôc  fignalées,vn  dclaifTement,  & quafi  comme 
vn  tranfport  de  lieu  à autre. Donat.^dâicrr  le  tS  t-rtf» 
'w-jrw.Macarius  Hom.i.  Cpui  ne  vit  quvne  matinée)  Cuiut 
rei  inueniripoteft  breuitr  Al  ai  ? nufquam  tnienflos  ejl  niji 
etouus.  Qujntil.  St  tout  cela  qui  nejt  pat  toy)  C’eft  vn  des 
effeéts  d’Amour.  Ainfi  dans  Calliuiach . rien  n’eft  ag\ 
greableà  Minerue  fans  Chariclon, qu'elle  aime  autant 
que  CoymeCme^^Adieu  adieu  ) Trois  dernierea  paiolles 
que  l’on  dit  aux  deffun&s,  dici  tnortuù  filet,  va/e  vole 
vale.Sctuins.lamau  la  Mort  ne  dtjlira ) C’eft  la  parfaire 
amitié', que  les  Grecs  ont  élégamment  reprefemée,  par 
vi\c  belle  vignetoute  reueliuede  fueilles  vertes,  la- 
quelle embraile  , & chérir  eftroitemcnt  vnorme  tout 
fcc.ôe  les  Romains,  entre  lesdeuifes  qu’ils  donnoirnt 
aux  tableaux  ôc  peintures  de  l’Amiiié  , y ont  mife 
celle  cy,  la  Mort  ôc  la  Vie. 

S vj. 
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I I. 


Erre  ouure  moy  ton fein , & me  laifpt 
reprendre 


Aufit  bien,  veulemalqu’en  fa  monte  reçoy , 
le  ne fçaurois plus  v'tttre,  &•  mefafcbè  d'attendre. 
Quand fesyeux  niefclairoient , g£/  qu'en  terre 
tamis 

Lebon-heur  de  les  voir,  à l'heure  ieviuois. 

Ayant  de  leurs  rayons  mon  ame  gouuernée. 
Maintenant  te  fuis  mort  : la  Mort  qui  s'en  alla 
Loger  dedans  fes  yeux,  en  partant  mappella , 

Et  me  fit  de fonfoir  accomplir  ma  tournée. 


T me  ouure  moy  to  fein.]  C’ert  vne  viue  impaticce  d’a- 
moureux, qui  venir  rcuoir  I’obie&  dcfon  plaifir,  ou 
mourir,  ffîon  tbrefir]Caromio  theforo  che terra afcode. Pe- 
trarq.Le/r«r]Iamort)/3f;ftçiV*‘''*«  l'appelle  Homere; 
Loçer  dedâs  fit  yeux]  C’eft  gler  fcI6  quelques  vns,qui  oni 
euinoéj  que  la  vie  refidoit  aux  yeux,  d ou  eft  que  Pe- 
rroniusapeut  cftre  dit,  vituntes  etulot  : Et  Cyrusau 
hiii&iefmcdeXenophon,  dit  que  par  cet  endroit  là 
piemicrement,  l’ame  commence  à nous  quitter  , »//» 


défions  toy  : 

On  bien fi  tu  ne  peux,  S terre , cache 


moy 

Sous  mefme  fepultnre  auecfa  belle  cendre. 


Le  traift  qui  la  tua,  deuoi t faire  defeendre 
Mon  corps  auprès  du  ften pour finir  mon  efmoy'; 


R I C H E L E T. 


* 


DES  ÀMOVRS. 

Ou  Ccft  fclon  que  tiennent  les  naturalises; 
*ue  la  perfonne,  trois  Jours  auant  fa  mort , n'a  point 
de  prunelle*  dans  les  yeiujrw  tournes  ) ma  vie,  iniptfu 
jtrifvm*  Pindare. 

lit 


Lors  que  fins  Amour  nourrijfiit  mon 
ardeur, 

M’ajfeurant  de  iouyr  de  ma,  longue 
ejperdnce  : 

A t heure  que  t auois  en  luy  plut  daf- 
feurance, 

La  Mort  a moiffinné  mon  bien  en  fa  verdeur. 

Vejperoti  parfiujptrs,  par  peine,  O"  par  langueur 
Adoucir  fin  orgueil.las  ! te  meurs  quand  t'y  penfe. 
Mais  en  lieu  d’en  iouyr ,pour  toute  recompenfe 
Vn  cercueil  tient  enclos  mon  ejpoir  g*/  mon  coeur, 
le  fuis  bien  malheureux  , puis  qu'elle  viue  g*/ 
morte  * , ■'  * 

Ne  me  donne  repos,  & que  dé  tour  en  tour 
le fens  par  fin  trejpas  vne  douleur  plut forte. 

Comme  elle  te  deurois  repofir  à mon  tour  : 
Toutefois  ie  ne  voy  par  quel  chemin  te  fortes. 

Tant  la  Mort  me  rempeftre  au  labyrinth  d’ Amour. 

RICHELET. 

céleri  queplut  Jmcur)  D’autant  pins  extreme 
eftfon  regret,  qu'il  eîperoic  vne  amitié  de  fa  Dame 
quand  elle  cft  trelpallce:  & ion  malheur  encore  eft 
d’autant  plus  cSrauge,  qu’à  ce  decedz.il  eS  plustour- 
menté  d amour,  qu’il  n’eftoit  au  paiauanr.  tout  imité 
de  Pétrarque.  En  fa  vtrdtur ] Auant  le  fruit.  Lucian 


'4*4  tE  sïcotfn  livre 

appelle  les  Jeunes  gcsdeccdez,  i^paju/aç  «xp»Dç,&lM 
vieillards.  àrot<pi<ta.<..  lenteurs  quand  t'y  ptnfi)V\ine  au  6. 
des  £ p i fl.  que  profita  accejfcru  ad  lj>tm  frumdi,  bac  im~ 
patientius tupia*.  Et  Grégoire  de  Nazîcnf.  «f^rîr  àj«p/* 

^ïç,  X,  xctpTTwr  «otM*  , n<t*  TOUS  h-stotr  'lùf  pairorîar,  x,  7«î* 

«iro5»x«iî  TtK-atvjLlinutT.  *Au  labyrinth  ] aux  erreurs  d’a- 
mour. ainfi  a nom  toute  chofe  de  mauuaifc  fortie^. 
trafic  tv  p»  hafitir. 

1111. 

Omme  on  voici  fur  la  branche  au 
mon  de  May  larofe 
En  fa  belle  ieunejj'e , en  fa  première 
fleur 

Rendre  le  Ciel  ialoux  de  fa  viue 

couleur, 

'Quand  l’Aube  de fes.  pleurs  au poinél  du  iour  tar* 
rofç  ; . 

La  Grâce  dans  fafueille,  & f Amour  fe  repofe  , 
Embafmant lesiardtns  ks arbres  d odeur  : 

Mais  batuc  au  de  pluye , ou  d’ex  cefliue  ardeur, 
Languijfante  elle  meurt  fueille  à facile  déclofe. 

Atnfin  en  ta  première  g£/  te  une  nouueautê 
Quand  la  terre  & le  Ciel  honoroient ta  beauté,. 

La  Parque  t3 a tuée,&  cendre  tu  repofeSt 

Pour  obfeques  reçoy  mes  larmes  & mes  pleurs, 

Ce  vafe  plein  de  laitt,  ce  panier  plein  de  fleurs. 

Afin  que  vif&  mort  ton  corps  ne  foit  que  rofes. 

RICHELET. 

. CoVtme-onvoid  fur  la  branche  ) Par  celle  comparaifon 
il  ne  veut  c|ue  monftrer  la  beauté  de  Marie , bc  la  cm* 

.»uté  de  la  Mort,  Ainfi  flarnin, 
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Sic  nfavix  litum  culath i pandcbat  honorem, 

Cum  cadit,  & rutilo  mut  icc  pin  fit  humum.  ] 

©ryèj  pleun  J De  rofee.  On  feint  quelle  pleure 
ion  nlz  Mcmnon,  tué  par  Achille,  ce  dit  Pindare,  6c 
Ouid.  iJ'Metam.  Ldn^uijfante tilt  meirt  ) Virgile. /'«r- 
fui-ew  veluti  cHmflos  Juccijîu  atdtro,  l tngutfeit  moritni . 
Cevife plein  de  Uii  ] Ces  effufions  fuiicraJes,  & ce* 
offrandes  font  de  l’antiquité.  Aufone. 

Sfargt  mero  cintres, & odoro  perlue  ‘Njtrdo 
Hoipes,  & adde  refis  baljima  punictù. 


V. 


dialogve.  le  pas- 


SANT,  ET  LE  GENIE. 

Paflant. 

* . * ’ V * * ^ 1 1 ; . '•>  ) 1 : . . . •'? 

E uque ce  marbre  enferre  vn  corps 
qui  fut  plus  beu  t* 

Que  celuy  de  Narciffe , ou  celuy  de 
Clitie} 

le  fuis  efhterueille  qu  yne  fleur  nefi 
fortie,  «•  , . ;î 

Comme  elle  feit  d'Aiax,  du  creuse  de  ce  tombeau. 
Génie.  ’• 


Au  l,  ïtifVi  fv 


L’ardeur  qui  refie  encore , & vit  en  ceflambeau3 
Ard  la  terre  cC amour,  qui fi  bien  a fentïe 
La  fiame,  qu'en  brader  elle  s'efi  conuertiç , 

Et feiche  ne  peut  rien  produire  de  notmeau. 

Mais  fi  Ronfird  voulait fitr fit  Mairie  ejpandre 
Des  pleurs  pour  l'arroufer,  fondant  l'humide  cendre 
V n e fleur  dnfipu  le  h re  enfant eproit  autour.' 
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Payant. 

A la  cendre  on  cognoijl  combien  viue  ejloitfortè 
La  beauté  de  ce  c rps,  quand  mefmes  eflant  morte 
Elle  enjlame  la  terre  & la  tombe  d’amour. 

KICHELET. 

Veu  que  et  marbre  enferre]  Du  fepulchre  de  Marie 
fortiroit  vne  flcur.n’cftoit  quelle  brûle  fi  fort  la  terre, 
où  elle  eft  enterrée,  qu’elle  ne  feauroit  rien  produire, 
finon  qu’elle  foithumeâée  des  pleurs  de  noftre  Pok- 
tc.La  meilleure  part  efi  façonnée  fur  ces  vers  de  Cotta, 

Curnon flojculuA  excam  requit  if. 

Tellut  eft  nimis  arida,  S viater , 

■ ‘NjoJtri  fa.fr a peruflieneamoris! 

Sed ]i  lachrjmulis  luis  madejeet, 

Forfan  flot  nouai  ibit  è fepulchro. 

De  Clytie]  Celle  fillefc  laiflà  mourir  de  ialoufie,  kde 
fa  mort  prit  origine  le  Virefol  ou  le  foulcy.  Ouid.  4. 
Meram.  Qtfy ne  fleur  n’t/t  finie  ) Les  Poëtes  anciens 
ont  introduit  ces  fiélions.^Lotè  eicpromiitis  (dit  Arnobe 
au  j.)  interitui  vir^inui»  voluntarios,  & exfanguinsmtr- 
iuorum  , fores  nique  arbores  pre  créa  tas . Comme  e\lt  feit 
d'Aiax.)D\i  fang  duquel  ylfit  vne  fleur  femblable  à 
l’Hyacinthe.  Ouid.r3.Metamor.JE/fc enflamme  laltrre.') 
Imité  d’vn  ancien, 

2i,on  bic  corpus  inej ?,  non  hîccinis  ater.M  vna 
Flnmma  calent , crtmnt  hsecflnmmn,viat»rabi 

v 1. 

A Mort , en  quel  ejlat  maintenant  tu  me 
çEh  change  ! 

*• « Pour  enrichir  le  Ciel' tu  nias  feul  apauury, 
Me  def robant  les  yeux  dcfqucls  i'eflois  nourry , 

Qui  no  urrijjent  là  hault  lcs  ajlres  &>  les  Anges, 
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Entre  pleurs  & foujpirs,  entre  penfers  efir anges. 
Entre  le  defejpoir  tout  confus  & marry. 

Du  monde  & de  moy-mefme  (y  £ amour  ie  me  ry, 
N'ayant  autre  plaifir  qu’à  chanter  tes  louanges. 

Helas  ! tu  nés  pas  morte  ,hé  ! c eft  moy  qui  le  fuis. 
L'homme  ejl  bien  trejpaffé qui  ne  vit  que  d’ennuis. 
Et  des  maux  qui  me  font  vne  éternelle  guerre. 

Le  partage  eft  mal  fait,  tupojfedes  les  deux , 

Et  ie  nay, mal-heur  eux,  pour  ma  part  que  la  terre. 
Les  foujpirs  en  la  bouche ,&  les  larmes  aux  yeux. 

RICHELET. 

Ha  Mort tn  quel  ejiat  ) Ce  Sonnet  contient  vne  dé- 
ploration de  fon  eftat  tref-miferable,  au  lieu  que  ccluy 
de  Marie  eft  bienheureux.  Tu  nés  pas  merle)  Eiui  mor - 
t alitai  magis,  quant  vit*  finita  eft,  cc  dit  Einaid.Et  i’Eu- 
lipide. 

ifüj  tSHf  o k*kX»7cu,  Secrttr* 
to  llw  iTÎ  !iïlvx.ur  Jri. 

C'ejl  nioy  qui  le fuüJ'lfji^XPs  «xpic.dit  Sophocle  en  l’An- 
tigone. ùÇiuTor  Xfôn»  (Sivmiyr,  Euripide  en  l’Alcefte, 
Homo  enimtoties  moritur,  quoties  amittit  fuoi • Mim. 

VII. 

\ y » • • » r » », ^ 

Vand  ie  penfe  à ce  iour  , où  ie  la  vey 
fi  belle 

Toute  flamber  d’amour , d'henneur 
ffj  de  vertu, 

Le  regret, corne  vn  trait  mortellement 
pointu, 

Me  trauerje  le  cœur  d'vne  playe  eterneüe. 

Alors  que  tejperoii  la  bonne  grâce  d’elle,  .1 
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Amour  a mon  efpoirpar  la  mort  combattu 
La  mort  a fon  beau  corps  d'vu  cercueil  reuefiu , 
Dont  t'ejper ois  la  paix  de  ma  longue  querelle. 

A mour,  tu  es  enfant  inconfiant  & léger: 
Monde,  tu  es  trompeur  pipeur  g*/  menfonger. 
Détenant  d'vn  chacun  ( attente  & le  courage. 

Malheureux  qui  fe  fie  en  l'amour  & en  toy: 
Tous  deux  comme  la  mer  vous  nauex^point  de  foy. 
La  mer  toufiours panure,  Amour  toufiours  volage. 


RICHELET. 


Quandie  pettfeà  et  tour.)  Jamais  il  neluy  fouuîent 
du  iour,  auquel  Marie  luy  fembfa  plus  encline  à l’A- 
mour, qu’vn  regret  ne  le  face  quafi  mourir.  £n  fin  il 
defeharge  fon  coeur  fur  ceux  qui  l’ont  trompé.  +4lcn 
que  t’ejper  ou.  ) C’eft  l’abus  de  l’efperance,  i/wAî  uVq» 
WfttXîiç  uiUfifJ/jtu,  VotT  âr  /nfur*  lit-reu 

•CO-zur  , àraTTlôf^cu  oi^tzrtu  ediTvit  cvnto'aiacm 

lucian,  iMondt.tu  es  trompeur]  Ainfi  Pétrarque, 
SMifero  mondo,  injlabilc , e protiruo , 
tutto  t citC9,  ch’  in  te  fon  pua  îftmt. 

VIH. 


Gtnme  ne  feu^  mourtr  Par  & douleur 
’wjjj  tranfi. 

»*’*’•  Si  quelcu  treffaffoit  (Cvne  extreme  triflejfe t 
le  fiuffe  défia  mort  pour  fuyuremaMatfireffe; 
Mais  en  lieu  de  mourir  ie  vy  par  le  fouci. 

Le  penfer  le  regret  la  mémoire  aufiï 
D'vne  telle  beauté \ qui  pour  les  deux  nous  laiffe. 

Me  fait  viure  croyant  qu'elle  efi  ores  D eejfe , 

J Et  que  du  Ciel  là  bault  elle  me  void  ici i 
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Elle  fe  fou-riant  du  regret  qui  iri affole, 
jE«  vif  on  la  nui  fl  fur  mon  lift  ie  la  voy, 

Qui  mes  larmes  efj'uye , ffj  ma  peine  confole : 

Et  femble  qu’elle  a foin  des  maux  que  ie  reçoy. 
Dormant  ne  me  déçoit  : car  ie  la  reeognoy 
A la  main, à la  bouche,  aux  yeux,  à la  parole. 


RICHELET. 

Homme  ne  peut  mourir  ) C’eft  abus,  que  la  douleur, 
pour  fi  grande  quelle  foit,  face  mourir,  confidcré  l’ex- 
tremité  de  la  fienne,nonobftant  laquelle  il  vit,  Sur  mi 
lit  ie  la  voy  ) Imité  de  Pétrarque, 

*Al  lettOyin  ch' io  Unguifo, 

Viett  tel,  ch' a penaa  rimirar  iardifco. 

Et  pietofa  s'afide  in  su  la  sfonda, 

Con  queda  mort,  che  tanta  défiai , 

Vrtafiuga  gli  occhi,  e col  fuo  dir  m'apporta 
IDolcezjut.  Et  fmb  le  qu’elle  a /oing)  Scion  ceux 
qui  eftiment  que  les  paillons  de  la  vie  uiyucnt  les  def* 
funéh:  - Cura  non  ipfa in  morte  relinquunt.  Virgile, 
& Quintilien , Cum  omnes  videtur  rtmiftffe  curas , tun» 
fentit,  & intelligit , & inter  fut»  iudicat.  *4  la  main  a la 
bouche  ) Marques  de  certaine  recognoiflance.  AinfiLu- 
cian  au  nauigage.  >ip,  àx  t <nç  «ri,  nit\t 

orupiïf  ipiït  60  i/xerntr  iurS,  % j3<*  fêtant  in  tu  a,  £ or 

%fS  i xxfà  . Et  Pétrarque  encore, 

Che  quando  tomi , ti  conofco , e ’ntendo 
,A  l'andar,  à la  voce , al  volto , à pannf. 


IX.  j 

Eux  p ni f as  ennemis  me  combatoient 
alors 

Que  ma  Dame  vinoit  : l'vn  dans  le 
ni  Ciel  fe  ferre. 

De  Laurier  triomphant: l’autre  dejfons  la  terre 
V n Soleil  <f  Occident  relui  f entre  les  morts . ^ ■ 


o 
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C’efloit  la  chafiepé,quirompoit  les  efforts 
JD’ amour ,<&  de  fin  arc  qui  to  ut  bon  coeur  enfi 
JEt  la  douce  beauté  qui  me  faifiit  la  guerre, 

De  l’œil  par  le  dedans,  du  ris  par  le  dehors. 


‘Deux  puiffans  ennemis.  ) La  mort  alcparé  deuxcho- 
fes,  qui  du  viuant  de  Marie  cftoyentfort  contraires  à 
noflreautheur.  Maintenant  il  cft  franc  de  l’Amour, 
&C  n’aime  rié  que  la  mort.  Tiré  de  Pétrarque  au  Sôûct, 
Due  gran  nemiebe  infime  erano  aggiuntt, 

‘BtlltxxA  t Cafiitd.  . 

'De  laurier)  Eftantla  chafteté  de  Marie  viâorieuft 
fur  l’Amôur.  Vn  Soleil  d' Occident)  Imite  d’vn  ïpigr^  ■ 
me  de  Platon. 

Ar»p  rjfh fj$p  tr?  Çuiïtnr  luit. 

Nu/j  «T*  Qurvr,  XetfCTriiç  ?r  fti(Jp*i(. 

Amour  d’autre  lien  ) Pétrarque. 

Spexczjo  7 no  do  ond’  io  temea  faimpare, 

<2Le  treuar  poi,  quantunaue  rira  il  monda, 

Di  (ht  otdtfch'  il  ficondo. 


Ce  iour  Amour  perdit  fis  fiâmes  & fis  traits. 


Amour  d’autre  lieu  nefçânroit  me  reprendre. 
Ma  fiamme  efi  .vn  fipulchre  , mon  cœur  vue 


La  T arque  maintenant  ce  fie  guerre  a desfaiSle: 
La  terre  aime  le  corps^  §£/  de  l’anie  parfaifte 
Les  Anges  de  la  fus  fi  vantent  bien-heureux. 


JEt  parla  mort  ie  fuis  delà  mort  amoureux. 


RICHELET. 


ELEGIE. 


Laiffa  dans  le  cercueil  fa  dejpouille  mor- 


telle 


Tour  s' en- voler  parfaiéle  entre  les  plus 
parfaits. 
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Ejleignit  fon  flambeau,  rompit  toutes  fes  armes. 

Les  ietta  fur  la  tombe,  farrouja  de  larmes  ; 
j Nature  la  pleura,  le  Ciel  en  fut  fafché. 

Et  le?  T* arque  d'auoirvn  fi  beau  fil  trenché. 

Depuis  Leiour  couchant  itifqud  l'Aube  vermeille 
Thenix  en  fa  beauté  ne  trounoit  fa  pareille. 

Tant  de  grâces  au  f ont  & d'attraits  elleauoit: 

Ou  fi  ie  me  trompois.  Amour  me  deeeuoit. 

Si  toft  que  ie  la  vey,fit  beauté  fut  enclofe 
Si  auantentnon  coeur,  que  depuis  nulle  chofe 
le  nay  veu  qui  m'ait  pieu, & fi  fort  elle  y ejl, 

Elue  toute  autre  beauté encorcs  me  defplaift  . 

Dans  mon  fang  elle  fut  fi  assaut  imprimée, 

Que  toufiours  en  tous  lieux  de  fa  figure  aimée 
Me  fuiuoitle  portrait:  & telle  tmprefiion 
D'vnc  perpétuelle  imagination  A. 

M'auoit  tant  defrobé  l’ejprit  la  ceruelle , » 

Qu’autre  bien  ie  nauoti  que  de  penfer  en  elle. 

En  fa  bouche  en  fon  ris  en  fa  main  en  fon  oeil, 

Qu  encor  ie  feus  au  cosur,  hic  qutls  foyét  an  cercueil, 
fauois  an -far aiiant, vaincu  de  la  ieuneffe. 

Autres  Dames  aimé  ( ma  faute  ie  confeffe:  ) 

Mais  la  play  e n'auoit  profondément  faigné,  L 

Et  le  cuir  feulement  nefioit  qu'cfgratigné. 

Quand  Amour, qui  les  Dieux  & les  homes  menace. 
Voyant  que fon  brando  n'efihaujfoit  point  ma  glace. 
Comme  rufé  guerrier  ne  me  voulant  faillir, 

La  print pour  fon  efeorte  me  vint  affaillir. 

Encor,  ce  me  dit-il.  que  de  maint  beau  trofee  1 

D’ Horace, de  Tindare,  Hefiodc  & d’OYfée,  • î « 
Et  d'Homere  qui  eut  vne fi  forte  vois , \ 

Tuas  orné  la  langue  & l'honneur  des  Fr  an  fois: 


( 
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Voy  ceîie  "Dame  icy  : ton  coeur,  tant foit-ilbraue. 

Ira  fous  fon  empire , 0£/  fera  fin  efcldue. 

Ainfi  dit,  & fin  4rc  m'enfonçant  de  raideur, 
Enfemble  Dame  & traiCl  m'enuoya  dam  le  coeur , -*• 

Lors  ma  pauttre  raifin  des  rayom  esblouye 
D'vne  telle  beauté fi  perd  efuanouye, 

Laijfant  legouuemati  aux  fins  gr  au  defir 
Qui  depuis  ont  conduit  la  barque  à leurplaifir. 

Kaifin  pardonne  moy  : vn  plus  caut  en  fine  fie 
Sy  fufi  bien  englué, tant  vne  douce  preffe 
De  Grâces  & d’ Amours  en  volant  la  fuiuoient, 

Et  de  fis  doux  regards  ainfi  que  moy  viuoient. 

De  moy  par  vn  defiin  fa  beauté  fut  cognue; 

Son  diuin  fi  vefloit  d'vne  mortelle  nue , 

Qui  mefprifoit  le  monde,  & perfinne  n'ofoit 
Luy  regarder  Us  y eux,  tant  leur  flame  luifiit. 

Son  rts  0f/  fin  regard  (y  fa  parole  pleine 
De  merueilles,  nefioient  d’vne  nature  humainei 
Son  front  ny  fescheueux,  fon  aller  ny  fa  main, 

C’efioit  vne  Deefie  en  vn  habit  humain : 

Qui  vifitoit  la  terre , aufii  tofienleuee 
Au  Ciel,  comme  elle  fut  en  ce  monde  arrime. 

Du  monde  elle  partit  aux  mois  de  fin  Printemps î 
i>  Aufii  toute  excellence  icy  ne  vit  long  temps. 

Bien  quelle  eu  fi  pris  nai fiance  en  petite  bourgade t 
Non  de  riches parens  ny  d'honneurs  ny  de grade , 

Il  ne  faut  la  hlafmer  : la  mefme  Dette 
Ne  defdaigna  denaifire  en  trejpauure  cité : 
n Et  fiuuent  fous  l’habit  d'vne  fimple  perfinne 
i>  Le  Ciel  cache  lesbiens  qu’aux  Princes  il  ne  donne , 
y eus  qui  vei fies  fin  corps,  l'honnorant  corne  moy, 
Vottsfçautrji  te  mens,  <rfi  trifit  **  doy 
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R.egv«ttflr  à bon  droit  fi  belle  créature. 

Le  miracle  dt*  Ciel , le  mirouer  de  Nature, 

O beaux  yeux, qui  m'efiirt^fi  cruels  & fi  doux, 
lenemepuislajflerde  repenfler  en  vous, 

Qulfufies  le  flambeau  de  ma  lumière  vnique. 

Les  vrais  outils  £ Amour, la  forge  & la  boutique , 
Vous  m'oflafies  du  coeur  tout  vulg-tire  penfler. 

Et  ffles  moneftrit  aux  a flr es  e fiancer.  ^ 

ïapprins  à voflre  efihole  a refluer  flans  mot  dire , 

A difiourir  tout  fleul,  a cacher  monmartire, 

A ne  dormir  la  nuit },  en  pleurs  me  conflumer  : . ^ 

Et  bref  en  voua  fleruant  tapprins  que  c eîl  qu  aimer * 
Car  depuis  le  matin  que  l’Aurore  s eflueille , 

I uflquau  floir  que  le  iour  dedans  la  mer  flommeille. 

Et  durant  que  la  nuift par  les  Pôles  toumoit , 
Toufiours  penflant  en  voua,  de  vous  meflouuenoit. 
Vous  fleule  efliex^  mon  bien , ma  toute , & ma  pre  - 
mière. 

Et  le  flerei^  toufiours  : tant  la  viue  lumière 

De  vos  yeux,  bien  que  morts ,me pourfuit,  dontievoy 

Toufiours  le fimulachre  errer  autour  de  moy. 

Fuis  Amour  que  ie  fins  par  mes  veines  s eJJ>adre, 
Fajfled  J flous  la  terre , & ratine  la  cendre 
^ ai  froide  langui jflott  defflous  voflre  tombeau,  . 

Four  f allumer  plus  vif en  mon  coeur  flon flambeau. 
Afin  que  vous  fiye\  ma flame  morte  & viue. 

Et  que  par  le  penfler  en  tous  lieux  ie  vousfluiue, 
Pourroy  le  raconter  le  mal  que  ie  flenty, 

Oyant  voflre  trejpas?  mon  coeur  fut  conuerty 
En  rocher  inflenfible,  & mes  yeux  en  flonteinesi 
Et  Ji  bien  le  regret  s’eflcoula  par  mes  veines, 
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Que  pafméieme  feisla  proye  du  tourment, 

N’ayant  que  vojlre  nom  pour  confort  feulement . 

B ien  que  te  refjlajfe , il  ne  me  fut  pofiible 
Que  mon  cœur  de  nature  à la peine  inuincible, 

Peufi  cacher  fa  douleur  : car  plus  il  la  celoit 
Et  plus  dejfus  le  font  fon  mal  efiinceloit.  . 

En  fin  voyant  mon  ame  extrêmement  attainte, 
le  defliay  ma  bouche , &feû  telle  complainte. 

Ah  faux  Monde  trompeur , que  tu  mas  bien 
deceu! 

'Amour  tu  es  enfant  : par  toy  i'auoU  recett 
La  diuine  beauté  qui  furmontoit  l'enuie, 

£>ue  maugré  toy  la  Mort  en  ton  régné  a rauit. 
le  défilais  à moy  mefinc,  veux  quitter  le  iour 

Buis  que  ie  voy  la  Mort  triompher  de  l' Amour , 

Et  luy  rauir  fon  mieux , fans  faire  refifiance . 
Malheureux  qui  te  croit  qui  fuit  ton  enfance! 

Et  toy  Ciel, qui  te  dû  le  pere  des  humains , 

Tu  ne  deuois  tracer  vn  tel  corpsde  tes  mains 
Pour  fi  tefi  le  reprendre : & toy, mer e Nature, 

Pour  mettre  fi  joudain  ton  cenure  en  fepulture. 

Maintenant  à msn  dam  ie  çognois pour  certain , 
Sfue  tout  cela  qui  vit  fous  ce  globe  mondain , 

N' (fi  que  fonge  £>‘fumee,&  quvne  vaine  pompe , 
Slyi  doucement  nous  rit  & doucement  nous  trompe , 
Ha  fit  en  heureux  efirit  fait  citoyen  des  deux , 

Tu  es  afiis  au  rang  des  A nges précieux 
En  repos  éternel,  loin  de foin  & de  guerres  : 

Tu  vois  dcjfous  tes  pieds  les  hommes,  ffid,  les  terres,  • q 
Et  ie  ne  voy  qu* ennuis,  que  fonds,  C?  q uefmoy , 
Comme  ayant  emporté  tout  mon  bien  auec  toy.  ^ *• 


D E S À M O V R S.'  433 

le  ne  te  trompe  point: du  Ciel  tu  vois  mes  peines 
Si  ttt  as  foin  là  haut  des  affaires  humaines.  ‘ 

, Que  doy-ie  faire.  Amour  ? que  me  çonfeilles-tu  ? 

I trois  comme  vn  Saunage  en  noir  habit  veflu 
Volontiers  par  les  bois,  & mes  douleurs  non  feintes 
le  dirois  aux  forefls:mais  ils  fçauent  mes  plein  tes. 

Il  vaut  mieux  que  ie  meure  an  pied  de  ce  rocher. 
Nommant  tôufiours  f on  nom  qui  me  fonnefi  cher. 
Sans  chercher  par  la  peine  apres  elle  de  viure , 

G oignant  le  bruit  d'ingrat  de  ne  la  vouloir fuiure. 
Au  fi  toute  la  terre,  ou  îay  perdu  mon  bien , 

Apres  fin  fdfcheux  vol  ne  me  femble  plus  rien 
Süio  qu  horreur, qu'effroy,  qu'vne  obfcure  poufiiere. 
Au  Ciel  efl  mon  Soleil,au  Ciel  efb  ma  lumière: 

Le  monde  ny  fes  laqs  ny  ont  plus  de  pouuoir: 

II  faut  hafler  ma  mort,  fi  ie  la  veux  reuoir: 

La  mort  en  a la  clef,  & par  fa  feule  porte 
le  doypajfer  au  tour  qui  ma  nmfl  reconforte. 

Or  quand  la  dure  Parque  aura  le  fil  coupé, 

Qui  retient  en  mon  corps  l’efrrit  enuelopé, 
l'ordonne  que  mes  os  pour  toute  couuerture 
Repofent  près  des  fiens  fous  mefine  fepulture: 

Que  des  larmes  f Amour  le  tombeau  foit  laué: 

Et  touf  à l'enuiron  de  ces  vers  engraué: 

PaJJant,  de  cefi  amant  enten  l' hi foire  vrayej 
De  deux  irai  fis  dijferens  il  receut  double playe: 

L'vne  que  feit  Amour  ne  verfaqu' amitié. 

L'autre  que  feit  la  Mort  ne  verfa  que  pitié, 

Ainfi  mourut  nauré  d'vne  double  triftejfe, 

Et  tout  pour  aimer  trop  vne  ieune  Maijlreffe.  \ 


r 
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I I. 


£n-f  o«»re  woj  tonfein , & me  laljfi 
~ reprendre 

Lvj,  Ma»  threfor,  que  la  Parque  a cache 
deffons  toy  : 

On  bien fi  tu  ne  peux , o terre , <vtc7;a 


moy 

Sons  mefme  fepulture  auec  fa  belle  cendre. 

Le  t rai  fl  qui  la  tua , deuoit faire  defiendre 
Mon  corps  auprès  du fien  pour  finir  mon  efmoy': 
Aufit  bien , veulemalqu'en  fa  mortie  reçoy, 
le  nefiaurois pins  viure,  & mefafche  d’attendre 
Quand fesyeux  m efilairoient , ’çfj  qu’en  terre 
tamis 

Le  bon-heur  de  les  voir , à l’heure  te  viuois , 

Ayant  de  leurs  rayons  mon  ame gouuernce. 

Maintenant  te  fuis  mort  : la  Mort  qui  s’ en  alla 
Loger  dedans  fis  yeux , en  partant  m appella. 

Et  me  fit  de fonfoir  accomplir  ma  tournée. 


R I C H E L E T. 


T erre  euure  moy  to  fein .]  C’e/l  vne  viu  e impatic  ce  d'a- 
moureux, qui  veult  reuoir  l’obieft  defon  plaifir,  ou 
mourir.  OrCtn  thrcfor]Caro mio  theforo  che terra  afeode.  Pc* 
trarq.If/r(j»]Ia  mort./îi'^î  l’appelle  Homère, 

Loyer  dedâsfes  yeux]  C’crt  pler  fclfi  quelques  vns,qui  onï 
eitimé,  que  la  vie  refidoit  aux  yeux,  d ou  ert  que  Pe« 
troniusa  peut  eftre  dit,  viutntes  omlos  : Et  Cyrusau 
hui&iefmc  de  Xenophon,  dit  que  par  cet  endroit  là 
piemierement,  Pâme  commence  à nous  quitter  , HJ1* 
fui  fe iîmeu  ixKntSri  4 “PC*  j wï  VtiK I vôLçjt 
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"iiroMireÇ*.  Ou  c’cft  félon  que  tiennent  les  naturalises. 

3ue  laperfonne,  trois  ioursauant  fa  mort , na  point 
e prunelle»  dans  les  yeux.maiW/wV)  ma  vie,  iirâfx ifu 
£>6fu m*  Pindare, 

m. 


Lors  que  plus 
ardeur. 


Ims  Amour  nourrîffiit  mon 


M'affeurant  de  iouyr  de  ma  longue 
efierance  : 

" A l'heure  que  tamis  enluyplus  dafi 
feurance, 

La  Mort  a moiffinné  mon  bien  en  fa  verdeur. 


l’ejperois  par  foujpirs,  par  peine,  & par  langueur 
Adoucir  fin  orguetl.las  ! te  meurs  quand  t'y  penfi y 
Mais  en  lieu  d'en  iouyr, pour  toute  recompenfi 
Vn  cercueil  tient  enclos  mon  ejpoir  £|/  mon  coeur, 
le fuis  bien  malheureux  , puisqu'elle  viue  §£/ 
morte  > -,  :- 

Ne  me  donne  repos,  & que  de  'tour  en  tour 
le  fins  par  fin  trefias  vne  douleur  plus  firte. 

Comme  elle  ie  deurois  repofir  à mon  tour  : 
Toutesfiis  ie  ne  voy  par  quel  chemin  ie  fortes. 

Tant  la  Mort  me  rempejlre  au  labyrintk  d' Amour, 


RICHELET. 

Alors  que  pim  Amour}  D’autant  plus  extreme 
eS  Ton  regret,  qu’il  efperoic  vne  amitié  de  fa  Dame 
quand  elle  cft  tre/pa/lée:  8c  fon  malheur  encore  eft 
d'autant  plus  eSrange,  qu’à  ce  decedz.il  eft  plus  tour- 
menté d’amour,  qu’il  n’eftoit  au  parauant.  tout  imité 
de  Pétrarque.  En  fa  verdeur’]  Auant  lefjuit.  Lucian 


le  sïcoNd  livre 

appelle  les  Jeunes  gésdecedez,  »p4p<xxt/«t  mxp*Cç,&1m 
vieillards,  i rufiScu.  lenteurs  quand  ïjptnJe)V\iT\t  au  6. 
des  £pift.  que  profites  accejfcru  ai  Iftrtt  fruendi,  bac  im~ 
patitntius  cupi.u.  Éc  Grégoire  de  Nazicnf.  V^rer  aiop/j* 
jît,  xj  xctpTtur  h-siotr  'iuffauiorlùr,  à,  tu7j 

à-jroaxit«<?  Î^'(0»ctj»r7«»r.  *slu  labyrinth  ] aux  erreurs  d’a- 
mour. ainfi  a nom  toute  chofe  de  mauuaifefoitie^. 

ftapù  TV  (ai  flu|«r  Aet/ituv 

1 I 1 I. 

Omme  on  void  fur  la  branche  a» 
mon  de  May  la  rofe 
En  fa  belle  teunejj'e , en  fa  première 
fleur 

Rendre  le  Ciel  ialoux  de  fa  vint 

couleur, 

Quand  l'Aube  de fes.  pleurs  au  point!  du  ioitr  tav* 
rofe:  , 

La  Grâce  dans  fafneille,  & f Amour  fe  repofe  r 
Embafmant  les  iardtns  <çfj  les  arbres  d odeur  : 

Mais  batueau  deplnye,  ou  d’excefliue  ardeur , 
Langntffante  elle  meurt fueille  à fit  e:  lie  déclofe. 

Amfin  en  ta  première  0 \J  teune  nouneautê. 
Quand  la  terre  & le  Ciel  bonoroient  ta  beauté,, 

La  Parquera  tuée,&  cendre  tu  repofes. 

Pour  obfeques  reçoy  mes  larmes  & nies  pleurs , 

Ce  vafe  plein  de  laitl,  ce  panier  plein  de  fleurs , 

Afin  que  vif  & mort  ton  corps  ne  foit  que  rofes. 

RICHELET. 

Comme  on  void  fur  U branche  ) Par  celle  comparaifon 

il  ne  veut  cjue  monflrer  la  beauté  de  Marie  la  cru- 

juué  de  la  Mort.  Ainfi  Flamin, 
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Sicrofi  X’ixUtUTnctUthipandcùft  honorent, 

Cum  cadit , rutilo  munccpiogit  humum.  ] 

fit  pleurs  J De  rofee.  On  feint  quelle  pleure 
fon  filx  Memnon,  tue  par  Achille,  ce  dit  Pindare,  SC 
Ouid.  ij.Metam.  Lunruijptnte  tUctnevr»  ) Virgile,  l'ur- 
purctu  veluti  cumflot  Juccifu  auttro,  l «npuefiit  moritnt . 
Ce  vafi  plein  de  luit  ] Ces  efTufions  fuacralcs,  & CCS 
offrande*  font  de  l’antiquité.  Aufone. 

Sparte  mero  c\ntres,&  odoro  perlue  ‘NArdo 
; Hofpes,  & adde  rofis  balfamapttniçtu. 


DIALOGVE.  LE  PAS- 


SANT,ET  LE  GENIE» 

Paffant. 


TLuquece  marbre  enferre  vn  corps 
quifutplus  beat * 

Que  celuy  de  Narciffe , ou  celuy  de 
Çlitie, 

le  fuis  efmerueillé  quvne  fleur  n efi 

/ortie,  ‘j’ 

Comme  ellefeit  d'Aiax,  du  creux  de  ce  to 
Génie.  ’•  ' " 


V ardeur  qui  refie  encore } & vit  en  ce  flambe  Au, 
jtrd  la  terre  d’amour , qui  fi  bien  afentie 
La flame,  quen  brader  elle  s efi  conuertiç , 

Et  feiche  ne  peut  rien  produire^  de  nouueau. 

Mais  fi  Ronfiird  vouloit fur fit  Marie  ejpandre 
35  % pleurs  pour  l'arrotifer,foudain  l’humi'de  cendre 
Vn  e fleur  dufipulcbre  en  fa  nt  croit  a n iour. 


jfa  LE  SïCOKO'  llyRJ 

PafTant. 

A la  cendre  on  cognoifi  combien  vlue  efloitforti 
La  beauté  de  ce  c rps,  quand  mefmes  efiant  morte 
Me  enfume  la  terre  & la  tombe  d'amour. 

RICHELET. 

•Veu  que  ce  marbre  enferre]  Du  fepulchre  de  Marie 
fortiroic  vne  fleur.n’cftoit  qu’elle  brûle  fi  fori  la  terre, 
où  elle  eft  enterrée,  qu’elle  ne  feauroit  rien  produire, 
/tnon  qu’elle  foit  humeûée  des  pleurs  de  noftre  Poü- 
tc.La  meilleure  part  efi  façonnée  fur  ces  vers  de  Cotta, 
Cur  non  fiofculu*  exeam  requin). 

Telius  tjl  rtimis  arida,  o viater, 

■ ’K.ofri  faiïa  peruflione amoris: 

Sed Jî  lachrymulis  luu  madefiet, 

Forfan  flos  noutu  ibit  e ftpulchro. 

C/y/je]Ceftefillefclaiflàmourirde  ialoufie,  fie  de 
fa  mort  prit  origine  le  Virefol  ou  le  foulcy.  Ouid.  4, 
Meram.  Qjfvn  e fleur  n’tjl  fortie  ) Les  Po  êtes  anciens 
ont  introduit  ces  fiift ions.T'I.o&ù  expromittisl dit  Arnobe 
au  f.)  interitus  virgmum  volunt trios,  ex fanguinemor* 

tuorum  , flores  àtque  arbores  procréât m . Comme  elle  feit 
d’^fiax.  ) Du  fang  duquel  yflit  vne fleur  ferablable  à 
l’Hyacinthe.  O nid.ij.Mctamor.  Elle  enflamme  laterre.) 
Imité  d’vn  ancien, 

2s jOn  bic  corpus  inef,  non  hiccinis  ater,  at  vna 
flamma  calent , crtmat  hac  flamma, viatorabi, 

V I. 

Vfjyîfï  A Mort . en  quel  cflat  maintenant  tu  me 
jfe™  change! 

Tour  enrichir  le  Ciel  tu  ni as feul  apauury. 
Me  def robant  les  yeux  dcfqucls  i'eftois  nourry , 

Qui  no  urrijjent  là  haùlt  les  afres  & les  Anges, 


V 
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Entre  pleurs  0“  foufpirs,  entre  penfers  eftranges. 
Entre  le  defejpoir  tout  confus  &1  rnarry. 

Du  monde  & de  moy-mefine  & d amour  ie  me  ry. 
N'ayant  autre  plaifir  qu'à  chanter  tes  louanges. 

Helas  ! tu  nés  pas  mortefié!  ce  fi  moy  qui  le  fuit. 
L'homme  efi  bien  trejpafjé , qui  ne  vit  que  d ennuis. 

Et  des  maux  qui  me  font  vue  éternelle  guerre. 

Le  partage  efi  mal  fait , tupojfedes  les  deux , 

Et  ie  nay, mal-h  eureux,  pour  ma  part  que  la  terre. 
Les  foujpirs  en  la  bouche,&*  les  larmes  aux  yeux* 

RICHELET. 

Ha  Mort  tn  quel  efiat  ) Ce  Sonnet  contient  vne  dé- 
ploration de  fon  eftat  tref-miferable,  au  lieu  que  ccluy 
de  Marie  eft  bienheureux.  Tu  nés  pas  morte  ) ™or~ 

talitasmagù,quàmvit a finitaefi,  ce  ditEinaid.Et  l£u' 
lipide. 

sfiû  -riSr.  o KixXrreu,  flctr«r* 

•xè  jlw  àl'/a’xwr  «ri.  ' ' * , 

C'efir/ioy  qui  le fuüyifjè\vx*t  nxfoc.dit  Sophocleen  1 An* 
tigone.  ùÇiu-nr  xporov  fiiemiyr,  Euripide  en  1 Alcelte* 
Homotnim  toties  moritur,  quotas  amittit  fuos,  MilïJ. 

VII. 

Vand  ie  penfc  à ce  iour , ou  ie  U x rey 
fi  belle  >\ 

Toute  flamber  d'amour,  d'honneur 
g£/  de  vertu, 

Le  regret, corne  vn  trait  mortellement 
pointu, 

Me  trauerfe  le  cœur  d’vne  playe  eternede. 

Alors  que  tejferoii  la  bonne  grâce  d’elle,  » 1 
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Amour  a mon  ejpoir par  la  mort  combatu : 

La  mort  a fort  beau  corps  d'vn  cercueil  reuefiu. 
Dont  tejperois  la  paix  de  ma  longue  querelle. 

Amour,  tu  es  enfant  inconfiant  & léger: 
Monde,  tu  es  trompeur  pipeur  g/  menfonger , 
Deceuant  d'vn  chacun  l'attente  & le  courage. 

Malheureux  qui  fe  fie  en  l'amour  & en  toy : 
Tous  deux  comme  la  mer  vous  nauergpoint  de  foy, 
La  mer  toufiours panure,  Amour  toufiours  volage. 

RICHELET. 

Quand  ie  ptnfia.  et  tour.')  Tamais  il  neluy  fouillent 
du  jour,  auquel  Marie  luy  fembla  plus  encline  à l’A- 
mour, qu’vn  regret  ne  le  face  quafi  mourir.  £n  fin  il 
defeharge  fon  cœur  fur  ceux  qui  l'ont  trompé.  *Alort 
que  iefperoü.  ) C’cft  l’abus  de  l'efperance,  ixmAt  uVm 
**?“*"*  uiUfiffi.oj,  VotT  âr  Mf-Uro.  o/>,7«<77t(7rrAii4«t&iM 
ewvur  , àru-xlôfjfy  cu  ’o<^tr7<u  .x^urrntf  wlnovi  ùmKt'Uvirat. 
lucian,  O/Condt.tu  es  trompeur]  Ainfi  Pétrarque. 

•Mifero  mondo , injldbile,  e proteruo , 

® el  *Utto  * (ÛC9,  ch’  in  te  pou  [sus  Sptmt. 

. 

VIII. 


Omme  ne  peult  mourir  par  la  douleur 


l quelcïi  trejpaffoit  dvne  extreme  trifiejfe, 
le  fuffe  défia  mort  pour  fuyure  ma  MaifireJJe: 
Mais  en  lieu  de  mourir  te  vy  par  le  fouet. 

Le  penfer  le  regret  g/  la  mémoire  aufii 
D'vnc  telle  béant  e,  qui  pour  les  deux  nous  laijfet 
Me  fait  viure  croyant  qu'elle  efi  ores  D eejfe, 

£t  que  du  Ciel  là  hault  elle  me  void  ici* 


DES  ÂMOVJtS;  4I7 

EUe  fe  fou-riant  du  regret  qui  m affole, 

JEn  vif  on  la  nuift  fur  mon  lift  ie  la  voy, 

Qui  mes  larmes  eJJ'uye , 0 \J  ma  peine  confole: 

Et  femble  qu'elle  a foin  des  maux  queie  reçoy. 
Dormant  ne  me  déçoit  : car  ie  la  recognoy 
la  main, à la  bouche,  aux  y eux, à la  parole. 

RI  CH  EL  ET. 

Homme  ne  peut  mourir  ) C’cft  abus,  que  la  douleur, 
pour  fi  grande  quelle  foit,  face  mourir,  confideré  l'ex- 
trémité de  la  fienne,nonobftanc  laquelle  il  vit.  Sur  mi 
Ut  ie  la  voy)  Imité  de  Pétrarque. 
vil  letto,in  ch’ io  Unguifo, 

Vitn  talych’a  penaa  rimirtr  l’ardifeo. 

Et  pietofa  s’afide  in  su  la  /fonda, 

Con  queda  mars,  che  tanta  défiai , 

•Mafciuga  gli  occhi,  e col  fuo  dir  m’apporta 
•Dolcezjca.  Et  ftmblt  qu'elle  a /oing  ) Selon  ceux 

Îjiù  eftiment  que  le*  pallions  de  la  vie  uiyucntles  def- 
un£ts:  - Cura  non  ip fa  in  morte  rclinquunt . Virgile. 
& Quintüien , Cum  emnes  videtur  remiftjfe  curas , tuno 
fentit,  & intelligit , & inter  Juot  iudicat.  v4  la  main  à la 
bouche ) Marques  de  certaine  recognoiflance.  AinfiLu- 
cian  au  nauigage.  A/w^r-irt  >ip,  «U  ms  irl,trûrv 
fUn  troifiït  ipu,  3 btifjuk'ittr  àutS,  X)  (Siftsofyf.  iKtita,  ij  w 
Xpiï  i xKf à . Et  Pétrarque  encore, 

Chequando  torni,ti  conofco,e  ’ntendo 
%A  l’andar,  à la  voce,  al  volto,  à pannf. 

IX. 


Eux  put f as  ennemis  me  combatoient 
alors 

Que  ma  Dame  viuoit  : tvn  dans  le 

Ciel  fe  ferre. 

De  Laurier  triomphant: l’autre  dejfous  la  terre 
Vu  Soleil  cf Occident  relmf  entre  les  morts.  ^ ;• 


'42.8  £e  second  iiyKÏ 
C'eftoit  la  chaflepé,  qiurompoit  les  efforts 
D' amour ,&  de  fin  arc  qui  tout  bon  cœur  effort: 
Et  la  douce  beauté  qui  me  faifiit  la  guerre, 

De  l’oeil  par  le  dedans,  du  rit  par  le  dehors. 

La  Parque  maintenant  cefie  guerre  a desfai  fl  e: 
La  terre  aime  le  corps,  §£/  de  l’ame  parfatfle 
Les  Anges  de  là  fin  fi  vantent  bien-heureux. 

Amour  d'autre  lien  nefç  aurait  me  reprendre. 
Ma  flamme  efi  .vn  fipulchre  , 0 \J  mon  cœur  fil  S 
cendre. 

Et  par  la  mort  te  fuit  delà  mort  amoureux. 

RICHELET.  -, 

Deux  pufff&ns  ennemis.)  La  mort  afcparé  deux  cho- 
ies, qui  du  viuânt  de  Marie  cftoyentfort  contraires  i 
noftrcautheur.  Maintenant  ileft  franc  de  i’Atr.our, 
de  n’aime  rit*  que  la  mort.  Tiré  de  Pétrarque  au  Sôacr. 
‘Due  gran  nemiche  infieme  trano  aggiume, 

‘BtUizx.tt  e Cajlità.  . 

•De  laurier  ) Eftantla  chafteté  de  Marie  viûorieuft 
fur  l’Amour.  Vn  Soleil  d'Ocddent ) Imitd  d’vn  Ep igr£> 
me  de  Platon. 

Arîp  ntfniBfi  t\un teç  tri  Jwilarr  ?«ot, 

Nw)  «T»  fiarwr,  xd/r?r«n  Va^rtpoç  (r  fiifjSptiU 
Amour  d’autre  lien  ) Pétrarque. 

Spezxx  ’/  nodo  ond‘  io  temea  feampare, 
e2Le  trouar  poi,  quant  nuque  gira  il  monda, 

Di  tht  otdtfch'  il  fteendo, 

ELEGIE. 

1 E tour  que  la  beauté  du  modela  plus  belle 
Laiffa  dans  le  cercueil  fa  dejpouille  mor- 
telle 

Pour  sen-voler parfatfle  entre  les  plus 
parfaits. 

Ce  iour  Amour  perdit  fis  fiâmes  & fis  traits ; 


/ 
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Ejleigtùt  fon  flambeau,  rompit  toutes  fes  armes , 

Les  ietta  fur  la  tombe , îarronfa  de  larmes  ; 

Nature  la  pleura,  le  Ciel  en  fut  fafché , 

Et  laV arque  d’auoir  vn  fi  beau  fil  trenché. 

Depuis  le tour  couchant  iufijnà  l'Aube  vermeille 
"Phénix  en  fa  beauté  ne  trounoit  fa  pareille. 

Tant  de  grâces  au  fi  ont  & d'attraits  elleauoit : 

O U fisc  me  trompois,  Amour  me  deeeuoit. 

Si  tojl  que  ie  la  vey,fa  beauté  fut  enclofe  A 

Si  auant  en  mon  coeur,  que  depuis  nulle  chofe 
le  n’ay  veu  qui  m’ait  pieu,  & fi  fort  elle  y efl,  ’■  I 

Elue  toute  autre  beauté encores  me  dejplaifl. 

Dans  mon  fang  elle  fut  fi  auant  imprimée, 

Elue  toufiours  en  tous  lieux  de  fa  figure  aimée 
Me  fuiuoit  le  portrait:  & telle  impreflion 
D'vne  perpétuelle  imagination  . i 

M'auoït  tant  defrobé  l’ejprit  la  ceruelle , ’■> 

Qu'autre  bien  ie  ri  amis  que  de  penfer  en  elle , 

En  fa  bouche  en  fon  ris  en  fa  main  en  fon  oeil, 

Qu  encor  ie  fens  au  coeur,  bie  qutls  foyet  au  cercueil, 
l'auois  an-far  auant, vaincu  de  la  ieunejfe. 

Autres  Dames  aimé  ( ma  faute  ie  confejfe:  ) 

Mais  laplaye  n'auoit  profondément  faigné,  1 
Et  le  cuir  feulement  n efioit  qu'cfgratigné. 

Quand  Amour, qui  les  Dieux  & les  homes  menace. 
Voyant  que  fon  brando  n'efehauffoit  point  ma  glace, 
Comme  rufé  guerrier  ne  me  voulant  faillir, 

La  print  pour  fon  efeorte  & me  vint  ajfaillir. 

Encor,  ce  me  dit-il.  que  de  maint  beau  trofée  ‘ 
D’Horace, de  Vindare,  Hefiodc  & d'Orfée,  • l « 

Et  d'Homere  qui  eut  vne fi  forte  vois, 

Tuoiornéla  langue  & ïbonnc#r  des  Et  an  fois: 
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V°y  ceïte  Dame  icy  : ton  cœur , tantfiit-Ubraue' 

Ira  fous  fin  empire , fera  fin  efclaue. 

Atnfi  dit,  &fon  arc  m'enfonçant  de  roideu*, 
Enfemble  Dame  & traitt  m'enuoya  dans  le  cœur . > 

Lors  ma  paume  r ai  fin  des  rayons  esblouye 
D vne  telle  beauté feperd  ejùanouye, 

Lat fiant  Icgouuernatl aux  fens  &•  au  défit 
Q**  tyw  ont  conduit  la  barque  à leur plaifir. 

, ^a  fin pardonne  moy  ; vn plus  caut  en  finejfi 
^ y fufi  bien  englué, tant  vne  douce prefie 
De  Grâces  & d"  Amours  envolant  la  fuiuoient, 

Et  de  [es  doux  regards  ainfi  que  moy  viuoient. 

De  moy  par  vn  defiin  fa  beauté  fut  eognuet 
Son  diuin  je  vefioit  d'vne  mortelle  nue, 

£>ui  mefprifoit  le  monde , perfinne  nofoit 

Luy  regarder  les  yeux,  tant  leur  famé  luifiit . 

Son  ris  ffj fin  regard  & fa  parole  pleine 
De  merueiUes , nefioient  d’vne  nature  humaine : 

Son  front  ny  fis  cheueux,  fin  aller  ny  fa  mai», 

C efioit  vne  Deejfe  en  vn  habit  humain : 

Qui  vifitoit  la  terre , aufii  tofi  enleuee 
Au  Ciel,  comme  elle  fut  en  ce  monde  arrime. 

Du  monde  elle  partit  aux  mois  de  fin  Printemps : 

» Aufii  toute  excellence  icy  ne  vit  long  temps. 

Bien  qu  elle  eu  fi  pris  nai fiance  en  petite  bourgade , 
Non  de  riches  parens  ny  d'honneurs  ny  dégradé, 

Il  ne  faut  la  blafmer  : la  rnefme  Deité 
Ne  defdaigna  denaifire  en  trefpauure  cité : 
sj  Etfiuuent  fous  l’habit  d'vne  fimple  perfinne 
ss  Le  Ciel  cache  lesbiens  qu'aux  Princes  il  ne  donne. 

Vous  qui  vti fies  fin  corps,  l’honnorant  corne  moy, 
y«usfçautT^fi  te  mens,  fi  trifteiedoy 


DIS  A MOTUS» 
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Regretter  à bon  droit  fi  belle  créature , 

Le  miracle  du  Ciel , le  mirouer  de  K attire. 

O beaux  yeux, qui  m’eftie^fi  cruels  &fi  dot**, 
le  ne  me  puis  Uj fer  de  repenfer  en  votif, 
guifufles  le flambeau  de  ma  lumière  unique. 

Us  vrai,  m„h  S Am,» r,U  ftrg'&U  bo»<iqm, 

Vous  m'oflaftes  du  coeur  tout  vulgaire  penfler, 

Et  flfles  mon  efbrit  aux  aftres  eflancer. 
fapprins  à voflre  efchole  à refluer  flans  mot  dire, 

A diflcourir  tout  fleul , d cacher  mon  martite, 

A dormir  la  nuitt,  en  pleurs  me  cenflumer:  > 

Et  breflen  vousfleruant  tappnns  que  c eït  qu  aimer. 
Car  depuis  le  matin  que  P Aurore  s'eflueille, 

I Mau  floir  que  le  ionr  dedans  la  merflommeiUe , 

Et  durant  que  la  nuitt par  les  Pôles  toumoit , 
Toufiours  penflant  en  vous,  de  votif  meflouuenoit. 

VottsfeuleJflie\  mon  bien , ma  toute , & ma  pre- 


mière. 


Et  le  flcrer  toufiours  : tant  la  viue  lumière  ^ 

De  vos  yeux,  bien  que  morts  ,me  pourfluit,  dont  tevoy 
Toufiours  le  fimulachre  errer  autour  de  moy . 

Fuis  Amour  que  ie  fins  par  mes  veines  $ eflpadre , 
Taflfled  [flous  la  terre , & r’ati%e  la  cendre 
gui  froide  langui jflu  tt  deffotts  voflre  tombeau », 

Four  f allumer plus  vif  en  mon  cœur  flon  flambeau. 
Afin  que  vous  floyrt^maflame morte  & Viue* 

Et  que  par  le  penfler  en  tous  lieux  ie  vous  flutue. 

Pourroy  ie  raconter  le  mal  que  ie  flenty, 

Oyant  voflhre  trejpas?  mon  cœur  fut  conuerty 
E»  rocher  inflenfible,  & mes  yeux  en  fonteinest 
Et  fi  bien  le  regret  s'eflcoula  par  mes  veines, 
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le  ne  te  trompe  point: du  Ciel  tu  vois  mes  peines 
Si  tu  as  foin  la  haut  des  affaires  hunraines. 

, Que  doy-ie  faire.  Amour  ? que  me  confeilles-tu  ? 
Tirois  comme  vn  Saunage  en  noir  habit  vefiu 
Volontiers  par  les  bois , fl  mes  douleurs  non  feintes 
le  dirais  aux  foreflsimais  ils  fçauent  mes  pleintes. 

Il  vaut  mieux  que  ie  mture  au  pied  de  ce  rocher, 
Nommant  toufiours  fonnom  qui  me  fonnefi  cher , 
Sans  chercher  parla  peine  apres  elle  de  viure. 
Guignant  le  bruit  d’ingrat  de  ne  la  vouloir  fuinre. 
Au  fi  toute  la  terre,  ou  i'ay  perdu  mon  bien. 

Apres  fon  fafcheux  vol  ne  me  femble  plus  rien 
Sjnoqu  horreur, qu'effroy,  qu’vne  obfcure  poufiiere. 
Au  Ciel  efl  mon  Sole/l,au  Ciel  ejl  ma  lumière: 

Le  monde  ny  fes  laqs  ny  ont  plus  de  ponuoir: 

Il  faut  hafter  ma  mort,  fi  ie  la  veux  reuoir: 

' La  mort  en  a la  clef,  & par  fa  feule  porte 
le  doy  paffer  au  tour  qui  ma  nuiEl  reconforte. 

Or  quand  la  dure  Parque  aura  le  fil  coupé. 

Qui  retient  en  mon  corps  l'etyrit  enuelopê , 
l'ordonne  que  mes  os  pour  toute  couuerture 
Rcpofent  près  des  ficns  fous  mefme  fepulture: , 

Que  des  larmes  <£  Amour  le  tombeau  foit  laue: 

Et  tout  à l’enuiron  de  ces  vers  engrané : 

Pajfant,  de  cefi  amant  enten  l'hiftoire  vraytj 
De  deux  traifls  différent  il  receut  double  playe: 
L'vne  que  feit  Amour  ne  verfa  qu’ amitié. 
L’autre  que  feit  la  Mort  ne  verfa  que  pitié. 

Ainfi  mourut  nauré  cCvne  double  trijieffe. 

Et  tout  pour  aimer  trop  vne  ieune  Maifirejfe.  \ 
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RICHELET. 

Leiourque  la  béante ) Il  monftre  l’extreme  ducil, 
que  menèrent  toutes  chofcs  au  trcfpas  de  Marie , dif" 
court  la  façon  dont  il  en  fut  Amoureux,  auec  vn  fom- 
maire  defcsperfcûions&de  fesbeaurez,&  delàpaf* 
fc  fur  les  regrets  de  fa  mort.  Rompit  tontes  fis  armes,) 
Imitation  de  Bion, 

— X"  ii’rtfï» 

Oç  J1'  ÎTrilé^orï/iour  ,cç  / «î^ifTeper  cc>e(qà«pt<rp£iVa 
Ainfi  Flamin, 

Qujn  fauses  ille  lacbtymit  tnortalium 
g anciens  Cttpido, flexilcm arcum}&  igtieat 
F régit  pigittas. 

Et  la? arque]  ij  [xûftu  7»r  AJ'uviy  Bion.  Ou 

fiieme  trompou)  Par  ce  que  bien  fouuent  l’amour  &C 
ia  paillon  impofenc  au  iugement  , 'Ipum  wiMaJuç  tès, 
pi  v.a.>M,  xoexà  'vifuyteu,  ce  dit  Theocrit,  èc  Platon,  rv 
çX«7ou  «arspî  te  çii\i[d/jQr  o çi'Xuc.  ‘D'Horace]  Poète  Lyric* 
queexccllent,  natifde  Venufe , bourg  de  la  Calabre; 
Pindarc  ) P oëtc  Grec,  &lcchcfdela  Pléiade  tant  re- 
nommée iadis  par  la  Grèce.  Voyez  Philoftratc  au  ta- 
bleau qu'il  a faitdeluy.  Htfiode)  Poctedurcpsd’Ho- 
meré.natifd’Afcrc.aupied  dumontHelicon.  Orphée ) 
bpcûctfvri,  Poëre  diuin,  natif  de  laThrace.  Et  d'Hotneré) 
(j.iyxt.stpwé'tct'Tos  tCc  OTi»76ï»;Lucian.  le  plus  grand  Poète 
quiiamaisfut,  duquel  on  ne  fçaitny  perc  ny  pays. 
ShX'enuoja  dans  le  coeur  ) Iean  Second. 

Vix  ea  perfinuit , fortuit ftmul arcttt,&  vtta 
Cumiaculo  invente  fcnfimtis  iffe  Deum. 

Vtte  douce  prejfe.)  Totus  Cupidinum  populus  & Gratiarum 
thorusomnis  .Apulée,  ou  comme  dit  Ariftcnet,  x^f^te 
& Tp«ç , v.kO’ |i<n»<A:r,  àxxà  J'iKÔiJ'ur  Jiuut.  D’vne  mortelle 
nue.  ) Car  toufioursle*  Dieux  font  ceints  & enuiron- 
nez  d’vne  nue.  Seruius.  ‘Bien  qu'elle  eujl  prunaijfance  ) 
Imitation  toute  entière  de  Pétrarque,  au  Sonnet,  ^utl 
ch"  infinita  prouidentia.  Taries  pôles  tournait  ) II  prend 
en  ccft  endroit  la  nui&,  pourl’Ourfe,  qui  tourne  à 
'cucou/  de  ce  point  fixe  imaginé  du  Septentrion» 
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'-qu’on  ippfrUéle  Pôle.  Ainû  Anacréon, A’px- 
TIÎ  xcrrà  x«p*  B sut*.  tMa  toute  & mu  premier  t)  Ma 
plus  chcte  ôc  m»  mieux  àymée.Car  ce  mot  de  premier 
h’èft  pas  toulîours  vive  lignifiance  d’ordre,  n y de  rang, 
maïs  bien  foùueht  de 'iefpcâ  fie -d’amitié.  Comme  ih 
liftremïrqué  que  les.  anciés  appelloyét  premiers  ceux' 
là  qü’ils  ayttioîent  & honorojrenrlc.pltis,7it  ««-«jum» 
geot,  ij  fxat^tr  •ya.nufjSfitn  Cir  eurrSr,  ‘opoiipuiirup'  <tt/7o7ç. 
La  railon  en  eft  dans  Ari  Ilote  en  les  Categories,que  les 
plus  belles  chôfesfiC  les  meilleures  vrayfemblablemét 
ont  elle  créée» îles  premières*  il  fitxlittijii  li/mûiipir, 
rtpômptr t5 9v<n{  • Toujours  le fimulachre)  Et  qucll-ce  que 
ce  fimulachre  ? vnc  certaine  efpece  d’ombre,  qui  fem- 
bleauoir  corps,  & toutefois  ne  fepeult  appréhender 
non  plus  qu’vn  vent.  Les  Philofophes  compofenc 
l’homme  de  trois  chofes  : d’Amc , qui  diuine  fc  retire 
au  Ciel:  de  corps  qui  pourrit  en  la  terre:  &C.  d’ombre 
qui  defeent  aux  Enfers  , & ce(le  ombre  là,  garde  vne 
fcm.blance.duc.orps  d’où  elle  ellfortic.  Tour  fi  tpjllt 
reprendre  ) T^equaquam  omnino  prodefi  ( dit  Saluian  ) il- 
lico extinguendum  lumen  accendi,  ntc  iuUat\aliquid  iUuce- 
feere,  quoi  in  ipfo  ortu  habeat  occafum,  Tuvtu  dejfota  ttt 
pieds.)  Virgil.  • ■ t , 

Candidat  infuetum  miratur  limen  O/jmpi, 

Sub  fedibusque  videt  ni<bes,&  fydera  Daphnie. 
Du'lieltuvotsmts  peines)  Ainfi  l’Empereur  Cdramo* 
de  dans  Herodiâ,  dit  qviefon  pere  l’entend  8C  le  void 
du  ciel,  Îtt tAxiu.  itiûr  MyPfA/JUt,  ij  li  irpetîlépifja.ifti^. 
Il  vaut  mieux  que  ie  meure  J £t  fanèvbi  idem  & maxi- 
mal, & homjïijsimui  amor  eji,  aliquanto prafiat  morteco- 
iungi,  quant  vit  à difirahi.  Valet.  Maxim.  }.  6.  Le  bruit 
d’ingrat  ) De  mcfme  façon  Polyxenc  cftrcfoluc  à la 
mort  dans  l’Hecubc d'Euripide. 
turüri/  &u\i<rtfjccu, 

Kctxl  (puru/ny-i  , Xj 

Sinon  qu’horrtur  qunffroy)  Sannazar en  l’Arcadie, 
Ouunque  miro,  par  che  7 ciel  fi  obtenebre 
Che  quel  mio  Sol,  ehel’altro  mondo  illumina, 

S hor  (agi on  , th’io  mai  non  mi  difttnebrt. 


LE  SBOOMD  LIVRE 
- I* ordvttttrfve  met  os  ) , Imité  <i’Homere,  ou  Patiocic 
l'ordonne  ainfi, 

iMi  »nS»i/t^.ou  of{i’  ’ Ax^sZ 


uin 


AM.’ ijxoï.  Ecdel'Alcefte  d'Euripide  quijevetu 

; de.  Lueian, 


aufli.  Semblable  trai£fc  le  lie  aux  Amours 
TiMu7st«*t  V»  irrs\àç  nTt  i/*î.  npOs^MÇ  x»*- 

til  à/xpwrifin  i-xi^iiatu  T«pw,  »r«<t  »P»cc* 

fW'l  Tui/  Am»  lu/ k 3 Kir  à T *Wiii>»ir  /jttXf/ttU.  Aillil  Taûo» 
Faccian  ranime  amicht  in  vn  foggierno,  ...  à 

j'.  Sia  l'xm  centre &l'altrt in  vn  fepolt »,  i ! 

Etaoche’lviuprncn  htbb*théltbia  U parte.  >i  : -::ô 

inp  .:J  :.r-l3  ( ^ • ■'  %»••».■  [•■\44"P  jaùiç  i.  j** 
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JE  ce/îe  belle  douce  honnèfie  chafietê  ' 
Uaijfoit  vn  fioul,  glaçon, oins  vn:  chau- 
de fiame,  i .• 

Qu  encores  autour  Jéhuy  ejheinte  fous  la 
v lame 

Me  refehauffe,  en  pehfant  quelle  fut  fa.  clarté . y. 

Le  traiél  que  te  reçeu,n eut  le  fer  ejpointé: 

Il  fut  des  plus  aigus  qu Amour  nous  tire  en  famé, 
Qui  s'armant  d'vn  trejpas,  par  le  p enfer  mentame9 
Et  fous  iamais  tomber  fe  tient  à mon  cojlé.  , 

. N arcifje  fut  heureux  mourant  fur  la  fontaine , 

, Abufé  du  rnirocr  de  fa  figure  vaine: 

An  moins  il  regardait  ie  ne  fçay  quoy  de  beau. 

L'erreur  le  contentoit  voyant  fa  face  aimee: 

Et  la  beauté  que  C aime  eft  terre  confumee. 

Il  mourut  pour  vne  ombre,  & moy  j>our  vn  tom- 
beau. 
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Qtajft  Muta»)  llcflariat  Amoureux  de  Mi- 
ncmitiaoiiJj  nuis  il  i regret  <jim  tombeau  foit 
l’obicôdfrenjnicK^aJijCtitutitdtîilaignÉuy, 
pou/JapMi-Jon  deiesmef^ris  ; nfoôiondi  fi  fort 
J û recr,  eqilh  ImnÜlai  i tti , « dit  îtmiàiüs,  qui! 
itmirnu foy-rntfiue,  ôefut  c5mu|«  cmfcift  dt 
*«a  nom.  Ouid  j.Wïumotphof,' 
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WjMf  Zvy  touftom  le  iraiâitajle] 

mi  BS  fallx 


m%Z*T*ï* 

htqueje  vaHew  <U«,  AmrmenieMX 

faw  fe  nwylt  rLlft , 

Iil«  qifi j>’  a Jo4(>j  «U.tejle  terre  lajjV  r* 

*SS sget 

V(utmki  leùrï  1 atw,0#voil( 
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Ei toy  toujours  le  traittdecefîe  belle 

face 

Dont  le  corps  efi  en  terre,  & îcjpnt  efi 

WM sv»:i.  r '.w¥iÇim* 

Soit  quejc  veitlzosb  dornu:.  Amour  ingénieux 

En  cent,  mille  jbfMikW*  reMfa 

uMe4Htà*J9m  df^cfe  terre  bafle,  c*  -,  - 
Et  qui  boit  du  Neflar  âfitfe  entrelefiD  tettx. 

Daigne  M:fcÆ^v  y.  ~ 

Et  en  fonge  afôàfàdfiMtâ  W&lP&MWüii  : \ ^ , 
Je & n*“ R¥:H^? *t ?Vv-.'t  -• 
Se  fafcbwt\  & m voir  fi  J°»Æ  ?«2#  \HJh™iurr\  v 
Me  tirey& fait  fembUnt que  de  mon  vode  humain 
Veut  rowpr’fie  fardianfounefire  X 

Mais  partant  de  mon  hcl  fin  vol  Ç-fifi  fip  _dt)i 

Çtfi  pyniptJiverAfiGi4*We 
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richelet. 
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Itvoy  touliour:  le  trait')  Il  Yoidôc  s imagine  fans 
cefle  Marie,  qui  de  nuiû  appaioift  en  fonge.ôc  luy  têd 
Ja  main,  comme  ayant  pitié  de  le  voir  tant  fouftnt. 
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^.3*  #t>  iiarôfa 

Daigne  Jouuntt  reuoir  ] Ainfî  dans  Quintil.  Seputtusfr 
tondit m,  eteteri  cotporu  cirtu  }ÿ  fauiüa,' t amen  corpus  fumit 
in  no  Se,  & ad folitavtuentis  membra,  reuocatus , prabct  Je 
rpatris  oct4^.,. 6 t (n  fonge.appaijir  ) Comme  l'Alcefte 
d'Euripide,  h ittipaei  ytn&ett  confole  fon  Admcte.  Ec 
dar^s  Suidas  , le  Philo  fophe  Üldore  cil  confoli  de 
nui$,  en  dprmantv  par  ,vnAiViv;nepueu  rrcfpafle.  lt 
finge  que  U ) ■ C'eft  'la  forçc  .de  i’imagiffationjl'; 

monreurc...  j jtr  >'i ..  9trit  srr:  -•  • . .v:.:r..|-.  il 

T'Uni*  refoluta  qtacte. 

Sape  videt  quod  amat.  , 

Oujd.  $.Mecamorpho£  - 


i il 


t iûî\':  :'  fojp  3. 

XIL 


t.%r  V, 

Vp * <3 ■?  T 'm  >\n:od  ff  \ 

- ypi  tojl  que  Mdriè  en  terre  fut  venue, 

Le  Ciel  eh  fut  fhàrry  0 la  voulut  ravoir: 
A peininojlre  fiecle  tût  loifir  de  la  voir, 
Quelle s'efuaneujt  comme  vtoftu  dant 

YiJjHoO  ( \.L 

Des  prefens  dé  Ndttiri  tïïé^mifîpêürUéi&,^l,  >*0. 
Et  fa  belle  ieunejfeauoit  tant  depèùùoit,  A. ir 

Qu'elleeùjipet*  dvn  regard  les  rochers  éfhouutir. 
Tant  elle  quoit  d’attraits  & d‘amourt  tn  là  veut. 

Ores  U Mort  iouit  des  beaux  yeux  que  taimtU, 

La  boutique  & la  forge,  AmoUr  ou pu  t-armw,  > 

Maintenant  de  ton  camp  cafêiimè  retire.-  ^ \ •’.-'M. 
le  veux  dtfonhaii  "vivre  en  fanebift  & tout 
mien : 

Tuifque  tu  n'as  gardé  l'bonneurdé  ton  Empire, 

Ta  force  n'ejl  pas  rrande,  & ie  le  cornois  bien . • 

jÇiJov  ïl  "n  -v. 

vlï  ^njtis.sgao)  noflioK4',~  . j'nsaaiHup  ,:in.  A 
Ltlxûuct  jâii  lioy  5l»t>  ^jji^incvs-îrnuias'.cisa-  si 
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RICHELET.  ' 

lAnfù  tofi  que  Marie)  Il  dit  que  fa  Maîftreflè  n'a 
»as  pluftoftefté  veuë  en  terre , qutleCiel  impatient 
de  ne  la  plus  veoir,  l‘a  retirée,  ôcceft  la  caule  de  fa 
mort  fi  foudaine.  Qu'elle  s'euanouifi ) Qu-clle  difparut 
de  la  terre  , & DeclTe  qu’elle  eftoit  s en  retourna  au 
ciel,  d’où  elle  eftoit  venue.  Ainfi  la  mort  dcRotnuJus,, 
eft  vnedifparution  dans  Plutarque.  ‘De  ton  camp  ta  fl* 
ie  mi  mire  ] ,Imitc  de  ces  paroles  de  Phauorjn  , 
yflt  <ru  Jïû(xur,  vupuxtffû  m K**"*»  a*  "P”  *?«- 

•IWTMt. 

EPITAPHE  DE  MARIE. 


XIII. 


Y repofenl  les  délit  belle  Marie, 

gui  me  fit  pour  Anjou  quitter  moa 
Vandomois, 

m efchaufa  U fang  a u pi***  veid 
* *;<  ; de  mes  mou, 
fut. toute  mon  Tout  mon  bien  & mon  enute. 

En  fa  tombe  repofe  honneur  & courtoifte, 
lt  la  ieune  beauté  qu'en  l ame  ie  fentois , 
lt  le  flambeau  <£  Amour  fes  traite  & fon  carquois, 
• t ensemble  mon  cceur  mes  penfers  ma  vie . 

Tu  es,  belle  Angeuine , vn  bel  aflre  des  Cieux: 

Les  Anges  tous  rauisfe  paijfentdetes  yeux, 

La  terre  te  regrette , O beauté  fans  fécondé! 
Maintenant  tu  es  viue,&iefuU  mort  d ennuy. 
Malheureux  qui  fe  fie  en  l'attente  d’autruy! 

Trois  amis  m'ont  trompé, toy,  l’Amour t B le  monde. 
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Cy  repojint  les  es)  Ccd  Epitaphe  contient  vn  fom« 
maire  de  Ton  Amour,  vne  belle  louange  de  Marie,  AC 
îamifcrecm  il  vit  depuis  fa  mort.  En  fa  tombe  rcpofe) 
Imite  de  Manille, 

Hic *Albina  iacet  ,/êdtton  tamen  biciacetvna 
*Albina,  hoc  Venerit  non  tulit  ipfe  puer  : 

Sedtela,  <tt que  arcus,pharctneque  Cupidinis  arma, 
Qui  que  fuit  mollis  Jimperin  orc  décor, 

EtdcSannazaiv 

liée  fub  marmore  Maximillaclaufa  ejl: 
êQua  cum  frigiduli  lacent  ^timorés. 

Et  lufsu,  Venere'squt,  (fr  attaque.  . 

Vnbelajtre  des  Ciestsc)  Selon  la  fi&ion  des  anciens^ 
qui  ontimaginéces  aftres  dans  lescieux,  u<n»p  xjto r 
Dtftrixmir^txuutr,  x,  'tir  K«»uCai')  Xj  vfuilut  xaïun- 
vjc yui^o»,  Strabon  liurc  i.Et  cômc  l’eftoilefaiûe  de  la- 
me d'Antinous  fouz  l’Empereur  Adrian,  remarque 
Suidas.  Ces  perfoimes  déifiées  cftoyent  appelléesde 
l'antiquité  ‘Koucnfles  ‘Dij,  ce  dit  Arnobe,  ou  bien  «ni- 
males  ce  dit  Labcon  au  rapport  de  Seruius,  pour- 
cc  que  telles  deitez,par  certaines  ceremonies,  fiïfaf- 
foient  des  âmes  de  perfonnes  decedees,  i/xûrSfum,  ^ 

6wfî  if  n/xi<r«iett  Vmi».  Lucian  au  Dialog.  itvr  taxtoi* 
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LES  VERS  D’EVRY- 

MEDON,  ET  DE 

Calliréc. 

T‘  ‘ STANCES. 

,’Ay  quitté  le  rempart fi  long  temps 
défendu: 

* le  ne  me  puis  trouuer,tant  te  me  fuis 
perdu.  -n.L-.-i?  , . 

| Amour  traiSl  diffus  traift  mon  re- 
pos importune: 

D'une  flameïl  fait  l’autre  en  mon  cœur  r'aUumer.  - 
Fnriiïrp  aimer  autruy  ie  ne  me  puis  aimer: 

De  ma  fente  vertu  triomphe  la  Fortune. 

Ma  puijfance  me  nnif.ie  veux  tout  <çfj  ne  puis: 

Je  ne  fçay  que  iefais,ie  ne  fçay  qui  ie  fuis: 

En  égale  balance  efl  ma  mort  & ma  vie3 
Le  D efiin  me  contrain  t,la  Raifon  m'a  laiffé : 
le  fuis  comme  Tclefeejlrangemèntblejfé. 
le  veux  tout,  ÇfJ  mon  tout  nefi  finon  quvne  enuic , 

Mon  ejpoir  efl  douteux, mon  deflr  efl  certain. 
Mon  courage  efl  coüard,fuperbe  efl  tnon  deffein: 
le  ne  fuis  refolu  qud  me  faire  la  guerre. 

Mes  penfers  an  combat  contre  moy  fe  font  mis: 
ïay  mon  cœur  pour  fujpett,  mes yeux  pour  ennemis: 
Vue  main  me  délace, & l'antre  me  ren-ferre. 

L'Aftre  qui  commandoit  au  pointt  que  ie  fus  né 
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Que  le  Soleil  deffciche  aux  chauds  iotirs  dePEflé, 

Le  mien  du  fiai  p enfer  promptement  emporté , 

Difitlé par  l’Amour feperd  dedans  les  nues . 

Le  Peintre  qui' premier  fit  £ Amour  le  tableau, 

J Et  premier  le  peignit  plumeux  comme  vn  oifeau 3 
Cognut  bien  fa  nature  en  luy  baillant  des  ailes , 

Non  pour  eftre  inconfiant,leger  ne  vicieux , 

Mais  comme  nay  du  Ciel, pour  retourner  auxCieux, 
Et  monter  au  fejour  des  chofes  les  plus,  belles. 

La  matière  de  l’homme  est  pefante,&  ne  peut 
Suyure  l’ejprit  en  battit, lors  q ne  l’ejprit  le  vent , * 
Si  Amour  la  purgeant  de fa fiarne  efirangere, 
N'affine fin  mortel.  Voila,  D ame,p$urquoy 
le  cognois  par  rat  fin  que  n’aymexjant  que  moy: 

Si  vous  aimiexjtutant,  vous  ferie\j>lus  legere. 

Entre  les  Dieux  au  Ciel  mon  corps  s'iroit  ajfoir. 

Si  vous  fnyuiexjnon  vol  quand  nous  ballons  au  fiif 
Tlanc  à flanc, main  à main, imitant  l Androgyne: 
'T ous  deux  dançans  la  voltc,ainfi  que  les  lumcauxj 
Prendrions  place  an  fejour  des  Afires  les  plus  beaux  f 
Et  ferions  dits  d’ Amour  à iamais  le  beau  Signe. 

Ou  par  faute  cCaymer  vous  demeure\à  bas, 

La  terre  maugré moy  vous  attache  les  pas. 

Vous  efies  pareffeufe  ’éfjj  au  Cielie  m'envole. 

Mais  à moitié  chemin  ie  m'arrefte  & ne  veux 
Pajfcr  outre  fins  vous: fans  y voler  tous  deux 
le  ne  voudrais  me  faire  vn  citoyen  £u  Pôle. 

Las, que  feroy-  ie  au  Ciel  afin  entre  les  Dieux 
Sans  plus  voir  les  amours  qui  fortent  de  vos  yeux, 
Et  les  traits  fi poign.tns  de  vofire  beau  vifage. 

Vos  grâces  qui  pourroyent  vnrocher  cfmouuoir? 

Sas  viure  auprès  de  vo9,MaiJlreJJ'e , ’él  sas  vous  voir 

T vj 
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Dnfangldnte  les  bois  du  meurtre  de  mes  Cerfs , 

Et  par  la  mort  des  miens  fes  yifloiris  augmente. 

le  ne  veux  plus  fouffrir  qud  me  vienne  outrager % 
l e bande  [arc  qui  peut  dvn  beau  coup  rue  venger*. 
Malheureux  e/l  celuy  qui  fans  reuitnch  e endure! 
Hercule  qui  tua  la  Biche  au  pied  ([airain, . 

Ne  m'imuria  tant  comme  la  leune  main 
De  ce/l  Eurymedon  à mes  cerfs  fait  diniure.  . 

Qu'efi-il  Jinon  de  ceux  que  Nature  a produit?  ; 
Mon  fang  des  premiers  Dieux  d'vnlog  or  dre fe  fuit, 
le  me  pais  de  N ettar,luy  de  viande  humaine: 

Sa  demeure  ejl  la  terre , Q^/  la  mien**  /*«  Ctrux,  . 
Le  mortel  ne  fe  doit  accomparer  aux  Dieux.. 

Sans  trauail  nous  viuons,fim  partage  efi  la  peine, 
Brtfie  me  veux  vanger,  & luy  faire  fentvr 
D e,  combien  de  fou/pirs  s’ acheté  vn  repentir, 

J Et  le  defir  d'auoir  ta  cha/fe  trop  apprife.  Â 

Diane  amfidifoit.  Le  fang  qui  bouillonnoit,  £ 

Noirajlre  de  courroux}fon  fiel  aiguillonnoit 
Ardente  d’achcuer fi  Juperbc  entreprife. 

Eurymedon  entroit  aux  tours  de  fon  Printemps: 
Son  plaifir,fon  déduit, fes  jeux, fes paffetemps 
Eftoycnt  par  le  trauail  d' honorer  fa  ieunc/fe; 

Son  corps  c/loit  adrott,fon  efprit genereux, 
Dçfdaignant  comme  vn  Prince  afhf  & vigoureux 
De  rouiller  au  logis  fes  beaux  ans  deparc/Je. 

C’e/loit  vn  Meleagre  au  mefiter  de  cha/fer, . 

U fpauoit  par  fur  tous  lai/Jer  courre  & lancer , 

Bien  demefier  d’vn  Cerf  les  rufes  & la  feinte. 

Le  bon  temps, le  vieil  temps,l'ejj'uy,le  rembufeher,  , 
Les  gangnages,  la  mu  Cl, le  lift  & le  coucher. 

Et  bien  prendre  le  droitt  & bien  faire  t enceinte. 
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D'vncttUe  langueur  mes  enntmis  ie paye. 

En  lien  de  ihieus^de  trempe , de  bocages  verds. 

Il  faudra  mendier  lei  fldufis  çf/  In  vers. 

Tour  fo  ulage?  le  mal  qui  tnuflra  de  ta  playe. 

De  tels  propos  Diane  tn  toléré  parla  :* 

Et  cependant  i'vker  tau  fond-du coeur  aüa9  v» 

Taffa  de  nerf  en  nerf , paffa  de  veine  en  vettte, 

Etfeit  par  tout  le  corps  le  venin,  ffcouler: 

Altéra  tout  fin  fang,fen  ïefprit  chanceler, 

2f’ ayant pour  tout/uiet  (\utxt  bien  que  la  peine, 
JJ,c}xtfngea  .dénaturé  fl  deuinten  langueur 


ûjlreffe  du 


t -V, 

coeur. 


.1 

\ u \ 'j  1 
L’T'^Î 

■ Sî>\i 

S 


'Comme'  ceux , dont  laféure  c/l  mai [ 

Il  droit  lentement  de  fis  yeux  vne  oeillade : 

Jl  changea  depenfers  de  moeurs  & d'aftions: 

Il  port  oit  en  L'ejprit  nouuelles  pafiions , 

Et  ne  fçauoit pourtant  qui  le  ftifiit  malade. 

Rien  ne  luy  profita  commander  aux  firefis, 

D'auoir  mille  pujueurs,  mille  e/pieux,  mille  rets t 
Ny  de  mille  chiens  b aux. l'aboyante  tempe/le. 

Amour  qui  nafouci  de  grandeurs  ny  <f  honneurs , 

Et  qui  maifire  commande  aux  plus  braues  feignturs, 
De  fes  pieds  outrageuxauoit  foui  fa  te/le. 

Il  oublia  foudain  & meutes  c'y  limiers:  , 

Soufpirs  de  fus  fottfpirs  for  tirent  les  premiers , , , 

Signe  de  maladie:  il  anoit  le  courage 
Toufiours  en  vnpenfer fermement  arre/léy 
Comme fafché de  voir fa  douce  liberté 
Sur  t A uni  de  fes  ans  ainfi  mife  en  firuage. 

Il  voulait  aux  rochers  (y  aux  for  e/l  s parler : 

M ais  il  ne  peut  iam.s  u fa  langue  demcjler. 

Amour  ne  le  voulut, qui  fia  ejjnrii  affblle. 

*Sur  L'herbe  fe  couchant  de  rien  ne  Inyfiuuini:  ' r 
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JepouŸrois fans  vergongne  a fin  baing  me  tronuer, 
La  voir,  touyr,fintir,  la  toucher  <çfj  lauer, 

Mintfire  bien-heureux  d'vue fi  douce  efluue. 

T antofi  ie  verfirois  de  l’eau  tiede  en  la  cuue}  ’ ■ - 
Et  tantofi  de  la  froide , & d’vn  vafi  bouillants 
L'eau  chaude  dans  la  froide  enfimble  remeflant 
le  laue.rois fin  corps dirais  bien-heureufe 
Telle  eau,  qui  deuiendroit  delà  belle amoureufi, ... 
Et  le  feu  amoüreux,  qui  deuiendroit  plus  chaud 
Far  l'autre  de  fis  yeux,  qui  iamais  ne  defaut. 

Le feu  materiel  fi  confimme  en  fa  cendre, 

Si  bois  deffus  du  bois  on  cejfe  de  reffandre, 

D ont  laflame fi paifi.  Mais  celuy  de fis  yeux  ’ ' 

Sans  matière  efi  nourry, comme  celuy  des  Cicux,  * 
Et  vit, en  fis  regards  de  chaleur  fi  extrême,' 

Que  l'efilair  qui  en  fort,  embrafi  le  feu  mefme. 

» Que  n'ay-ie  maintenant  autant  de  loy  quVtt 
Dieu ? 

l' attacherais  ta  Cuue  & la  Cruche  au  milieu 
D es  aftres  les  plus  beaux,  & en  fer  ois  vn  Signe, 
Comme  l’enfant  Troyen  des  afires  le  plus  digne , 
Tuie  baignes  en  France,  b corps  Sebetien: 

Et  F allas  autrefois,  honneur  Athénien,  v 
En  Argos  fi  baigna,  quand  elle  vàleureufi 
Ketiroit  des  combats  fa  main  toute  poudreufe, 

Et fis  membres  nerneux  viCionetix  & forts  ■ 
Lauoit  d’huile  d’Olifi  omêturù  de fin  corps : *1- 

D e rttafle  huile  cC  Oltf  riche  fruit  de  la  plant*. 

Que  la  Ville  conceut,  qui  de fin  nom  fi  vante. 

Et  quoy  ma  C allurée?  apres  que  ton  brandoru 
A,  brûlé  moy  qui  fuis  ton  panure  Eurymedo^ 
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Rince  de  qui  le  nom  mejl yenerable  & 
funtl, 

A mour,  ainfi  que  nom  en  fanage  m'e* 
firent 

J)  e penfer  en  penfer  me  fait  nouuelle guerre  : 

A la  Ch  terme  amour  eufe  ainfi  que  vous  m’enferre. 
N oui  fommescopargnons'l>ien-heureifx,quddie  voy 
Celuy  qui  efl  mon  maiflre,  efclaue  comme  moy. 

Amour  ie  t aifne  bien, qui  fans  reJpcSl  égalés  f 
Aux  moindres  qualité^,  les  quali  tcx^Roy  aies, 

Et  qui  rens  vn  chacun  fujet  à ta  grandeur,  . ' 

Aufi  bien  le fiigneur  comme  le  feruitcur.  . j 

Les  hotppiei  ne  fpnt fait$- de  matières  contraires: 
Nous  auofts  comme,  veut  des  nerfs  &•  des  arteres,  ^ 
Nous  a no  ns  de  nature  yn  mefmecerps  que  vont,  \ 

Chair,  mufcles  & tendons  cartilages  & pouls, 
Mefme  coeur, mefme  fang  poumos  W mefmes  veines. 
Et  foujfrons  comme  vous  les  plaijirs  & les  peines. 

Vnxoçher  n’aime  point,  vn  chefne  ny  là  mer  : t 

Mais  le propre  fuiet  des  hommes, c ejl  aimer.  . j 

Aimer, hayr,  douter,  auoir  la  fantaifie 
Tantof  chaude  d’amour,  tantofl  de  jaloufîe:.  r 
Vouloir  yiure  tantofi , tantojl  vouloir  mourir, 

Refuer, penfer,  Jonger,à  p ar -foy  dtj> courir,  ' 

Se  dofiner^,  s’engager,  fecot^ar^ner  foy-mefme. 

Se  perdre,  s’oublier,  auoir  la  face  blefme, 
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Ouurir  tantofi  la  bouche ; £|/  n ofir  proféré'/  , 

Ejperer  à crédit  & Ce  dcfifierer , 

Cacher  fins  tin  glaçon  des  fiâmes  allumées , ; 

S' alambiqutr  î ejpnt,fi  paifire  de  fumees, 

Dejfous  tin  font  Soyeux  a ubir  le  cœur  t ratifia  ■. 

Attoir  la  larme  à l' œil, s' amaigrir  defiuci , ; 

Vo'ildUs'frMs  qu Amour  defoù  arbre  npu*  donne, 
Dont  nyfneilles  ny  fleur  ny  racine  ne  fi  bonne. 

Le  tige  en  efi  amer, qui  corrompt  nofire  corps. 

Amer  par  le  dedans, amer  pat'ie dehors  : 

Et  bref  amer  par  tout,  comme  ayant  fin  lignage  - 


Qw-Iupitèr  du  Ciel  contré  elle  fefafcha, 
lugeant  à voir  l'enfant  feulement  alafacè,  ■ ■' 

Que  bien  tofiil  per  droit  toute  l humaine  race. 

Venus  pour  le  fauuer , le  cacha  dans  lés  bois. 

La  Renarde  tme  fiis,  la  Louue  tihe  autre  fois^ 

EVl’O  urfe  l'dlaita,  humàn  P fa  no  ùtritùre  _ 

Des  befies,  dont  le  laiEd  'efi  algé  de  natuYt.'  ' 
pVn  viurë fiàmer  cefiwfantfirepcutf^-  - 
Gardant  les  quahtexjdu  mefmelaiB  qutlbeUt. 

Or  fi  tofi  qhd fut  grand  ( t/n-Dicu  ne  tarde 

croifirc)  rn  ~ 

Et  cfü'ilpcùt  empoigner  Pare  delà  main  fine fitef 
Luy-mefme  fans  patron,  allait  par  ' f 

Sefit  tin  arc  de  Erefneï  g£/  dès  traits  de  Cyprès, 

Et  façonna  fis  mains,  d tirer  ignorantes, 

Tremier  contre  les  Cerfs  & les  Biches  errantes.  . 

Des  hos,  ’m  e,tfKfrer  dro,(l  **  te*; 
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Son  AYcnefi plttsfaultier,fa  fléché  efl  aduifle, 

Qui  mire  droit  dit  coeur Jahs  y prendre  vijee  : - - 

Son  arc  n' efl'  plus  de  bois.  fes  tr ai  fis  ny  Joh  car* 
quois, 

Il  efl  d'or  maintenant  dont  il  bîefle'les  Roys.  ''  ‘ 

■Vi,  T ^ • >"'*•*  u«v.  " J - 

Celuy  pour  triompher  a vne  rare  conquefle , 

A mis  viflorienxfes  pieds  fur  voflretefle  : 

Et  quand  moins  vous  penfle ^ quil  vous  peu  fl  fur* 


monter: 
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Deflaignant  vos  gràndèurs,  vous  efl  vend  doÿteri 
Ri  en  né  vous  a feruylo ngitement  vous  défendre, 
Ny  voflre  coeur  reuefehe  indocile  à fe  rendre;  - 
Rien  ne  vous  ont flerny  Diane  ny  fes  drs 
Qu' Amour  ne  vous  cnroolle  an  ranc  de  fes  foldars, 
Et  fumant  en  fon  camp  le  chemin  qu'il  enfetgne 
Ne  vous  face  porter  dauant  tous  fon  Enfeigne. 

Celuy  d’vn  beau  eléflrle  coeur  vous  anima , 

En  vos  veines  le  foulfie  amoureux  alluma  : 

■Celuy  vous  des-voda  la  honte  de  ieunefle , 

Vous  apprifl  ces  beaux  noms  d’aimer  xfj  de  Mai* 
fîrejfe. 

Vous  apprifl  à la  fois  àrougir  g*/  blefmir. 

Rafler  les  tours  en  pleurs,  & les  nui  fis  fans  dormir. 
Aufli pour  recompenfe,  il  vous  donne  vne  Dame , 
D ont  le  corps  fi  parfait  fert  de  tefmoin  que  l’ame 
Efl  parfaite  & diuine,  & qu'elle  a dans  les  Cieux 
Rrife fon  origine  entre  les  plus  beaux  Dieux: 
L’honneur  comme  vn  Soleil  fon  beau  front  emi* 
ronne. 

Et  toutesles  Vertus  luy  feruent  de  Couronne. 

Les  aflrcs  de  fes  yeux,  lesrofes  de fon  teint , 

Eescheueux^  mais  des  rets  dot  Amour  vous  eflrfmt, 
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fortune  en  bon-heur  pajfe  la  vojlre , T rince: 
Que  vous  fert  maintenant  vojlre  riche  prouince,  - 
Que  voue  fert  vojlre  Sceptre  g£/  vojlre  honneur 
royal  ? J 

Cela  ne peutguarir  en  amour  voflre  mal , 

Cela  ne  refroidit  le  feu  qui  vous  allumes  : 

Où  ie fuis  foulage par  le  bien  de  ma  plume , 

Qui  defebargeant  mon  coeur  de  mille  affeCtions  , 
Emporte  dans  le  vent  toutes  mes paflions. 

Elle  efl  mon  Secrétaire:  & fans  mandier  qu  client 
le  luy  dy  mes  fecrets  : ie  la  troùuefi^‘,lÆ  ■ 

Et  foulage  mon  mal  de  fi  douce  façoru , 

Que  rien  contre  l'Amour  ne  fl  bon  que  la  enanjon-t. 
La  Mufe  efl  mon  confort  qui  de  fa  voix  enchante ^ 
( Tantfon  charme  e?t  puijjant")  t Amour  quand 
elle  chantèJ. 

O germe  de  Venus,  enfant  idalietu, 

Soit  que  tu  fois  des  Dieux  le  Dieu  plus  ancien _» , 

Que  le  Ciel  foit  tonpere,  g£/  la  Mer  ta  nourrice. 
Que  tu  fou  citoyen  d'Amatbonte  ou  d'Eryce, 

Vien  demeurer  en  France,  §£/  foulage  tardent 
D e mon  Prince  qui  vit fluet  de  tagrandeur. 

CHANSON  PAR 

Stances. 

H belle  eau  viue,  ah  fille  d'vn  rocher. 
Qui  fuis  toufiours  pour  ma  peine 
4/  fatale, 

^ Nefouffrc  plus  que  ie  fois  vn  Fatale, 
r>>  Laijfe  ma  fotfcn  tes  eaux  efiancher ; 

I Ou  fi  tu  n'as  pitié'  de  mon  trejpas, 

J)  e tant  pleurer  il  me  prend  vne  enuie,  - 

• * ..  - 
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De  piqueurs ,de  veneurs,  détrompés  <&  d'aboi s 
Donna  parles forejls  vnpajfetemps  aux  Roys 
De  la  co  urfe  §*/  dufang  des  befies  inno  cent  es. 

le  n’aime  ny  piqueurs  ny filets  ny  veneurs , 

Ny  meutes  ny  forejls,  la.caufe  de  mes  peurs: 
le  doute  qu’ Artémis  quelque  fangler  n appelle 
Encontre  Eurymedon  pour  voir  fes  iours  finis, 
Que  le  dueil  ne  me  face  vne  Venus  nouuelle , 

Que  la  mort  ne  le  face  vn  nouuel  Adonis. 


SONNETS  ET  M A- 

DRIGALS  P O V R 

Aftrée. 


Mon  ieune  amour  auorté 
fance ? 

Non,  raime  mieux  leger  d'outrecuidance, 
Tomber  d'enhaut &fol  medeceuoir, 

Qjfe  voler  bas,  deufé-ie  receuoir 
Four  mon  tombeau  toute  vne  large  France. 

Icare fit  de  fa  cbeute  nommer, 

Tour  trop  ofer,  les  ondes  de  la  mer  : 

r 
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Et  moy  ie  veux  honorer  ma  contrée 
Demonfcpulchre&  dejjus  engrauef, 
Ronsard  vovlant  avx  as  T R ES 
s’esLETIR, 

r yt  îovdroïï’  par  vne  belle 
^ » 

A S T RE  Z. 


Wf. 


II. 

^ E premier  tour  que  i'auifay  la  belle 

Ainft  qu'vn  Afire  efclairer  à mes  y eux. 


'le  djfcourou  en  efpnt  fi  les  Dieux 
• Au  Ciel  là  haut  efioyent  aufii  beaux 
q vt  elle. 

D e fin  regard  mainte  viue  efiincelle  ; 

Sortoit  menu  comme fiame  des  doux  : 

Si  qn’esblouy  du  feu  victorieux, 
le  fus  veine  u de fa  clairtc  nouuelle. 

Wepuis  ce iour  mon  cœur  qui  sallumat 
D'aller  au  ciel  fittement prefuma, 

E»  imitant  des  Geans  le  courage.  r'aj 

Cejfe  mon  coeur , la  force  te  defaut t 
Bellerophon  tedeuroit faire fages 
Four  vn  mortel  le  voyage efi  trop  haut,  \ 


III . 


u. 


£ Elle  JLrigone,  Icarienne  race , 
çjv  luis  au  Ciel  O1  qui  viens  en  la  terre 
Faire  à mon  coeur  vne  fi  douce  guerre 
De  ma  rat  fin  ayant  gaigné  la  place  : 
le  fuis  veine»,  que  veux-tu  que  ie  fut 
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PO  VU  ÀSTRIE. 

Sinon  prier  cejl  Archer  qui  m'enferre , 
Que  doucement  mon  lien  il  dejjerre, 
Trouuant  vn  iour pitié'  deuant  ta face ? 

Tuii  que  ma  nef  au  danger  du  naufrage 
Vend  amoureufe  au  milieu  de  l'oraget 
Demafe  dévoilé  afle\  mal  accoujlree , 
Vueiües  du  Ciel  en  mafaueur  reluirez 
Il  appartient  aux  Aferesymon  AJlreei 
Luire  fauuer fortuner  & conduire . 

madrigal  I. 
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’ Homme  efi  bien  fot  qui  aime  fant  co - 
gnoiftre. 

ï dtme&iamaii  te  ne  vy  ce  que  i' aimez 
D’vn  faux  penfer  ieme  deçoy  moy- 
mefmey 

le  fuis  efclauc,  & ne  cognois  mon  maiftre. 

L'imaginer  feulement  me  fait  eflre  ^ 

Comme  ie  fuis  en  vne  peine  extreme. 

L'œil  peut faillir  fauretlle,  fait  de  mefme. 

Mais  nul  des  fens  mon  amour  n'a  fait  naifere. 

lenay  nyv  eu  nyouyny  touche': 

Ce  qui  m'ojfence  à mes  yeux  efi  cache : 

La  playe  an  cœur  à crédit  m'efi  venue.  ù 

Ou  nos  efprits  fe  cognotjfeut  aux  deux 
Ains  que  d’auoir  nofere  terre  vefetie, 

Qui  vont  gardant  la  mefme  ajfeftion 
Dedans  les  corps  qu'au  Ciel  ils  auoyent  eue : cl 

Ouie fuis  fol.  Encores  vaut-il  mieux  J 

'Aimer  en  l'air  vne  chofeincognue  , >T  • . 

Que  n aimer  rieny  imitant  I xion,  \ , 

Qui  pour  lunon  embrajfoit  vne  nue.  i ;r- 

V ij  J 
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SONNETS 

Ml. 


OuceTrançoife,  ainçots  douce fra- 
boife , 

Truitt  fauoureux  mais  à moy  trop 
amer, 

Toufiours  ton  nom}  bêlas  ! pouf 
trop  aimer 
Vit  en  mon  coeur  quelque  part  ou  ie  voifi. 

Ma  douce  paix , mes  treues  ma  noifet 

Belle  qui  peux  mes  Mufes  animer , ; 

Ton  nom  fi  franc  deuroit  t acconfiumer 
Mettre  les  coeurs  en  franchtfè  BranÇoife. 

Mais  tu  ne  veux  redonner  liberté  . 

Au  mien  captif  que  tu  tiens  arrefle 
Pr'uentacbaifne  efiroitement  ferree. 

haiffe  la  force:  Amour  le  retiendra  f 
On  bien,  Maifireffe,  autrement  il  faudra 
Que  pour  Françoife  ont  appelle  ferree, 

madrigal  il 

i 

Equoy  te  fert  mainte  Agathe  grattée. 
Maint  beau  Ruby, maint  riche  Du t- 

mant?  j 

Ta  beauté  feule  efi  tonfeul  ornemet. 

Beauté  qu’ Amour  en  fonfein  a couuee. 

Cache  ta  perle  en  l’ Orient  trouuee,  % 

Tes  grâces  foyent  tes  bagues  feulement:  \ . 

D e tes  loyaux  en  toy  parfaitemen  t 
Efi  U Jplendeur  & lafiree  eftrQtiWie‘ 


POYR  ASTUI.  4*1 

Dedans  tes  yeux  reluifint  leurs  beautet^ 

Leurs  vertus  font  en  toy  de  tons  cofierj  ,.f 

Tu  fais  fur  moy  tes  miracles,  ma  Dame. 

Sans  eux  te fcns  que  peut  ta  Dette: 

Tantofi  glaçon  Q/  tantofivne  famé, 

D e ialoufie  & d'amour  agité, 

Tallepenfif  fans  raifort  fans  anse, 

Rauy  tranji  mort  refufaté. 

V. 


^ , Amah  Heftor  aux  guerres  nejloit  lâche 
Lorsqu'il  alloit  combatte  les  Gregcots.  _ 
Toufiours  fa  femme  attachait  fin  harnoU, 
Et  fur  l’armet  luy  plantoitfinpennache. 

Une  craignoitla Pelienne  hache 
D u grand  Achille  ayant  deux  ou  trois  fois 
Batféfafemme , & tenant  en  fis  dois 
Vnefaueur  de  fa  belle  Andromache. 

Heureux  cent  fois  toy  Cheualier  errant, 

Que  ma  Deeffe  alloit  hier  parant, 

Et  qu’en  armant  baifiit  comme  te  penfi. 

De  fa  vertu  procédé  ton  honneur : 

Que  pleufi  à Dieu  pour  auoir  cebon-heut 
Auotr  changé  mes  plumes  a ta  lance . 

,:.3 

VI. 


iv 


«du 

k- 

aY. 


L ne  falloi t,  Maifireffe,  autres  tablet es 
Four  vous  gratter  que  celles  de  mo  eau* 
Oh  de  fa  main  Amour  nofire  vem- 


queup 


Vüj 
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Vous  a grauee  fëfi  vos  grâces  parfaites.  * 

Là  vos  vertus  au  vif  y font  portraites, 

Et  vos  beautex^  caufes  de  ma  langueur , 

L honnefieté  la  douceur  la  rigueur , 

Et  tous  les  biens  & maux  que  vous  me  faites. 

Là  vos  chcucux,  voftre  ail  & vofire  teint 
Et  vofire  font  s'y  monflre fi  bien  peint. 

Et  vofire  face  y efi  fi  bien  enclofe, 

Que  tout  efi  plein  : il  ny  a nul  endroit 
Vutde  en  mon  ceeur:  & quand  Amour  voudrait, 
Elus  ne pou.rrott y grauer  autre  chofe. 


Vil . 


V mois  £ Aurïl  quand  tan fit  renouvelle, 
L'aube  ne fort  fi  frefiche  dêla  mer . 

Ny  hors  des  flots  la  Deejfe  £ aimer 
2Le  vint  à Cypre  en  fa  conque fi  belle. 

Comme  ievy  la  beauté  que  s'appelle 
Mon  afirefitinél,  au  matin  s'efuesller, 

Rire  le  ciel,  la  terres'emaUler, 

Et  les  amours  voler  à l’entour  £ elle. 

Amour  leuneffe  g*/  les  Grâces  qui  font 
Villes  du  Ciel  luy  pendoyent  fur  le  font  : 

Mais  ce  qui  pim  redoubla  mon  feruice, 

C’ efi  quelle  auoit  vn  vifitge  fans  arts. 
Laftnime  laide  efi  belle  £ artifices 
Ea  femme  belle  efi  belle  fans  du  fard.  \ 
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MADRIGAL  III. 

| Epuis  le  tour  que  ie  te  vey,  Maifircffe , 

. Tu  as  pajié  deux  fou  auprès  de  moy , 

I L’vne  muette  g£/  £vn  vtfage  coy, 
] Sans  daigner  voir  quelle  ejloit  ma  tri - 

| f^fte/Je: 

L'autre,  pompeufe  en  habit  de  Déeffe . 

B die  pour  plaire  aux  délie  es  d’vn  Roy , 

Tirant  de  l'œil  tout  à l’entour  de  toy  } 

Four  voir  ton  voile  vne  amoureu/e  prejfe «. 

le  penfois  voir  Europe  fur  la  mer, 

Et  tous  les  vents  en  ton  voile  enfermer. 

Tremblant  de  peur  te  regardant  fi  belle, 

Que  quelque  Dieu  ne  te  rautfi  aux  deux. 

Et  ne  te  fifi  vne  ejf  mee  immortelle. 

St  tu  m’en  crois,  fuy  tor  ambitieux  : 

Ne  porte  au  chef  vne  coiffure  telle. 

Le fimple  habit , ma  Dame,  te fitd  mieux. 


m 
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’uifire  diuin,  qui  d’aimer  me  conute, 
Tenoit  du  Ciel  la  plus  haute  maiso , 
Le  tour  qu  Amour  me  mit  en  fit 
prifon. 

Et  que  te  vey  ma  liberté rauie . 
Depuis  ce  temps  i'ay  perdu  toute  enuie 
De  me  rauoir,  & veux  que  la  poifon  > 

Qui  corrompit  mes  f ms  <çfj  ma  ratfon , ■ ^ 

Soit  déformais  matfirejfe  da  ma  vie.  . 

le  v eux  pleurer,  fanglotter  & gémir, 

V ttij 
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yitf  4 «V  te  n^sfansdormr, 

rajfer  Ut  t0^E&  de  tou*  me  diflraire,  . . _ , 

u*yr m°y~nl  f r^ive cuumal-  .; 

^e*e*d“4jfrecJlot»fedemo»rMlï  £ '$ 
?&$*****>**"/ 


IX. 


E premier  tour  que  theureufe  duanturé 
! Conduit  vers  toy  mon  ejjsnt  & mes  pat ? 
Tu  me  donnas  pour  mon  premier  repas 
^ Mainte  dragee  & mainte  confiture, 

laloufe  apres  de  fi  douce  pafiure, 

En  mannau goujl  tu  changeas  tes  appaf, 

Et  pour  du  fucre,  b cruelle,  tu  mas 
Donné  du  fiel  qui  corrompt  ma  nature.  ' A 
Le fucre  doit  pour fa  douceur  nourrir: 

Le  tien  m’a  fait  cent  mille fois  mourir, 

Tant  ilfe  tourne  enfafcheufe  amertume. 

Ce  ne  fut  toy,  ce  fut  le  Dieu  et  aimer 
QZ1  deceut,  pourfuiuant fa  coufiume 

D entre-mejler  le  doux  auec  l'amer. 


; ,v-r/ 


X . 


id 


J D ieu  cheueux,  liens  dmhicîeux,  ■ ■ * 
K Dont  l’orfrixj me  retint  en  feruice,' 
Cheueux  plus  beaux  que  ceux  qui 
Bérénice  ■ 

Loin  de  fan  chef enuoya  das  UiCitHx' 
<dditu  miroiter,  qui  fais feul  glorieux 


POVH  ASTRES. 

Son  cour  trop  fier  d'anteureufe  malice: 
Amour  ni  a dit  qu'autre  chemin  tappriffii, 

1 Et  pource  adieu  belle  bouche  & beaux  yeux. 

Trois  mois  entiers  d'vn  defir  volontaire 
levons  feruy,  & non  comme  forçaire 
Qui  par  contrainte  efi  fuiet  d obéir . 

Comme  te  vins  te  m'en  reuavs,  Maifirejfei 
.Et  toutefois  ie  ne  te  puis  hayr. 

Le  coeur  efi  bdntmais  la  fureur  me  laijfi . 

XI. 
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Vand  tu  portois  l'autre  ionr  fur  td  tefle 
Vnverd  Laurier , efioipce  pour  menfirer 
Qu'homme  fi  fort  ne  fe  peut  rencontrer 9 
Dont  la  vifloire  en  tes  mains  ne  foitprefie? 

Ou  pour  monfirer  ton  heureufe  cpnquefie 
De  m’auotrfait  en  tts  liens  entrai 
Dont  ie  te pn  me  vouloir  defiefirer. 
s.  Peu  fert  le  bien  que  par  force  on  acquefie.  ■ <£ 

Le  Laurier  efi  aux  victoires  duifant , 

Le  Rofmarin  dont  tu  m'ai  faitprefent , 

Defejperé  m'a  fait  leuer  le  fiege. 

C'efioit  congé  que  ieprenmaugré  tttoyv  _ 

Car  de  vouloir  refifier  contre  toy, 

Afire  diuin,  c efi  efire  facrilege. 

' . *1 

XII. 

£VV).  E hayffois  & ma  vie  & mes  ansy  ( 

Tri  fie  i efi  ois  de  rnoj-mefmc  homicide,  - 
Mon  coeur  en feujnon  aed  efioit  humide. 
Les  deux  ni efioyent  obfcurs  & défilai  fans; 

: V V 
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* Alors  bmnï 

pe  PJfi»  > ’fJnüU*  * ta**»- 

p«»J  ^ D«»  ''“"O1- 

Sttnl  J « w>«* 

f,ty  bien  co A ^ - }a  peinture, 

Car  dé[  U*“e  L projperer  mes  dejfeins. 
Hwi  a ■ , ■ vne  bonne  aucntute. 


me  rens,  <fa- 


Prins  dejjus  moy  ta  do  fie  nourri- 
ture. 

Ingrat  difciple  ÇfJ  deftrange  na- 
ture ? 

Tour  mon  loyer  me  viens- tu  deceuoir  ? 

Tu  me  deuois  garder  à ton  pouuotr  * 

Denaualler  l'amoureufepajlure,  “ 

Pt  tu  m'as  fait  fous  douce  conuerture  ' . ;-± 

Dedans  le  coeur  la  poifon  receuoir. 

Tu  me  parlas  le  premier  de  ma 
T u mis  premier  le  foulfe  dans 
£t  le  premier  en  prifon  tu  me  mis . 

le  fuis  veincu,  que  veux-tu  que  ie 
Puis  que  celuy  qui  doit  garder  la 
Du  premier  coup  la  rend 
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X 1 1 1 1. 

Mon  retour  ( hé,ie  tnen  defefpere ) 
Tu  mas  reçeu  dvn  b ai  fer  tout  glacé. 
Froid,  fans  faneur,  baifer  £ vn  tref 
pajfé 

( Tel  que  Diane  en  donnoit  à fon  frere, 
Tel  qu^ne  fille  en  donne  à fa  grand’  mere, 

Ta  fiancée  en  donne  au  fiancé, 

2ïy  fauoureux  ny  moiteux  ny  preflé: 

JEtquoy,ma  léure  efi-elle  Ji  amere  ? 

2ià3ttt  deurois  imiter  les  pigeons 
Si»  bec  en  bec  de  baifer  doux  ’çf/  longs 
Se  font  l’amour  fur  le  haut  dvne  fouche. 

le  te  fuppli',  Maijbreffe,  déformais 
Ou  baife  moy  la  faueur  en  la  bouche. 

Ou  bien  -du  tout  ne  me  baife  iamats. 

X V. ; 

Our  retenir  vn  amant  en  fetuage 
Il  faut  aimer  & non  difimulev. 

De  rnefme  famé  amoureufe  brufler, 

- Tt  que  le  coeur  foi  t pareil  au  langage: 

Toufiours  vn  ris,  toufionrs  vn  bon  vifage j 
. Toufiours  seferire  & s’entre-confoler: 

Ou  qui  ne  peut  eferire  ny  parler , 
ut  tout  le  moins  s’entre-voir  par  mejfage. 

Il  faut  auoir  de  l’amy  le  portraift, 

. Cent  fois  le  iour  en  rebaifer  le  traift: 

Sue  d'vn  plaifir  deux  âmes  foyent guidées. 

Deux  corps  en  vn  reiomcU  en  leur  moitié. 

Voyla  les potnCh  qui  gardent  l’amitié. 

Ht  bon  pas  vous  qui  n'aime\  que»  idées . 


! 
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Son  nom  rim*  tmm  il  ff  <&» 

Ldomaincmilpromlfarinommie. 

St  de  plufteors  te  te  voy  bten-aymee, 

C'eft  mon  trophée  & n'en  fins  enuteux;  V;Â 
J)’ vu  tel  honneur  te  deviens  glorieux,  . A 

Ayant  choifi  cho/è  tant  eftimee.  . , ; ; . \ iv  ^ 

Ma  taloufie  efl  ma  gloire  de  voir  - \ j<5 

Me  fines  Amour  fournis  a ton  pouvoir,. 

Mais  s'il  advient  que  de  luy  ie  me  vange. 

Vous  honorant  d'vn  feruice  confiant , 

Jamais  mon  Roy  par  trois  fois  comhatant 
N’ eut  tant  d’honneur  que  iauray  de  louange» 

ELEGIE  DT  PRIN- 

temps.  A la  four  d’Aftrée. 

R*ntemPs  fis  du  Soleil  que  la  terre  arroufét 
Delà  fertile  humeur  d'vne  doyce  roufe'e. 
Au  milieu  des  oeillets  gr  des  rofes  conçeutt" 
J^uand  Flore  entre  fis  bras  nourrice  vous  repettt, 
Naijfix^  croijfexJPrintempsJaiJfex^vaus  apparoifire: 
Fn  voyant  Ifabeau  vous  pottrrei^  vous  cognoifire, 
Hile  cfi  vofire  mirouer,gy  deux  lis  afi'emble ^ 

Ne  fi  reJJ'ernblent  tant  que  vousentrefimblex: 
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Tous  les  deux  n’eftes  quvn,  feft  vne  mefmc  chofi, 
La  Rofe  que  voicy  reffemble  à cefie  Rofe, 

Le  Diamant  à l'autre,  & la  fleur  à la  fleur: 

Le  Printemps  efl  le  frere,  Ifabeau  efl  la  fieur. 

On  dit  que  le  Printemps  pompeux  de  fa  rtchejfe. 
Orgueilleux  de  fes  fleurs,  enflé  de  fa  ieuneffe. 

Logé  comme  vn grand  Prince  en  fes  vertes  maifins > 
Se  vantait  le  plus  beau  de  toutes  les  flnfins, 

J Et  fe  glorifiant  le  contoit  à Zephyre. 

Le  Ciel  en  futmarry,  qui  foudatnle  vint  dire 
JL  la  mere  Nature.  Elle  pour  r'abaiffer 
L'orgueil  dé  cefl  enfant  va  par  tout  r'amajfer 
Les  biés  quelle  f étroit  de  mainte  & mainte  année-, 
£^uand  elle  eut  finejpargne  en  Jon  moule  or- 
donnée, • 

La  fit  fondre:  $/  verfant  ce  qui  elle  auoit  de  beau, 
Miracle  nous  fit  naifhre  vne  belle  Ifabeau, 

Belle  Ifabeau  de  nom,mais  plus  belle  de  face. 

De  corps  belle  & d’efprit,  des  trois  Grâces  la  grâce. 
Le  Printemps  ejlonné  qui fl  belle  la  voit, 

JD  e vergongne  la  fleure  en  fin  coeur  il  aufit: 

Tout  le  fang  luy  bouillonne  au  plus  creux  de  fis 
veines: 

Il  fit  de  fes  deux  yeux  faillir  mille  fontaines, 
Soufpirs  deflics  fiufpirs  comme  feu  luy  firtoyent. 

Ses  mufcles  & fes  nerfs  en  fin  corps  luy  batoyent: 
Il  deuint  en  rntmijfe,  g£/  dvne  obfcure  nue 
La  face  fe  voila  pour  rieflre  plus  cognue. 

Et  quoy  f dtfoit  ce  Dieu,  de  honte  furieux. 
Ayant  la  honte  au  front  gr  les  larmes  aux  yeux , 
le  ne  fers  plus  derien,  & ma  beauté  première  ^ 

D'autre  beauté  vemcue  a perdu  fa  limitera 
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Vn  autre  tient  ma  place,  & fis  yeux  en  tout  tempt 
E ont  aux  hommes  fans  moy  tous  les  tours  vn  P rin* 
temps: 

Et  mefine  le  Soleil  plus  longuement  retarde 
Ses  cheuaux  fur  la  terre,  afin  qu'il  la  regarde.  * 

Il  ne  veut  qu'à  grand?  peine  entrer  dedans  la  met. 
Et  fe  faifant  plus  beau  fait  femblant  de  l'aimer. 
Elle  ma  defrobé  mes  grâces  les  plus  belles , 

Ides  oeillets  féf  mes  lis  & mes  rofes  nouuelLes, 

Ma  ieunejfe  mon  teint  mon  fard  ma  nouveauté) 

Et  diriez  en  voyant  vne  telle  beauté, . 

Que  tout  fin  corps  reffemble  vne  belle  prairie 
If  e cent  nulle  couleurs  au  mois  d'Auril fleurie.  1 

JBref  elle  e/l  toute  belle,  riente  n apperçoy 
Sut  la puiffe  égaler,  feule  femblable  à foy. 

Le  beau  trait  de  fin  oeil  feulement  ne  me  touche, 
le  n'aime  feulement  fes  cheueux  & fa  bouche. 

Sa  main  qui  peut  c tvn  coup  & blejfer  guarfâ 
Sur  toutes  fis  beautei^fon  fein  me  fait  mourir. 
Cent  fois  rauy  ie  penfe,&>  fi  ne  fçaurois  dire 
De  quelle  veine  fut  emprunté  le  porphyre. 

Et  le  marêre  poli  dont  Autour  l'a  bafli: 

Ny  de  quels  beaux  iardins  cefi  œillet  ejl  forti , 

Sut  donna  la  couleur  à fa  te  une  mammelte , 

Dont  le  bouton  reJJ'emble  vne  fiat%e  nouvelle, 
Verdelet  pommelé,des  Grâces  le  feiour. 

Venus  & fis  Enfans  volent  tout  à l’entour. 

La  douce  Mignardifi  les  douces  Blandices, 

Et  tout  cela  qu  Amour  inventa  de  délices, 
le  m'en  vay  furieux  fans  raifin  ny  confeil, 
le  ne  fçaurois  foujfrir  au  monde  mon  pareil. 

Ainfi  difiit  et  Dieu  tout  remply  de  vergongne. 
Voila pourquoy  de  nous  fi  long  temps  il  sefongne 
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Craignant  vojhe  beaute  dont  il  eji  furpajje: 

Ayant  quitté  la  place  à l'hyuer.tont  glacé. 

Il  no  je  retourner.  Retourne  ie  te  prie, 

Printemps  perciesflenrsM  faut  qu’on  te  marie 

A la  belle  Ijabeau:car  vota  apparier 

C' eji  aux  mefincs  beautexfles  beaute%^  marier. 

Les  fleurs  auec  les  fleurs:  de  fl  belle  alliance 
Naiflra  de  ficelé  en  ficelé  vn  Printemps  en  U 
P rance. 

Pour  douaire  certain  tous  deux  vous  promet - 
te\ 

Dévoue  entre-donner  vos  fleurs  <(y  vos  beaute^. 
Afin  que  vos  beaux  ans  en  dejpit  de  veillejfe , 

A infi  quvn  renouueau  foyent  toufiours  en  icu- 
nejfe. 
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LE  PREMIER  LIVRE 
des  Sonnets  de 
;j  P.deRonfard,pour 
Helenc, 


Commente ^ Nicolas  RJ* 

: cheletyVariften,Aduocat 
en  U Cour , 

-IT  O0  **  7 ' - 

• . , | 

Monteur  Mtron,feïgneur  du  Trebhty,  Cofùllei 
dit  Roy  en  fes  Confeils  d'Eftat  ££/  Pnué^ 
Lieutenant  Ciuil  etifa  PreuoîtS 
Vicomté  de  Paris. 


O n s i s v R, les  fèutetei 
plus  fauorables  & plus 
ccrtaincSjque  ie  puis  dô- 
ner  à ce  Commentaire, 
m’ont  femblé  Te  debuoir 
chercher  dans  lefupporc 
de  voftre  nom.  Le  re£» 


pe<a  qu’il  s’elt  acquis  entre  les  hommes,  par 
U.  y ert u, fait  qu’il  eft  mai-aife  félon  moa  iur> 
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Îiour  durer,  & pouuoir  feurement  doubler 
es  pointes  des  cenfures, fatales  aux  nauiga- 
tions,&  aux  commerces  des  clprits.Ceplaii- 
fir,&  fi  vous  voulez  cet  honneur  là,me  con- 
firmera de  plus  en  plus  la  volonté  que  i’ay  de 
demeurer, 


i. 
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Monficur, 

Vojbe  tres-humble  g£/  obeiffani 
firniteffî, R I c H E t S T. 


AD  HELENEM. 


O men  baies  Helenes ,&  haies  pro 
nomme  formant, 

' :l  Et  mfi  cafta  fores,iam  quoqae  ra- 
ptafores: 

'No  Parie  aat  TbefeUt  rutret,ftd  Iup~ 

piterinte, 

Tathv  olorj  te  nongeneraffet  olot: 

Stefichorw  fi  te  vdijfet  nonfna  damnant 

Lamina  raptafibijed  quereretur  amans: 
Certè  non  iüo  vates  minor  alter,*mando  > 

Lamina  tequentnr  naptr  ademptafibt, 

Caufit  rusai  melior  vatis,car  lumma  reddaé , 
Huicfaa  reddere  vis  lamina, redde  taa. 

lo.  Avratvs. 


AD  NIC.  RICHE- 

■ letvm,  Ronsard! 
Mariam  &:  Hclenam  Co- 
mentariis  Gallicis  illu- 
ftrantem. 


ODE, 

G.  Dupcyratij  Lugdunenf 
VI  Sphyngû  alto,  ænigmata  dexteris 
Soluat  Camaenis,  Oedipns  en  nouus : 
Ti*  nempc  Ronfardi  tenebras 
Luce  aperis  Richelete  WMf. 
Mai*  propago,nnncni * aliger 
Sicfata  panda  calicolûm  vins , 

Tertnr  Interprcs  Deorttm t 

Vindoctm  velnt  es  Poète. 

Mafia  quàm  te,qtMmqne  Helend  ardedt, 

Si  nttnc  opacos  vtraque  cerner  et 
Enucleanttm  fief ttarttm 
Verficulos  monument a laudttm? 

Qwot  te  b car  et  melhfluis  bretti 
Nttnc  tlla,nmc  h<ec  bafiolti  Dea? 
Amb*qi*ot(b  vatcs)repentè 
Laureolis  caput  impenderent? 
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LE  PREMIER  LIVRE 
des  Sonnets  de 
P.  de  Ronfard  5 pour 
Helenc. 

Commente  ^par  Nicolas  1 Mi- 
chelet Pari(ïeny4dt{ocat 


•s  4-.i- 


E premier  tour  de  May,  Hele - 
7*eie  <uo*«iw« 

P<ir  Cajlor  par  Pollux,  vos 
deuxfieres  iumeaux. 

Par  la  vigne  enlafjée  a l entour 
des  ormeaux , 

Parles preT^par  les  bois  h er if- 

ver  dure: 

muutau  Printemps  fis  aifné  de  nature , 


^8©  sonnets 

Par  le  cryflal  qui  roule  augnron  des  r tuffeaux. 

Et  par  les  Rofignols,  mira  de  des  oi féaux, 

Que  feule  vous  fere\ma  dernier  e auenture . 

Vous  feule  me  plaife\,t  ay  par  ele  flion 
Et  non  à la  volée  aimé  vofirc  icuncjfe: 
ylnfh  teprgns  en  gré  toute  ma  pafiton. 
le  fuis  de  ma  fortune  autheur,tele  confeffe: 

La  vertu  qui  vous pleigc,en  ejlla  caution. 

Si  la  vertu  me  trompe, adieu  belle  Maiflnffe, 

. * . 1 f" 

R [ CH  EL  ET.  * 

Ce  premier  tour  de  Affin  que  l'Aiithcur  ofte  J 

Helene  tout?  crainteàl’aducnirdele  voir  incôftant, 
il  1 ay  faift  ferment  , de  n’aymer  plus  déformais 
qu’elle,  n’eftant  pas  ce  dernier  amour.  vneafFc&ion 
téméraire,  mais  vne  ele&ion  fondée  lut  fa  vertu.  Ce 
qui  raonftre  aflez.qu’en  ces  amours  d’Helenc , il  s’elî 
propofé  vn  fubieû  charte  & vertueux, pour  immor» 
ralifer  à la  façon  de  Pétrarque  les  fainûes  Se  belles 
per  Ferions  delà  Dame.  Par  CaJtor,par  Pollux  J JiSuptt 
«oûAt  Aiîc/'ctç.Pindarc.  ouorum  progtnies  ‘Dij,  Arnobe. 
£»/<q/*:]amoureufe, 

Suoi  habet  arbor  amores,  NetneÛ70,' 

Herijfet,)  Commençans  à poindre.  Filsàifnc  )*£<#- 
•mytnt,  Epithète  dôné  par  Orphée  à l’Amour.  Miracle 
des  oyfeaux.) 

Xvfx&âr-wr Xryiyurti  *o<VWaTH vimtasur,  TheocriC. 

I *3  far  eJle£lion]  De  là  leparfaiû  Amour tconfuctu- 
omit  met  tfi  vt  eligam  axttjofi diligam  Sidon ius  y.epi.xj. 
La  caution  ) qm  me  refpond  ôc  qui  m'ailèiue  d’vnc 
ooxrnc  fortune  en  vous  aimant. 

: * guamt 

: r . 

: .«  dj  uc  » ••  ‘ '.L 
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II.  v 

Vand à longs  traits  it  boy  l amour  eufe 
efimcelle 

S$jft  fort  de  tes  beaux  yeuse  ,1c*  mies 
(ont  ef blottir.  r r 

b’efprit  ny  de  raifort  troublé ie  ne 
iouis,  i 

Et  comme yureét  Amour  tout  le  corps  me  chancelle . 

Lf  coeur  me  bat  au Jem}  ma  chaleur  naturelle 
Se  refroidit  depeurimes  feus  efuaneuis 
Se  perdent  tous  en  l arry  tant  tu  te  refiouis 
D acquérir  par  ma  mort  le  fnrnom  de  cruelle. 

Tes  regards  foudroyant  me  percent  de  leurs  rais 
La  peau  le  corps  le  ceeur, comme  poinélts  de  traits 

Que  iefens  dedans  C ame\  & quad  ie  me  veux plain • 
dre , 

Ou  demander  mercy  du  mal  que  ie  reçois. 

Si  bien  ta  cruauté' me  referre  la  vois 

Queie  n'ofejparler,tant  tes  yeux  me  font  craindre. 

RiCHELE  T. 

Quand  a longs  traifts  ie  boy)  Il  deferit  l’eftat  au- 
quel il  eft,  quâd  il  void  Hclene.Ce  Sonnet  eftprefquc 
fout  d’vne  Ode  de  Sapphon.  Ainfl  Marulle, 

2i,am  quotiet  video, loties  & pcttui,&  ipfum 
Cor plet,&  totui  deficio,ac  pereo. 

&C*  chaleur  naturelle  ) . -ri  t/x<pvni  Suidas  ap- 

PÇ  cnoftrearae.ôc  Marlile  Ficin  fur  le  BaRquer.cha* 
pitre  donne  laraifon  de  telles  pallions .Qucicnofi 

X 


js  • • 
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parler"]  Mim. 

fieu  dolor,quam  miftr  e/l,  qui  in  t arment  o vtctm  non  h aStt! 


III. 


A douce  Heltne  j non,  mais  bien  met  douce 

haltine, 

| ) Qui  froide  rafraifthUla  chaleur  de  mon 
^ coeur , 

le  prens  Je  ta  vertu  cogtsoi (faute  (y  vigueur, 

Et  ton  oeil  comme  il  veut  à fan  plat/tr  me  meine. 

Heureux  celuy  qui  fonjfre  vne  amour  eu fe  ptinc 
Pour  vn  nom  Jî  fatal:  heureufe  la  douleur , 

Bien  heureux  le  forment, qui  vient  pour  la  valeur 
Des  yeux  pion  pas  des  yeux,  mais  de  l'aJlreà'HtUne . 

Nom,  malheur  des  Troyens,  faut  de  mon  fouo. 

Ma  fage  Penelope  &•  mon  H tlene  au  fi, 

Qui  d'vn  foin  amoureux  tout  le  coeur  m'enuelopt. 

Nom,  qui  m'a  iufjuau  ciel  delà  terre  enleuc , 

Qui  eu/l  tamaù  per.fé que  teuferetrouué  . 

En  vne  mefme  H claie,  vne  autre  Penelope} 


RICHELET. 


M a douce Helene, ntn.)  Il  fc  repute  bien  heureux 
de fouffrir  pour  l'amour  d’Helenc  , & benift  la  dou- 
icur  de  ceux,  qui  ont  vne  Maiftreflè  de  ce  nom. 
Heureux  celuy  qui  fouffre]  Selon  les  Stoiciens,qui  de- 
finilîènt  l’amour  , vne  refolurion  de  Coufftir  touC 
ce  qu’il  cil  podîble  pour  le  feulobieâ  de  la  beauté, 
£• xifSihLù  ptXùvarta.%  , Si  à.  xtiMu  i(AyeutiftSf.tt , Suidas. 
Si  fatal.  J Dcftiné  de  tout  temps  à fe  faire  ayme r, 
dilent  Euripide  fie  Lycophron.  M ait  de l’yA/hre d Hc~ 
Itnc .]  Qu_i  cfl  toutefois  vn  feu  prodigieux  fie  de 
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fftauuais  prefage  pour  les  Mariniers, ce  die  Pline. 
£Mafage  ’Pcneloppt  &■  mtn  Helme.)  il  veult  dire  que 
fa  Dame  cil  auifi  charte  comme  elle  cft  belle.  Ainfi 
que  la  veut  Marulle. 

tKJec forme  fa  magti  quàm  mihi  cafta  placer. 

Voyez  de  Pénélope  toute  l’Odylfte.  Envne  mtfme 
Helettt  ] Pour  le  regard  feulement  du  nom  &c  de  la 
bcaulté. 

II  U. 


Outre  quief  defaint /honneur 
& de  vertu , 

Tout  le  b te  qu'aux  mortels  la  fu- 
ture peut  faire. 

Tout  ce  que  L’artifice  icy  peut  con- 
trefaire, 

iriu  MaijtitjJc  en  naiffant  en  l'efprit  l'auoit  eu « 

Dm  iujie  &•  de  l’honnejiea  i’enuy  debatu 
Aux  efcoles  des  Grecs:  de  ce  qui  peut  attraire 
A l’amour  du  vray  bien  fit  fuir  Le  contraire , 

Am  fi  que  d'vn  habit  fon  corps  fut  reueftu. 

Toufiourt  la  chafittédes  beaute\ennemie 
{Comme l'or  fait  la  Perle ) honore  fon  Printemps t 
Vne  vertu  parfaite , vne peur  d'infamie, 

Vn  oeil  qut  fait  les  Dieux  & les  hommes  tontes  Z 
La  voyant  fi  parfaite,  il  faut  que  te  m’eftrit. 
Bien-heureux  qui  l'adore^jy  qui  vit  de  fin  temps ! 
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r- 


richelet. 

Tout  ce  qui  eft  dcfaintf.)  SaMaülrcflc  cftfiparfaitte 
d’efpnc  6c  de  corps.qu’il  n'y  arien  de  beau  que  la  na- 
ture à fa  luiflance  n’ayt  efpandu  fur  elle.  Et  bien 
heureufela  pcrlonne  , à qui  la  vie  êft  efcheuë  de  fou 
temps,  pour  adorer  ôC  contempler  telle  perfeâion, 
Ainû  Pétrarque, 

Le  ftelle.e'l ciclo,egti  element  i a prou/t 
Tutti  tor  (trti , & ogni eftrema  cura 
Fofir-n'el  vitfo  lume , in  eut  rtatura 
Si  Jpeccbix.  beautez,  ennemie  ) C'eft  pour* 
quoy  Aufone  dit, 

Cattct  puella,*nui  tjl.k  Angerian: 

Cafta  nimuftici  ■virgo  Jepultx  poteft. 

Comme  l'or fxicllx perle ) Lefqucls.ee  dit  Tertullian, 
SrCutuu  fibi  lenocinium  praftant.Son  Printeps)Lz  Heur  de 
fa  ieuneffe,Ar/à_/wr«rt»ditPctrarque,'L'M»  p<wr  d'infamie.) 
Cela  donne  allez  à cognoiftre,  que  le  but  de  ces  der- 
nières amours,  dont  le  fubie&elî  lî  vertueux, ne  tend 
qu’à  la  veitu.’le^uel  amour  ell  diuin.ôc  anciennement 
elloit  reprefente  parvn  Cupidon, place  & mis  au  mi- 
lieu de  Mercure  & d’Herculc. 

V. 


Elene feeut  charmer  auecque fin  Ncpethe 
Les  pleurs  de  Telema<juc.Hdenette 
voudroy 

Que  tupeuffe  charmer  les  maux  que  ie 
refoy 

D epuis  deux  ans paffn^  fans  que  ie  me n repente. 

Naijfedenos  amours  vne nouueUe plante, 

Qui  conferuenos  noms  en  e/cri t deffus  Joyt 
Les  porte  entrt-lafer^d'vne  eternelle  fby> 
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Et  qu'à  uoftre  contrat  U Terre  fort  pre fente. 

O Terre , de  nos  o\en  ton  fein  chaleureux 
Naiffe  vne  herbe  au  Printeps  propice  aux  amoureux , 
‘Qui  fur  nos  tombeaux  crotfje  en  vn  heu fehtaire. 

O defîrfantafitq^nqueliemedefoy, 

"Mon  fouh'ait  n adutendra  puis  qu’en  vi nant  ie  voy 
$uo  mon  amour  me  uopeftl  qu’il  n'a  point  de frtre. 


RICHELET.  '• 
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r-Tt£’\Si  -*jTv*  ».  ' ;fl‘.  ; * ..  Utll  *■•{  ’ 

Helene  fftut  charmer’]  Ce  font  fouhalts  bifarres  & 
fancaftiqucs  d’amoureux,  . Aueeque  (en  ‘K.epenthe ) Cecy 
fe  doibt  apprendre  du  4.1iure  de  l’Odyflee,ou  Helene 
pour  faire  palier  la  melancholic  de  Tclcmach  luy  ver- 
fe  à table  du  Nepenthe , forte  de  drogue  qui  garde 
de  fentir  mal,  fie  qui  charme  la  douleur,  f , dit 

Homere) 

N»'0rtrÿ«tT  ix*Kir 'Tt.XMt.ur  mX»8it  iwiriur. 

SQtti  conferuc  nos  noms’]  Êomme.la  fleur  d’Aiax  fie 
d’Hyacinthe  qui  a leurs  noms  eferits  dans  fes  fucille*. 

Liftera  communie, me diû pucroqucviroque 

Infcripta  eJlfoliù,hacnominu,iUaquerela.  Ouid. 

La  Terre foit  prefente]T oulîours  inuoqués  aux  côtraâs 
d’amitié.  Virgil. 

-prima  tir  Tell  tu  & pranttba  Iuno 
T)ant  ftgnum,  Et  qu'il  n’a  point  de  frere  ] qu’il  n’eft  pas 
réciprocque  ny  contr’aimc . car  pour  rendre  l’aniour 
parfaicfc.ce  dit  Plutarque,</1«  «âj^«r7 oî,  Tod-rè,*, 

<i£'3n)i«i,'JS5  omctrhtatr >irt o&eu  , <sr{ô?  «tW whi  ««ç  Ixirlur.  ÔC 
c’efl  pourquoy  Pindare  dit,  jntiartpiktorl*:  fie  Bion, 
o-twtpSi&cu.  Il  touche  ce  que  les  anciens  ont 
feint  delà  naiflancédel’Anteros  engendré  parvenus» 
fuyuant  l'oracle  de  Thémis  pour  feruir  de  compagnie 
ÔC  de  frere  à l’Amour  qui  langiiifloit  toutfcul.  Pot» 
phyrius. 
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Oujje  des flots  <f  Amour  ie  n’ay  point 
I de /apport, 

f»  le  ne  voy  point  de  Vhare ,&•  fi  ie  ne 
jJ?  defire 

^ (O  defir  trop  hardy)finon  que  ma 
Navire 

Apres  tant  de  périls  puiffe  guigner  le  port, 

Lm!  devant  que  payer  mes  voeux  deffus  le  bort, 
Navfiage  te  mourray.car  ie  ne  voy  reluire 
Qtivne  flame  fur  moy,quvne  Helene  qui  tire 
Entre  mille  rochers  ma  Navire  à la  mort, 
le /vis  feul  me  noyant  de  ma  vie  homicide , 

Choifijfant  vn  enfant  vn  aveugle  pour  gui  de. 
Dont  il  me  faut  de  honte  & pleurer  & rougir , 
Je  ne fçay fi  mes  Sens, on  fi  ma  Rai/on  ta/ch  e 
D e conduire  ma  nef, mais  ie  fçay  qutl  me  fafche 
Devoir  vn  fi  beau  port  & ri  y pouvoir furgir. 

RI  CH  EL  ET. 

foujft  (Ut  flou  d’amour  ] Par  vn  difeourx  tiré  du  na- 
nigage,il  monrtre  la  miferc&Ie  defefpoirde  fona- 
jnour,dont  il  ne  Ce  Coude  pas.pourueu  qu'il  puifle  an* 
crerauporr  Jette  voy  point  de  Phare.]  d'addre/Ie  nyde 
flambeau, TrupOTî  àJ'a/x«,Greg.  de  Naz.  ad pranuntianda 
vadaportufque introitum.  Pline  }6.  chap.  it.  Payer  met 
Vaux]6to7s  o-uthj  «r  ktudif^rct,  5 ii  ouyieeoc  lm  vj  ni  IkS- 
yx  fur  imiW/ufrii  trtfi  lir  xotpxfîce,  Lucian.Couftunîcan- 
eicne  de  recognoi lire  les  Dieux  de  la  mer  apres  le  nau- 
frage cfchappd. 

nautu  venerahiU  lignum. 

Servait  ex  vndit  vbi figer*  dona  folelrant 


■s 


I 
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Laurent]  Diuo.& vottu  fuspettitrevefles.  Virgîl.  ix. 

Qu'vne  tf  tient ) ‘Dirum  ilium  tu  minactm , flanum  Helt- 
uam  ttppellaiam.pl i n x.cha.  j 7 . Entre  m iUe  retirer  r ,]  al  Ju- 
fion  à la  fable  de  Nauplius,  qui  précipita  les  Grecs  dâc 
les  Capharez* 


CHANSON. 


Vattd  ie  deuife  a fis  auprès  de  votif. 
Tout  le  coeur  me  trcjjaut: 
le  tremble  tout  de  nerfs  & de  genou*. 
Et  le  pouls  me  defaut. 

I e nay  ny  fang  ny  ejpnt  ny  haleine , 

Qui  ne fe  trouble  en  voyant  mon  Helene, 

Ma  chere  g£/  douce  peine, 
le  deuienfol,ie pers  toute  ratfon: 

Cognoiflre  te  ne  puis  1 

Si  ie  fuis  übre,uu  mort  ou  en prifon: 

Elu s en  moy  ie  ne  fuis. 

En  vous  voyant,mon  oeil  perd  cognoiffance: 
Le  vojlre  altéré  g£/  change  mon  effence , 
Tant  il  a de pttiffance. 

Vojlre  beauté  méfait  en  mefme  temps  ; Y 

Souffrir  cent pafions:  1 

Et  toutefois  tous  mes  fens  font  content , 

Diuers  d' affections. 

L'oeil  vous  regarde ,&  d'autre  part  l’oreille 
Oyt  vojlre  voix,  qui  n'a  point  de  pareille, 

D h monde  la  merueille. 

Voyla  comment  vous  m'auex^  enchanté. 

Heureux  de  mon  malheur: 


Î4I 


X iûj 
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Démon  tr'auailie me fens contenté. 

Tant*  aime  ma  douleur: 

Et  veux  toujours  que  le  fond  me  tienne. 

Et  que  de  vous  toufiours  il  me  fouuienne t 
Vous  donnant  Came  mienne •. 

Donc  ne  chcrche^de  parler  au  Deuin,~ 

Qui  fçaue%jout  charmer: 

Vous  feule  aunt\yn  ejprit  toutdiuin , 

Si  vous pouuie\aymer. 

Que pleufl  à Dieu, ma  moitié  bitn-aimée, 
Qu' Amour  vous  eujl  d'vnc fléché  enflamet 
, Autant  que  moy  charmée . 

En  fe  io'ùant  il  ma  de  part  en  part- 

Le  cœur  outrepcrcé:  > . 

A vous  s' amie  il  n’a  monfiré  le  dard 
Duquel  il  m’a  blejfé. 

D e telle  mort  heureux  te  me  confejfe , 

Et  ne  veux  point  que  laplaye  me  laijft 
Pour  vous, belle  Maifirejfe. 

Dejfus  ma  tombe  engraue’xjnonjbucy 
En  mémorable  eferit: 

D'vjt  Vandomois  le  corps  repofeicy. 

Sous  les  Myrtes  l'ejprit. 

Comme  Paris  là  bas  faut  que  te  vo  'tfe , 
Non  pour  L'amour  d'vne  Helene  Gregeoije, 
Mais  d’vne  Saintongcoife. 


A 


R I C H E L E 

Sluand  i(  deuife  a fis  ] La  prefence  d’Helene  luy  fai& 
perdre  toutes  funàions  d clpric  & de  corps, fors  le  fen-* 
liment  dcicnefjay  <juel  plaiiir,<jui  fait  que  tout  cç 
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qu’ila  detnal.nele  fafche  point, ains  fouhaittepourla 
perfeûion  d’Helcne  qu’cllepuiflc  apprendre  ÔC  femi* 
que  ceft  d'aimer  aulïi  bien  que  luy.  Auprès  de  von*  1 
Sr&rTiôriti,  ce  dit  Sapphô,de  qui  cespa/fiôs  tôt  imitées. 
Le  vojlre altéré)  Et  comment  Ce  faiâ  celle  alteration 
par  le  regard?  Dcmocrir  dit  qu’il  fort  certaines  image* 
des  yeux,  quif  impriment  8c  Rattachent  contre  ceux 
qui  font  regardez  , 8c  les  font  fouffrirlcs  pallions  de 
ceux  qui  les  regardent.  ‘De  parler  au  ‘Deuïn ) Il  veulc 
dire  qu'elle  a tant  de  rares  qualitez  pour  Ce  faire  aimer, 
qu’elle  na  point  befoin  de  la  magie,  comme  celle  Si- 
methede  Tbeocrit.  CVf a moitié  bien- ayvtc'e)  Platon  en 
fon  Bancquet furie  difeours  de  l’Androgync,dir  que 
depuis  qu’Apollon  l’eut  partie  en  deux  ( caraupara- 
uant  c’eftoic  vn  corps  owuJ'ictfixer,^  cey.pu'npur xoivhr,?*- 
'n*ppsroç  *|  fiiÎAfst,  compofédesdeuxfexes,  àdcuxvi- 
fàges, quatre  piedz  8c  quatre  mains  ) diacquc  perfonne 
n’cftque  la  moiâié  de  l'homme,  qui  depuis  celle  ré- 
paration, cherche  d’vn  amour  naturel  ife  reioindre 
a la  moiâié.  Marfil.Ficin  fur  le  Bancquet,  8cLeon  He- 
brieu  en  fes  Dialogues. , Qu’ Amour  voue  eujlj  Ainfi 
Martial. 

Dixit,  & arcano  pereufiit  pcElora.  loro  ; 

'Plajaiuuatffeituiam  ‘Dca  cxdc  duos . 

Et  ne  veux  point  que  la  playetne  laiffe  ) C’cft  vn  c/Feâ 
d'Amour,  Ex  omnibus  quanobis  paticmibtu  extorquet  hic 
affeftus,h*c  fieuijlimum  patimur,quod  nemo  vult  in  amor* 
fanari  : dit  Quincil. ÔC  Virgil. 

T alu  amor  tenait , rue  fit  mihi  cura  mederi. 

Ainfi  cet  Amoureux  d'Ariltener;  iyî  <14  ■xurtùi;  ii 

XpvavuZ  'lût  ifânav  ivru^iQufu  où  »?  ttùw  ■jfJjî; 

7»t  ijxët  àfi\i<&cu  KuÇ'iïu.ï.  »t»  >àf  ci  v 7 >i  J' au  a.  (ai,i'rt  iyj 

Cûm/xccc.  Soubsles  IMyrthes  ] Seiour  des  âmes  amourcu- 
fes  apres  jeur  mort.  Virgil. 

Hic  quos  duras  amor  crudeli  tabeperedit, 

Secrcti  celant  cadet , & myrtbea  circum 

Sylua  tegitk  ' V . 

X v 
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SONNETS 

VU. 


\Mottr  abandonnant  les  vergers  de 

i Cytheres,  ■ ^ 

) D’Amathonte  {yd'Eryce  en  la  Trace 

Paffa: 

■c*.  mnnhrant fin  arc,  comme  Dieu,  me  tança, 

V*3&>  lT 

Il me  fiaPP*  “ T”*' 

F»  tradleflt*  «ig»  dandepmx  m ejUnç*. 

ssrïïscit"  4~ 

RI  CHELET. 

» j „ Tafiaion  de  ce  Sonnet  mon- 
Umour abandonnent)  ““dcucnu  amolireux  d’He- 

ftre.commc  l’Autheu  ercr;t  fcs  vertus , chofe 

lene . fe  refolut de  cot Jcb ouefa  capacité  neuft 
hazardeufe,  & de  P^gran^juci  cp^^ 
porté,  fi  l’Amour  qiu  cft  ingénieux,  5 f nereaft 

de  cypre. 

encouragé.  Cycheres,  s£ilch  £,  mt  montrant fon  arc  ) 
Eryce-]  montaigne  de  Sic  le.  Bt  m & Xc_ 
Philoïhate aux  Amours,  p ^ Amours  font 

nophon  donne  la  raifon  p *1  perfonnes  bief- 

aprpcllcz  Arche».  PJ*  f . V,  , dir-il  , 
fenede  bien  loin.  ^ ^ Dc  mcfmc  Sciuius  rend  U 

w«(f«8ir  ai  xtaoi  ■jn?»*** 
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taifon  de  fes  fléchés,  qu'il  ditreprefenter  les  pointures 
du  repentir  & de  la  douleur  qui  toufiours  fument  l'A- 
mour. Il  me  frappa  ) Anacréon, 
o'f  fjiitvvci  ffttut 

AirotXm  iflffsT 91»,  «irir. 

*De  fes  ailes  legeres  ) Iûdore  Pelufien  rend  fa  raifon 
pourquoyon  donne  des  ailes  à l'Amour,  'lis  <hà  xiftr 
âç>iv\u7cu  : pource  qu'apres  auoir  pris  fon  plaifir  de 
quelque chofe,il  la  quitte  & f’en  vole  ailleurs.  ‘De  S ur- 
gtrts  ] Surnom  de  fa  Dame.  L'homme  ne  peut  faillir  ) 
Aufone, 

‘Kjldubites  auâlore  bono.  mort  (Usa  ejuarunt 
Ctnjtlium:  certtu  iujfaeapejft  ‘Dei. 

VI  11. 


V ne  doit  en  ton  coeur  fuperbe  deuenir , 
’ Ny  braver  mon  malheur  accident  de 
fortune : 

La  mifere  amour eufe  à chacun  ejl 
* commune; 

Tel  efehappe  fouuent  qu'on  penfe  b ien  tenir. 

Toufiours  de  Nemefes  il  te  faut  fotutenir, 

Qui  fait  noftre  aduenture  ore  blanche  ore  brunes 
Aux  fuperbes  Tyrans  appartient  la  rancune: 
Comme  tonferf  conquis  tu  me  dois  maintenir. 

Les  Guerres  (y  l'Amour font  frères  d'vne  chofe: 
Le  veinqueur  dit  veincu  bien Jouuent  efi  batu} 

Qui paranant fuyait  de  honte  à bouche  clofe. 

L'amant  defefperé fouuent  reprend  vertu  : 
Pource  vn  nouveau  trophée  a mon  mal  te propofi , 
D'avoir  contre  tes  yeux fi  long  temps  combatu. 


X vj 
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RICHELET. 


!»  O î , l J\  | ' rrji  ' i LOfT? 

Tunedoibsen  ton  cœur)  L’orgueil, vice  aflcz  familier 
des  belles  femmes,  6c  qui  comme  dit  Pétrarque, Moite 
virtuti  in  bella  donna  afcontU  , quelque  fois  eft  caufe 
qu’vn  amour  bien  faidt,  fe  refoule  : & ces  orgucilieu- 
fes  doiuent  attendre  vnepunition.fi  elles  ne  l'aman* 
dent . chacun  eji commune)  Ifocrate , /ixSiti  ov/xtpopxr 

èï^unn  , xoirti  yxf  i ™ «sftiisr.  T et  efcbappo 

Çouuent)  Fort  bien  Arillcn  et.  iiit  trie  •*?«*, »j  ix8«r>ÿ 
&ron îltircu’  iï.Tn(ctt , mlipûnu’  ij  iptKTtioxi  , «*^u<wî»fp»o u«» 

tl'aSir  ù.7myrut&itt  rELtmcfu)  Déclic  qui  punit  l’orgueil  des 
perfonnes  dcfdaigneul'cs.  'Blanche ) Hcureufe,  Color  Ut  tu 
ac  feelix  , hilaritatc  candoris.Amobey.  Sont  freres  ) Se 
reflcmblent.Ainfi  les  Grecs  difent^Âa^à  àr<n  •rurl/j.liur. 
Le  vaincueur  du  vaincu  ] t'npctAxiî  r/x*.  Virgil. 

Quondametiam  vichs  redit  in  pracordia  virtuc, 
'UtftoréfqHt  cadunt. 

Qmparaüaitt fuyait  ) Les  Grecs  appellent  celle  vicilfi- 
fnde  Ttockiuliiy  qii’Etiftatius  fur  le  14.  del’Iliad. inter- 
prété 'tbù  tx/xtraC* AÏî  fvyhù  tut  Jivxorlor,  xôlciJ'çejxLù  Ji 
nxvfjfyluf.  L’aimant  deftsperc  ) Ex  defperatione  nempe  crc- 
feit  audacia , &c'nm  Tfei  nibileji  jfumit  arma  ftrmido. 
Vegetius, 

IX. 


hm 


m 


: Autre  tour  que  i'efioU  fur  le  haut  d'vn 

A , ‘ 

Paffant  tu  maduifn,  & me  tournant 


la 


vette. 


Tu  m'esblouû  les  yeux,  tant  tattois  tame  efmeuë 
De  me  voir  en  furfaut  de  tes  yeux  rencontré. 

Ton  regard  dans  le  coeur,  dans  le  fang  m’efi  entré 
Comme  vn  efclat  de  foudre  alors  qu’il  fend  la  nue: 
ïeus  def-oid  <çf/  de  chaud  la  fiéure  continue , 

D 'vn  fi  poignant  regard  mortellement  outré . 
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Lors  fi  ta  belle  main  pafiant  ne  m'ettfi  fait  Jigne , 
Main  blanche ? qui  fe  vante  efire  fille  d’vn  Cygne, 
le fit fie  mort , Helene,  aux  rayons  de  tes  yeux: 

Mais  tonfigne  retint  l’âme  prefqtfcrattie. 

Ton  oeil  fi  contenta  d’eftre  vtflorieux, 
Tamainfirefiouytdemedonnerlavie.. 

R I C H E L E T. 


L’autre  iour  que  teftois  ) Sa  vie  & là  mort  dépendent 
‘immediatemét  d’Helene.  Tum’esblouys  les  yeux"]  Primi 
fii  lice  tin  omnibut  prÂlijsoculi  vincuntur , ce  dit  Tacite, 
& Pétrarque  dose  le  mefme  effeft  à l’œil  de  Madame 
Laurc:c6e gli  occhi  l'uoi abharbaglia . EfirefiUe  d'vn  Cygnfy 
Iuppiter  foubs  la  feinte  d'vn  Cygne,  communicqua 
auec  la  mere  d’Helenc,  de  làefl  que  fa  main  retient  la 
naifuc  bjanchcur  de  l’oyfeau,  duquel  elle  eft  fille.Tout 
ainfi  parle  Lucian,  (jjfi,  'iia.r  mawç 
(jS/jIm.  Retint  l’ame"]  Properce, 

lam  licet  & Stygia  fedeat  fub  arundine  remtx, 

Cernât  & inferna  trifiia  vêla  ratis  : 

Si  modo  clamaxtù  reuocautrit  aurafuelU, 
lniuffum  nuUd  loge  redibit  ittr. 

X. 

E fiecle  oit  tu  nafqttii  ne  tecognoi/l,Helene . 
S’il  fçauoit  tes  vertus  ytu  aurois  en  la  main 
Ynfceptre  à commander  de  fins  le  genre  hu- 
, ■ main ‘ -, 

Et  de  ta  maiefté  la  terre  fir  oit  pleine. 

Mais  luy  tout  embourbé  d'auarice  vilaine,  -i 
Qui  met  comme  ignorant  les  vertus  à defdain , '< 

Ne  te  cogmttiamais  : ie  te.cogntt  fondant  - fcïv.  " 'i 
A ta  voix, qui  nejloit  d’ vne perfonne  humaine.  - •'« 


r 
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Ton  ejprit  en  parlant  à moy  fe  defcouurit. 

Et  Cependant  Amour  l’entendement  mouurit , 

Four  te  faire  a met  yeux  vn  miracle  apparotjlre. 

le  tiens ( ie  le  fens  bien)  de  la  diuinité, 

Fuïfque feul  t'ay  cognu  que  peut  ta  Dette, 

Et  qu'vn  autre  auant  moy  ne  l'auoit  peu  cognoifire. 

RICHELET. 

Cefiecleoututtafquis)  Helene  eft  défi  grand  mérité, 
qu’elle  deburoit  commander  atout  le  monde,  mais  la 
malice  du  fiede,  empefehe  que  fa  miraculeufe  perfe- 
&ion,  n’eft  connue  que  de  noltre  Aucheur.  T)’ tutrice 
vilaine)  »stfuufAiqi,  ‘N.’eftoit  d’vtte  perfounc  humaine) 
Qui  elloit  diuine.  ainli  Virgile. 

H nui  tibi  vultm 

Mortalù.uec  vox  hominem  fonat. 

Et  Pétrarque. 

Le  parole fonauan  altrochepar  voce  mot  taie. 

Vit  miracle  ) pty*  Aiufi  Pétrarque  appelle  la 

Dame. 

Vn  alto  e nouo  miracol 
Ch'adefuoi  apparue  al  monio . 

1 XJ. 

E Soleil  l'autre  tour  fe  mit  entre  nous  deux, 
Ardat  de  regarder  tes  yeux  par  la  verrierex 
^*^3*43  Mais  luy , corne  esblouy  de  ta  viue  lumière’. 
Ne pouuant  la  fouffrirjen  alla  tout  honteux. 

leteregarday  ferme , O4  deuins glorieux 
D’auoir  veincu  ce  Dieu  qui  fe  tournait  arriéré , 
Quand  regardant  vers  moy  tu  me  dis, ma  guerriere. 
Ce  Soleil  eJl  fafcheuxyie  t'aime  beaucoup  mieux , 
Vncioye  en  mon  coeur  incroya  ble  sen-vole 
Four  ma  victoire  acquife , O4  pour  telle  parole: 

Mais  longuement  cefi  aife  en  moy  ne  troussa  lieu » 


povl  HBLt  NB)  LIV.  I.  4 9S 

KArrïuant  vn  mortel  de  fîtes  frefche  ieunejfe 
(Sans  efgard  que  t’auoi*  triomphé d'vn grand  Dieu) 

Tu  me  laiJJ'as  tout  feul pour  luy  faire  careffe. 

RICHELET. 

Le  Soleil  C autre far]  CÔmeildeuifoit  auecHelene,' 
il  aduint  que  quelque  nuage  obfcutcit  le  foleil.  il  itn- 
pute  telle  obfcurité  aux  belles  clairtez  de  fes  yeux.  S’e» 
alla  tout  honteux  ] C’eft  louer  hautement  vne  beauté, 
ce  dit  Seruius,  de  dire  que  le  foleil  mefmc  luylquitte, 
&eneft  furmonté  . de  mefme  façon  parle  Plaute, 
Menæch. 

• O Soltm  viiet , 

Satin  ’ vt  occacatui pra  hniui  corporù  cdnioribw.  ' 
*D'vn  grand  'Dieu]  du  Soleil.  Tu  me loijfot  tout  jiul)C  cli 
ce  que  dit  Pétrarque, 

Femina  e cofa  mobil  per  natura. 

Oui’  io  fo  ben,  ch'vn  ataprofo  Jfato, 

tn  cor  di donna picctol  tempo  dura.  Et  Properce, 

■ ■ TLulla  diu  fœmina  pondu i habtt. 

XII. 

Eux  Ventes  en  Auril  de  mefme  Dette 
Hafqumnt , l'vne  en  Cyprt}tyl  au- 
tre en  la  Saintonge: 

La  Venus  Cyprienne  ejl  des  Gués 
la  menfonge , 

La  chafie  Saintongeoife  ejl  vne  vérité. 

V Auril  fe  reftouift  de  telle  nouueauté, 

Etmoy  qui  tour  ny  nuitt  d'autre  Dame  ne  fonge , 

Qui  le  fil  amoureux  de  mon  deflïn  allonge , , 

Ou  L'accottrcifl  ainft  qu'il  plaijl  a fa  beaute.  ^ 
le  me  fens  bien  heureux  d eflre  nay  defon  âge. 

Si  tofl  que  te  la  vyje  fus  mis  enferuage  . . . ‘i 

De  fes  yeux  flue  tejltme  vnfuiet  plus  qu  humain. 


S O N NE  T S 

Ma  Ra'tfon /ans  combatte  abandonna  U plan, 
B>t  mon  coeur  fe  vidpris  comme  vn  poiffon  a l'bam. 
Si  tay  fatlly, ma  faute  ejl  bien  digne  de  grâce. 

righelet. 


*Deux  Venus  cnv4uril]  SaMaiftreflc  & Venus  font 
nées  au  mois  d’Aurîl.II  bcniftie  téps  ou  il  eft  né, poux 
auoircebien  que  de  voir  la  beauté  dont  il  eft  Amou- 
reux. En  Cypre,)  tfle  de  la  mer  Mediterranée.  Toute- 
fois Homere  neditpas  qu’ellcy  nafquit,mais  y fut 
portée  par  le  Zéphyr, 

{X4Y  ?ipûja  [*tn%  v>joy  iirtot 
’lw{x»r. 

Hefiode  dit  que  G.  Saintf érigé]  partie  de  la  Guyenne.] 
Ejl  des  Grecs  U menfavgc]  Par  ce  que  c’eft  ou  vnc  fable, 
qu’ils  ont  controuuée,  d’vnechofe  qui  n’a  poinrefté: 
ou  c'eft  àcaufe.que  d’vnc  courtifannc  qu’elle  fut, ils  en 
ont  faille  vne  Décflc,  -n vçnxÀr  p ur*e«»,  ce  dit  Grégoire 
de  Nazienfe.  le  me  Jîns  bien  heureux.’]  pris  de  Pétrarque, 


Sitojtque  ieluv'ey ) Ladeuifcde  l’Autheur.  £t 

Platon  dit, que  l’èffedl  de  la  veuë  eft  fi  promt  qu’il 


ningratio  ratura.  t'I  di  chûo  nacqui , 
Chereferuatom'hannoatanto  bene. 


paflé  fortviftement  à trauers  les  afîellions  du  corps 
jufqu’àl'ame,  ou  il  imprime  aulTitoft  les  images  d'a. 
mour.  Vidit  & incaluit.  Ouid.  Comme  vn  Vtijfon  à 
thain,  «>3urf«i^oi.prisdc  Petrarq. 


XI II. 


Oit  que  /«  fois  hay  de  toy  ma  Vafithee% 

Soit  que  s'en  fois  aimé,  ie  veux  futur  emon 


cours : 


l'ay  ioué  comme  au  Jets  mon  cœur  & mes  amours: 
Arriue  bien  ou  mal  U c ha  nce  en  eft  iettee. 


■ 


POVR  HELENE,  LIV.  T. 

Si  mon  ame  & déglacé  (y  defeu  tourmentée 
Veut  deuiner  fon  malfievoy  que fans  fecours 
P afiionne  d'amour  ie  doy  finir  mes  tours t 
£t  que  deuant  mon foirje  clorra  ma  nuiflee. 

le  fuis  du  camp  d’ Amour  pratique  Cbeualier, 
Pour  auoir  trop  fbujfert  le  mal  m’efi  familier ; 
Comme  vn  habillement  iay  veftu  le  martire * 

D onques  te  te  desfie  g|/  toute  ta  rigueur: 

Tu  m as  défia  tué,  tu  ne  ffaurois  m’occire 
Pour  la fécondé  fois,  car  te  n’ay  plus  de  coeur . 
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' RICHELET. 

Soit  que  ie  fou  haj  ) Quelque  mal  qu’il  puifle  auoir,’ 
11  ne  Iaiflera  pas  d’aimer  Hclene, attendu  qu’il  ne  peult 
auoir  pis,  8c  qu’il  cft  défia  tout  fait  àfouffrir.  Pétrar- 
que dit  plus, 

perche  mille  volte  il  di  m'ancida, 

* Fia  ch’io  non  l’ami,  & ch'i  non  Jÿeri  in  ht, 

Che  i'ella  mi  fpauentd,^4mor  m'affida. 

ffrCa Vafithte)  A çauÇc  de  fa  toute  diuine  perfeAiotu 
Soit  au*  i'tn  foûaymè)  Tourne  ,,*e  impreflions  de  lame» 
difent  les  Philofophes,  abboutiflent  à ces  deux  fins  là, 
d’amour  ou  de  haine.  'Peut  deuiner  fon  mal  ) Philon 
Iuifauliure  delà  jprpuidetiçp  djr,  qu  aif^ment  l'efpm 
affligé  deuine  ce  qui  luy  dqibt  aduenir ,plufquàm  rejpo- 
fiim,  quàm  facra  artis  prafagium  trifie  ejt  ^quod  mihi  fiç 
minât ur  animus  meus.  Qvÿntil.  'Pour  auoir  trop  foujftrt  ) 
Çtmpfaxe  façon fe  refoultl'OedipuJ.dc Sophocle, 

’ r‘f-ifynr  il  •ardeflau  pi  x * JwW*’ 

Mocxpcs  JiJ'uaul,  % T#  ytnSitr  rfîitr» 


oi  t. \tl  <■ 


. 


!OXJ 


• r.  instiuro  i 
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XIIII. 


’-jg  Rois  ans  font  japatfe^que  ton  ml  m 
' " tient  pris, 

Ht  fi  ne  fuis  marry  de  me  voir  en 

j fermage: 

Seulement  te  me  dénis  des  ailes  de  mon  âge, 

Qui  me  laiffent  le  cheffemé  de  cheueux  gris. 

Si  tu  me  vois  ou  pâlie,  on  de  fiéure  furpris 
Quelquefois foli  taire,  ou  trijle  de  vtfage. 

Tu  deurois  d vn  regard foulager  mon  dommage : 
L'Aurore  ne  met  point fon  Tithon  à mcjpris. 

Si  tu  es  de  mon  mal  feule  caufe  première , 

Il  faut  que  de  mçn  mal  tu  fentes  les  effets, 

C'efl  vnejympathie  aux  hommes  couftumïere . 

le  fuis  ( tenture  Amour)  tout  tel  que  tu  méfait'. 
Tu  es  mon  coeur  mon  fang  ma  vie  g?  ma  lumitrei 
Seule  ie  te  choifi feule  auf  ï tu  me  plais. 


KICHEI^ET. 


Trou  ans  font  U pafftz.)  Rien  ne  le  tourmente  que 
la  précipitation  de  Ton  aage.  Et  cependant  il  remoiu 
llrc  à fa  Dame,  qu'il  eft  bien  raifonnable, quelle  eom- 
xnunicque  au refentiment  des  effets,  dont  elleeft  ‘la 
caufe.  SoHtia pajfez.)  Couftume  Amourcufc,  decom- 
pter  exaftement  les  ans  &IéJ  tours,  voire  les  miittitw 
pâlie  es  en  failàntl  Amour.  Theocrit,  Matullc,  Pétrar- 
que 5c  autres.  Ou  pâlie,  ou  de  fiebure  furpris)  Ficin  dit 

que  les  Amoureux  ont  chaud  8c froid,  l'vn  apres  l'au. 
tre,  comme  ceux  qui  font  courus  8c  enuahis  de  la  fié. 
ure  tierce,  ôc  Alexandre  Aphrodifée  en  rend  la  raifots 
dans  fes  Problèmes.  L'Aurere  ne  met  peint)  Propcrce 
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Cum  fine  non  f>uduit  talcm  dormire  fwellAm, 

Et  earnt  t où  es  o feula  ferrt  tenue . 

Toutefois  Suidas  remarque,  qu’elle  s’eu  dc'fit  à la  fin,' 
& le  changea  en  Cygale,  voyant  qu’il  demeuroii  trop 
à mourir.  Vnt  Sympathie)  Vn  accord  & conuenance 
naturelle  entre  la  caufe  & l’cfFcô,  de  mutuellement 
toufiours  s'cntrc-fuiure.dit  Arillote.  l’tn  iure  ~4mour  ) 
lliurepar  la  choie  qu’il  ayroe  le  plus,  comme  ilcfî 
naturel  à tous,  deiurer  ainlî.  Scruius. 

X V. 

E vos  yeux  tout- divins  dont  vn  Die» 
fi  paifirott, 

C Si  vn  Dieu  fe  paiffoit  de  quelque 
chofe  en  terre  ) 

[emepatjjois  hier,  ftj  Amour  qui 
m'enferre 

Ce  pendant  fur  mon  cœur  fes fléchés  racoufiroit. 

Mon  oe  l dedans  le  vojlre  esbahy  rencontrait 
Cent  beautex^qnt  me  font  vne  fi  longue  guerre, 

.Et  la  mefme  vertu  qui  tonte  fe  referre 
En  vous,  d’aller  au  Ciel  le  chemin  me  monftmt. 

le  nauois  ny  ejpri t ny  p enfer  ny  oreille, 

£hti  nefnjfent  rauis  de  crainte  & de  mcrueille. 
Tant  tXaife  tranfporte\mes  Sens  efioient  content. 

I’ejlois  Dieu,  fi  mon  oeil  vous  eufi  veu  d’auatage: 
Mais  le  foir  qui  furuint,  cacha  vojlre  vifage, 

Ialoux  que  les  mortels  le  veijfentfi  long  temps . - 

richelet. 

SD  t vos  yeux  tout-diuins  ) Iamaisil  nevoid  Helene, 
qu’auec  vn  extreme  contentement.  Et  fi  la  nuict  ne  e 
faifoit  retirer  , il  cftime  que  fes  yeux  le  deinroycn  . 
TiUt-diuins  ) Beaux  tout  ce  qui  fepeut,  comme  ai 


r 
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Platon,  que  les  Lacedemoniens  'fret*  7ir«  ju^aXoïrpiitSt 
incurvât,  6«»»  puât  r ilttu.  Et  Gregor.  de  Nazian. 

femarquea114.de  faThcolog.  que  les  hommes  font 
appeliez  Dieux,  à raifon  de  leurs  perfections  qui  ont 
leur  priheipe  en  Dieu,  ™ *7ropf«iV  7*  irp»7»  x«xî.  ltmt 
paijfou  hier  ) 

VLam  qui  amat,  fi  qutd  amat  habit,  id  fatis  habit Jibi, 

Pro  cibo  videre,  amplècH,efculan,atqut  alioqui: 

Plaute.  ûrCes  Sent  eftoytnt  content  ) C’efl  1 effeCt  d’vne 
parfaire  beautc'.ce  dit  Platon,  de  contenter  8c rauir 
tous  les  fens,  «arasât  iinâiom  * xaXcç  lùppo \n\.l'efioit 
•Dieu ).Jq-ôùut ,, parfaitement  heureux,  dtorum  vitam 
apttu,  Tercnce. 


XVI. 


n T 


E regardât  ctfiife  auprès  de  ta  ccufint 
Belle  corne  vne  Aurore , toy  corne 

, vn  Soleil , 

* le  pènfay  voir  deux  fleurs  (Tvn  mefmt 
s teint  pareil. 

Croisantes  en  beauté  L'vne  à l’autre  voifine. 

La  chaflefàinÙe,  belle  & vnique  Angeutne, 
Vtfie  comme  vn  ef clair  fur  moy  ietta  fin  œil  : 

Toy  comme pareffeufé  & pleine  de  fimmeil, 

D ’vn  fiul  petit  regard  tu  ne  meflimas  digne. 

Tu  t'entretenais  feule  au  vifage  abaiffé, 

Penfiue  toute  à toy , n'aymànt  rien  que  toy-mefinef 
Defddignantajn  chacun  d'vnfiurcil  ramajfê. 
Corne  vne  qui  ne  veut  qu'on  la  cherche  on  qu’on 
tayme.  ' - - . - - 

T eu  peur  de  tonfilcnce,& m'en-allay  tout  blefme , 
Craignant  que  mon  falut  n’eufi  ton  oeil  offensé, 

• . 


k- 


< 


Te  regardant  afife)  Il  s'eftonnedel’eflrange  feuerï- 
ti.  d‘Helcne,qui  ne  fit  pas  fcmblant  de  le  vcoi.r  , quand 
il  la  fut  falucroù  elle  cftoic.  Le  lieur  Biner,  quiafçcu 
familièrement  l'intcntion-du  Poète  - m’adit , que  U 
primiciuc  conception  de  c,c  Sonnet  a cfté  drellec  pour 
la  Comtellè  de  Mansfeld,  fille  aifnée  du  Marcfcha!  de 
BrilFac . Depuis  il  l’a  accommodée  à fes  Amours. 
Tu  t'entretenais  feule ")  Voila  naifuement  portraiâc  vnq 
femmedeldaigneufe,  ôcqwi  nefcfoucic  de  perfonne, 
Ainfi  Pétrarque, 

Pen/ijaftede  Madertnd,  ' 

St  fola  feco  fi  raggiona.  *'  V‘ 

T)'vn  fourcy  ranaffe.  ] -irpitruTiS,  x>  <nu/ùfc^ojufyj«,' 
dit  Euripide  en  l’Alcefte,  qui  eft  vn  ligne  de  chagrin, 
félon  les  préceptes  de  la  nature,  que  les  pallions  St 

Jualitez  de  l’cfprit  fe  verifienr  par  certaines  parties,  Sc 
ifpofnions  extérieures  du  corps.  Et  m'en  a lldy  tout 
blefme  ) SWoilii  efl  artimus  diligentés,  ( dit  Symmach  ) & 
ad.  omnem  fenfum  doloris  arguties , fi  negligentius  tractes. 


T 

•q  • 


Qui  tires  tes  àyculs  du fang  Iberien, 
le  fuis  tant  feruitcur  , que  ienevoy 


E toy  ma  belle  Grecque,  ainçots  belle ' 


Efpagnole, 


plus  rien 


Comme  vn  miroiter  ardent,  ton  vifage  m'affole 
Me  perçant  de  fes  raix^ffJ  tant  te  fens  de  bien  * 
En  t'oyant  dettifr,  que  te  ne  fuis  plus  mien, 

Et  mon  amefuiùue  à la  tienne  s'en-volç.  W' 
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puis  contemplant  ton  eed  du  mien  viCtor/eux, 

Je  voy  tant  de  vertu*,  que  te  tien  fçay  le  conte , 
TJparfes  fur  tvn  f ont  comme  eftodes  aux  Cieux. 

le  voudrait  eftre  Argus  : mait  te  rougit  de  bote 
Tour  voir  tat  de  beautei^que  ten’ay  que  deux  yeux. 
Et  que  touf  ours  le  fort  le  plus  fotble  furmonte. 

RICHELET. 

*Dt toy mubillc'Grtcquc)  Sur  toutcc  qucHclenea  de 
beau,  il  ayme  les  yeux  & fes  difeours,  qui  luy  rauiffenc 
l’ame  fi  doucement,  que  parmi  tant  de  perfections,  il 
eft  hôccux  de  n'auoir  que  deux  yeux,  touüours  Hclene 
ayant  l’aduâtagefurluy.  jberûn)  Hcfpagnol. Envoyant 
dcuijtr  ) Meiuetlleux  aurait  d’Amour  que  le  beau  dif- 
cours.  Ôc  c’elt  pourquoy  peut  eftre  les  anciens  ont  dit 
que  l’Amour  clloit  fils  de  Mcrcutc,  & que  Phornutu* 
donne  à Venus  pour  compagnie  la  DeeirePitho  , fie 
le  Dieu  Mercure  qu’il  appelle  diuinitez  de  mefine  au- 
tel fie  de  mefine  compagnie,  9 -itttpt<fpm. 

Homère  ne  l’a  pas  oublié  au  tillu  de  V enus , fit  t>olu- 
thus  fait  la  Décile  Pcithon  -jp£»i<7>ipos  ixctpçifar  çot- 
piTptu».  Mofcn.  donne  à l’Amour  vne  parole  de  miel, 
in  fjt'iKi  f wrocr,  blandiloqucntiam,  dit  Plaute.  EtlcPhilo- 
fopnc  Phauorin  dit,  7«<Ï7s»7i  *«Aôr  «ucu,  «wppourw»  pfyî 
ivf  <tx.¥,p^„,que  c’cft.  tout  a lait  dire 

beau,  que  rauir  fie  contenter  egallcmcni  l’oeil,  ÔC  l’o- 
reille. le voudrou  tjlre *Argut  ) Ainli  Paris  au  jugement 
desDeeflcs,  de  Lucian,a^6^eu,  oti  pxü  ij  <umt,  uavtfi 
Xpjpç,  ox»  ÊxiTrH»  J'wttutu  tû  aiifjfy.Tt.  ht  Platon  fait  vn 
fouhait  de  mefme  lcns  dans  vn  de  les  Epi  grammes 

-rï<8»  ytvtifdui 

Oep#i#{,«{  9tbMi.Ts  'i[*(cpa7i'lnn  (ixiiru* 


XVI  U. 


Ruelle,  il  fufffiitde  m'aneir  poudroyé. 
Outragé, terrajfê,  fans  niofier  l’ejperance 


PO  Y R HELENE,  L I V.  T.  fOJ 

Toufiours  du  malheureux  l'ejpoir  e/l  [ djfeurance: 
L'amant  fans  efperance  eft  vn  corps fouldroyé. 

L’ejpoir  va  foulageant  l'homme  demy-ttoyê, 
L’ejpoir  au  prifimmer  repromet  deliurance: 

Le  pauure  par  t ejpoir  allégé  fa  fouffrancs: 

Pandore  au  genre  humain  a ce  bien  oElroyc. 

Ny  d'yeux  ny  de  femblant  vous  ne  méfiés  cruelle: 
hlais par  l'art  cauteleux  d’vne  voix  qui  me gelle. 
Vous  m'ofiex^ V efperance,  & defrobex^mon  tour '» 

O douce  tromperie  aux  Dames  couflumiere! 

Quefl  -ce  parler  cC  amour fans  point  faire  l'amour 
Smon  voir  le  Soleil  fans  aimer  fit  lumière ? 

RICHELET. 

Cruelle  il  fufffoit')  Il  Ce  plaint  bien  fort  de  h cruan- 
tdd’Helenc,  ictoutefois  nefç.tir  comment  en  effe& 
elleeft  telle,  veu  qu’au  relie  c'cll  la  mefme douceur  en 
apparence.  L'homme  demy-noye ) xa-rà  -tir  filtr  àxf»- 
‘Ta.rttr.  Tandon  au genn  humain  ) Voyez  Muretcy  delliisî 
cmrua  in  rebut  humants , dit  Saluian  , fpet  futurorum  a- 
gunt.vita  quo  jue  ipfa  hac  temporaria  non  nifi  fie  alitur  ae 
fuftinetur  , idro  nauigantes  v'vam  ventis  ac  tempefiatibut 
tredant,  Vt  fpebiu  fûts  votifque  potiantur.  9i,y  d'yeux  ny 
de  femblant  ) Elles  font  les  douces  extérieurement,  SC 
en  famé  font  inhumaines, 6c  c'e/l  jee  qui  nous  tromper 

Dulce  de  labru  loquuntur,  corde  viuunt  «oxw.Floridui. 

& Catulle. 

ÏDulci  celant  crudtlia  forma. 

XIX. 

Ant  de  fois  s’ appointeront  de  fois fie  ficher, 
îy  Tant  de  fois  rompre  enfemble  Çr puis  fit 
G renouer , 

Tantofi  blafmer  Amour  $/  tantofi  le  louer. 


fO*  SONNETS  •' 

Tant  de  fois  fe  fuyr,  tant  de  fois  fe  chercher, 

Tant  de  fou  fe  monflrer,  tant  de  fois  fe  cacher, 
Tantoft  fi  mettre  au  10kg,  tàntofi  le  fec'ottér,  • 
Adnoucr  fi  promefie  la  defiduouer, 

Sont  figues  cjne  C amour  de  près  nous  vient  toucheri 
l!  in  confiance  amotvrèufi  efi  marque  d'amitié.  '•  ‘ 
S*  donc  tout  à la  fou  anoir  haine  & pitié', 
durer,  fi  pariurer,  ferments  fin  St  s & desfaifls, 
Efperer  fans  efpoir,  confort  fins  reconfort, 

Sont  vrais  fignes  d'amour, nous  entr  aimons  lue  fort, 
Car  nous  anons  toufiours  ou  la  guerre  ou  la  paix. 


RICHELET. 

Tant  de  fois  s'appointer  ) Ce  Sonnet  eft  plein  de  con- 
traires afïe£Uons,  qui  trauerfent  l’efprit  des  Amants, 6C 
font  marques  infallibles  d’amitié.  Sont  fi^ne,  <jue  l‘U- 
tnour)  Plutarque  couche  fort  bien  ces  façons  de  faite 
d‘ Amour,  qu’il  appelle  enigme  plein  de  difficulté, 
curiypooi  J'utrri'xpi'nof  *j  S'ôaXoTor,  a caufc  de  fes^contratie- 
tez  vnjes  en.  luy,  par  lefquelles  (uotî  x,  fixes , ftùyn 
JMxj,  i,  'oa-Ti^ofyil^eu  x,  fXtü^Xrrtu  thwockSw, 

xj  « C«x«t eu,xeôf>i  t»  <w7Ü  f/jfXira.  ij  à?i«7w.  El  l Apu- 
lée. Tituiat,nultis  difirahitur  affcîtibtu, feflinat ,diff<rtt 
audet,  trépidât,  dijfidit,ir*[citur % <*rquod  efi  vltimumsin 
ctdem  corporeodit,& diligit. 

XX. 


Voy?me  douer  congèle  feruir toute  femme, 
Et  mon  ardeur  efieindre  an  premier  corps 


venu 


Amfi  quvn  vagabond  fanséfire  retenu , 
Abandonner  la . bnde  au  vouloir  de  ma  fiame  ? 


Non 


P O V R H 1 1 1 M l,  Il  Y.  I.  joj 

Non,ce  n'efl  pas  aimer.  L’Archer  ne  votif  entame 
Quvn  peu  le  liant  du  coeur  t îvn  tratcl  foible  §£/ 
menu. 

Si  <£vn  coup  bien  profond  il  vous  ejloil  cognit. 

Ce  ne  feroit  que  foulfre  &•  braife  de  vofire  ame. 
En  fmpfon  de  vofire  ombre  en  tous  beux  vous 

firîfH  . ' • -;  v 1 ...  :‘;v 

toute  heure  en  tout  temps  ialoufe  me  fusuricz^ 

’ ardeur  ç-r  de  fureur  <&  de  crainte  allumée. 
Amour  au  petit  pas  non  augallop  vous  coupt. 

Et  vofire  amitié  fembte  à celle  de  la  Court, 

On  peu  de  feu  fe  trouue  & beaucoup  de  fumee. 

%.  . • -%./•*  >.  * . 1 ».  ;» 

RICHELET. 

Quoylme donner  congé"]  Le  parfait  Amour  roufioure 
«ftaïîiftédc  crainte , de  ioupçon  ôc  de  palfion.  Ce 
•qui  monlire  bien  qu’Helene  n’apoint  d’Amour , puis 
quelle  permet  à l’AmhcUT,  d’aimer  qui  bon  luy  fem- 
ble.  .Au  premier  corps  ) Cefl  l'aduis  de  Lucrèce, 

■ - ^ilio  comiertcremtntcm, 
ëtiacerehumoremconïeftum  in  corpora  qutqtte 
T/olgiuagà,  Ventre.  Sid'vntoup  bien  profond ) Vne 
Courtifanne  dans  Lucian,  dit  que  celuy-fà  n'cft  point 
Amoureux,  qui  n'efl:  emporrédeviues  pallions,  & le- 
quel //»Tt  tu,  pLHrri  !pylÇe7cq,  fuirt  ippctiniri  tîïtï,  5 

*rà  î/nÿ.-not  oTiej:%tm  • Ialoufe  me  fuiuriez.)  Toufiours 
Minerue  & Chariclon  font  enfemble  dans  Callimach, 
Hercule  fie  Hylas  dans  Theocrit,  Sc  ce  dit  Catulle, 

— ^Amantes 

7Z,on  longe  a charo  corport  abeffe  volant. 

ïtNaugcr.patlantdel’AmoureuxHippomene, 
Harebat  lateri  ftmper  cornes  ille,  vecvnquam 
' A domina  lato  longitst  vngut  fuit, 

Y 

.•rt 
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E tauois  dcjpitee,  & ia  trois  mois  paf 

F uy  oient  fans  retourner , que  te  ne 
t’auois  veue3 

Quand  détournant  fur  moyles  efclairs  de  ta  veue} 
le  fenty  la  vertu  de  tes  yeux  ojfcnfe\. 

‘ Puis  tout  au(?i  foudain  que  les  feux  efance%. 
Qui  par  le  Ciel  abfcur  sefclattent  de  la  nue , 
RaJJ'erenant  l'ardeur  de  ta  cholere  efmeue , 
Sou-riant  tu  rendis  mes pecbex^  effacex^. 

Teflois  fot  dappaifer par  foujpirs  & par  larmes 
Ton  coeur  qui  méfait  viure  au  milieu  des  alarmes 
D’ Amour. J ,&  que  fix  ans  n'ont  peu  iamass  ployer. 

D ieupeult  auecq  rai  fon  mettre fon  oeuure  en potf- 
dre: 

Mais  ie  ne fuis  ton  œuure,ou  fuiet  de  ta  foudre. 

)i  Qui  fert  bien,  fans  parler  demande  fon  loyer. 

RICHELET. 

Iet'auoûdefpitee ) Sa  Maiftreflènele  vouloitpolnt 
yoir,  il  prrdoit  patience  cîe  rentrer  en  fon  amitié,  en  fin 
U la  fut  tronuer:d’abbordée,  elle  fit  mauuais  vifage, 
pour  montrer  qu’elle  efloiten  cholere, mais  auffi  toft 
ce  brouillard  dilparur,&  furet  bons  amie.  ^ut  les  feux 
eflaneez.)  Que  la  foudre.  Les  chofes  foudaines  & fai- 
tes promptement  font reprefentees  parla  foudre.  l'A- 
mour à ce:  offert  cft  dit  m/p//p»/xo;  dan*  Orphée,  A- 
chille  irax/fw»t  çtp(nrâijj  pat  Pindarc>&  Mars,  dans  He- 
fiode,  îiuXcç  cLftfQ-jtf  ■jTX'Tfot  Aiôc-  /{affermant  l'ardeur)  cha- 
geant  celle  cholere  rrouble,  à la  douce  & claire  fercnl. 
ce  dVn  boa  viiàge,  Ipy*  fstinur  fAixfir  iÿffm 
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XXII. 

VU  qu'elle  efi  toute  hyuer,  toute  la  mefmt 
Slace> 

Toute  neige , & fin  coeur  tout  armé  de 
glaçon, 

Qui  ne  m'aime  finon pour  auoir  mes  chanfins, 
Pourquoy  fuis-te  Jî  fol  que  ie  ne  m'en  délace? 

Dequoy  me  fert fin  nom,  fa  grandeur  Ç?  fa  race, 
Que  dhonnefie  firuage  & de  belles prtfins? 
Mafirejfe,  te  nay pas  les  cheueux  fi gr fins  , 

Qu  vne  autre  de  bon  cœur  ne  prenne  vofire place. 

Amour,  qui  efi  enfant,  ne  cele  vérité: 

Vous  n efies  fi  fnperbe,  ou  fi  riche  en  beauté, 

Qu  il faille  defdaigner  vn  bon  cœur  qui  vous  aime. 

R'entrer  en  mon  Aurtl  déformais  ie  ne  puis: 
Aimex ^ moy  s'il  vous  plaifi,  gri fin  comme  iefif if, 
Etie  vous  aimer ay  quand  vous  firex^de  mefme. 

R1CHELET. 


Puis  quelle  efi  toute  hyuer)  Cognoiflant  bien  que 
c’eft  temps  perdu , d'aimer  Helene,  il  Iuy  remonttre 
librement  ce  qu’il  penle.  Toutehyuer)  Qui  ne  s’enria- 
me  8c  ne  s’efehaufte  d’aucune  amitié.  Pourquoy  fuù-ie 
fi  fol)  Mefme  confeilfe  donne  Catulle, 

Quin  tu  emimum  affirmas,  téque  ifihincv/quertducû, 

Et  diù  inuitis, définit  ejfcmifirî 
Que  d’honhefte  feruage  ) Encore  cft-ce  quelque  choie, 
Iehan Second, 

Scilicet  efi  aliquid  speciafo  carcereclaudi , 
Etiuuatauratâcompede  pojfc  premi. 
Qi£vntauircdeb»ncueur)cc(ï  le  remede accoutumé 
Intentes  aliamfi  te b*e  fafiidit.  Virgil. 

r ij 
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Et  c’cft  chofe  bien  ayfée,  vcu  que  les  femmes  font  à fi 
grand  marché,  ce  dit  Plutarque,  qu’on  en  petit  achep- 
ter  qui  veut  pour  vne  drachme.  Si  fttpcrbc)  Si  excellé» 
te.  En  mon  *4nrU)  En  ma  ieunefle. 


XXIII. 


S tant  près  de  ta,  face,  où  î honneur  ferc- 

P°fe> 

Tout  rauy  te  humais  & tir  ois  à longs 
traicls 

De  ton  ejlomach  fainfl  vn  millier  de  Jecrets , 

Var  qui  le  Ciel  en  moy  fes  myjleres  expofe. 

l’appris  en  tes  vertus  n'auotr  la  bouche  clofe , 
l'appris  tous  les  fecrets  des  Latins  & des  Grecs: 

Tu  me  fis  vn  Oracle,&  m efueillant  apres 
le  demns  vn  Démon  J fanant  en  toute  chofe. 

l’appris  que  c'ejl  Entour, du  Ciel  le  fils  aifiné. 

O bon  Endymion,  ie  ne  fuis  efionné 
Si  dormant  près  la  Lune  en  vn  fommeil  extrême, 
La  Lune  te  fit  Dieu  ! Tues  vnfioid amy. 

Si  i'auois près  ma  Dame  vn  quart  d heure  dormy , 
de  ferais,  non  pas  Dteu:  ieferois  les  Dieux  mefine , 


R1CHELET. 


liftant  près  le  ta  face)  Helenel’a  rendu  comme  in» 
terpretc  desfecrets  du  Ciel,  & capable  de  tomes  fcié- 
ccs,  pour  auoir  feulement  approché  d’elle.  Il  collige 
par  làce  qu'il pourroiteftre,  s'il  auoircouché  quelque 
temps  auecellç.'N’eflant  pas(dit  il)chofe  cftrange.quc 
Endymion  aytefté  déifié,  vcu  que/ila  moindreparc 
d,e  ce -bon-hèur  luy  arriuoir.il  feroitnon  pasfeuleméc 
Dicu.mais  voudroîc  faire  les  Dieux  mefmes  <Dc  ton 
ejlomach  fainïl  ) Allufion  aux  preftr elles  ôcPythonif- 

si,  . 

. r 
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Ces  de  iadis,  qui  tiroyenc  de  leurs  Démons,  lesinfpi- 
tations  que  puis  après  elles  annôçoicnt  au  peuple,  par 
oracles  6c  prophéties.  Tu  me  ftu  vn  oracle  ) Parce  qu'il 
ne  difoit  rien  que  de  merueilleux  6c  diitiri  , félon  que 
fa  Deeflc  luy  dlftoit . à ce  propos  Plutarque  appelle 
l'Amour  IrdHotua/Asr,  % fi«e/  «7 r -rît?  vj,t^tr4.  de  de- 

teins  vn  'Démon  ) Vn  efprit  excellent  6C  capable  de  tout, 
le  Démon  eft  vn  efprit  du  monde  élémentaire,  ou  vne 
intelligence  félon  les  Platoniciens,  moyenne  entre  les 
Dieux  ôc  les  hommes,  iffjJuftbntsur  yirct,  g Jiaxonxèr,  ce 
fito-o  ôtûr  x,  ixflfWTTùir,  Plutarque  en  l’Oliris.  On  com- 
pte iîx  fortes  de  Démons,  qui  foqt  méfiez  par  toute  la 
nature.  Dm  Ciellejils  aifni  ) -jrfurôyrot^  epithetç  que 
luy  donne  Orphée,  ntiquifsimum  numen,  & eut  fend - 
turx  dtbtt œttrnii.u.  Qninriüan.  Er  cela  fe  doit  entendre 
de  l’Amour  diuin  & Celcfie,  qui  eft  doux  8c  hônefte, 
ÔC  qui  par  l’effort  d’vne  lain&c  affe&ion  , débrouilla 
le  Cnaos.ôc  enfitle  monde:Non  pas  dece  germe  de 
mer,  enfant  tumultueux, volage  fie  infolenr . qui  nous 
bruflelesécrailles.ôc  qui  eft  armé  de  feux  & deflechcs. 
Voyez  cc  qu’en  dit  excellemment  Lucian  au  Dialogue 
dcDemofthene,  où  il  dit  que  Jcs  anciens  ont  remar- 
quédeuxfortes  d’Amour  aux  hommes,  Jt-flàt  !tt‘  à/- 
tgOimiç  (partir  *8cc.  Quant  à la  famille  6c  gé- 

néalogie d’Amour,  ellen’eftpas  conftantc  ny accor- 
dée entre  les  autheurs.-Sapphon  dit  qu’il  eft  fils  de  Ve- 
nus 6c  du  Ciel.  Heliode  tirefon  origine  du  Chaos,ôC 
delà  tcrie:  Orphée  dit  qu’il  apparut  & feclouit  hors 
le  Chaos, & pour  ccft  effeft,ii  l’appelle  Phancte.Simo- 
nidc  luy  donne  pour  perc  6c  merc  Mars  6c  Venus  : les 
autres  le  fontenfant  de  l’air  & de  la  nuiû,6c  quelques 
vns  du  vent  Zéphyr  6 C du  Difcord.  O bon  SnHymiin ] Ce 
fut  vn  beau  berger  de  la  Carie  que  la  Lune  aima  , le- 
quel, 

Dicitur  tynuda  concubuijfe  Dca.  Proper. 

Un  fîmmri! extrejme  ) aTpvntr  ÜTtror  Hou?.  Theocrit.  le 
ferou  tes  Disuxmejmt)  Comme  Alexandre  dedans  Lu- 
cian, déifiant  Hepheftion,fe  glorifie,  à ô«h  irons  ir  y.cnv, 

$ 6là J T75UIC  <fuu Xfrfftiî, 
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JE  liay  d'vn  filet  de  fioye  cramoific 
Voftre  bras  t autre  tour, parlât  auecqnn 


•vota: 


Mais  le  bras  feulement  fut  captif  de 
mes  nouds , 

Sans  vota  pouvoir  ber  ny  coeur  nyfantaifie. 

Beauté,  que  pour  Maifirejfe  vnique  t ay  eboifie , 
Le  fort  efi  inégal:  vota  triomphe\ae  nous. 

Vota  me  tene\  efclaue  ejprit  bras  g*/  genota, 

JEt  Amour  ne  vota  tient  nyprinfeny  fiufie. 

le  veux  parler,  Maifirejfe,  à qttelquc  vieil  char- 


meur; 


Tour  vota  rendre  amoureufe,  & changer  vofire  hu- 


meur. 


£t  quvne  me  fine  play  e à nos  coeurs  foit  femblable. 

le faux-.V amour  qu'on  charme  efi  de  peu  de feiour. 
JEfire  beau  ieune  riche  éloquent  agréable , 

U on  les  vers  enchante\Jont  les  forciers  d Amour. 

RICHELET. 

ItliayXvn filet)  Ce  font  des  fimplicitez  d’Amou- 
reux>  apres  lefquelles  l’Autheurrefoulr,  que  les  perfe- 
ctions & belles  parties  de  la  perfonne,  font  les  vrays 
charmes  qui  la  rendent  aymable.  Cramoifu  ) Rouge 
cfcarlatine.  Voyez  Vigenaire  fur  la  chaflc  des  belle* 
noires  de  Philollrate.  le  faux)  Ouide 
^ Fallitur  ÆmonÎM  (i  quUdeturrit  adarttt, 

‘Datant  quoi  à teneri  /rente  reueüitequi: 

,2ij)n  facient,vt  viuat  amer edeidts  herba, 
Afixtaquecum  mafias  parfit  venant  finis. 
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Efirebeau  jeune  riche  éloquent , ) Il  y a trois  chofes  (ce 
dit  Seruius)  qui  rendent  aggreables  les  Amans,  lt 
beauté,  la  riche  fTe  & le  difcours:  le  mefrac  toutefois 
dit  ailleurs,  qu’il  y en  a deux  principalement,  duo  (rétif 
fimum  qmbtu  ftrnuntur  amorti  , ferma  videlicet  & de- 
quentia.  Sont  tes  Sorciers  d' Amour  ) Dtf  qutfit  ma  fs  Iran}- 
firmatofui , dit  Pétrarque,  parlant  des  beautez  & per- 
fections de  fa  Maiftreffe:  comme  les  beautez  & per* 
ferions  d'Alcibiade  , luy  artiroyent  vne  infinité  d'A- 
tnooreux.difent  Plutarque  & Athenee.  Et  c’cft  vne 
Vieille  maxime  d’Amourf»  xccxèr,  ««  f ii.tr  èrm. 

XX  V. 

' Vn  profond,  pcnfement  fanon  fi  fort 
troublée 

Limaginatio  qui  toute  en  vous  efioit, 
mon  aine  à tous  coups  de  mes  lé - 
nres  fortoit , 

Tour  efirc  en  me  laijfant  à la  vofire  ajfcmblee. 

' I'ay  cent  fois  la  futtine  au  logis  r'appellee, 

Qu' Amour  me  desbaucboit  : ores  elle  efcoutoit, 

Et  ores  fans  m’ouyr  le  fi-ein  elle  emportait , 

Comme  vn  tenue  Poulain  qui  court  à la  vollee, 

La  tançant  te  dtfois , Tu  te  veut  deceuant , 

Si  elle  nous  aimait , nous  aurions  plus  fouuent 
Ou  chiffres  on  mcjfage  ou  lettre  accoufiumee. 

Elle  a de  nos  chanfons  non  de  nous  fiouci. 

Mon  ame  fou  plus  fine  : il  nous  faut  tout  ainfi 
Qu’elle  nous  paifi  de  vent,  lapaifire  defumee. 

RICHELET. 

©’wj profond  penfiment,  ) Quelquefois  il  eft  fi  fort  at- 
tentif àpéfer  en  GxDamc/ju'ileftquaG  tout  en  extale, 

T iiij 


ÉT 


m SONNITS 

& ne  void  pas  que  c*eft  abur.de  penfer  qu*e!lcluy  porte 
amitié.  QÙ  toute  tv  veu* e /fait ) Ce  premier  quatre 
tiré  de  ce  quedic  Ficjn  fur  le  banquet  de  Platon  , ql 
lame  des  Amoureux  ne  peut  viure  dans  l'on  propre 
corps,  ains  luy  faut  aller  viure,  ôclê  loger  necdlaire- 
xnent  dans  vn  autre corpsque  le  lien.c’ellàfçaqoir  dâs 
celuy  duquel  eileeft  efprifc,  & vêts  lequel  elle  dreflè 
toujours  l'es  penfees , iufqu’à  s’oublier  loy  mcfme. 
Caton  le  dit  a'.ifli  dans  Plutarque. logis  ) Au  corps, 
ijj uidenim  fumut  hommes,  tjukm  anim*  corporibus  tUuja  ? 
A rn  o b er.ü  u chiffres  ) Ce,  font  chara&ercs  fecrets  fie  par* 
ticuliers  , biea  neceÜàiies  aux  intelligences  d'A- 
mour. 


xxvi 


f'  Wis'rîi  fi 


E fny  les  grands  chemins  frayer  du  popu* 
taire,  \ 

'*'  Et  h vides  où  font  les  peuples  amaffetf 
Les  rochers ; les  fore  fs  defla  fçauent  afle^ 

Quelle  trampe  a ma,  vie  ef  range  &>  foùtaire,  ' 

Si  ne  fuis-ie  fi  feUl,qu’  Amour  mon  fecretairt 
M’accompagne  mes  pieds  débiles  g %J  cafjer^  1 

Qu’il  ne  conte  mes  maux  g?/ prefens  & pafl\ 

A cefle  voix  fans  corps,  qui  rien  tse  fçauroit  taire. 
Sonnent  plein  de  difeours,  pour  flatter  mon  efmoy , 
le  m arrefle,&  te  dy.  Se  pourroit-il  bien  faire 
Quelle  penfafljparlafl,  ou  fe  fouuinfl  de  moy? 

Qu  a fa  pit/é  mon  niai  commençait  à dejplaire  f 
Encor  que  ie  me  trompe ,vibi  fié  du  contraire, 

P ourme  faire pltufir,  Helene , ie  le  croy. 
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RICHELET. 

le  fuy  les  grands  chemin!)  Il  a beau  chercher  la  folitu- 
de,  touftotirsamour  lefuit.ScIuyrcmer  en  mémoire 
fes  crauaux  paflcz.efquels  il  leperluade  pour  la  confo- 
lation.  qu’Helene  en  Ton  abfence  fe  fouuient  & parle 
deluy.  Le  tout  elt  prcfque  de  Pétrarque,  f. es  rochers, tes 
foresii)  Ainfi  Phanocles  dit  qu’Orphc'cpalfionaé  du 
jeune  Calais  n’aymoit  que  la  lolitude, 

Tlifo&Ki  Si  tTKiifîiiBrcv  Çt\<rvnr  ifîfur 

Oy  m 6*r. 

cejtc  voix)  Il  entend  celle  reflexion  de  parolle  qn 
teiCTïl\l,quiypef*mptt  etreumieifa  netnora petraque , quani- 
tameumque  vteem  acctpcre  , multiplicato  (ona  recldunt » 
Q^Ctircc.Sdm corps,)  Quelques  Philofophcs  tiennent 
que  fl.Agellef  chap. 15.66  buidas  fur  le  mor  oû/w  I* 
m’arrefte ,(5>*  ie  dy)  Pétrarque  prend  auili  plailîr  a celle 
méditation, 

— —.pojcix  fra  me  pian  piano 
Che  Jai  tu  lajfoiforjc  in  queUa  parti 
Hor  di  tua  lontanant^a  fe  ioffira. 

Et  in  quefio  peu  fier  l’aima  refpira . 

Et  Lucian  touche  proprement  celle  façon  défaire  des 
amoureux  , ci  tfariu  » <*r:tço>Ta>r  tç-y  «-fia  ,'îj  Xe jpuç  tiçn/xi- 
*kç  hjÙtv7<,  Xj  7uibv<,  c,/tû'a«7fi£oFltî , i^tcvuium 

7 lui  tint. 


XX  VI I. 

Hefefcole  des  arts,  le  feiour  de  fcience> 

» Où  vit  vn  intelleCt  <Juifoy  du  ciel  nous  fait , 
»•<*  yne  heureufe  mémoire t vn  internet  parfait) 
D'on  Patios  reprendroit  fa  fécondé  natjjance: 

Chef  le  L'gis  d’honneur  de  vertu  de  prudence) 

E tincmy  capital  du  vice  contrefait: 

r v 


fOV*  H 1 1 1 N E,  II V.  I.  jrj 

■ ^ XX  VI  IL 

I i'ejloU  Jeulemtnt  en  voflre  bonne  grâce 
Pat  l en  e d’vn  baifer  doucement  amoureux. 
Mon  coeur  au  départir  ne  fieroit  langoureux. 
En  efyotr  d'efchaujfer  quelque  iourvoftre  glace. 

Si  l'auois  le  portra  itl  de  voflre  belle  face. 

Lue!  te  demande  trop  1 ou  bien  de  vos  cheueux , 

Content  de  mon  malheur  ie  fieroit  bien-heureux. 

Et  ne  voudrois  changer  aux  celefies  déplacé. 

Mail  ie  n’ay  r/en  de  vota  que  ie  put ffe  emporter , 

Qui  fioit  cher  à mes  yeux  pour  me  reconforter , 

Ht  qui  mejtouche.au  coeur  d vne  douce  mémoire , 

Vous  dites  que  l'amour  entretient  fies  accords 
Ear  l'efiprit  feulement Je  ne  fiçaurou  le  croire : 

Car  frejfnt  ne  fient  rien  que  par  l'ayde  du  corps. 


. RICHE  LE  T. 

Si  i’tftou  feulement]  Ayant  à Taire  vn  long  voyage;, 
il  vient  prendre  congé  de  fa  Matftrelfe.la  fuppliant  de 
quelque  gage  d’amïrié  qu’il  puiflè  emporter.  Elle  ref- 
pond  que  l’amour  en  E'.pritfuffit,  fans  ces  chofes  extc- 
xicures.il  dit  luy  que  non. Par  l'erre  d’vn  b ai  fer  ] Lucian 
met  le  baifer  au  troificfme  râg  des  «periéces  d*  Amour, 
fiXxjUff.  7fhlu/  ntiftt*.  Doucement  amoureux)  Tîlandientit 
aipulfumlmgn a Iwge,  melliti.  Apyléc.  l’Ariftopha- 
ne appelle  ce  baifer  ç/xk^c.  Voyez  pour— 

quoy  dans  Suidas.  O nbitn-de  vos  cheueux)  Ce  gage  eft 
quafi  mutuel  &c  ordinaire  cntrelcs  amoureux.  AÏnG  la 
Ly  coris  de  Cotta. 

■ — cap  ilium, 

Suum  ficans  trépida,  impftcdnfque  in  naro,  - i 

H ac fila  aurea  & aureum  cap  ilium, 

T vj 


\mr 


S^O-N  ET#;  -•  rr 

‘tignuf  (inqult)  habe,meiq ne  amorù. 

{f(t  i que  iffnu. 

Parl’eftrit feulement  ] Auquel  l'imagination  Vâ  touf- 
iours  rcprdcnrant  I’obiedt  de  lapcrfonne  bicnaimée, 
co  mmedit  Lucrèce,  ( . ï y 

— Si  tbejl  quod  am/u,prafto Jimulachra.  tamtn funt 
lllius,^  nomen  dulce  obuer futur  ai  aura: 

&•'  Grégoire  de  Nazicnxe  en  l’Epiftre  qu’il  efcfità 
Sainft  Dafile  , fivièt.  <rî  ytn(juu  S •najar,'»  i&ài'joîi 
vbi  nonJum,ibieJl  animuc.Pliute. 


• . XXI X, 

E vosyeuxje  miroiter  du  Ciel  & de  Na- 


r'/l'  ) 


ture. 


La  retraite  d’ Amour,  la forge  defts 
m , dards,  . 

D 'oh  coule  vite  douceur , que  verfent  vos  regards 
Au  coeur,  quand  vn  rayon  y fur  aient  dauenture,  •„ 

le  tire  pour  ma  vie  vne  douce  pajlure, 

Vne  ioye,vn  plaifr,  que  Us  pim  grands  Ceftrs 
A u milieu  du  triomphe,  entre  vn  camp  de  foudars, 
Ne  fenttrçnt  larpais  : mais  courte  elle  me  dure. 

le  la  fens  fijliller  goutte  a goût  te  enmo^xcCMt, 

Turc  faintte parfaite  angélique  liqueur. 

Qui  m'tfchaufe  le  fxngd’iine  chaleur  extrême.  nf- 
Kdon  aine  la  reçoit  auecquetel  plaifr , 

Que  toute fuanouy  ien  ay  paa  le loifir 

Ny  de  gonfler  mon  bien,  ny  pmfer  à moy  me  fine. 


R I jÇ,H  E J-  E T.  ^ 
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® e voz. ytuxjt  mireHer]ll  eû  G-tranfporté  de pîaj. 
fir,cn  voyât  Htlencique  rien  plus.  L*mcroHtr\in.cui  w*. 


ft  o m HÏ  L iNij  x.  r V.  r.  ft? 

turafi  Tbeccbia.V ett3tT<\\ic.La  forge  défit  dardiYtnchefifuoi 

firali  Jlmor  dora  & affina.  LcmeCme.^f  au  courte  eUeme 
dure^n  Amour  les  üecles  des  plaifirs  qn'on  reçoit  ne 
font  que  des  minuties,  voire  mefmc  le  mal  qui  le  fouf- 
fre  pour  la  chofe  aymee,  ne  femble  qualî  rien  durer. 

Greg.  de  Naz.lc  remarque  en  l’orailbn  contre  Maxi» 
jnus.delacob.quiapresauoirferuy  quatorze  ansuwp 
râr  fio  oS.- 

ttu  ut  àyum^tuhùs.tQn  ou  èe  but» 

mQvffyjit. 

XXX. 


1 Arbre  qui  met  àcroiflre  a laplateaffeu- 


ree: 


Celuy  <1***  croifi  bien  tofi  yne  dure p4i 
long  temps. 

Il  n’endure  des  vents  Us  foufiel  S in  confiant'. 

Atnfi  l'amour  tardée  efi  de  longue  duree. 

Ma  foy  du  premier  tour  ne  vous  fut  peu  donnée*. 

V Amour  & la  Raifon,  comme  deux  combat  ans. 

Se  font  efcarmouclnyJ.'efpace  de  quatre  ans: 

A U fin  t’ay  perdu, vetneu  par  deftmee. 

U éflott  défit  né  parfentence  des  Cieux, 

Que  te  deuoii feruir,  mais  a dorer  vos  yeux. . '' ! 

2’ay,  comme  les  Geans , au  Ciel  fait  refit  flance„ 

Âufîi  te  fuie  comme  eux  maintenant  foudroyé 
Pour  refifier  au  bien  qutls  m auoyent  ottroyé : 
îe  meurs, & ft  ma  mort  m efi  trop  de  recompenji . 


RICHELET. 


L’arbre  qui  mit  h croifirc  ] Lcschofes  tardiue*  1 

naidre  font  plus  duiables.Ce  pcndantilelt  puny  d’a« 


Jl8  SON  NT  ETS 

uoir  eltrîué  contre  l’Amour , & refuie  le  bon  heur,qt!B 
le  Cielluy  prcfentoic.  Eli  de  longue  dur  ee'pVenit  xAmor 
gratùut  5«èyTri«r,Ouid.comme  aufli,  durât  ura  longiut  « 
parmi  intttii  odia,  Quintil.Et  Plutarque  dit  que  com- 
bien que  l'Amour  ayt  des  ailes,  ncantmoins  il  n’entre 
pas  tout  à coup  dedans  nous:»™  tiw  yirtgu 
Ca^.BT»  «ctf  ÉfX£'ro!/  i^ittliTou  f^Ka.y.üs-,ij 

Jir  , »?«  étTtiKwr  îttutil  * a4“pV»S  “Tl  7»t-\J<u£Ïç 
n»Aùi  ^forcr  /oy  premier  iour’jtentperi treuil  *kmor. 

Ouid.ôc  Properce, 

‘ÎZ.ec cita  defijlo , nec  temerèin cipio. 
l'ay  comme  la  Gwh]  P lufieuri  ont  eferir  fabuleufcment 
de  ces  Geans.Mais  Varron  recherchant  la  vérité  de  ce- 
lle fable, la  fait  naiftrt  foubsle  déluge  : &i  dit  que  pla- 
ideurs en  ce  temps  la, pour  fe  fauuer  des  eaux  s’enfnirét 
aux  montaignes,  & y tranfporterent  tous  leurs  meu- 
bles. A u moyen  de  quoy  lcpcuple  d'alentour.Ies  vou- 
lut combattre,mais  en  vain. car  ayant  àgratür contre- 
mont  aucc beaucoup  de  peine, il  fut  facilement  def» 
fait. De  là  vint  que  ceux  qui  combattoient  du  haut  dei 
môtaignes  cotre  ceux  d'embas, furent  appeliez  Dieux, 
lesautics  Céans, comme  reputez  enfans  de  la  terre, 

XXXI. 

OSte\vofirc  beauté,ofie\yofire  iettneffe , 

Ofle\ces  rares  dons  que  votes  tene\desCieux$ 
Oflexjc  dotte  eJprit,ofie\moy  ces  beaux  yeux , 

Cet  aller, ce  parler  digne  d'vne  Déefj’e. 

le  ne  vous  feray  plus  d'vne  importune  prefie 
Fafchenx  comme  ie  fuis:  vos  do-ns  fi  précieux 
Me font  en  les  voyant  deuenir furieux, 

Et  par  le  defjpoir  l’atne  prend  hardteffe . 

Pour  ce  fi  quelquefois  te  vous  touche  la  main, 

Far  courroux  vojlre  teint  n’en  doit  deutntr  blejmt ; 
le  fuis foljna.  raifon  nobeyt  plus  au  fiein. 

Tant  ie fuis  agité  d'vne  fureur  extrême. 

Ne  pretiex^  s'il  vous  plat  fi, mon  offenfe  d defdain , 
Mais  douce pardonnc\rnes  fautes  à vous  mcfme 0 


t OU  HELENE,  LIT.  I.  flf 

RIC  HELET. 

OfitZjVofire  beauté']  Quelquefois  il  cfl  fi  importun 
que  fa  Dame  s’en  fafche.maislc  moyen  de  s’en  garder, 
eftât  belle  corne  ellceft?  Ce  Sonnet  efltout  imite  de 
Perrarque  au  Sonnet, <Amor  iofrko.Oflcz.  vojlrt beauté] 

J y6  yuvtuxSs  tù/xoff  îct,ifO(/xh  im  «âSto,  , x,  tc«u  isiiujMtut. 
Plutarque. Fafchcux  comme  iefris)  Ouidc. 

*Aut  ejjei  ftrmofa  minus, petertrt  modefii, 

^Audaces  facic  cogimur  tjfetuâ: 

Tu  frets  hoc,oculstjue  tui,qsabm  ignea  Cédant 
Sjder  a,qui  flammée  câujfafrtremea. 

D<vne  fweur)D’v n amour:"f«î  t&riu.  ffcdfSç.Ifid.Peluf, 
xArdcl  amans  Dido, t raxitque per  ojfafrrorem.  Virgil. 
C’cft  l’vne  des  trois  Fureurs  fainûcs  qui  agitcnrnoftre 
ame.felon  Platoa.  <NJe  prenez,  s'il  vous  plaijl')  Celle  r& * 
quelle  cil  amoureufe,&  Seruius  dit  que  celuy  la  meri- 
refaueurôc  courtoifie,  qui  n’ayant  point  offènfé.dc- 
mande  toutefois  pardon  comme  s’il  cftoit  coulpablc, 
biaiorem ajfeüw  graùi  mereturobfeeratio  innoxij.  Saluian, 

XXX  IL 

DU  vofire  belle  viue  Angélique  lumière. 

Le  bcAt*  logée  d Amour  de  douceur  de  rigueur, 
S’ejlance  vn  doux  regard,qui  me  navrant  le  coeur 
De  fiole  loin  de  moy  mon  ame  prifionniere . 

le  ne  fiçay  ny  moyen  remede  ny  maniéré 
De Jortir  de  vos  rets, où  ie  vis  en  langueur: 

Et  fi  (extreme  ennuy  traine plus  en  longueur , 

Vous  aurexfile  mon  corps  la  dejpo utile  derniere . 

Yeux  qui  ni  ane\blefié,yeux  mo  mal  ’èl  mo  bien, 
G uartjJe\yofire  playe:  Achille  le  peut  bien. 

Vous  ejles  tout-dinins,il  n'ejloit  que  pur  homme. 

Voyex^p  (triant  à vous, comme  le  coeur  me  faut! 
Delulie  ne  me  deuls  du  mal  qui  me  confomme; 

Le  mal  dont  ie  me  deuls , c'ejlq  ntl  ne  vous  en  chaut . 


fie  S O N N E T ** 

RICHELET. 

voftre ffrlle)  Une  fçait quel remede, apporter  1 
fon  mal, fi  Helencmefmen  en  pred  pitié, & ne  le  gui* 
ri t.&Cc navrant  le cœur)brcui(iimam  anime perirur a viatn, 
vbifiatim  mon  cJl.(J[finùl.‘Dtfrobe  loin  demoy) Imité  de 
ces  vers  d’Archiloc, 

Èfùn  i/77B  y.mpiHw  iXi/e&tîîi 
KXévj  açc»  s'v^tuv  i'iïaXâtojtrttÇ, 

St  Ji l’extrt/me  ennuy)pris  de  Pétrarque, 

Si  l'imprele  rigti  gran  tempo  dura, 

Hauran  di  me poco  honorât*  Spogli*. 
ÇuariJfeoLVoJfreplaje)  caries  bleflures  d’Amout  ne  Ce 
peuuent  guarir  que  par  ceux  qui  les  ont  fa/âej,com- 
mc  dit  la  Paleftre  de  Lucian^feMMùtftr  «.i/àç «xxot,«/i 
Ceôt  j»7f  ô;,«XXà  xctTJtKttdo-atra  <n  /j.t»i(yè:&C  la  Fotis  d’ApU 
lce,fi  te  vel  tnodice  mew  jgniculus  afflauerit,  vrcru  intime , 
nxillui  txting  net  ardortm  tuum  nifi  ego.  Achille  le  Oeut  bien) 
«pjaiid  il  guarit  Telephe.voycz  Muret  cy  deflus. 

XXXIII. 

Ou*  promenans  tous  fuis,  vous  me  àtfld 
Maiflrejjé, 

jj \uvn  chant  vous  deJplaifîit,s'iln'efloib 
doucereux: 

Sine  vous  aimiczjes  plaints  des  trifies  amoureuse. 
Tonte  voix  lamentable  0£/ pleine  de  trtjlcfje. 

Et pourcc(dijicxjvous')  quadie fuis  loin  de  preffe, 
le  chotfis  vos  Sonnets  qui  font  plus  douloureux : 

Fuis  d vn  chant  qui  efl  propre  au  fut  et  langoureux. 
Ma  nature  & Amour  veulent  que  ie  me paiffe . 

Vos  propos font  trompeurs.Si  vous  auie\Jouci 
De  ceux  cjm  ont  vn  cœur  larmoyant  tranfi , 

le  vous  ferais  pitié  par  vue  fÿmpathie. 

Mais  vofire  œil  cauteleux  à tromper  trop  fubtil. 
Fleure  enchantant  mes  vers,  comme  le  Crocodtl, 
Four  mieux  me  defrobèrparfemtife  la  vie, 


p O V R HUENe,  LIT.  Xi  $1E 

RICHELET. 

•HfiUtpromcnaHf  tout fiu/sj  Si  Heleneaimoir  (côme 
elle  dit)  naturellement  les  airs  plaintifs,  noftrr  Poète 
luy  feroit  eompailion  par  fes larmes  ; maisc'eft  abus. 
•Mais  vojlrc  ail  cauteleux  ] Saflo  rem  ai  que  ceftc  finefle 
de  femme. 

Se  ben  foSpint  epianjfit^  non  fe  doit, 

Firtggie  dolerft,  per  far  te  haute  dtglia. 

bC  Mim.  le  dit  auîü.'DiJicert  fiercfuminx  in  mmdaeium. 
Crododil.')Le  nil  nourrit  cet  animal  amphi-vie,tngen- 
dr<S  d’vnceufefclos  aufolcil. 

XXXI III. 


i Ent  & cent  fois  le  iour  l'Orange  it 
rebaifie, 

Et  le  Citron  qui  part  de  vofire  belle 
main, 

JDoux  prefent  Amoureux,  que  te  loge  en  mon  feins 
four  leur  faire  fienttr  combien  ie  fins  de  bratfie.  - 1 
Quai  ils  font  demy-cuits,leur  chaleur  ie  r'appaife , 
Verfant  des  pleurs  dejfus,  dont  triflc  ie  fuis  plein: 
j Et  de  ta  nonchalance  auec  eux  ie  me platru, 

Qui  cruelle  te  ris  de  me  voir  à mal-aife. 

Oranges  çf  / Citrons  font Jymboles  £ Amour: 

Ce  font fignes  muets,  que  ie  puis  quelque  iour 
I* drrefer,  comme  fit  Hsppomene  Atalante. 

Mais  ie  ne  le  puis  croire : Amour  ne  le  veut  pas, 
Qui  m'attache  du  plomb  pour  retarder  mes  pas, 

Et  te  donne  à fuir  des  ailes  à U plante^. 


fit 


' ru  SONNETS 

RICHELET. 


Cent  & cent  fois  le  iour  ] Il  fâitt  des  careflés  à rn  pre» 
fent  que  luy  a enuoyé  Hclcne , & luy  difcourt  de  fes 
palïîôs./erefc<«»/e)C*eft  vne  aâiô  & vne  affe&ion  d’A- 
roour.  Ariftenet,o-ii/  (TttnxLù  £>t  tç-ct  ytypuf/.- 

h- 7rÉ6m  TC 7t  furtif, llo)  •cupa/xi/Suf^juxafifieir, 
cmSÔO'  mi  vf*  x\iu  ■actpaoKevâfv  ÿiXiftpIu.  ‘Doux  prefent 
amoureux  ) C’eftoir  jadis  vn  ligne  d’aimer  la  perfonne, 
a laquelle  on  faifoit  de  ces  prcfens.  ce  qui  n’eft  pas 
difficile  à remarquer  dans  Theocrit;  & Platon  envn 
£pigrâme,  7W|uiiA«0aM«  <n,  &c.  Et  le  mcfme  encore 
ailleurs,  (xi Aox  iyù,  /xt,  ÿi\ur<n  mi.  ÔCc.Et  quelque 

foisces  pommes  auoient  alentour  eferit , & graué 
fuccin&ement  l’amour  de  celuy  qui  les  prefentoit. 
Ariftenet  parlât  de  l’amoureux  Acontius.  s -ri? xirv  7Ï» 

A’çpoJVTnç  Mui'umr  ,àira7i/t  «l/TW  <7rie»>t* 

ypûftix*  Xsjpr.Et  quelquefois  mcfme  l’Amât  qui  les  pre- 
fentoit mordoit  vn  petit  dedans , comme  il  fe  remar- 
que au  Toxaris  de  Lucian,  qui  les  appelle  ju« Ixaàjw* 
Iï<flny[xtrct.&cle  fragment  de  Petronius,2>rwrr  leuipaulê 
h bat  a:  que  fi  la  femme  les  receuoit,  c’eftoit  ligne  d'a- 
mitié réciproque. QueielogeenmonJèinlCcde  idolâtrie 
efi  delà  nature  d’amour.  Ainli  la  Calphurnie  de  Pline, 
cnl’abfence  defon  mary,  embrafle  fes  liures,  lesfaiéfc 
coucherauecq’  foy,  H i [que f ornent  is  acquiefit . De  mef- 
mcGreg.  dcNazienf.  Epift.40.  r*f5«7«Kouo,otfî«l dit- 
il)  X)«7iot7  ai  itflet  Kuiffupfv  yrûesc/me,  if  'nesi^Cafofua, 
if  àimi^fieuy  if  iiorn  ubrèr  ipunfbxu,  if  owjûttu,  ij  «flaAi- 
ytàou. S o n tfym b o 1 es  d’Amour  ] rw/AC«x« <ir«p/»f. 

Suidas,  & Coluthus;  appelle  cç  fruit  la  poflfeflîon  fie 
l’heritage  des  Amours,  xlt put  ifônar  if  M puror’lgnt. 
Voyez  le  Tableau  des  Amours  dans  Philoftratc.  Hif~ 
fomtne Valante.]  Voyez  le  10.  des Jvlctam, 


Dig 
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XXX  V. 


fc;  Oufiours  pourmon  /met  il  faut  que  ie  vont 
lv  aye 

^ En  peinture,  pour  voir  vos  deux  yjjlresiu» 
vieaux. 

Vos  yeux , mes  deux  Soleils , qui  feints  me  font  fi 
beaux, 

Qu'à  trouuer  autre  tour  autre  part  ie  n'effaye. 
Léchant  duRofiignol  m’efile  chant  d’vne  Or» 

Rofes  me  font  Chardons , torrens  me  font  ruijfeaux, 
La  Vigne  rnariee  à l entour  des  Ormeaux , 

Et  le  Printemps  au  coeur  me  rengrege  la  playe. 

Mon  plaifir  en  ce  mois  cejl  de  voir  les  Coloms 
S' emboucher  bec  à bec  de  baifers  doux  ffj  longs , 
Dés  ( aube  iufqu’au  foir  que  le  S oleilfe  plonge. 

O bien-heureux  Pigeons,  vray germe  Cyprien, 
Vous  auexjpar  nature  <çf/ par  effett  le  bien 
£lue  ie  n'ofecjperer  tant  feulement  en  fonge! 

RICHELET. 

Tou/tours  pour  mon fubieft.]  Si  ce  n’eftoit  ie  portraift 
d’Hclenc,  qu’il  aroufiours  auecques  foy  il  viuroit 
fans  plaifir  aucun,  d’autant  que  rien  de  ce  qu'il  void.ne 
Je  reliouit.  Léchant  d'vnt  Orfrayr.)  Vn  chant  clpouuâ- 
tabJe.rel  que  Pline  liu.  10.  chap.  a.  dit  eftre  celuy  de 
cet|ojTcau.  Et  le  printemps  ) A caufe  qu’ea  celle  faifon 
il  deuint  amoureux.  Ainfi  Pétrarque, 

La  mua  Jlayien,  d'an  no  in  anno 

&Ci  r infrefea  in  quetdi  l’antichepiagbe. 

S'embaucher  bsek  bec}  Ccjo/fcaux  om  l'hoDUCUr  du 
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baiferpour  eftre  le  plus  amouretix.&:  ceux  qui  aîmeat 
bien,  n'en  donnent  point,  & n’en  vcullcm  point  rtee- 
noir  d’autres.  Se  plonge)  Se  couche  , car  iis  faignent 
qu’il  k va  coucher  chez  l’Océan,  vrety  germe  Cypricn  ) 
A caufe  que  Venus  aime  ces  oyfcauxqui  Jtty  (ont  con- 
facrez  . Et  faut  noter  qu’il  n’y  a point  d'oyicau  qui 
n’ayt  fa  confccration  à quelque  Dieu  l’amitié  quepor* 
te  Venus  aux  Pigeons  ou  Colombes  procédé  du  bon 
office  que  luy  feit  vnefoisla  Nymphe  Perifîere,  dont 
Ja  fablefe conte  ainfr.L’Amourellant auecfa mere  en 
vnlieu  de  plaifir,  councitôctapiiVédetoiuesloitcs  de 
fleurs,  il  voulut  gager  qu’ri  amafleroit  autant  ou  plus 
de  les  Heurs  qu’elle.  Ellcau  contraire  gagea  que  non. 
Ainlr  chacun  de  ion  coftélenieiftendeuoiràquiplus 
de  butiner.  l’Amour  fchailoit  de  cueillir  fie  devain- 
cre,& cftoit  aflez  prompt  pour  le  faire,  fans  la  Nym. 
phe  Periftcrequi  liiruint  d’aduanture  , &fexangeant 
dupartydcla  Déclic,  le  tneift  à cueillir  de  ces  fleurs 
aucc  elle:  de  façon  que  le  petit  Amour  ne  pouuant 
luffire  à toutes  deux.dcmeuta  vaincu,  perdit  l’a  gageu- 
re, & d’indignation  qui  l’cmcut  àfe  vanger,  transfor- 
ma celle  Nymphe  eu  Oyfcaudefonnom. 

t " * . ■ '*  ’ " .>  , 

\.  . . •; 
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O us  me  défies,  Marftreffc,  efiant  à la 
feneflre , 

Regardant  vers  Mont-mav*'” 
champs  d'alentour : 
ont  aire  vie , le  defert  feiour 

it  mieux  que  la  Cour,  te  voudras  bien  y tjrrc. 
'heure  mon  ejpnt  de  mes  Sens  feroit  maijlret 
fne  & oraifon  ie pajjerois  leiourt 
cesji'rois  les  traifts  & les  fiâmes  d Amour: 


Çe  cruel  de  mots  fattg  ne  poumitfe  repaifire , 
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Quand  ie  vous  rejpondy,  Vous  trompe^  de  p enfer 
Quvnfeu  ne  fort  pas  feu  pour fe  conurir  de  cendre: 
Sur  les  cloifres  facre\là famé  on  void paffer: 
-Amour  dans  les  defcrts  comme  aux  villes  s'engen- 
dre. 

Contre  vn  Dieu  fi  puiffant , qui  les  Dieux  peut 
forcer, 

Jeufnes  ny  orajfons  ne  fe  peuuent  défendre . 


RICHELET. 


l >0Mtnt  diftts  Maiflrejfe  ) llmonftre  à Helene; 
qu’elle  fc  trompe  bien  fort  de  penfer,  pour  dire  Reli- 
gieufe  & folitaire.furmonter  l’Amour:  comme  fi  celle 

{•uiflàncenepenetioitpasdanslcs  defcrts,  & aumi- 
ieudclafolitude.  OrCaiflrejfe')  Tous  les  amoureux  ap- 
pellent ainfi  leurs  amies,  «<’ yiwoüwv  dit  £pi&cte,  i -no 
imr  ilrSfuv  xi/ejut  xctXouuT eu.  Ainfi  Proferpine,  Domina 
Ditù.  fi.Acneid.  Sitmttu,  à la  mode  des  Grecs.  Mont- 
martre, ) petite  montaigne  i vn  demy  quart  de  lieue 
de  Paris.  Qtgyn  feu  ne  (bit  pas  feu.)  C^u’vne  perfbnne 
JailTed'dlreamoureurepourfevellir  d’vn  habit  gris, 
ou  comme  die  Saluian,  Quamuu  hatieum  fanftt  nominis 
induat , eSr  titulum  facr a reliïgionù  injo  ibat.  vimour  dans 
Usdejcrs]  Catulle, 

fiurafœcundat  voluptas.rura  Vetterem fintiunt , 
îpfi  fAmorpuer  Dion*  rure  natta  dicitur. 

Centre  vn  Dieu  fr  puiffant ,)  dtnamia  cui  ( dit  Pétrarque) 
Wjm  vale  n’a  fonder,  ne  fugrimefar  difefa.fi  fort,  ce  dit 
Platon,  que  Mars  le  plus  Fort  des  Dieux  ne  luy  peut 

rcfifter)ïf<u'7j  »<fi  «pot  tùMrwrm  ' iü  Si  «àSçfovns  nui  «*» 

A»r  ttftCTÛr,  'rdîlur  ai  tù/f  fouies  an. 


tSV  ; 
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S O N K I T S 
XXXVII . 


ffîzf*  mK  r‘^  °*  naJhn,t^a 

JÎW4  merueille 

ÜÎsl&x  Qui  fait  en  terre  foy  de  la  beauté  des 


Ci  eux, 

Ze  mïrouer  de  vertu,  le  Soleil  de  mes  yeux. 

Seule  Phénix  d'honneur,  qui  les  âmes  refueille. 

Les  Oeillets  & les  Li\<&  la,  Rofe  vermeille 
Serment  de  berceau  : la  Nature  $/  les  Dieux 
La  regardèrent  naiftre,  g/  d'vnfim  curieux 
Amour  enfant  comme  elle  alasfta  fa  pareille. 

Les  Mufes,  Apollon  & les  Grâces  efioient 
Tout  alentour  du  bel,  qui  à L’enuy  lettoient 
Des  fleur  s fur  l'Angelette.  ah  ! ce  mois  me  conuie 
D'efeuervn  autel,  & fuppUant  Amour 
Santhficr  dAunl  le  neufiefme  tour, 

6>»i  m’ejl  cent  fou  plus  cher  que  celuy  de  ma  vie. 


richelet. 


Voîçs  U mois  it ^AurÏÏ)  H honore  Je  ce  Sonner  la 
naiflance  delà  Dame.  £ laquelle  affilièrent  toutes  le* 
diuinitezdu  Ciel , qui  accueilleront  celle  merucille 
du  monde,  le  neufiefme  d’Auril.  Ut  oeillets  les 
prefagesà  l’aduenir  de  fa  beauté.  Ainfi  Philoflrate  fait 
coucher  Pindare  à fa  naiflancc,  fur  des  Myrthes  fit  des 
Lauriers  au  lieu  dcberfcau  La  regarderont  naiftre  ) Ce 
regard  bon  ou  mauuais,  aux  natiuitez  eft  de  confc- 
qucnce.dilcnt  les  iudictaires. . 

^ T>  1 fiat  enimqua 

Syderx  te  excipian  t modo  primos  ïncipienttm 
Edere  vaçitus  .luuenal. 

«/f atoMr]  Ce  vers  eft  obfcut  en  fon  fens.fic  ie  m’imagine 
^u*il  veut  dire  que  V Amour  entreprit  de  nourrir  loi. 


/ . 
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gneufemcnt  Hclcne.  Enfant)  Cet  epithete  en  cet  en- 
cîroitne  doibtpasfc  rapporter  à l’avion' de  nourrir, 
mais  À i’eftre  & à la  nature  diuine  d’Amour,  lequel, 
bien  qu’aufsi  vieil  que  l’ctemiré  , demeure  toufiours 
ieunc  comme  vn  enfant.  Sapartille ) Hclene  belle  c6- 
mc  iuy.  Ltt  Mufts,  lAptUtn)  Imité  de  l’hymne  d’A- 
pollon dans  Homere. 

■ f 'iau/h/tOts  'kS.Qv, 

d'eccu  citlT’U  tr«r,  Aiir»  t»  Pu»  tl. 

Quim'efl  cent  fois  pltu  cher  ) Imité  de  ces  VCIS  d'HoraCC» 
lurl  folcmnis  mi  h i,  fart  âii  orque 
Ptne  natals  proprsotcjuod  ex  hae  . t 

Lsut  Me.anxs  meus  affluent ts 
Ordinal  annos. 


XXXVII  h 

’ Autre  torche  mon  coeur  ne  pouuoit 
■s'allumer 

Sinon  de  tes  beaux  yeux , où  (Amour 
me  convie: 

l’ait  ois  défia  pafié  le  meilleur  de  ma 


vie , 


Tout  fane  de  pafiion, fuyant  le  nom  d’aimer  • 
le foulois  maintenant  cefle  Dame  ejhmer, 

JZt  maintenant  cefie  autre  où  me  portait  l’envie. 
Sans  rendre  ma franchsji  à quelqu'vne  afferuie:  - 
Ruje  ie  ne  voulois  dans  les  rets  m'enfermer. 

Maintenant  ie  fuis  pris,  fffj  fi  ie  prens  à gloire 
D'auoir  perdu  le  campfruftré de  la  viftoire: 

Ton  oeil  vaut  vn  combat  de  dix  ans  d’Ilion. 

Amour  comme  efiant  Dieu  n'aime  pas  les  fit- 
perbes  : 

Sois  douce  à qui  te  prie,  imitant  le  Lion. 

La  foudre  abat  les  nuwts9  non  les  petites  herbes. 


ftf 


sonnets 

richelet. 


1 


D'autre  torche  mon  cxur]  Il  eftojt  împoinElc.Vca  foH 
sage  délia  vieil , qu'autre  qu’Hetc.nc  le  redtft  AmOtt, 
rcux.  Ton  ail  va  ut  vn  combat  ] Propcrce. 

<D:jma  quitter»  faciès,  pro  qua  vclobiret^chtUei, , . 

* Vel  Priamiu  ,bclh  cauja  probanda  fuit. 

Imitant  U Lyon  A Voyez  RÜffinJîu.  i.  de  Ihifto^ 
Icclef  rhap.  4.  Agcll.luM.chap.i4-  Anftote arailon 
de  fon  naturel  comtois,  f ‘appelle  W*  ?«> 

M^y».  La  foudre  abbat  letmoniA^W™}'** 

Hcrodor  I1.7.ÔC  Claud. 

’ lncubuit nunquam  ctelsfit  flammafaliEtu, 

2Z.ec parui  frutices  irammetutre  tonantu. 

Intentes  quercus,  annofu  fulminât  ornot, 

XXXI  X. 

Gathe,  oh  du  Soleil  le  ftgne  efi  mfnmt 
(L’efcretuce  marchant  comme  il  fait  eu 
arrière') 

cher  prefent  que  te  donne  a toy  chert 

p&SiCVVlCTGy  * 

Mon  don  pour  le  Soleil  ejl  digne  defire  aime» 

Le  Soleil  va  tottfiours  de  famés  allume , 

Je  porte  an  coeur  le  feu-  de  ta  belle  lumière  : 

Il  efl  l’ame  du  monde  ,&  ma  force  première 
Dépend  de  ta  vertu,  dont  ieftth  anime. 

O douce  belle  viue  angeltque  Sçreine, 

Ma  toute  Pafithée , effence  fur-humaine, 

Merueille  de  N atnre,exemple  fans  pareil. 

D'honneur  & de  beauté  I ornement  & le  ftgne, 
Puifjue  rien  tey  bas  de  ta  vertu  n ef  digne, 

■£$**€  tepuh-ie  donner  f non  qne  le  Soleil? 

ui gathe 


m 
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Agathe, ou  du  Soleil  ) L'oruurcde  ce  prefent  n'eftpas 
plüs  exquis  ny  plus  riche,  que  la  bonne  grâce  de  no- 
llre  Autheur  eft  naïfue  à le  prefenter,  auec  deux  cit- 
ron (tances requîtes ÔC  neceflair es  en  vn  prefent  d’a- 
tnour,  ce  dit  Plutarque,  aflauoir  que  premièrement  il 
foi  triche  ÔC  bien  elabouré  , ôc  fecondement  prefentd 
auec  des  parolles  figurées,pleincs  de  douceur  ôc  d’hô  - 
neur.  Ou  du  Soleil  le  Signe  efi  imprime  ] Cecy  l’apprend 
delà  Sphere.  Le  Cancre, autrement  l’Efcreuice.cft  vn 
des  douze  Cgnes  du  Zodiacque.fur  noftreHemifphere, 
autropicque  d’Efté  : auquel  endroit  quand  le  Soleil 
cft  monte',  côme  à fon  poinft,il  cômcnce  à defeendre 
ÔC  à rétrograder,  en  guife  d'Efcreiiice,vers  IcCapricor- 
ne,ligne  Méridional  au  tropicque  d’Hyuer.C’cftpour 
quoyil appelle  l’Efcrcuice  .ligne du  Soleil,  laquelle 
marche  en  arriéré  côme  il  fait  alors  . Eft  digne  d'tjîre 
aime)  Il  loue  ÔC  recômandc  fon  prefent  côme  il  fe  fait 
en  amour .Mumunofirü  ornatoverbü,  ce  dit  vn  Amou- 
reux de  Tcréce.  L’ame du  monde)  Mente mundi,  l’appelle 
Cicéron.  Effence fur-humaine)  Vn  spirto  gentil  di  par*- 
difo.  Petrarq.  Exempte  fans  pareil  ) Hcltà  Jenzjt  efempio , 
beUezxxalmondofele.Encoïc  Petrarq.  pere  vnique  de 
ccs  Synonymes. 

X L. 

Vit  que  tu  cognoislien  qu  affamé ie  me 
fais 

Du  regard  de  tes  yeux,  dont  larron  ie 
retire 

J)  es  rayons,  four  nourrir  ma  douleur  qui  s' empire, 
JPourquoy  me  caches-tu  l'œil  far  qui  tu  me  plais? 

Tu  es  deux  fois  ventse  d Paris,  & tu  fais 
Semblant  deny  venir , afin  que  monmartire 
Ne  s' allégé  en  voyant  ton  œil  que  ie  defire, 

D ont  la  vitte  vertu  me  noumfi  de  fies  rais . 


* 


tf©  -t  SCKN  srs 
Tu  vas  Lien  À Hercueilauecque  ta  rouf  ne 
Voir  les  j)rc7^  les  iardtns  'çfj  la  four  ce  voifine 
DeL  Antre,  ou  t'ay  chanté  tant  de  diuers  accords , 
Tu  demis  m appeücr,  ouhlieufe  Maijlrcfie: 

Ton  coche  n'eufl  courbé foubs  vnemajfe  effeffe: 
Car  te  ne  fais  pins  rien  qtévn  fantôme fans  corps , 

R I G H E L E T. 


Puifijue  tu  c oignais  bien  ] il  fç  plaint  qu’Helene 
tout  exprès  fe  cache  de  luy>  par  ce  qu’il  cft  bien  aife  de 
la  voir.Uu  regard  de  tes  yeux)  lamais  les  amants  n’en 
fontaflezra(Ia.fiez,  8c  toujours  veulent,  ce  ditLuciâ, 
‘s.yc/.vhxpv  tu  fi\v  y.uitftc&aijii)  tsXhbio y»<fù  XuXsm/Iiç  «xov{rt 
*b»*U  *WTW  Ctmi\àetu  , X)  irterlh  ip>K  xetrarlttr  'i%\r. 

Hcrcueil)  Village  auprès  de  Paris.  De  l’entre)  Delà 
grotte  de  Meudon.  Ouî’aj  chante' ) Lifez  feseclogues, 
Vnemajfe)  Vn  corps  pelant  6 c mailif.  S^Vvn  fantôme 
fus  corps)  eriuâAi  opxi  iu/ny.  îj  pctrlcierttt  ff«,t<y.T®s.Suidas.quà 
routcfoisfembleauoircorpï  , car  le'Fantofme  cft  ce 
quipajoift  elhc,  & n’e/l pas.  exjusùj'uXur. 


XL  I, 

Omme  te  regardai*  ces  yeux,  mais  ceJU 
fouldre, 

Dont  t efclat  amoureux  ne  part  iamais 
PV  M en  vain. 

Sa  blanche  charitable  & délicate  main 
'Me parfuma  le  chef  &>  la  barbe  de pouldre. 

t Tonldre  ( honneur  de  Cypre , aduelle  à refouldre 
L'vlcere  qui  s'cncharne  au  pins  creux  de  mon  fiin% 
Depuis  telle  faueur  i'ay  fenty  mon  coeur  fain , 

Ma  play  efc  reprendre,  ffj  mon  mal  fi  dt fouldre . 

Vouldre  Atomes ficre\qui fur  moy  voletaient , 
Où  tonte  Cypre,  (Inde  & leurs  parfums  e fiaient, 
le  vous  fins  dedans  ( ame , o Pouldre  fouhaitee, 


POVR  Hit  E NE,  LIV.  T.  ffj 

Et-parfumant  mon  chef  vont  aue\combatu 
Ma  douleur  & mon  coeur  : te  faux,  c'efl  la  vertu 
De  cefle  belle  main  qui  vous  auoitiettee , 

RICHELET. 

Comme  iertgirdou  ) Le*  Amoureux  font  grand  ca*  de 
peu  dechofc.cômeicynoftrePoëte,  d'vnc  poudre  de 
Cypre  que  fa  Maiftrefie  luy  a iettée  au  nez  .L’honneur  de 
Cypre)  On  faidt  eftat  de  celle  poudre  entre  les  parfums. 
Rituelle  à refoudre)  Efficacienfc  Ôtprôpte  à diucrtir,& 
adoucir:cela  fentéd  pour  foy  feulcmct,  nô  que  la  pou- 
dre ayteefte  vertu.  L'vltere)  Laplayc  amoureufe  i!m« 
xiffior  tXrtOî,  Qui  s'encbarne~\  Qu_i  entre  Sc  pénétré . Se  re- 
prendre ) Se  fermer  & confoli  Jer,  termes  de  Chirurgie. 
•Atomes  ] Corps  indiuilîbles  ôc  prefque  inuifibles. 
L'Inde  ) Partie  de  l’Alîe,  d’où  viennent  les  parfums,  te 
fauxtc’ejl  lavertu ] Mcfmc  artifice  dans  l'Aminie  du 

Tailb.  O mirabilieffetlii  fenti  tofio 

Ctjfttr  la  doglia,  o fojfela  virtute 
, 2 >i  quoi  magici  detti , o,  corn  io  credo , 

Lavirtu  de  la  bocca , 

Che  fana  cio  che  tocca. 

■ ' XLII . ' 

fb*±S\EtamoHYeux  defdaht,ce  Netmy  gracieux, 
Qui  refufant  mon  bien,  me  refehaufent 
l'envie 

Tar  leurfiere  douceur  d' affuiettir  ma  vie. 

Ou  font  défia  fuiets  mes  pen fers  0£/  mes  yeux, 

Me  font  tranfir  le  cœur,  quand  trop  impétueux 
\A  bai  fer  vofire  main  le  défit  me  conuie. 

Et  vous  la  retirant  feigney^d' efire  marrie , 

Et  m'appelle honteufe, amant prefomptueux. 

Mais  fur  tout  ie  me  plains  de  vos  douces  menaces. 
De  vos  lettres  qui  font  toutes  pleines  d audaces, 

De  moymefme,  <£ Amour,  de  votts  & de  vofire  art, 

" - : * H- 


JJ!  SONNETS 

Qui  fi  doucement  farde  & fucre fa  harangue, 
Qu'efcriudt  & parlât  vous  nauexjraitt  de  langue , 
Qui  ne  me  foit  au  cœur  la  poinéle  d’vnpoignart. 

RICHELET. 

Cet  Amoureux  defdain)  Le  defir  croift  parle  refus.  Et 
n'y  a rien  qui  enrretiéne  plus  l’amour,  ce  die  Ariftener, 

Xote/îrcclor  oiJ'ee.  w tycotfor  6î*»c»i'2$*  lif  riKç*  781»  >à{  7&f 
àççofictQr  rrptwrz.çt}\{  -nr  jtoço».  ^fe  réchauffent  l’enuie ) 
Quintilun,  Diligunturimmodicèomnia  que.  non  itcenf.vt 
infurorem  chantas  conK.ilcfoU  , ofiu  eft  difficultatihtu:  non 
fiuet,  no  nutrit  ardorem  concuf feendi, vbifrui  licet.Faignex. 
d'efire  marrie)  C’eft  la  feinte  dont  vfenc  les  fémes  quàd 
elles  défirent  quelque  chofe,  Vngnant,fed  vineerenolunt . 
Ouid.  ôeAcron  dit  qu’elles  feignét  de  vouloir  retenir 
ce  qu’elles  voudxoict  blé  que  quclqu'vn  leur  euft  ofté, 
Fingunt  fi  retinere  quod  volunt fihi  adimi.  E t l’Apulée, Om- 
nibus tnulieribu!  hac  an  vfitata  ejl,  vt  cum  aliquid  velle  cce- 
perunt,malint  coati*  vederi.Trait  de  langue  ) Parolle.  ai 
tieiv 

Luctin  en  l’Hercule. 

XLII1. 

n «A  ’Auois , en  regardât  tes  beaux  yeux,  endure 
Tat  de  fiâmes  au  cœur, que  plet  de  feicherejfe 
t*'-k^T‘Ma  lague  efloit  réduite  en  extreme  defirejje, 
Ayant  de  trop  parler  tout  le  corps  altéré. 

Lors  tu  fils  apporter  en  ton  vafe  doré 
V e l'eau froide  d'vn puits\&  la  fotfqui  me prejfe 
Me  fit  boire  à l’endroit  où  tu  bo'u,ma  Maifirejfef 
Quand  ton  vaiffeau fie  voidde  ta  léure  honoré. 

Ma  is  le  vafe  amoureux  de  ta  b ouche  qu'il  baifet 
En  rechaufa  nt fies  bords  du feu  qu’il  a receu , 

Le  garde  en fa  rondeur  comme  en  vne fournatfe. 

Seulement  au  toucher  te  l'ay  bien  apperceu . 
Çomme pourroy-ie  viure  vn  quart  d heure  à mon  «fi, 
Quancbie fens  contre  moy  l eau  fie  tourner  en feu  ? 
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j'auois  en  regardant  ) Il  eft  defefperc  de  Ton  falut,  at- 
tendu que  l’eau  contre  fa  nature  fe  conuertit  en  feu 
pour  le  briller.  L'eau  fe  tourner  en  feu)  Chofe  inerueu- 
leufe.  79  ce  ditLucian , tir  kvf»  w 

Mais  le  Taflo  dit  que  ce  font  miracles 
d'Amour  , thé  le  fauiUe  tragge d’al  Plante,  tome 
rxcqu*  attende,  il  femble  que  la  fin  de  ce  Sonnet  fou 
imitée  de  ces  vers  de  Iehan  Second, 

S ub  aqua  latuerefauitla  , 

Flammdque  per  vtnvjli&at  aquofa  meas  : 

Hti  tnihi,  fecuri  qud  detlinabituut  tgttcm, 

Frigore  durata  s fi  metuttnu * aquas  : 

Gu  du  Fragment  de  Petronius, 

guis  lot  tu  itiftdijs  dabitttr  mihi  tutus  A moru > 

F rigore  concret* fi  lat et  ignts  aqua  l 

XLIIH. 

\Ommt  vne  belle  fleur  afltfe  entre  lesfleurj, 

’ Mainte  herbe  vo 9 cueilleyjn  la  faisopl9  tedre 
» Four  me  les,  enueyer , <jr  four  foigneufe  af- 
prendre 

Leurs  noms  & qualitexjjpeces  & valeurs. 

Efloit-ce point  afin  de guarir  mes  douleurs. 

Ou  de  faire  ma  playe  amour eufe  reprendre?  . 

Ou  bien  s'il  vous  plaifoit par  charmes  entreprendre 
D’ett forceler  mon  mal, mes  fiâmes  & mes  pleurs?  ) 

Certes  ie  croy  que  non, nulle  herbe  n efl  matflrejfe 
Contre  le  coup  d'Amour  enuietlly  parle  temps. 
C'efloitpour  menfeigner  qu  il  faut  dés  la  iettneffe , 
Comme  d'vn  vfufruit,  prendre  fonpajfetemps ï 
Que  pas  à pas  nous  fuit  l’importune  vteillej Je, 

Et  qu’ Amour  & les  fleurs  ne  durent  qu'vn  'Prin- 
temps. 

: ? 


l 


f 
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RÏCHELET. 

Cimmvrtc  belle  put)  II  difeourr  rn  foy-mcfmepour- 
3“e  ' cfFcft  quelle  fin  fa  Maiftrdfc  Juy a-  cnïoyd 
*'  ,,IDples.  N«fle  n'eji  maijtrcjfc)  Prppcrcc.  * 
-<NLo«  hte  herbu  valet, non  hit  noSurtut  Cyteù , 
eR>on‘?tritntdtàgramin * alla  manu. 

L'mt fortune viettleffc]  Tibulle, 

lamfubrepet  iners  * Us,  ntc  aman  decebit, 

‘Dicere  net  catto  blond. tins  capiti. 

Comme  d’vn  vfufruit)  Vameft{a  dit  Scneq.)-«}d  fulbi- 
ciamus  tonquom  tnttr  noïïra pofiti , atapimtu-vfuf. 

f)  «if.  «x  no/frr  est , tnius  ttrnpus,  iUtarbitcr  mutteru  fie  tem- 
pera*. 


K LV. 

1 defdains, douce  amour  <£ artifice  c tel)  te 
* Doux  courroux  enfantin , qut  ne  garde 

, . .w  w fin  coeur, 

Doux  f endurer paffer  vn  long  temps  en  longueur , 
54»i  wc  voir -,  fans  m efcrire,çr  faire  Ufafchtt: 
Douce  amrtté fouuent  perdue  & recherchée. 

Doux  de  tenir  d entree  vne  douce  rigueur, 

Et  fans  me  faluer  me  tenir  en  langueur,  y 

Et  feindre  qu'autre  part  on  e {Ibsen  empefihee: 

Doux  entre  le  dejpit  & entre  l'amitié, 
Difiimulant  beaucoup , ne  parler  quà  moitié. 

Mais  mappeller  volage  g*/  prompt  d*  fantaifie, 
Blafmer  ma  conférence  & douter  de  ma  foy , 

Inïure plus  mordante  au  coeur  te  ne  reçoy  ; 

Car  douter  de  ma  foy  c'efi  crime  d'herefie ^ 


J 
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richelet. 


w 


Doux cUfdairt!,douet  amour  ) Rien  ne  It»y  eft  grief  * 
tout  ceqnefaDameluy  fait  «cluy  dit, poumeii  qu’elle 
ne  le  taxe  point  d’infidelite , ny  d inconftance.  Amh 

Pétrarque.  ' 

Voici  irt,dolei{dtgm,  t doits  p*c>. 

Volet  mal,  dolct  affanno  , & dolcepejo. 

Sou  ctxur  1 Sa  colere.  Et  faire  lafafehee  ) Toutes  les  pe- 
tites façons  de  faire  d’v  ne  fille  depitee  contre  fon  fer- 
uiteui  lont  icy  naifucméntieprefentees . 

XLVI. 

ÇVVjfc*  Our  voir  d'autres  beaute\  tno  defir  netap- 

wSk  paife , . . 

©3%  Tant  du  premier  ajfout  vos  yeux  mont 

formante', 

Toufioursàt entour  d'eux  vole  ma  volonté , 

J eux  qui  verfent  en  ïamc  vne  ft  chaude  brasfe. 

Mau  von  emhelli(fc\  de  me  voir  a mal  aife, 
Tirre.roche  de  mer, la  mefme  cruauté 
Comme  ayant  le  defdainfi  toint  a la  beaule 
Vne  depUire  à quelcun  femblequil  vous  defolatfo. 
De/a  par  longue  v fonce  aimer  ,e ntfçaurots 

m‘f"“  ”iïa£u' 

Si  il  chàngeeit  i-amonrje  ionien r ,e  mounen. 
SenleJmt  JM  ni  ie  [enfe  An  changement  u <«»- 

hle: 

Car  tant  ieians  mm  cxnr  tonte  te  voua  rt(i>  , 

Soi  ({aimer  antre [art,  c eft  hay.ee  mefimhle. 
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F. 


Pourvoir  tant  de  beautex."]  Obie&  pour  beau  foit-il 
ne  le  peut  diuertir  d’aimer  & deGrer  Helene  : fou 
cœureft  fj  trefplcin  de  l’amour  qu’il  iuy  porte, qu’autre 
quelle  n’y  peut  auoir  place . Le  premier  quatrain  cil 
imite  deTibulle, 

T u mih i fola places,  7 sec  iam  te  prater,  in  vrle 
FormoÇa  efl oculis  vlla putlla  mets, 

Terence  en  dit  autant. 

O fade  pulcbram  : delco  omnts  de  h inc  ex  animé  mulierts , 
T adet quotidianarum  h arum  formarum. 

Tigre, roche  demet)  Locution  familière  aux  poctespoui 
seprefenter  vn  naturel  inhumain,  Hycji  orcù,  xj 
x2ç  irc&ptfA/^  Ajeui'aç,  AetiVi  mât.  Theocrit.  Par  Imgw 
vfance  ] Laquelle  efî  d’vne  force  merueilleufe  A con- 
duire noftre  volonté  toufiouts  à ce  qui  nous  eft  fanu* 
lier,  difentles  Philofophes.  Ainfi  Pétrarque. 

■—  ■ Et  cio  cbe  non  e lei. 

Cia  per  an  t ica  v/anzA,odia,&  fyretXA. 


XL  VII. 

Ochc  cet  fou  heureux, où  ma  belle Mdijlreffe 
Et  moy  nota  promenons  raifonnans  de  l’a* 


tmur: 

Iardin  cent  fois  heureux, des  Nymphes  le  feiour, 

Qui  p en  fait,  la  voyant,  voir  leur  mefme  Déejfe . * 
Bien-hcureufe  ! Eglife,  oh  te  pris  hardteffe 
De  contempler  fesyeux,  qui  des  miens  font  le  tour, 
Qui  ont  chauds  les  regards,  qui  ont  tout  à l'entour 
Vnpetit  camp  d Amours  qui  tamais  ne  les  laifle. 

Henreufe  la  Magie,  & les  cheueux  brultrx^ 

Le  murmure , î encens  les  vins  efcoule\ 

Sur  l image  de  cire  : b bien-heureux  feruage  ! 

O moy  fur  tous  amans  le  plus  auantureux 
D’ auoir  ofé chotfrla  vertu  de  noflre  dge, 

Vont la  terre  ejl  jaltufe , (y  le  Ciel  amoureux. 


P 0 V R HELENE,  LIT.  I. 
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RICHELET. 

Coche  cent  foù  heureux)  Bien- heureux  tous  les  moyfs 
qui  l’ont  conduit  à fon  Amour  : Il  le  tient  pour  le 
plu»  hardy  qui  viue  des  Amoureux, d’auoir  ofé  preté- 
dre  à chofe  fi  precieufe  & recherchée , comme  eft  He- 
lene.  /^»yo»n(t»5]Difcourans, comme  les  Grecs  difenc 
. Voir  leur  mefme  'Deejfe ) C’eft  pour  mon- 
ftrer  la  beauté  d’Helenc . Ainfi  l’Amour  s abufe  dans 
Angerian,  & prend  vne  autre  pour  fa  mere, 

- Parce,  parent  cm 

Credideram,non  te, tu  mihi  vif  a,  parent. 

Qui  ont  tout  à l’entour  ) Peinture  d’vn  ail  Amoureux 
belle  & vlîtée  des  Poètes,  irco'ns  «r  ’opf&otv  fyupw  in i* 
Theocrit.  ôc  l’Ariofte. 

Intomoacuiparch’xAmer  fcherzjè  voit, 

€t  ch'  indi  tut  ta  la  pharetra  fcaechi. 

Vn  petit  camp  ] Vne  petite  armée  d’ Amours.  Anacréon, 
dit  aulfi  rjwrtr  mnt  Ça.\$nu..  Et  les  cheueux 

bruflez.  ] moyens  extraordinaires  d’ Amour  . Voyez 
Theocrit  en  pluüeurs  endroits,  Virgil . Apulée  en  fes- 
Apologies,  8 C autres.  Le  plue  auantureux  ) Qelfos  curfut 
nifi  confidentiel  magna  non  appétit,  dum  gentroft  eji  animi , 
optarequod  fummumeji,  Cafliod. 


XLV1II. 


On  extreme  beauté  par  fes  rais  me 
retarde 

, Que  icn’ofe  mes  yeux  fur  les  tiens  af 
feurer3 

D ebile  te  ne  puis  leurs  regards  endti*. 
rer. 

Tint  le  Soleil  efclaire,  §£/  moins  on  le  regarde. 

H dos  ! tu  es  trop  belle, & tu  dois  prendre  garde 

Z v 


jv&  sonnets 

vn  'Dteu  fi  grand  threfor  ne  puiffe  defirer,. 
Qu'il  ne  t en  vole  au  Ciel  pour  la  terre  empirer . 

».  La  chofe  precieufe  ejl  de  mauuaife  garde. 

Les  D ragons  fans  dormir  tous  pleins  de  cruauté \ 
Gardoyent  les  pommes  d"or  pour  leur  feule  beauté} 
Le  vt fige  trop  beau  nef  pas  chofe  trop  bonne, 

D anaé  le  ffcut  bien,qui  fentit  l’or  trompeur. 
Mais  l’or  qui  domte  tout,dauant  tes  yeux  s'efonntj 
Tant  ta  chafle  vertu  le  fait  trembler  de  peur. 

R 1 C HELE.  T» 

Tort  extrefme  Beauté  ] SatïameefHï  tres-belfe  qu’il  a 
peur  qu’vn  Dieu  n’en  foiiefpris  , 6c  ne  la  rauiflc.  P lus 
le  Soleil  t flaire  ] Arnobe.  Solem  qui  vidtndi  omnibus  cauf 
fa  efl.viderenon  ptffumus,  radiu  acics  fubmtuetur,  obtutue 
in  tuent  u hebetatur:  & fdiutius  infpieias , omnu  vifus-ex- 
tinguitur.Quyn  Dieu  fi  grand  threfor)  Celle  crainte  cft 
familière  à l'Amour.  Nauger, 

•Ah  cjuoties  vertor  âum  pifla  per  aruavagarü, 

Dur»  rutila  texis  florida  ferta  coma: 

VL*  ruât  è ftmmis  in  te  Saturnin  afrit, 

Sifve  alij  cuiuïs  grata  rapina  Deo.- 
La  chofe  precieufe ] xsiMeç  fuôlifimt'ifu.  Phocylid.Æfrtç»» 
periculo  euftoditur  , cjttod  multu  placet.Mim,  Les  Dra~ 
gons  ) Voyez  Hygine  & Palephate  . Sam  dormir) 
àv-xni  ô\"7iç.  Euripid.  en  la  Medée.  Les  pommes  d’or) 
■xulxtôcnu /jcUïm.  Apollon,  z.  Argon,  non  que  de  vérité 
elles  fuflent  d'or,  ce  dit  Suidas,  mais  pourcequ’eHes 
efloyem  plus  grandes  que  les  autres.Ai^f^tt^pvo-à  fS- 
>xi,i'ypocrà  itrctrfMù  ’jrterrU’TtytLrSt  H)Àa>  r.  Danae'  le peut 
Bien  ] Voyez  cy  deflus  Muret.  Qui domte-tout  S 

varia/Mirtif,  Orphée.  Deuant  tes yeux s’effonne)  Toutes- 
fois  Lucian  dit.  qu*il  y a fort  peu  de  filles  qui  neluy 
facent  bon  vifage,  Sc  nerfçoiuen&volôriers-reîî  xsatoi* 
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X L IX. 

B'Vn  foUtaire  pas  ie  ne  marche  en  ml 

Qu  Amour  bon  artifan  ne  m'imprime 

Au  profond  du  penfer  de  ton  gentil 
vifage, 

Et  des  propos  douteux  de  ton  dernier  Adieu -, 

Tiw  fermes  qu'un  rocher ,engraue\au  milieu- 
J>e  mon  cœur  ie  les  porte :& s'il  riy  a riuage, 

Tleur , antre  ny  rocher }nyforcfl  ny  bocagey 
A qui  ie  ne  les  conte, à Nymphe  ny  a Dieu. 

D'une  fi  rare  douce  ambrofine  viande 

Mon  ejperance  vit,  qui  ri  a voulu  depuis 
Se  pcujlre  d’autre  apajl,  tant  elle  en  efl  fiiande. 

Ce  tour  de  mille  tours  nt  effaça  les  ennuis: 

Car  tant  opimafire  en  ce  pUifir  ie  fuis, 

Que  mon  amc pour  viure  autre  bien  ne  demande,. 

RICHELET. 

©Vu  foUtaire  pas  ) Il  cft  infiniment  contanç  fie  queK 
«jucs propos  que  ùl Dame  luyatcnus,  Sc  touùours  y 
*epenfc.£f  s’il  n'y  a riua^e  ) Peuarque, 

*2<Lon  è ramo  o fronda  vtrde  in  qutfle  piagge, 

*. 2Z.onfiorin  que  fie  valli,  o foglia  d'herbu^ 

Chenon  fappian  quant  e miapena-acerba. 
Ambrofine  ] Diuinc.  A qui  ie  ne  les  contt  ) Cela  fe  fait 
par  vn  exceds  de  ioye, 

L'abbondante  aUcgrez.z.a.  ch'  èrielcore , 
cNjm  potendo  captrui,  efee  di  fore.  Bembe  . 

Et  eft  vray  ce  que  dit  Pacatus,  in  eundtm  bominem  3 
poffe  codent  temportfgaudium  & filent  ium  ttnucnin. 
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L. 


Un  que  ïejprit  humain  s* enfle  far  U iottrl- 

§Eg  JÊf. 

n??*”*  De  Plattn  qui  le  vante  inflation  des 

CieuXy 

Si  efl-ce fans  le  corps  qu'il ferait  ocieux. 

Et  auroit  beau  louer  facelefie  origine. 

Par  les  Sens  famé  void , ell’oyt,el ï imagine 
M'a  fes  agitons  du  corps  officieux: 

L'ejprit  incorporé  dénient  ingénieux, 

La  matière  le  rend  plus  parfait  $/  plus  digne. 

Or  vous  aime ^ tejprit , &•  fans  diferetion 
Y ous  dites  que  des  corps  les  amours  font  pollues 
Tel  dire  n'efi  finon  qu imagination 
Qui  embraffe  le  faux  pour  Us  chofts  cognuesi 
Et  c'efl  renouueller  la  fable  dflxion 
Qui  je  paijjoit  de  vent  & n aimait  que  des  nues, 

RI  C HELE  T. 

‘Bien que  Vefprit  humain  ) L’efprit  ne  peut  rien  fans  le 
£otps:£c  l’opinion  d’Helcne  d’aimer  fimplement  l’e- 
fprit, ne  fe  peut  defendre,  parce  que  telle  Am  our  n’eft 


j r i-w- » * — « « v --  » — 

car.homil.i.ôcSynefel  appelle  ipctrlttr  ktÇû<tà  Mxv/xtitus 
>£;.  Sans  le  corps  3 Lequel  eft  o pyanr  oi^pu-xr  g 
«•V7>mç  7»s  difent  les  Philofophes.  Par  les  fins  ] 

Que  Platon  appelle  mclîagers  de  1’efprit,  conduits  par 
le  miniftere  du  corps,  & qui  font  félon  l’Ariftotc,  la 
fécondé  faculté  des  trois  qu’a  l’ame.  Voyez  l’explica- 
tion de  ce  quauaia  dans  Suidas  fur  ,1c  mot  Elle 


I 
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imagine']  L'imagination  eft  de  lafaculté fenfitiue»  aufli 
bien  quelavcue  ôcl’ouye,  mtisl’vn  eft  intérieur,  Sc 
les  autres  font  extérieurs.  Or  w«#«b»ezJ’eiÿr»7)  Lucii 
fe  mocque  de  ceux -là  qui  imaginent  vn  amour  d’e- 

IÇrit,  ïf» ru,  'riKûiltrrtu  , ^ 79  7*  70ç  tVy.tff»r 

euJ'ifj.tm  ipthat,  iperÜf  tuOmou  durit  ipctràç  4f>  rorpr 
/«  xAmoun  font  pollues  ] Arnulphe  le  dit,  ade'o  vt  plerum • 
cpe  conuertatur  in  odium,  ^rvoluptae  amaritudint  compen- 
Jetur,  Sinon  qu'im&ginutïon  'iqu'vnc  fantafie,<fi£ai  tUtfur- 
radius,  A ce  propos  foufticnt  fort  bien  le  Tallb  .Von* 
eJferl’opinionedicoloro,che  tredono  poterfi  amure  1‘ anima , 
o U vertu  folamente  , fans  l’aâion  & rentrcmife  du 
corps.  La  Fable  à’ixion.  Voyez  Muret  cy  dcffus. 

LI. 

Mour  a tellement  fes  fléchés  enferme# 

En  mon  amey<?  fes  coups  y font  fi  bien  /*- 

Qu'HeUne  ejl  tout  mon  coeur,  mon  fang  & mes  pro- 
pos, 

Tanti'ay  dedans  F eft  rit  fes  beaute\  imprimées. 

Si  les  François  auoient  les  ailles  allumées 
D'ameur  ainfî  que  moy , noua  ferions  à repos  : 

Les  champs  de  Montcontour  n'euffent  pourry  nos  os] 
Ny  Dreux  ny  laxeneuf  ntuffent  veu  nos  armees. 
Venus  yv  a mignarder  les  moufiaches  de  Mars  : 
Conjure  ton  guerrier  par  tes  bénins  regards , 

Qu  il  notes  donne  la  paixy  & de  tes  bras  l'enferre . 

Pren  pitié  des  François  yrace  de  tes  Troyens , 

Afin  que  noua  facions  en  paix  la  mefine  guerre 
QuAnchife  te  faifoit  fur  les  menti  ideens, 

. 


* SONNETS'  c 

RICHELET. 


%Amtur a tellement) NpftrcPocte  voudroît  quefés 
François  meiiTent  fin  à leurs  guerres  Ciuiles,  & lepor- 
tafTeut  autant  d’amitié  entre  eux  qu’il  en  porte  à Hé- 
lène. il  prie  pour  la  Paix,  si /«  franpois  auoyettt ) Imité 
de  Propcrce. 

Qualem  fi  cunEli  VcÜent  decurrere  vham, 

Et  prefii  multo  membre  iacere  mero: 

^Hjûn  ferrum  crudele  effet  ynt  que  btUica  nauis , 

‘H.ecnojlra,  ^Acliacum  v trient  offa.  mare: 

'2Z.ec  rôties , propriù  circunt  oppugtiata  triumphit, 

La  fia,  foret  crittes  foluere  {{oma  fuot. 

1Z,ous  ferions * repos)  Platon  dit  q^e  depuis  qu’  Amour 
eut  l’Empire  fur  les  Dieux,  toutes  les  guerres  qui  eftoiéf 
enrre-eux,  ceiferent,  &C  furent  conuertics  en  paix  SC 
amitié.  CMontcentour , ‘Dreux,  Laz.eneuf.)  Lieux  delà 
"France,  remarquez  par  lamiftie  de  nos  guerres  Ci- 
uilcs.  Venu*  va  mignarder)  Pris  du  i.liure  de  Lucrèce.- 
Claudian  pareillement  en  a fait  ces  beaux  vers: 

— Horrifieum  belli  compefeere  CMartem 
Etvultummollire  filet , cum  fiutguine  prtecept 
J5Lfiuat,&  ftriclis  mucronibtu  aJperat  iras, 

Sola  ferts  occurrit  equü,  mollit  que  tumorem 
Teftorts,&  blan.lo  pr.acordia  tempérât  igni : 

. Vax  anima  tranqutUa  datur,crifiasquerubentes 
‘Deferit,  &rutil.u  déclinât  in  o Jcula. cri  fias. 
SUf^Jnchife  tcfiifoit  ] --  Volucntrmcui  mater  *4morum 
Dieitur  Idats  concubutffeiugis.  Oüide.  CM  ont  s Ideens  ] 
çn  Phrygie,  car  il  y enaaulli-cn  Candie. 

LU. 

Ejjsti  l'autel  d' Amour  planté  fur  vo- 
fire  table 

Me  fiflcs  vn  ferment , ielt  vont  fis- 

_ _ 

£t»cdvn  cesur  mutuel  à % aimer tniuxcy 
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Flojlre  amitié promife  no it  muiolable. 

le  vous  iuray  ma  foy,  voue  feijlesle  femblabUy 
Maûvoflrt  cruauté , qui  des  Dieux  n'a  foucyy 
Me  promettait  de  bouche , & me  trompait  atnji: 
Cependant  vo/ire  ejpnt  demeuroit  immuable . 

O iurement  fardé  fous  tefptce  d'vn  bien'. 

O perjurabie  autel  ! ta  Dette'  n'ejl  rie». 

O parole  £ Amour  non  iamais  ajfeuree  J. 

l 'ay  pratiqué  par  vous  le  prouerbe  des  vieux ; 
Jamais  des  amoureux  la  parole  iuree 
H' mtr  a{  pour  les  punir")  aux  oreilles  des  Dieux , 

RICHELET. 

*DtJfw l'auttld’ Amour  ] Helene  Sclay  auoientfài& 
ferment  de'  f’entj’ajtrter  d’amour  inuiolable  , mais 
tourn’cftoir  que  tromperie  du  cofté  d'elle.  elle  iuroit 
pourfepariurcr.  l’ay  appris  du  Sieur  Binet  que  ce  fer- 
ment fut  iurd  fur  vne  table  tapiiféc  de  Lauriers,  fym- 
boled’eternité  pour  remarquer  la  mutuelle  liaifon  de 
leur  amitié  procédante  de  la  vertu,  qui  cft  immor- 
telle. L 'autel  d'amour']  Comme  iadis  fur  la  fepulture 
d'Iolas  les  amants  Ce  iuroient  loyauté  Pvnà  l’autre. 
Ariflote.  £We  promttteitde  bouche  ) 

-Pindare.  *t' à'xfiw  t«  -nùç  ojxvt  Lucian. 

. Et  metrompoitainf]  c’dl  ce  qu’aduertit  Saflb. 

Amanti  non  credcte  a Jacramentt. 

(De  ftmina  mortale,  che.le  partit 
£ le  promejfc,  ft  ne  portai  vend. 

. Et  l’Euripi  Je  en  mille  endroits.  Souz.  l’etyectd'vn  biiu) 
jSotlbs  va  fcmblau.td’amitié.7>  <Deite  ] Amour. Iamais 
des  Amoureux]  Caüimach  en  vu  de  fes  Epigrammes. 

Slpoarv,  «Ma  ûtA^Stot,  th\  cf  tp&Té 

o'pKVçpîi  fiwuy  8C4T*  il  àÔarétTOP* 

Tour  (es  punir  ) ifgi/Jatytopxtç  Ùk  f(xsro/////oç  ; &,cedit 
Platon,  h fi  $fti  »'<  dfywi  nÔLow  itveia,  w»#11 
yfi.iparit. 
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'Errais  a la  volee , & Jant  refiefl  des  lois 
Ma  chair  dure  a douter  me  commandait  a 
force, 

Quand,  tes  fitges  prof  os  defiouiüerent  Feftorce  1 

De  tant  d opinions  que  fit  noies  i'auois . 

*.Ent  ayant  difiourir  d’vne  fi  fainfle  vois. 

Qui  donne  aux  volupte\  vne  mortelle  entorse , 

Ta  parole  me  fit  par  vne  douce  amorce 
Contempler  le  vray  Lien  duquel  ie  m’ejgarois. 

Tes  mœurs  &/  ta  vertu,  ta  prudence  & ta  vie 
Ttfmoignent  que  l'ejprtt  tient  de  la  Dette : 

Tes  ratfons  de  Platon,  & ta  Philofophie, 

Que  le  vtetl  Vrometheeefi  vne  vérité, 

Et  qu’apres  que  du  ntl  laflame  il  eut  ravie, 

Il  maria  la  Terre  à la  Diumité. 

RICHELET. 

l'errtù  à lavel/e ) Les  beaux  di (cours  d’Helene, l'ont 
remis  au  trac  du  vray  bien,  d'où  fes  partions  l'auoycnt 
fouruoyé.  Vne  mortelle  enterce  ) Vnefecoufle  & vn  ef- 
fort qui  les  fait  mourir.  Que  le  vieil  ftomethée ] Re- 
tours à Muret  cy  deflùs.Z.  U tut  rauie  ) D'où  efl 

qu'Acfchy le  nomme  te  larrecin  wjèt 
Voyez  le  difeours  de  cecy  dans  le  Protagoras  de  Pla- 
ton. La,  T erre  kladiuinitè  3 Le  corps  à lame  qui  cft 
diuinc.  Voyez  le  Promcthéc  de  Lucian. 


I 


» 4 


LIIU. 


lenheureuxfut  le  tour  ou  mon  ame  fit» 

• iette 


Rendit  obeijfance  à ta  douce  rigueur, 
Quand  d'vn  traitt  de  ton  oeil  tu  me 


^ ***  perça*  le  coeur. 

Qui  ne  veut  endurer  tjuv»  autre luy  en  iette . 

La  Raifon  pour  néant  au  chef  fit fa  retraite. 

Et  fe  mit  au  dongeon,  comme  au  lieu  le  plue  feur: 
D'ejperance  aJfatUie  & prife  de  douceur , 

Trahit  ma  liberté,tant  elle  efi  mdiferette . 

Mondejhn  le  permet,  qui  pour  mieux  m'off enfer 
Baille  mon  cosur  en  garde  à la  foy  du  P enfer 
Qui  trompe  fon  feigneur,  defioyal  fentmclle. 

Vendant  de  tiuitt  mon  camp  §£/  mon  coeur  cttUi 
Amours. 

Iduray  fans  cejfe  enC  amevne guerre  éternelle : 

Ides ptnfers  & mon  coeur  me  trahijfent  toufioun • 


•Sien-heureux  fut  le iour)l\  fc  repute  heureux  en  fa  fub-’ 
ie&ion  amourcufe,encorebien  qu’il  n’ayr  point  d*e- 
fperance  de  jamais  auoir  repos  en  fon  ame,à  laquelle 
fesplus  domeftiques  font  la  guerre.  La  raifon  pour 
neant)ll  parlefelon  l'opinion  de  quelques  vns,  ÔC  de 
l’Ariftote  mefme.qui  met  lefiegede  laraifon  au  cœut, 
lequel  ofFenfé  par  les  yeux  d’Helene, contraint  & ne- 
celTite  la  raifon  de  fe  retrancher.fiC  faire  (à  retrahtc  au 
Chcfcdc  là  cli  que  le*  amoureux  font  eftimez  fans  rai- 
fon.parce  que  l’amour  chaflè  la  raifon  du  cœur  quâd 
il  l'a  blette, trompefim Seigneur}  Pétrarque  fc  plaint 


RI  CHELET. 


s O N N I T r 

aufïi  de  MnfideKtd  de  fon  cccifr, 

‘Diflcal  a.  me  fot,cbefere  fcorte 
Vai  ricettando.t  fct  faite  conforte 
J>i  mitinemici Jï  pnnti  & leggieri. 

IV. 

E fens  de  veine  en  veine  vne  chaleur 
nouutüe , 

Qui  me  trouble  lefang  fçf  rn  a ugmc- 
tc  le  foing. 

-Adieu  ma  liberté/ en  appelle  a tefmoing 
Ce  moi}  qui  du  beau  nom  d'Aphrodite s’appelle. 

Comme  les  iours  d'Auril  mon  mal  fe  renouueüe: 
Amour  qui  tient  mon  ajlre  (y  ma  vie  en  fon  poing, 
M'a  tant  feduit  l'ejprit  que  de  près  & de  loing 
Toufiours  d mon  feiours  en  vain  ie  vous  appelle. 

le  veux  rendre  la  place  en  iurant  vojlre  nom, 

Que  le  premier  article  auant  que  ie  la  rende , 

C'efl  qnvn  coeur  amoureux  ne  veut  de  compagnon. 

L'amant  nonplw  quvnJkoy  de  riualne  dtmadte 
Vous  aurt ^ en  mes  vers  vn  immortel  renom: 

E our  n'auotr  rien- de  vous  Urecompenfe  cf  grande. 

RI  CH  EL  ET. 

lefmtdcveine  en  veine  ) Au  Printemps  fon  mal  (c 
fei&plus  violent,  ôclc.ptcflcfi  fort  > quefevoyanc 
deflitué  du  fetours  qu’il  s’eftoit promis,  il  eflrefolu 
de  fcrédre&de  capituler auec Amour. Ce msüüAunl, 
confacré  à Venus.cc  dit  Âciotx.d’*4pl>rcdite)  dcVcnus. 

on  AJl relents  fatalitez  ôcxnesdcftins.  Vn  cœur  a- 
mmtuxni  veut  de  cernasse»]  Arnulphe  le  du  elcgaui- 


POTR  HELENE,  L I V.  I. 

«tient  en  fes  epifîres,£>Ki  diligirurfine  querelà  partitif em 
non  admit  tihquoniam fitsi  daogatum  reputat,quidquid  alij 
Jènferit  impertitum  , tante  m'intu  [in gui  os  nettjfeefi  dilt- 
gits^uantobuncin  bistres  partions  afftlium  . ôc  celas’cn- 
tenddel’amour  des  corps.-carceluy  desefprits  qui  eft 
diuiu  le  communique  fans  enuie,^*  quant o futti t dila- 
tatsuin  plureSytantomaiw  deeffufione  contrahit  inenmen- 
tum,ce  dit  Je  meCme.  pim  qu’vn  ^pjf]  ZLumquam, 
(ce  dit  Arnobc)  tegnifocitta*  autcnmfde  cotph,aut  fnt 
cruore  difeefit , Rontanos  gtminos  vnum  non  capu  rtgnum, 
quorvnumvteri  ctpit  boipitium,  D.  Cyprian.23e  tissai] 
compaignon. 

MADRIGAL. 

I c’ejl  aimer,  Madame,  &•  détour  & 
dettutbl 

Refucr , fanger , penfer  le  moyen  de 
votif  plaire , 

Oublier  toute  chofe  3 & ne  vouloir 
rien  faire 

Qu'adorer  & feruirla  beauté  qui  me  nuit: 

St  c'ejl  aimer  de  future  vn  bon-heur  qui  méfait. 

De  me  perdre  moy-mefme  Çr  d'ejhre foliaire , 

Souffrir  beaucoup  de  mal , beaucoup  craindre  & me 
taire , 

fleurer,  crier  merci  (y  mon  voir  efeonduit: 

~~$i  c'ejl  aimer  de  viure  en  vota  plta  que»  moy» 
mefme , 

Cacher  £vn  font  ioyeux  vne  langueur  extrême. 
Sentir  au  fond  de  i dme  vn  combat  inégal, 

Chaud  , froid  , comme  la  fébure  amoureufe  mt 
traite: 

Honteux  parlant  à vont  de  confejfer  m*n  mal ; 


sonnets 

Si  ctlx  c'efi  aimer,  furieux  te  vous  aime, 
le  veut  atme^ff  fpxy  bien  que  mon  mal  ejl  fatal: 

Le  cceur  le  dit  affermais  la  langue  tfi  muette . 

RICHELET. 

' Si  cefi  aimer  &Cadame)Si  toutes  les  affcûions  dorit  ce 
Madrigal  eft  plein, font  marques  aucrecs  d’vn  hom- 
me qui  aymefort.noflre  Poëte  doibt  cftre  trdamou- 
reux  qui  lesauouë  toutes  enfoy.  'Beaucoup  craindre 
me  taire) Horace, 

%Amantem  tanguer  & filentium 
*drguit,ejy  laterepetitta  imo  ipirituc. 

Pleurer  crier  mercy)  Ludan  dit  que  telles  pallions  ne  font 

5[ue  commencemens  d’amour , pniwru,*,  /etKfvu.mù 
fxtij&gxo/Atru  t{M7oç  e»(j-tï<tv,  xj  çno piy*  tu.  Si  cefi  aymer , 
de  viuremvtut plus  qu'en  mtymefme']  Voyez  enficin  l’ex- 
plication de  ce  Madrigal.fur  le  Banquet, chap.  8. où  il 
ttaiuedelaviemcrueilleufe  des  amans,  qui  meurent 
en  euxmefmes  pour  viurcen  autruy,&  qui  fe  perdent 
cher  eux  pour  fc  rctrouuer  en  la  chofc  qu’ils  ayment. 

;•  l ri. 

Août  tfi  ftm  milieu  yCeftvnecho» 
fe  extreme 

Qui  ne  veut  ( te  le  ffny  ) de  tiers 
ny  de  moitié : 

Une  faut  point  trencher  en  deux 
vne  amitié. 

» Vn  tîl  noire  p>rf ait,  imparfait  le  deuxiefme. 
l'aime  de  tout  mon  cœur  fie  veux  au  fi  qu'on  m’ai » 
me. 

Le  défit  au  défit  £ vn  noeud  ferme  lié 
¥ar  U temps  ne  i'oublitt&  n'efi  point  oublie^ 


POVR  HE  LS  n’e/xi  V.  t, 

Jl  efi  teufiours  fin  tout,  contenté defoymefme. 

Mon  ombre  méfait  peur,  & ialoux  ienepuit 
Auoir  vn  compagnon,  tant  amoureux  te  fuis. 

Et  tant  ie  m'effencie  en  la  personne  aimée. 

Vautre  amitié  rejjemble  aux  enfant  fwsraifin: 
C'efi  fi  feindre  vneflame,vne  vaine  prifon, 

Oti  le  feu  contrefait  ne  rend  qu'vne  fumée. 

RICHELET. 

Amour  cft  fins  milieu)  C’efi  vn  fommaire  du  parfaidt 
amour, pour  induire  Helene  à n’aimer  que  luy.touc 
ainfi  qu’il  n’aime  qu’elle.^<r»i  mUieu)l.\iy  mefme  eft  le 
milieu  entre  lachofe  aimée,  & celle  qui  aime.ee  dit 
Produs  fur  le  Timée.  C'ejl  une  chofe  extrcfmc)(]u.i  ne  re- 
çoit point  de  milieu  ny  de  modération:/»»  vereorfna - 
niorenemodumexcejferim-.nejuecnimpericulum  tjl  , ne  fit 
nimiiimquodejfemaximûdebet.Vlinc%,cpl{ire  i ^.Vnefi 
nombre  parfaift) parce  qu’il  cftmaflc  ÔC  reprefente  l’e- 
Iprit  ôc  l’immortal ieé  comme  l’impair. Voyez  Philoti 
IuifauTraiâé  de  la  création.  Le  deux  ejt  imparfaift)h 
eau fe  qu’il  cft  femelle,  ôc  nombre  de  diuiuon ôc  de 
mort.-ou  parce  qu’il  reprefente  la  matière  & le  corps, 
comme  la  forme  eft  reprefentee  pzrl’vnité  , félon  la 
fcicnce  Pyrbagorique.  le  veux  aufi  qu’on  m'ajme) 
Tibulle,  . J 

Dr  or  ego  ante  altos,  iuuat  hot  Cherintbe  quod  VT  or. 

Si  tibi  de  nabis  mutuus  ignis  adtft. 

Siîon  ombre  méfait  peur)  c’eft  vite  ialoufie  de  Properce.  ] 
Jpfe  méat  folus  quod  nil  ejl  amulor  vmbrat 
Stultus,quoi  iïulto fuepe  timoré  tremo. 

Et  ialoux  ie  ne  puis)  Quand  Lucian  parle  de  l’amour,  îî 
dit  que -ri  tx.™?  JnX#w»tctç  «ri.&Taflo  dit  que  la 

ialouitCjè  fo relia  £r  fegno  certijlimo  d’ardentijîimo  amen,  ; 

l 
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LVlt . 

A fieur t cro'tfi  toufiourSj  ht  vojlre  dimi- 
nue: 

Vous  le  veyex^  Helene,  & fine voM 
en  chaut. 

Votu  rct enrôle  fioid  & melaifftr^le  chaud: 

La  vojlre  ejl  a plaifir,  la  mienne  eji  continue. 

Pons  autxjclle  pefle  en  mon  coeur  rejpandue, 

Que  manfang  s ejlgaflé,  O1  douloir  il  me  faut 
Que  ma  foible  Ra/fondés  le premier  et (faut , 
ïour  craindre  trop  vos  yeux  tie  s’ejl  point  defendue. 

- Ienen  blafme  <ju  Amour , fcul  autheur  de  mon 
mal, 

Qui  me  voyant  tout  nud  comme  archer  Jefoyal , 

De  mainte  (y  mainte playe  a mon  ame entamée. 
Grattant  a coupi  de  fléché  en  moy  vojlre  por- 

Eta  vous  qui  eJ}ie\contre  tous  deux  armée , 

N a monjlré  feulement  la  poinéle  de  fin  trait. 

RICHELET. 

*r  ; ; '•  . 

Ma  flebure  croijl  toujours)  II  dit  què  la  fieb- 
Dre  de  fa  Dame,  n’eft  pas  comme  la  lienne;  parce 
qu’elle  a des  paufes  & des  inrcrualles,ôc  la  fienue  non, 
dont  il  accule  l'Amour  qui  fc  montre  vers  luy  plus 
ligoureux  qirenucrscllc.  Ma  fieburt)  Il  entend  fon 
amour.quiaprefquetcs  mefnus  accez  que  la  fieburei 
Catera  vultia faluttjèjue  détriment*, & agru  & amantibut 
tonnent  re  nemo  eïl  qui  nefci*t,ven * pulfut , ealoris  iutempt- 
r*nti*,fa:igatu4  anbelittu , & vtrinqu*  iactata  crtbnttr 


yoVR  HEl^Nï,  LIT.  ï.  ff* 
Uterum  mut u*  vicifritudints.hpvdéz.^ui  mcvtyxnt  tout 
uud)  Imite  de  Pcirarque, 

T rouommi  <Amor  dcl  tùtto  di ferma  te, 

Pero  al  mi»  parer, non  lifu  honore 
Ferirmt  Ai  Jaetfa  tn  quelle  (lato, 

€t  a voi armtta.  non  monflrar  pur  Parcel 
au  monjtré feulement]  Ménandre  dit  que  les  bleflîi- 
tes  d’Arr.-our  ne  font  pas  ergaücs  ny  fes  .affedUons 
toujours  réciproques. 

LVlll . 

Ifensvne  douceur  à conter  im- 
pojîible. 

Dot  rauy  ie  iouys  parle  lien  in 
p enfer 

Qu’homme  ne  peut  eferire  oh 
langue  prononcer , 

- _ — ^ ~ Quand  ic  baife  ta  main  tn  a « 

mour  inmncible. 

Contemplant  tes  beaux  yeux  mapauure  amepaf - 

ï»  fe pafmant  fe perd ,lor s ie  fem  amaffer 
Vnfang  froid  fur  mon  coeur,  qui  garde  de  pajfer 
Mes  tfrrits,  & ie  refle  vne  image  infen fille. 

Voila  que  peut  ta  main  (y  ion  œil,  oit  les  traie 
D v^wowr  font  fi  ferre\,  fi  chauds  &>  fi  e frais 
u4.n  regard  Medujin  qui  en  rocher  me  mue. 

Mais  bien  que  mon  malheur  procédé  de  les  voir, 
le  voudrais  & mille  yeux  *èl  mille  mains  auoir, 

F our  voir  & pour  toucher  leur  beauté  qui  me  tue. 
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Igfitis  vttedouceur)Ea  baifant  la  main  d’HcIcncil  fcnt 
tnplami  lj  grâd  que  riépl’.demefme'quâd  iJ  laregar 
de/Par  le  lié  du p enfer) Cela  fe  fait  par  l’excez  du  plai/jr, 
Utiti*.facundU  objlrepit&coÿtatio  voluptate  impeditur,<ac 
mens  eccupata  ddtttdtionc , mauult  w prafentiarü gaudere, 
fjua  prxdicare.  Apulée.  Ma  panure  ame  pafîiblc ) 1 1 veut  di- 
xe  que  lepouuoirdes  yeux  d’Helcnecft  tel,que.lefen« 
timent  extraordinaire  en  pénétré  iufquà  rame, qui 
en  relient  les  effc£ls,biéqu  a la  vérité  l’ame  de  foy  foit 
impalllble,  Ferre z,]  durs , rudes, DrCedufm)  de  Mcdufc, 
*7n)X<Ô8o-nt?Bî  tw3-f«7r«ç,ce  dit  Iambifc,voyez  Muret  cy 
deiTus.'î>o«rt/flir  peur  toucher)  Ce  font  les  degrez  d’A- 
îT1°i!r,V?*r  premièrement, & puis  apres  toucher.  Srmg 

Vjuç,  n^uner  o-^tuci 

i ra.  ?,6êa(rn'TO/,7rD6w  'zjjorctyur  tpa-\|.oct&a/.Lucian  &C  Tcré- 
ce  en  1 Eunuque  conte  cinq  degrez  és  promotions  d’a* 
inour. 

Videbit,eoUoquetur,aderit  vuàin  vnis  edibui, 

Cibum  nonnuttquam  capietcum  ea,interdii  propter  dor- 
nitt « 


LIX. 


jwi  § E romps  point  au  mejlier  far  le  milieu  la 

2^?  trame 

’ Q#  Amour  en  ton  honneur  ma  commandé 

d'ourdirt 

Ne  laijjis  au  trauail  mes peulces  engourdir 
Maintenant  que  l'ardeur  à f ouurage  menflame : 

Ne  verfe  point  de  l’eau  fur  ma  bouillante flame. 

Il  faut  par  ta  douceur  mes  Mufts  enhardir: 

Ne  foujjre  de  mon  fang  le  bouillon  refroidir } 

Et  toujours  de  tes  yeux  aiguillonne  moy  l'amt. 

Dès  l 
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D«  le  premier  berceau  nefoufe  point  ton  nom 
"Pour  bien  le  faire  croiflre,  il  ne  le  faut  fnon 
Nourrir  d vn  doux  ejfetr  pour  toute fa  pajiurcî 
Th  le  verras  au  Qui  de  petit  sefeuer. 

Courage  yma  Maijlrejfe.il  n'ejlchofefidurt , 

£&< par  longueur  de  temps  on  ne  putjfe  atheuer, 

RICHELfcT. 

•Ke  rompt  feint  au  meftier)U  prieHelene  de  n’eftre 
point  caufe  par  fa  rieueur.de  le  faire  quitter  le  bel  ceu. 
uxe  qu’il  bafth  à fa  gloire,  mais  pl  uftot  l'y  animer  tan- 
dis qu'il  a l’efprit  vif  ôc  bouillant.  Méfier,  tram t,  eur - 
dir]  M otz  emprunter  des  ti  liera  ns.  llntft  eftoffi’durc) 
ùhuikyiyrt't  % îrer»  «TotrTct.  hlcnandxc.'NJhil 

•fin  quo  pértinacta  imptdimentum  non  tmnfeendat,omni* 
auefeutllima  futura,  quorum  fibiipfa  ment  patientiam  m- 
«»xew.Sencque,ÔC  Plutarque  en  la  vie  de  Sertorius. 

L X , 

5J  ’ Attacbay  des  boucquets  de  cent  mille 
,lh  couleurs , 

De  mes  pleurs  arrofez,  barfoir  de  fut 
ta  porte:  - -, 

Zes  larmes  font  les  fiuitts  que  ï A- 
mournout  apporte , 

L«  foujpirs  en  la  bouche,  g r au  coeur  les  douleur s. 

Les  pendant  te  leur  dy}  Ne  perdex^point  vos  fleurs 
Que  iufques  a demain  que  la  crutüe  forte : 

Quand  ellepajfera , tombe\de  telle  forte 

Que fo»  chef foit  mouillé  de  l'humeur  de  mes  pleurs , 

A et 
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lereuiendray  demain.  Mau  fi  la  nui  ft,  qui  ronge 
Mon  coeur , me  la  donnait  par fongt  entre  met  brat% 
Embraffant  pour  le  vray  l'tflole  du  menfongc, 

Soulé  d'vnfaux  platftr  sent  reuicndrot*  pat. 
Voye^  combien  ma  vie  tji pleine  de  trefpaty 
Quand,  tout  mon  reconfort  ne  dépend  que  du  fonge! 

RICHELET. 


fattachay  des  boicquctz.)  Iadis  la  mode  des  amoureux 
eftoit.d’attacherdesfeftons  4’oliueSc  de  lierre,  8c  des 
chapeaux  de  fleurs  aux  portes  de  leursMaiftrefles;Voire 
d’en  couronner  leurs  images,  comme  fai&  icynoftre 
poete.mais  ccs  fleurs  font  trempees  de  fes  propres  lar- 
mes, la  meilleure  part  cft  prife  de  ces  vers  d’Angerian. 
vinte fores  tnadida  fit  fie  peridete  corolle , 

Ma. ne  orto,  imponet  Ccclia  vos  capiti: 

Std  cum  per  niueam  ceruicem  infiuxerit  humor, 

‘Dicite,  non  roris,fèd  pluuia.  hac%  laehrymd. 

Les  larmes)  TmKvjuxfvfifm.r  Idole  diïmettfonge)  La  feinte 
de  fon  corps,  que  le  fonge  menteur  reprefente  comme 
s'il  cftoit  vray.  Soûle  d‘vn  faux  plaifer)  Car  il  y a deux 
fortes  de  plailir.,difoienr  des  Epicuriens,  fvn  a&ueldc 
véritable,  l’autre  faux,  imaginaire,  qui  naift  &fe  for- 
me dans  le  penfer.Z/'ojez.cie»»*  ma  vie) de  mefme  Saflb; 
Çuarda  che  mha  cemputo  ^imoreingrato, 

S Ce  infelice  è bm  U vita  mia, 
i Che  folo  in  fegno  viuo,  e fin  beato. 

rwuSi  to  r |»v  ' V , /'•  . miVt  A s X • 
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Adamefeleueit  vn  beau  matin  d’Eflé, 
Quand  le  Soleil  attache  à fes  chenaux 
la  bride , 

iStmoHr  ejloit  prefetit  auec  fa  tronjfe 
vuidej  \ . 

Venu  pour  la  rtmp  lir  des  traits  de  fa  clair  té. 

'Ventre-vy  dans  fonfeindtusi pommes  de  beauté j’ 
Telles  tjiton  ne  void point  du  verger  Hejperide : 
Telles  ne  porte  point  la  Deeffe  de  Gnidet 
y celle  qui  a Mars  des  fiennes  allaité. 

Telle  enflure  d'yuoire  en  fa  voûte  arr«ndie3 
Tel  relief  de  Porphyre  ^ouuragedt  Phidtey 
Eut  Andromède  alors  que  P erfeep  ajfay 
Quand  il  la  vid  liee  à des  roches  marines , 

Et  quand  la  peur  de  mort  tout  le  corps  luyglafd , 
Transformant  fes  tetins  en  deux  boules  marbrsnes. 
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Madame  fl  leuoit]  Ce  Sonner  eft  fait  à l’honneur  det 
beaux  ferons  delà  Mai'Urellc,  qu’il  veid  vn  ionr  com- 
me elle  fe  leuoit.^  fes  Cheuaux^On  donne  au  folcil  va 
char  & des  cheuaux,  d’où  eft  qu’Euripidc  appelle 
l’Occident  où  il  fe  va  coucher,  àtx/a  xrrpâiar  ÎTr7ror«e- 
tnv.T)eux p ornes  de  beautê)àeux  beaux  tetôs  bié  faiâz  6C 
bien  xrti%r7u,Thçoci'n>duepome  acerbe  & 

pur  d’auorio /«rrejl’Ariofte.  Au  verger  Hcffnridt]  Fameux 
pour  fes  belles  & grandes  pômes.  La  ‘De'éjfedc  Çnide) 

A a ij 
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SON  NE  T * 

Venus, Guide, ville  deCypre,  autrefoistant  fameufe  ôe 
anoblie  par  la  V enus  de  Praxitèle, ce  ditPline  liuro  jS, 
t%y  ctlle  qui  à Man)  Il  entéd  lunô.voyés  l’aucheur  au  x. 
liure  des  Odes,  it.  reliefiU.  "Porphyre.)  Marbre  taillé  à 
demyboflc.  ouurage de  Vbidit ) Cela  fe  dit  par  excellen- 
ce, wpôt  iirtpCiXi»  tiçïfttrcr,  ce  dit  Strabo  au  i . de  faGeo- 
graphie,  à t X*>iTe u A Diras  ïp>a,  xaXà,  5 »r  ij 
fAKo-û’/.Sc  comme  Homere  ditïp>or  Ifcu'rnt.  Phidie,fta* 
maire  Athénien  tref-excellent.  Eut  Andromède.  )'Qui- 
de  i.Mctamorph.  trunsformunt  fes  tttins)  Non  que  de 
vray  ce  changement  fe  feift,  mais  là-crainte  qui  la  fai- 
fît  8c  luy  figea  le  fang,  augméta  fa  blancheur,  ôc  tendit 
fes  tetins  comme  de  marbre,  marmore um  utui  ejft 
ofus , O nid. 

LX  IL 


E ne  veux  foin*  la  mort  de  celle  qui  artefie 
Ma»  cetur  en  fa  firifon  : mais  Amour, fouit 
venger 

Mes  larmes  de  fix  ans,fay  fes  cbeueux  changer 
Et  feme  bien  ejfia  is  des  neiges  fur  fa  tefie. 

Si  tu  veux t la  vengeance  ejî  défia  toute  firefiti 
Tu  accourcis  les  ans. y tu  les  fieux  allonger: 

Ne  fo  offres  en  ton  camfi  ton  feudart  outrager: 

Que  vieille  elle  deuienney  oflroyant  ma  requffie. 
Elle  fe  glorifie  en fes  cheutux  frifex^ 

En  fa  verdeieunejjiyen  fes  yeux  aiguifir, r, 

Qui  tirent  dans  les  coeurs  mille  fioinCles  enclofis, 
Pourquoy  te  braues-tu  de  cela  qui  ne  fi  rien ? 

La  beauté  n éfl  que  ventyla  beauté n'efi  fias  bien : 

JL  es  beautexjn  vn  tour  s'en  vont  comme  Us  Rofet . 


\ 


TOVX  HtlïNl,  L1VRI  X. 


R IC  HELET. 

Ir  neveux  pointU'mort)  L’Authtur  en  fin  perd  pa 
tiencc.ôcfupplie  l’Amour  de  le  vâger.non  pas  en  fai- 
fant  mourir  Helene  , mais  la  faifant  deuenir  vieille. 
Fay  fa  eheueux  changer’]  Ainfi  Pétrarque: 

J vtggi*  pervlrtude  gli  vltitni  «uni 
*D»nna,dibe-'  octhivoftr  ’ il  Urne  fyento, 

€ti  cape’ fort  fin, frrfid'argento.  Ainfi  AngCiian. 

,, «ntti  properate,diefqiu , 

%Acceleraque  tut  s curua  fetttffa  pedej, 

Pinge  gênas  filets,  freants  effet,  tantus 
Tant tu  vt  exillo  corptre  fiftut  tat . 

©«  n«^«)des  eheueux  blancs.i/i/gi«/«z,)  fubtils  &pe- 
netrans.commeau  contraire  la  vicillefie©(orMr«t>rM- 
fis figere luminibue, Iehan  Second.La  beauté  n'eft  que  vit] 
Theocrïr^M^pxt”1”  Lucian. 


LXllI. 


T t 


'*  I l'*y  hien  0(i  diten  ces  Sonets , "Madame, 
Et  du  bien  & du  mal  votif  efies  caufe  aufii: 
Comme  iile  fentoù  i'ay  chanté  mon  foucj, 
Tafchant  À foulager  les  peines  de  mon  ame. 

H à,  qu'il  efi  mal  aifé , quand  le  fer  nous  entame, 

S' en  garder  de  fe  plaindre  & de  crier  merci! 

Toufiours  l'efprit  ioy  eux  porte  haut  le  fourci. 

Et  le  melanchtlrytiten  foy-mefme  fepdme. 

Vay  fuiuant  vofirt  amour  ‘le  plat  fi  r pourfuiuy , 

Non  le  foinynon  le  dueil,non  tejpoircüvne attente, 

S 'il  vous  plaifi  ofie\moy  tout  argument-d’ennuy : 

Et  lors  tauray  la  voix  plus  gaillarde  & plaifante . 
le  rejfemble  au  mirouer,qui  toufiours  reprefente 
Tout  cela  qu’on  luy  monjlre  (y  qu  on  fait  deuant  luy  ; 

A a iij 


Si i'ay  bien  ou  mal  dit)l\  finit  prcuient  le  iuge- 

ment  que  l’on  fera  d&fes  Sonnccs.'L'oxj  tjits  caujiaufiï) 
Pétrarque  en  dit  autant  .à  la  Maiftrcflc,  - :r  I 

S'alcun  bel  fruttt  . 

'NjO.fîe  dime,davpivien prima  il femet 
J o per  me  fin  quaftvn  terrtno  afciutto,  ;• 

Colt»  <U  vo;,c'l  pregio  evoSîr»  in  tutto . E t Properce, 
'XLonhac  Qalliope,ntn hae  mibi  canna  v4potl»y 
Ingenium  nobis  Jbla  pueUafacit. 

Forte  haut  le  fourcy)Hilaritatis  indicium , Pline.car  celle 
partie  aulli  bien  que  l’oeil  fait  connoillre  la  paillon 
de  rame.Seruius.£/  Ion  i’auray  Uvoix)C'  cA  cc  que  dit 
Pline  au  V3.ncz>yt]ci*liudfilicitudinu)aliudfecHrit*tniif 
g(»iumejl,atia  (riftium  muentio/ilia  gaudentium:  haltnt 
Juet  vtrba  miferi,  fuaverba  falioes.  EtSidoniui  Apolli- 
naïis,ncjli  Utitiam  Poetarum,  quorum  fi:  ingénia  meetorf 
6us,vt  pïfàculi  retibus  amiduntur. 

FIN  DV  PREMIER  LIVRE 

DIS  SONNETS  T ° V R 

Heiene. 


LE  SECOND  LIVRE 
des  Sonnets  de 
P.  deRonfard. , pour 
Helcnc. 
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Commente ^ far  Nicolas  K/- 
chelet  Parifîcn^Aàuocat 
* ; en  U Cour . 


î Iswpjtnnn: 

, ' . '1 • : 

'i'\.  11A  3ib  > »»• 


; to  . > 
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I. 


01 T quvn  fage  amoureux  ou 
foit  cjuvn  fot  me  lift. 

Il  ne  doibt  sesbahyr  voyant  mon 
chefgrifon. 

Site  chante  <T  amour.toujîours  vn 
vieil  tifon 

Cache  vn  germe  de  feu  dejfous  la  cendre  grife. 

Le  bois  verd  à grand’  peine  en  le  fouflant  i’ attifé. 
Le fec fans  le foufier  brujle  en  toute  faifon, 

B b utÀ 
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tfo  SONNETS 

La  Lunefigeùgna  d'vue  blanche  toifon, 

J Et fin  vieillard  Tithon  l'Aurore  ne  mejprife. 

Letteurj  ie  ne  veux  ejlre  efcolier  de  Platon, 

$3*  P0H,r  tŸ0P  contempler,  a toujours  le  teint  blejtne: 
Ny  volontaire  Icare  ou  lourd  a ut  Phaethon, 

Per  dm  pour  attenter  vne  Jottife  extrême; 

Mais  fans  me  contrefaire  ou  Voleur  ou  Charton, 

JDe  mon  gré  se  me  noyé  (p>  me  brujle  moymefme. 

RICHELET.  - 

Soit qu’vn  fige  amoureux}  Ilmon/lre  que  cen’cft 
point  chofe  hors  de  propos  qu’il  foie  amoureux  : au 
contraire  fon  aage  vieil  , ainly  qu'vn  bois  fec.eft 
plus  apte  à bruiler,  I farti arfotanto piu  quant»  fort  mat 
verdeJegno,  dit  Petrarq.  Voyant  mon  chef gri/in]  Cccy  Ce 
rapporte  à ce  que  dit  Plutarque  de  l’amour  de  quel- 
ques perfonnes, lequel  ell  plus  vif  en  la  vieillclTe',1»  >*- 
fSciririàK  ij  srrtt?,iti7s  hxMpÇor  V-n  ctî«î,J)  ricqo't.Età 
ce  que  Luciâ  remarque  meûne  deSocrate,»7i  x^i»  i%6rî!a 
ytpur  *r$çu7mt,  'rufeOtoc^Sr-rrccfShut  auutevjutntt  tol  taiSi- 
fu.rixk.Teu(ioHrsvn  vieil  tifon)  Voire  ils  tiennent  que  les 
vieillards  fontplus  enragez.  Si  amure  t a xtateoccceperïit , 
magis  infamant.  Plau te.Sentx  Saturnus  ( dit  Arnobe) 
iamdudumobfi 'tut  canis, atcjue  annorum  vetuflate  iamfri- 
gidtu,  abvxorein  adulterio  deprehenfiee , indutjfe  formam 
fai  dititur,  &fub  pecoru  Jpecie  hinnitibus  euolauijfe  iaiïa- 
tit.  Vn germe]  Vue  Cerne nce.  La  Lune  ] ’Njueo  loua 
munere.  ViigH.\'Pour  trop  contempla  } Acaufede  celle 
contemplation  Lucian  les  lurnommepar  mocqucrie, 
fiiTivç oXiptpcç,  iifofiei-mwjttt,  ij  rtfikan  £uo.Sflct{,^nM2r  net' 
rat  Jïu/j:tl ÇCM/7UI . Le  teint  bltfrne  ] D’où  eft 

qu’Ariftophanc  les  appelle  /utej/atfftflirkt, 

Icare,?  bac  thon]  Les  fables  de  ce  Sonner  font  vulgaires, 
fiC.tu  les  peux  lire  dans  Pbijo/lratc  âç  Ou  idc. 

< >• . v J r'  i />< y , * J.-  * , ‘ 
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, Comme  v'ojhre  beauté  la  raifon  luy  ofioit , 

Comme  vous  cnchaifne\Ja  liberté  captiue: 

Afin  que  Sage  en  âge  à nos  netteux  arriuej 
Que  toute,  dans  mon  fang  vofire figure  eftoit, 

Et  que  rien fi  non  vous  mon  coeur  ne  fouhaitoit,' 

Je  vous  fais  vn  prefent  deçefie  S empcruiue. 

Elle  vit  longuement  en  fa  ieune  verdeur: 

Long  temps  apres  la  mort  te  vous  fer  ay  Tenture, 
Tant peut  le  dotle  foin  d' vn gentil  fermteftr, 

Qyi  veut  en  vous  feruant  toutes  vertus  enfmure. 
Vous  viure-x^  & trot  fit  e\come  Laure  en  grandeur: 
Au  moins  tant  queviùront  les  plumes  Cr  ie  hure. 

O/.:  .«77  Zi.;.h  9'  - .T.Olrt  tl  O .'*!  î î*.f  ..Î'J 


uliteàfon  Helene,;tefmoignage  à lapofterité,  defon 
amour,  ©e  cefit  Semperuiue  ) Sorte  de  fimple  qui  prend 
fon  nom  de  fa  nature;  àw£«w,  Jtk  il  rûr  pC um t. 

Diofcorid.  Et  ce  n’eft  pas  fans  caufe  qu’il  luy  fai&  ce 
prefent.  car  la  Semperuiue  eft  d’vne  habitude  à faire 
aimer.  Ccft  pourqnoy.dit  Apulée,  elle  cft  appellcc  de 
quelques  vns  riçytfyov  , eo  quod  amorifica  iudiceturr 
-D’où  efl:  que  plufieurs  l’attachoient  anciennement 
aux  portes  des  maifons,  povVs  en  chafler  toutes  haine*. 
ÔC  ini mitiez. 


I I. 


Fin  qu’en  renaifiant  de  fieccle  en  fiecle 
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Afin  qu’en  r mai  fiant  ) Il  fait  prefent  d’vnc  Semper- 
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III I. 

Mottr3qtt’  as  ton  règne  en  ce  moie  fi  ample, 
Voy  ta  gloire  & la  mienne  errer  en  ce  'tardant 
f'wt*  Voy  corné  fin  bel  œil,  mon  bel  ’afire  dhtin, 
Surmonte  de  clairté  les  lampes  de  ton  Terftple-.  r.^ 

Voy  fin  corps  des  beantex^  le  portrait  & i'exéple, 
Qnt  réffemblevne  Aitiroré'  au plits  beati'étt*  mâtin : 
Voy  fin fiont,  mais  àin  ciel  fitgneur  de  mon  Deflin, 
Oit  comme  en  vn  merôer  Nature  fi  contemple'. 

Voy -la  marcher  penfiuc,  & n’àinier  rien  que fiy,  ■ 
T'emprifinner  de fleurs  & triompher  de  toyr  'V 
Voy  naiftrefiùbs  fis  pieds  les  herbes  bien  - benreufics. 

Voy  firtirvn  Prrrniehtps  des-  Payons  défis  y oui: 
Et  voy  comme  à l’entty  fis  fiâmes  amonreufis  '■ 
Embcllijfint  la  terre  & ferment  lesCienx.  !- 

RICHELET. 

» 

•Amourquias tÔ regtn^llpiic 'Amour  de  conteplcr vn. 
peu  la  grâce  de  fa  Dame  qui  fc  promeine  dans  vn  jar- 
din, & prendre  garde  auplaifir  que  toutes  chofes  ouc 
delà  voir.  Imite  4e  çe  Sonnet  de  Pétrarque.  Stiamo 
%Amor  à veier  Ugloria  nofirà.  Errer  ] Se  promener  ça  ÔC 
là.  Le s lamyet  de  ton  temple)  Les  Eftoilcs  du  Ciel.  Sei- 
gneur de  mon  deflin)  Maiftre  & gouuerneur  de  ma  vie* 
T’emprifonner  de  fleuri  ) Comme  yne^bi$.dcfia  les  Mu- 
les l’ont emprifpnné dins  Anacréon  , 5c  cqnJpie  Re- 
nault e(t  g irrot.té’ipar  Annide  dansle  TaÏÏo.  Voidnai - 
ftrcfoitbzjii  piedz.)  Àinlî  Thcocrit, 

Jlxrlâtotf,  TTa.P,Si  <TÎ  rofxù.’Vtriâ.  À >c*A«*7o{ 

i’Dtncto rkifaotr.  x,  7«  riu  rpifîleOf  . , 

tri  i xaAà  irais  «in.  tajfuu. 

Et  Balthafar  Chailillon. 

-i  • Quacumquc in^rtditur,Uta  vndique pabula.vernant,  T 
Sijnâqnc  dat  Tclltu  hurntrt  adèfe aliquod,, . 
ikrrideht Jilu!  ^paflirn,  ianjrfque beat'o  - 
Certatirnçcfîit  quaübet  htrb a pede. 


% 


langueur. 


fOVR  HïtlNl,  tly.  IL 

Il  II. 

An  dis  que  vous  (Lancer^  & ba[le\a 
l’oftre  aifèj 

Et  majquex^  vofire  face  ainfi  qUe 
vojlre  coeur, 

Pafitonné  d'amour , te  mrplains  en 


Orefiotd  comme  neige,  ore  chaud  comme  brafi. 

Le  Carnaual  vous  plaifi  : te  nay  rie  qui  me  fiat  fi 
Sinon  dè  fostfptrer  contre  vofire  rigueur , 

Vous  appeller  ingrate,  ffj  blafmer  la  longueur 
Du  temps  que  te  vo*  fers  fans  que  mo  malsappai Je. 

Maijlrejfe , croyex^moy  ie  nefay  que  pleurer. 
Lamenter  foufpirer  & me  defejperer: 

Je  defircla  mçrt  & rien  ne  me  confole. 

Si  mon  font  fi  mes  yeux  ne  vous  en  font  tef 
moins. 

Ma  plainte  votes  en  fertté,  g \J  permette\au  moins 
Qu’aufii  bien  que  le  coeur  ie  perde  la  parole. 

RICHELET.. 


Tandis  que  vous  daneexS]  Ce. pendant  que  Helenefe 
donne  du  bon  temps,  il  ne  vît  qu'en  tourment,  -ce 
qu’cllepeut  aifément  lire,  fur  fa  face.  Le  Carnaual )' 
Les  iouri  gras.  Si  mon  front  fi  mesytux]T  antü  tnim  fidti 
ecu'içtrunt,vt  latentes  ançores  fletibus  probent,& abjtrnpts 
intenus  caufas,  manifejlu  probationtbw  prodant  : Donat. 
£t  Iuucnal. 

‘ D'prendas  anspis  forment  a.  latents:  in  agro 
Corporî.dcprehdM  & ganditt  , fumit  Vtrumjue, 
Inde habitumf .scie:.  Et  Ouide.9.  Mer. 

Effecjuideinlaft  poitrit  tibi  peftorû  index 
Et  color,& masses, & vt<ltu\  & bumida  fiepe 
Luminance  taujfa  JuJpiriamola  patents , 

A a vj 
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SONNETS;  . r'  I 

V. 


fc ’ O ublie\ , mon Helene , auiourd'huy 
^ rS^fr>  qu'il  faut  prendre 

Des  cendres  fur  le  fronty  qu'il  ne» . 

fan  t point  chercher 
Autre  part  qu’en  mon  coeur , que  voue 
faites  feicher 

Vous  riant  duplaijir  de  le  tourner  en  cendre. 

Quel  pardon  penfex^vous  des  Celejles  attendre ? 

Le  meurtre  de  vos  yeux  ne fe fçauroit  cacher: 

Leurs  rayons  m’ont  tué,  ne  pouvant  eftancher 
La playc  quen  mon  fang  leur  beauté fait  defcendre, 
La  doulenr;me  confume , ayey^  de  moy  pitié,. 

Vous  naurexjîe  ma  mort  ny  profit  ny  louange: 

Cinq  ans  méritent  bien  quelque  peu  d’amitié. 

Vojlre  volonté pajfe,&>  la  mienne  ne  change. 
Amour  qui  voidmon  coeur  void  vojlre  mauuaijlié: 

Il  tient  l’arc  en  la  main?garde\quilnefevangc. 

RICHÊLET. 

‘Njoubluz.mon  Helene ) Le  iour  des  Cendres  il  aduer- 
tic  Helene  de  ne  point  chercher  des  cendres  ailleurs 
que  dans  Ton  cœur,  & que  d’aller  à i'Eglife  ppur  im- 
petrer  du  Ciel  mifericorde,  il  n’y.  a aucune  apparence 
citant  rigoureufe  & fans  pitié  côme  elle  cil. Les  quatre 
premiers  vers  font  imitez  de  cet  Epigramme  Grec. 

3rr;  i t ii  <S‘u\irpua-ut,Yrtt 

Aiv (’  iit'i/AM  ®Aoc  fktyifHU. 

Il  tient  l’arc  en  la  main  ) Mcfmc  trait  dans  Aridenet, 
i«c  tut  ’yiKüt  i xoçAÜjÙAXà  TOf  tf*>7U  "xaiftt,  tAan jï{« 
tLi  f xclror  «(«Ttr  « ûrtu  <ni  /3iAh> 


A. 


t 
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prOYR  HELENE,  IIV.  II.'  fif 

VI. 

anagramme. 


V es feule  mon  coeur , -monfang  &•  ma 
Deejfe , 

Ton  œil  ef  le  fié  ÇfJ  le  R E bien- 
heureux, 

Qui  prend,  quand  il  luy  plaifi , les 


hommes  genereux. 

Et  fe  prendre  des  fots  iamaisil  ne  felaijfe. 

L'honneur,  la  chafeté,  la  vertu,  la  fageffe  * 

Logent  en  ton  ejprit,  lequèl  rend  amoureux  • 

Tous  ceux  qut  de  nature  ont  vn  coeur  de  freux 
D' honorer  les  beaute%d'vne  dofle  Matjhrejfe. 

Les  noms  ont  efficace  puiffance  &•  vertu: 
le  le  voy  par  le  tien  lequel  ma  combatu  '• 

Et  C ejprit  & le  corps  par  armes  non  léger  es . 

Sa  force  à moy fatale  a caufé  mon  foucy. 

Voila  comme  de  nom,  d’ejféft  tu  es  auj?i 

Lz  re  des  generevs , Elene  ddfurgeres. 

RICHELET. 

Tues  finit  mott  cœur)  Parvne  rencôtre  furie  nom  & 
furnom  deGiMaiftreffè,  il  recongnoift  en  elle  vne  fa- 
tale puiflance  de  rendre  amoureux  toute  perfonne 
d’honneur  & démérite):  Toutefois  Euripide  dit  qu’il 
ü£  faut  pas  toufionrs,  t«~ç  iSr  IrtfjMjœt  tçtxiy- 

>jofoM.T«ç  Tfirnvs.  Les  mms  ont  efficace  ) Le  Grammai- 
rien'Wigidius  le  dit  ainfi  dans  Agellc  , ‘K.omina  non 
pafitu  fortuite,  fid  quadam  vi  & rationc  nattera  facta  effe. 
Voyez  Plutarque  en  la  vie  de  Coriolanus.  Et  faind 
Cyprian  en  dit  autant  en  vne  fienne  préfacé,  frouifum 
tfi  in  ptpulo  antique, & mjfitutum  vt  cliqua  effet  invoca- 
bulis  ratio , <£•  interprttarentur  nomina  vitam , & exprimè- 
rent cliquant  per  fine  proprietatenu  i 
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PA  que  ta  Loy  fut  bonne  & digne  d’cjlre  dp* 

pnfe,  \ , ■ ' r-.,. 

Grand  Moyfe,  grand  Prophète,  ' & grand 
■ Mmoi  de  Dieu, 

Qu/ grand  Legijlateur  commandas  à l’Hcbrieu 
Qu’âpres  fept  ans  paffe\bbertéfufi  acquife, 
t.  le  voudrais, grand  Guerrier , que  celle  que  i'ay 
prife 

Tour  Dame , &>  quifcfed  de  mon  cceur  au  milieu, 
Voulufl  quen  mon  éndrott  ton  ordonnance  eufl  lieu, 
Et  qu’au  bout  de  fept  ans  m'cnjl  remis  enfranchife , 
Sept  ans  fontja  paffe\qu’en  feruage  te  fuis  : 
Seruir  encor  fept  ans  de  bon  cœur  te  la  puis, 

Tourueu  qu’au  bout  du  temps  de fon  coeur  te  iouyjfe . 

Mats  çejle  Grecque  Helene  ayant  peu  de  fouet 
De  la  loy  des  Hebneux,d'vn  courage  endurci 
Contre  les  loix  de  Dieu  n affranchit  mon  feruice, 

RI  CH  ELET. 

Ha  que  ta  loy  fui  bone)  Le'Pocf  e fouhaitteroit  qu’He- 
Icne,  qu’il  a défia Ternie  fept  ans  le  voulut  mettre  éa 
liberté  de  fa  iouïflance  au  pis  a lier  apres  encore  autres 
fept  ans.  Ceft  vneallufion  à l'amour  de  lacob.  Ta  loy) 
2aii.dcl'Exod.<GrxndSMoyfe')  Législateur  Hcbricu, 
dont  la  vie  fe  lit  dans  Philon  lui  F,  & Grégoire  de 
Nyfie.  grand SACinos)  T>ti  deproximo  atbiier.  Tertullian, 
b*îi /Myir*  >»otfaraT*t fttijrsc.Grcg.de  Nazien.Par  ceque 
Miiioc  eut  fi  grande  familiarité  auec  Iupitcrqu’il  par- 
loit  face  à face  à iuy.fUjôAtt  tult  laerris,  Homere-. 

, Et  louu  kreauu  Minas  aAmiJju».  Horace. 
Cnfrrua^r)  En  amour , Xenophon  l'appelle  /to.tîar» 
'Tibù\lc,TriFltftruitium.‘Di(pieiaiogiogiJ'oi>ra  i pütfijgitm 
ti  f iuferott . Petrarq. 
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£ plante 

Ce  Pin,  oh  tes  honneurs  fe  liront  tous 
lesiours: 

I'ay  gratté  fur  le  tronc  nos  noms  & nos  amours, 

Qui  croijlrontji  l'enuy  de  tefcorce  nonueüe. 

■-  Faunes  qui  babitexjna  terre  paternelle: 
fini  mencfjhr  le  Loir  vos  dances  & vos  tours, 
Fauorife-zja  plante  &•  luy  dotinexjecours, 

Que  Ï£jle'  ne  la  brufe  & l’Hyuer  ne  lageüe.  . 

Pafieur,  qui  conduira s en  ce  lieu  ton  troupeau. 
Flageolant  vite  Eclogue  en  ton  tuyau  d'aueme, 
jîùache  tous  les  ans  à cejl  arbre  vn  tableau, 

Qui  tefmoigne  aux pa fans  mes  amours  ffj  mes. 
peine  : 

Puis  l’arrofant  de  laiSl  0£/  dufang  d’vn  agneau, 
Dy,  Ce  Pin  ejl  facréfcsl  la  plante  d'HcUnef  ' 

| 
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n ta  faneur  cejl  arbre  de  Cy - 


Je  plante  en  tafaueur  ) Il  plante  vn  pin  pou.r  mat- 
que  mémorable  d’Helenc  Sc  defes. imours, Jk  prie  lés 
Deitcs  foreftiercs  d’en  prendre  la  garde 'jôç  les  -pa- 
yeurs de  l’honorer  commevne  plante  (zcrèe.Jirbrt  de 
Cybellt  ] Qui  luy  ell  confacré  depuis  que  le  jeune  Ac- 
tys  qu’elle  aimoit,  fub  bac  fibi  virutn  dnnrfhs  genitali- 
bus  ab'fulit , Arnobe.voyez  le  poeme  de  Catulle,  l’ay 
graue  furie  tronc)  Celle  façon  de  faite  des  amans  fe  re- 
marque qualidâs  tous  les  poètes  d’amour.  Properce. 
Voseritu  tejlo  fi'qaos  bal/et  arbor  amorti  t 

fagw,  & Jircadio pinu<  amata  ‘Deo:  , 

*Ab  quaties  t encras  rt fanant  meaverba  fub  vmbras,  . 

Seribitur  & vejlru  Cynthia  cortieibus , • • * 

‘ l * v-/  * V w M ’ * • ’W»  ’/kl 
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Et  ces  empraîntes  Amoureufesfefaifoict  en  ceftetoi- 
me(Vne  telle  eft  belle,  »x«wi  xcOoi.Suidas  ) Et  nô  feule* 
met  contre  les  troncs  des  arbres,  mais  aulfi  en  tons 
endroits,  eomnie  cotre  les  parois.  Lucian,  tfJ1»  fi  rO.hr 
I cwrâ  <r2<jm8«Ç  IpsiifatApit,  mx**  **<«  i%a(a»jîî')J)(iù  ncSk 
(4$ iXatx»u  SirJ’pvj  fXMoç  AffiJirlto  XùüJÙ  ixifvtatr.  Qgi  croi- 
ftront) Crefcent ilU,crefîttis amorei.Viigil.Fauna-]  Dieux 
ruftiquesôc  boccagers,cômefont  les  Syluains,  Pans, 
Aegipans.&  Satyres.^f*  ttrrt  paterntlU]LcVandomoit.  ' 
Loir ) fleuue dcVanàomois.fîttgetüant  vnt  Sologne)- 

fredonnant  fur  le  chalumeau  vnechanfon  rufticque 
& champeftre.  ^Attache  tout  la  dm)  La  couftumee- 
ftoir  aux  fcftes  de  Cybele  de  plantes  dans  fon  fan- 
ftuaire  vn  pin  tout  rcueftu  de  toifons  auec  force  ghir* 
landes  & autres  ceremonies  qu’explique  Arnobe 
Hure  f.  Sannazar  en  fon  Arcadie  parle  auiTy  dit 
tableau  qu’on  y attachoit,Vna  taie/la  puoft per  munimï- 
to,in  fu  quel  pin  fe  voi  yeder^  la.  c'tftla  plantt  d' H tient) 
Cecy  eft  de  Theocrit.<n.3«  ,BXtrat  pviir  «Yw.Et  de  San  *. 
nazas.xArbor  di  Pbilü  iofm.pafiort  inthina  fi. 

î ' . ÿ ' 

la  douce  pitie^ny  le  pleur  lamentable 
Ne  t'ont  baillé  ton  nom:  ton  nom  Grec  vient  > 
d'ofter. 

De  rauir,  de  tuer, de  piller,  d’emporter 
Mon  efprit  & mon  coeur , ta  proyemiferable.  A 1 
Homere  en  fe  louant  de  toy  fit  vne  fable, 

Et  moy  l’hifioire  au  vray  .Amour  pour  te-  flatet. , 
Comme  tu fis  à Troye , au  coeur  me  vient  utter 
Le  feu  qui  de  mes  os  je  paijb  infatiable. 

La  voie,  que  tu  feignais  à î entour  du  Cheual 
Leur deceuoir  les  Grecs, me  deuoit faire  fage: 

Mais  l'homme  de  stature  tfi  aueugle  à fon  mal , 

Qui  ne  peut  fe garder  ny  preuoir  fon  dommage  , 

Au  pii-aÛer  ie  meurs  pour  ce  beau  nom  fatal , 

£Ü*i  mit  toute  l'Afie  (y  L'Europe  eu  pillage, 

■ 
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'H.yUdouttpitit]  En  toutes  façons  Hclene  ne  pie- 
fagic  que  cruauté,  foitau  nom.foir aux  effcCts.  Et  tou- 
tefois il  n'a  peu  s’en  donner  garde.  2C*  font  taille  tm 
nom  ] C'cft  à dire  que  le  nom  qu'elle  a , ne  luy  cfl  pat 
donné  pour  douceur  qui  l'oit  en  elle,  comme  venant 
du  mot  îx««r,  maiipluftoft  de  «x«rü«r,  îx/ww»,  &- 
/un,  qui  font  tous  vocables  de  ruine  & de  dommage* 
Ainfi  la  Dinomacque  dans  Ariftener,  tri  % Torrfowr, 
rSnMy-  ivitHs-x*'  Ainfi  les  Athéniens  louans  Nicias, 
difoyent  qu’il  portoit  le  nom  de  la  plus  belle  ficla 
meilleure  chofequi  peuft  aduenir  au  monde.  &1’A- 
mynte  du  Taflo  fe  joue  auffi  fur  le  nom  de  fa  Syluie, 
Syluiaerudele , edempia 
Fiù  che  le  feint,  o com  a te  confafli  -, 

T al  nome,  e quanta  vide , chi  f el pofe. 

Comme  tu  feu  à Troyt  ] Car  ce  fut  elle  qui  donna  le  li- 
gnai aux  Grecs  aucc  SinonrlÂm  xS'J0ü/JJ 
xIâù,  dit  Triphiodore.  La  voix  que  tu  faignoù  ) Le  dif* 
cours  de  cecy  félin  ainfi.  Apres  que  les  Grecs  eurent  du 
confeil  de  Mincrue  mis  leur  chenal  dans  Troye,  fouz 
pretexte  de  fatisfaûion  à la  Deefle  qu’ils  faignoyent  a- 
uoir  otfenfée.  Venus  cognoiflàntleurrufe,  & voulant 
la  faire  voir  aux  Troyens,  pourpreferuer  par  cc  moyen 
leur  ville, s’en  vint  de.nuit  en  habit  de  vieille  vêts  He- 
leneettant  au  litt,luy  donner  aduis  de  cecheual,  dans 
lequel  entre  autres  Capitaines  Grecs , eftoit  fon  mary 
Mcnefas  : A ce  rapport  aufli  roft  ellefaulta  du  lift, s’en 
vint  vers  ce  cheual,  à l’entour  duquel  faifant  quelques 
tours,  parla  aux  Grecs  qui  y cftoyenr  cachez,  leurra- 
menteuancparnom  ÔC  par  furnom  leurs  femmes  ou 
leursamies.  Ce  qui  ferut/î fort  tous  tant  qifils  eftoiétr 
que  cela  les  cuida  metrreen  danger  : mefme  queAnri- 
clus  y mourut  paflionné  de  fa  Laodamie,  VlylTe  plora 
de  fa  Pénélope,  Diomede  de  fon  Ægialée,  & fans  Mi- 
neruc  qui  fièrement  animée  tança  Helenc  &C  la  fête  re- 
tirer, les  Grecs  eftoient  en  grand  danger.  Triphiodor, 
tAsieugle  à /on  mal  ] arums  Triphiod, 
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S Dieu  belle  CajJandre  & voue  belle  Mme, 
Peur  qui  te  fu  trois  ans  en  fanage  à Bout* 
gueili 

Lrvne  vit  j! autre effmorle,(? ores  de  fon  ceil 

Le  Ciel  fe  refauifidontla  terre  ejl  marrie. 

Sur  mon  premier  Aunï,  Avne  amoureufe  émit 
I'adoray  vos  beante^mais  vofaefier orgueil 
H es amollit  iamats  pour  larmes  ny  pour  dueil , 

Tant  Avne gauche  ma/n  la  Parque  ourdit  ma  vie, 
Maintenant  en  Automne  encor  es  malheureux , 

Je  vy  comme  au  Printemps  de  nature  amoureux, 
Afin  que  tout  mon  âge  aille  au  gré  de  U peine: 

Et  or  quoie  deufîc  efae  affranchi  duharnoii, 

Mon  Colonne!  ni  en  noyé  à grands  coups  de  carquois^ 
K'afaeger  llion  pour  conquérir  Ht leine. 
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Adieu  belle  Caffandrc']  C'cftoit affez  qu'U  euft  inuti- 
lement aimé  fes  deux  premières  MîiurtfTcs,  tindis 
qu’il  eftoic  ieune,  fans  qu’Amour,  maintenant  qu’il 
cft  vieil,  le  renuoyeàla  conqueftc  d*v ne  autre. afin 
que  iamais  favicne  puifle  auôir  repos.  *D' vue  gaucho 
main  ) Malheuréufe  à la  façon  des  Grecs.qut  appellent 
les  chofesheureufes  A^lcs  contraires  **<*•*  •'  Ht  Sui- 
das remarque  auffi  que  les  chofe*  temciaucs  8c  im- 
prudentes, cftoyént  anciennement  appcllecs  g^“cvnc* 
& finiftres:  àeitïp*  Si  ****«"  ïi  *«*«•».  « 

«ri  «riwiTi .en  Automne  ) ^uc  fon  aage  p anche  fur  le  de- 
clin  , L’homme  auffi  bien  que  lanaéea 
. -Affranchi  ) ‘Donandw  rude  débita,  cc  dit  Manille, de  cqtu 
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telle  fin elt  imitée.  ©« harüôüj  Delà  gùerréd’Amqur, 
Habet  fua  ca.fi ta  Cupide.  Ouid.  Rjifsiegtr  l(ian')  La  vil- 
le de Troyeoù  cftoit  retenue  Helcne.  Il  parle  en  plu- 
lleurs  lieux  de  ces  Amour*,  cômefi  fa  Maillrelïeelloic 
celle  Helcne  de  la  Grèce,  qui  a tant  excite  de  guerres. 
Ainû  Pétrarque  difeourt  bien  fouucnt  de  fa  Lau- 
re, comme  de  celle  Daphné  dont  fut  Amoureux  A- 
polion. 


XI. 


R°iS  tot*ri  font  )a  pafi\.<lue  te  fUH 

î#  jV  Ve  vojlre  doux  regard,  & qu'à  l’ enfant  ic 
à femble  : ' . •>  J • ■. 

Que  fa  nourrice  laijfe,&  qui  crie  & qui  tr (mble 
De  faim  en.  fin  berceau,  dont  il  tft  etnfommé. 

Fuie  que  mon  oeil  ne  void  le  vojlre  tant  aimé, 

Qui  ma  vie  & ma  mort  en  vn  regard  ajfemùle , 
y ou*,  deuier^,  pour  le  moins,  m'tfcrire , te  me  fem- 
ble:  \ 

Mais  vont  àuex^  le  coeur  d'vn  rocher  enfermé ; 

Fiere  ingrate  <&  rebelle,  à mon  dam  trop  friperie , 
Vojlre  courage  dur  n a pitié' d*  l’amour,  . , à\  \ - 

Ny  de  mon  pâlie  teint  ja  fieflry  comme  vne  herbe, 

Si  ie  fuis  fans  voue  voir  deux  heures  à fiiour, 

Par  ejpreuueie.  fins  ce  qu'on  dit  en  prouerbe,  ■ 
L'amoureux  qui  attend  fe  vietlüjl  en  vn  tour.  y. 
c*.v.4uùt  'î '.no  î\>  lv.0  h 5>tn  t.h  ùoVft  ':n1 
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Trois  tours  font  ia  pajfex. ) Il  fe  plaint  qu’Helene  ne 
luyrefcrit  point  quand  ils  ne  peuuent  s’entre- voir.  6t 

?u'à  l'enfant  ie femble  ) Pétrarque  vfc  de  celle  comparai* 
on. 


& 
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Cmt  fannuf  ch' a.  pma 
Votge  U lingua,e  fnoda 
Chedir  non  fa.  iCC. 

Qiydt  mon  pâlie  teint]  Qui  eft  vn  afleuré  tefinoignage 
defon Amour,  oinm^ju'i  î,  'jùfâxpi <«,  î, <r# ( cfi 
die  Lucian)  &*»&*  tS,  S tpim?  n/xila, . L'amoureux  qui 
attend)  Grégoire  de  Narienze contre  Maximiusledit 
ainfi,  i/xtftt  (iittfifatK h àrifi-itH  , -tmnib»  xiftnet.  Et 
Theocrit.  iî  Ji  mBiiwnt  » ytpûmsai. 


Xi  z. 


Renant  congé  de  voue,  dont  les  yeux  m'ot 
domté. 

Vota  tnt  difles  vn  foir  comme  pajîiott- 
ntt,  i 

levous'aime  R enfard,  par  feule  deftinee,  ' 

Le  Ciel  à vous  aimer  force  ma  volonté. 

Ce  n'efl  pasvoflre  corps,  ce  n'efl  vo (Ire  beauté 
JNj  voflre  âge  qui  fuit  vers  l'Automne  inclinée: 
la  cela  s'eft  perdueomme  vr\e  fleur  fanee: 

C'efi  feulement  du  Ciel  l'iniufle  cruauté.  , 

Voua  voyant , ma  R aifon  nes'efl  pas  iefeniuet 
Vous  puifîé-ie  oublier  comme  ebofe  perdue. 

Helas  ! te  ne  ffauroit  &>  itle  voudroù  bietu 
Le  voulant^  ie rencontre  vne  force  au  contraire, 
Tuis  qu'on  dit  que  le  Ciel  eft  caufe  de  tout  bit », 
le  nÿ  veux  rejiflert  il  le  faut  laijfer  faire , 

**3 trb? 5 îrrTr.i»7  2/  ii  ( w ^xl 
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temme*m(,  çc  du-ilen  *«  tP  . C'eft  Ceu- 

**  *»*• 

de  refîfter.  . \ >.  k 

. ' . X MIv  fi  '•  h 3 • " 

./  i ( , . ;;  •■  £ i r.:Z.  : 

yti  ie  penfeà  ce  tour,  où  près  d'vnt  fonteine 
Dans  le  tardm  Royal  rauy  de  ta  douceur , 
Amour  te  defcouunt  les  fecrets  de  mon 
cœur. 

Et  de  combien  de  maux  t'auots  mon  ameplcme: 
le  me  pafmtde  ioye,&fns  de  vewe  en  vont  < 
Couler  te  fouuemr,  qui  me  donne  vigueur, 
M’agufelepenf îr,  me  chafe  la  langueur. 

Tour  ejpertr  vn  tour  vne  fin  à ma  peine. 

Mes  Sens  de  toutes  parts  fe  trouuerent  contente. 

Mes  yeux  en  regardant  la  fleur  deton  Printemps, 
l? oreille  en  t'efcoutant:&fans  cefie  compagne,  - 

Qui  touftours  nos  propos  tranchoitpar  le  milieu , 
D'aiji  au  ciel  ie  volais , & me  fai  fois  vn  Dieu: 

Mais  teufiours  le plaifir  de  douleur  s'accompagne. 


■ i 
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^ i0l,ril  8f  commodité 

r a fa  Maiflrcfle,  & Juÿ  découurir  fespaffiôns". 
fin  vnplaifitfi  grand . mie  fi  ne  fl 


•i’,ar,er  a ~ ^/•wçwuprir  les  paflfôn*. 

ou,l  reçeiit  vnplaifirfi  grand,  que  fans  vncccrûine 
importée  qui  trauerfou  toujours  le  fildefondif 
cours,  il  s’en  allokeftrc  Dieu.  Lt  iardin  /Wl  Les 
Tuilier, çs^  D a, fi,  au  Cul  it  votais  ) Ainfi  les  Gtccs  dU 
feue,  *ii p.wôwl/.r7»7«  7?  teElFUmln.  ‘ 

Super  nuidumtther'a  A 

E uc chu  volticri  pedê,  » 

0 Drtagni  concilio  louis 

I nterejfe  vidtbar. 

SMais  toufipurs  le  pUtflr)  On  remarque  suffi 
jecomoinr  res  deux  mots  enfemble,  «>«}»',!  J . . 

« f/?, /Ai <£* » "»«««.  Cofvicwo  a[  rifo  i 

/«»/««  dit  le  Berg  B c'. '.voyez  Plutarque  en  U vie 
d’Æmihus  Paulus,  & Apulée  au}.dcs  Fleuraoes! 

: . : n . . . 6 ' 
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i ^ a^er  y at * parkr  > a»  flamber  de  tes 
r f yeux,  ..mm  . ' •. 

£ Ze/f«s  kw  ievoy  bien  que  tu  es  ,*«. 

; mortelle:  ^ \..vO 

»v  r<tfe  des  humains  en  efftnet.  n'tfi 
telle : 

Tues  quelque  Démon  ou  quelque  Ange  des  deux.' 

B teupoar  fauorifer  ce  monde  vicieux. 

Te  fit  tomber  en  terre,  & dejjits  U plus  belle 
Et  pista  parfaite  idée  inuenta  la  modtüe 
De  ton  corps,  dont  il  futluy- mtjmts  eouieux* 

*V'V'Ü  . 'U.V..  •;  ■ « W.  i. 
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Quand  il  fit  ton  eftritilfe  pilU  foy-mefme. 

Il  pnnt  le  pim  beat* fend*  Csel  le pim  fapreme 
Pour  animer  ta  mafft , amçois  ton  beau printemps. 
Hommes , qui  U voyage  tant  d'honneur  pont- 

ueue,  . 

Tandis  qu'elle  ejtfà  baajoulexjn  vofire  ’üeue. 

Tout  ce  qui  ejl  parfait  ne  dure  pas  long  temps. 

. : J*  «S? 
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U l’aller, au  parler  ] Sa  Dame  eft  vn  chef  d’ÀÈüÜte  di- 
uin,  comme  fe*  façons  deôiwlemojfceni  b^n.g»: 
tant  fe  halle  de  la  venir  veou  q«‘  voudra,  parce  que 
volontiers  chofe  diuine  & parfaiûe  nC  fciourne  pas 
longtemps  en  terre.  La  race  des  humain!.  Propeice. 
b<Kon  non  humant  parlas  Junt  tklta  dona, 

J fia  decem  menfei  non  peperere  bona. 

Tues  quelque  Démon]  QUoàam  fi gnificatu  , dit  Apulcff. 
animas  humanui  etiamin  corpore  fiue.Vamon  nuncupa- 
tur  *me\  Efprit  du  monde  intelleauel  , a«Tvp>i«r 

en  fon  Timée  imagine  des  formes  ( patrons  cMrncls  K 
incorruptibles  de  tontes  choies  ) qu  il  appelle  Idées, 
quePhilon  luif  au  premier  de  la  Monarchie,  dit  n c- 
îrc  rien  autre  ch6fe  , qne  les  puilfcnces  in£I'à'icl- 
les  &C  inuifihles  de  Dieu.  Arnobe  hure  *.  1« £Ppd « 
incorporâtes  formas,  il  prïnt  le  plut  beau  feu  ) C eft  1 opi- 
nion du  Phvücien  Heraclite,  quel  efpm  ou  ame  de 
l’homme,  cil  yne  eftincclle  du  feu  des 
Svncfe  l'appelle  iurprm  «v.-Qumulun,  Flam- 

me! virons  impuum,  quo  fyderavolant,  & quofaçn  tor~ 
fuepturaxes , inde  venienttm,  Taudis  qu  elle  ejt  .ff  bat  ) 
Pétrarque  en  dit  autant» 
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Etyengt  tofie.perçhe morte  fur s 
‘ï’n™lt  ificgliori,  & lafcict  fiar  i tri, 
■Ceja  btUa  menai  p*jfa,(jr  non  duré» 

XV. 


'HJ'» 


E ne  veux  comparer  tes  beauté^  à U 
Lune: 

La  Lune  efi  mconfiante,fy  ton  vouloir 
n'efi  quvn. 

Encor  moins  au  Soleil:  le  Soleil  efi  commun , 
Commune  efi  fa  lumtcre , & tu  n'es  pas  commune . 

Tu  forces  parvenu  l'enuie  & U rancune. 

Je  ne  fuisse  loiiant,  vn flateur  importun. 
Tufembles  à toy-mefme , g/  nas  portrait  aucun:- 
Tu  es  toute  ton  Dieu  ton  Afire  & ta  Fortune. 

Ceux  qui  font  de  leur  Dame  à toy  comparaifon. 
Sont  ou prefimptueuxyou  perclus  deraifon. 

D’cfpnt  <&  de  ffauoir  de  bien  loin  tu  les paffes: 

Ou  bien  quelque  D emon  de  ton  corps  S efi  vefiu , 
Ou  bien  tu  es  portrait  de  la  mefme  Vertu, 

Ou  bien  tu  es  P allas, ou  bien  tvne  des  Grâces. 
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Jette  veux  comparer)  Helcneeft  hors  de  toute  com- 
rarailon.  Celés  Amoureux  qui  ofenr  paraneonner 
leurs  Maiftrefles  a elle,  montrent  bien  -qu*ils  noue 
point  de  iugcmenr,  ou  font  téméraires,  par  ce  qu’elle 
n eft pas,  c°mme üs ncnfçnt>  (ïmplcment  vne  femme 
«lorrcile.maisvne  des  plus  belles  diuinitez  du  Ciel.- 
fujemblesa  toy  mefme]  Pline  parle  ainfi  en  fes  Epiftres, 
VLemtnei»  imi tarit,  atout  ip/k  tibi  txemplum  es.  & au  Pa- 
^gy tic:  fine  amule,  fine  exemple,  tecum  entas,  ttcum  ton - 

tendit , 
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tAtdù.  Ainfi  la  Laure  de  Pétrarque,  je fltjf*  ,e  Huila  al- 
trafimiglia.  Oubitn  tues  t’allas)  Ainfi  Virgile, 

Tu  'Dcctcerte, 

%Aut  î>heibifiror,4Ht  ELymfbarum  fanguinù  vHa*. 

XVI . 

I vos  yeux  cognoiffoyent  leur  divine 
puifjance, 

' Et  s’ils  fe  pouuoyent  voir,ainfi  que  it 
les  voy , 

Ils  ne  s’efionneroyent  Je  cognoijfans, 
dequoy 

Divins  Us  ont  vaincu  vne  mortelle  ejfence. 

Mais  par  faute  d' avoir  d’eux-mejmes  cognoifi 
fance, 

Ils  ne  peuvent  iuger  du  mal  que  iereçoy: 

Seulement  mon  vifage  en  tejrnoigne pour  moy , 

Le  voyans  fi  desfait , ils  voyent  leur  puiffance. 

* Yeux,  où  deuroit  loger  vne  bonne  amitié. 

Comme  vous  regarde ^ tout  le  Ciel  & la  terre, 

Que  ne  penetrei^-vous  mon  coeur  par  la  moitié  ? 

Ainfi  que  de  fes  rais  le  Soleil  fait  le  verre. 

Si  vous  le  pouuiex^  voir  vous  en  aurie\_pitié. 

Et  aux  cendres  <Lvn  mort  vous  ne  ferievja  guerre. 

RICHELET. 

Si  vos  yeuse  etgnoijfoy  eut)  Ce  qui  fait  qu’Helenes’ef- 
merueille  de  ce  que  noftre  Poëce  eft  Amoureux,  & 
qu’elle  ne  peut  pénétrer  iufqu’au  fecrct  de  fon  mal  pro- 
cédé de  ce  quelle  ne  cognoift  pas,  ny  fa  beauté,  ny  le 
pouuoir  de  fes  yeux.  Imité  pour  la  plufpart  d"c  Pétrar- 
que, Ils  voyait  leur  puijfance)  Pétrarque, 
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— il  veder  vos  Jltffe  v'  ctolto, 

VrCa  quan  te  voltc  a me  ni  riuolgett, 

Conofcete in  altrui  quel,  ch e voi fut. 

S£ae  ne  pénétrée  vous  ] C’eft  le  fouhair  de  Sapphon  ou 
d'Alcéc:™  JtiKtrru,  t-rrUTo. tir  nuü  ’iJbrju , *A« (jwz* 
nei\ir,ctvJ'f  a.  piXor  nptiÇtir.Uous  ne  feriez,  la  guerre  ) Vt  enim 
viuo  nocere  volueru,mortuo  tanen  parcendum  ejl . Quia, 
tiliaa. 

XVII. 

>>  I de  vos  doux  regards  ie  ne  vais  mere- 

V^W^-1  ^toute  heure, &toufiours  en  tous  lieux 
VOii*  Percher, 

Hélas  ! pardonne^moy  : iay  peur  de 
vous  fafeher j, 

Corne  vn  feruiteur  craint  de  dejplaire  à so  maijlre. 

Puisse  crains  tant  vos  yeux, que  ic  ne  fçanrois  ejlrc 
Vne  heure  en  les  voyant  fans  le  cœur  m’arracher, 

S ans  me  troubler  le fang:  pour  ce  il  faut  me  cacher  f9 
Afi  n de  ne  mourir  pour  tant  de  fois  renaijlre. 

l'auois  cent  foisturé  de  ne  les  voiriamais. 

Me  pariurant  autant  qu' autant  ie  le  promets: 

Car  foudain  ie  retourne  à r' engluer  mon  aile. 

Ne  m’appelle ^ donq  plus  dsfimulé  ne  feint. 
Aimer  ce  qui  fait  mal,  & reuoir  ce  qu’on  craint ; 

£fl  le  gage  certain  d'vn  feruice  fidele. 

RICHELET. 

Si  de  vos  doux  regards)  Il  l’excufe  de  ce  qu'il  ne  Y» 
voit  fi  fouucnt  Helene  comme  il  feroit.fur  la  crainte 
qu’il  a de  l’importuner,  ôc  d'en  receuoir  dommage. 
Imité  de  Pétrarque  au  Sonnet»  io  tctnoji  di  leegli  ouhi 
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tufAlta.  l' aj  peur  de  vous  fafchtr  ] Signe  de  grand 
Amour. 'ÏLemo  melitu  d\  ligit, quà qui  maxime  veretur  of- 
ftndete.  Saluian.  fûts  ie  crains  tant  vos  yeux  ] Ficin  fur 
Je  banquet  c'nap.tf.  remarque  cela  comme  vn  accident 
iufcparable  de  l’Amour,  de  craindre  &C  redoubler  touf- 
ioursla  veuëôc  laprefencc  delà  chofc  que  nous  ay- 
mons,  quoy  quelle  foie  inferieure  à nous,  ÔC  de  beau* 
coup  moindre  qualité  que  nous,  ilenfeigne  d’où  pro- 
cède cela  .Yauou  cetir  fois  jure]  Inconfiance  des  fermes 
d’Amour.  Tibulle: 

J utauî  quoties  redit  uruiti  Ad  liminA  nunquam, 

Cum  bette  iurauiy  pes  tamen  ipji  redit. 

Ariftenct,  impy Qt/*t**  t\ù>  d-mmr  'tojuiLu.JscO.v* 

Qupi\!m,  irixu  trt  oretXir  ivpter,  tvJ-nxa  fejf. hx£>î  wpoinir»* 
J'ai  xetTawa^  fxtMX»o-p4t»»  r£r  ’ipxur.^linter cequi fait  mat) 
Aueuglement  d’Amour,  ytù>«r  » «ùcixttrïAi,  5 tiùxt» 
îtf  ut  t<fu  pfôytir.  Lucian. 


X Vil  I. 

E voyais  me  couchant,  s'efleindre  vne 
chandelle. 


Et  ie  drjois  au  lift  baffement  à-par- 
moy, 

Tleufl  à Dieu  que  le  foin,  que  la  peine  l’efmoy , 

Qu  Amour  mengraue  au  coeur,  s eflcigniffent  conte 
Vn  majlin  enragé,  qui  de  fa  dent  cruelle  ( elle. 
Mord  vn  homme, il  luy  laiffe  vne  image  de  foy 
Qùtl  void  toujours  en  l'eau:  Ainfi  toufourste  voy 
Soit  veillant  ou  dormant,  le  portrait  de  ma  belle. 
Mon  fang  chaud  en  ejl  caufe.  Or  comme  on  void 
fouuent 

VE  fié  moins  bouillonner  que  l’Automne fui lisant, 
Mo  Septebre  efiplus  chaud  que  m*o  Iu<n  de  fortune. 

H eltu]  pour  viure  troffay  trop  d'imprefîion. 

Tues  mort  vne fois  ,bten-  heureux  ïrion , 

St  ie  meurs  mille  fois  pour  nen  mourir  p<u  vne, 

v a 


• D.gBfe 


* ONNirj 


$3o 


RICHELET.  V o 

le  v°y™  me  gobant  ) Il  Ce  plaine  que  Ton  mal  eft  im- 
mortel, 6c  qu'il  fent  plus  de  feu , maintenant  qu’il  eft 
vml  , que  jamais  il  n a fait  en  fa  plus  forte  icuneflè. 

t0.ufloUrs  ? rM“  )2 Ec  dc  **  celle  maladie  s ap- 
pel Je  waîoç  u/p opoCwor.Diofcoride,  à caufe  que  les  Lvm- 
phaucq  Lies  qui  font  touchez  de  ce  mal.craiencnt  l’eau 
pour l’obieaduchien que  l’eau  toufiouts  leurrepre- 
lcnte,ce  dit  Calen  au  lit, rc  des  Scûes.  Et  U meun  mille 
fats  ) Celle  paflion  de  mourir  (ans  mourir  eft  naïfue. 
AinlU  Hecubed  Euripide, <nW  X>uyt  w,}r  flttr£r.  Et  j 
Bcmbe  a ce  propos  dit  vnbeau  trait  toucha, iclrviure 
& le  mourir  des  Amants,  tante  firmamtnte  c mirerai x 
forte  de  gl,  amant,,  eheejh  viuendo  , penioebe  viuono  non 
pojfono  viuere,  & morendo , percioche  muoiouo  non  bofTen • 
morire.  r * 

'XIX. 

O»  tour  ma  douce  vie,  autant  remply 

de  ieye, 

trifie  ie  vous  dit  an  départir  a* 
dieu: 

En  vofire  bonne  grâce , ht  dites-moy 
> quel  lieu 

Tient  mon  cœur , que  captif  deuers  vous  ie  renitoye:  . 

Ou  bien  fi  la  longueur  du  temps  $/  de  la  voye 
Et  l'abfence  des  lieux  ont  amorty  le  feu 
Qui  commençait  en  vota  à fe  monjlrer  vn peu : 

Au  moins  s'il  nejl  ainfi , trompé  ie  le  penfoye. 
ejpreuue  iefens  que  les  amoureux  traits 
cjfent  plus  fort  de  loin  qu’a  l'heure  quils  font  près , 

, ^ ^bftnce  engendre  au  double  le  feruage . 

* fuis  content  de  viure  en  l'eflat  où  ie  fuis . 
epafferplia  axant  ie  ne  dois  ny  ne  puis  : 
cuiendroistout  fol,oùie  veux  ejlre  fage. 
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Ton  iour  ma  douce  vie  ) Tant  s’cn  faut  ^ dit-il  ) qu’il 
ayt  rien  diminué  de  fon  affcûion, depuis  qu’il  n a veuë 
H clcne , qu’au  contraire  elle  eft  accrue  fie  augmentée 
de  beaucoup.  Ht  dites  moy  quel  lieu  ) Propercc, 

• Bcquis  in  extremo  refiat  amore  locus  f 
Ont  amorty  le  feu  ) P a r ce  que  ( dit  Quintilian  ) les  fem* 
mes  ont  ce  naturel.  Subito  abfentium  obliuifiuntur,  &• 
pene  cumipfis  thotis  vxorum  feflora  refrige/iunt,  ÔC  ioiflt 
aufli  que  l’abfencc  > ùmJl»[ua.  -ri»  m6tr  ixXvo,  x,  tox^oi- 
(xiuÇofdlfjit  <fi  çctcîr,  ‘TvcaTsr  ç>»A»ç,  o (or  »$£  t»5  troerner.  Ari- 
ftenet.  Blejfent  plue  fonde  loin  ) Grégoire  de  NazicnC 
contre  Maximus , «>«  p Iwixu.  nta^yq/.ln  , tx< ï-xra  t* 

'Bu.faï'  f'Reuc&otj'epty/Ot  ‘ boita,  t^upic^lui , tytup  7or  7TB 6 o»,  74» 

>Kvk1m/  'TÔpu.mr,  Plutarque  remarque  cela  en  l’Amour 
d Agefrlau*. 

XX. 

Afourflui  tiens  tout  feul  de  mes  peu- 
fers  lailef, 

Qui  ouvres  demi  cœur  les  portes 
les  ferres , 

Qui  d'vne  mefme  main  meguarh  & 
Qui.  me  fais  trejpajfer  &•  vivre  derechef:  ( m’enferres. 
Tu  dijliles  ma  vie  en  fi  pauvre  méchef 
Qu  herbes  drogues  ny  tus  ny  puiffance  de  pierres 
Ne pourroyent  m alléger  : tant  d amour eufes guerres t 
Sans  treues  tume  faisfiu  pied  iufijues  au  chef. 

Otfeau  comme  tu  es,fay  moy  naiflre  des  ailes, 

A fin  de  m’en-voler  pour  iamais  ne  la  voir . 

En  volant  ie perdray  les  chaudes  eftincelles. 

Que  fesyeux fans  pitié  me  firent  conceuoir. 

Dieu  nous  vend  chèrement  les  chofts  qui  font  belles y 
fuis  qu’il  faut  tant  de  fois  mourir  pour  les  auoir, 
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^Amaur  qui  tiens  tout  feul  } Il  prie  Amour  de  luy.  c 6- 
inunicquer  de  fi  nature,  de  faire  qu’il' deuienne  oy- 
feau,  afin  que  bien  loing  à tire  d’aiic,  il's’en  aille,  Sc 
iamais  rie  puilTe  voir  celle  qui  lefaitnjourîr.  ‘Diïfilln) 


alambicques,  confumcs  petit  à petit.  Oyfeau  comme  tu 
«]  ifléjwî,  SapphÔ  l’appelle  yWxbon.Kftr  op^«i*rtOrphcc 
•xUfîtrra.'Pouriamaù  ne  la  voir  ) O euh  tota  nojlra  luxuria 
(dit  Quintilian ) miranturiadamantl concupifcunt , faci 
lifu  impie, u atümi  fatietatem . Et  Properce, 

Crejcit  enim  ajlidue  Fpcffando  cura  puella, 

Ipfe  alimenta  fibi  maximaprabet  *Amor, 

Vnum  erit  auxilium,  mutâtes  Cynthia  terris, 

Quantum  ocults,  animo  tam procul ibit^Amer, 

€n  votant  ie perdraj  ] Comme  l’Æfchyncs  de  Theocrit. 
-en  nauigeant  fur  mer, 

jQl(  ûjrfït  t'7rotr'«XÔ  ifjtof  iXtXiû'fa.t, 

HMua-Sueu  x.’  iyù  «ftetOTr'mç,  — r— 

Et  Socrate  dans  Xenoplion  , pour  le  remede  de  ce 
mal  confeille  de  fuir  & des’abfcnter:ç>tû>Hr  •jrfsTfoci- 
J'Uo  x,  àmruwUQu.  Pro-perce  neantmoins,  nulla  ejlfuç* 
tu  lieu  vfqut 

%A4  Tanaimfupat,  vfque  jçquetur  *imor, 

XJ  cl  fi  te  feffarapiant  taUribus  aura,  f 

ït  le  Pétrarque, 

E'I  fuggir  val  nient*. 

U in  ami  a l'ali,  che  il  Signer  nofiro  vfa. 

IDieu  nous  vend  chèrement  ] iJir  àfjuôi  miia  »!  itoi,  «Ndi 
mtàSet  , arÈfunon  *>ttôà , x,  ïrin  aùt fit, 

Lucian  a.ux  facrifices. 

XXL 

Mourut*  es  trop  fort,  trop  foible  eft  ma  Rdifon 
, Pourfonjlen/r  le  camp  (tvn  fi  rude  aduer - 
’ faire. 

Trop  tofi  , fit  te  Rai/in , tu  te  laiffes  desfairei 
Dés  le  premier  a fiant  en  te  meineen  prifon. 
le  veux f pour  feeçurir  mon  chef  derm-grifo» 
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Non  la  Philofophie  ou  let  Loix:  au  contraire 
Je  veux  ce  deux-fou  nay}ceThebain,ceBo»  p<ret 
Lequel  meferuira  d'vne  contrepoifon. 

Il  ne  faut  qùvn  mortel  vn  immortel  afffliüe, 
lAaif  fi  lepretis  vmour  cejl  Indien  pour  moy. 

Amour  t tant  fou  tu  fort  lu  perdras  la  bataille , 

Ayant  enfemble  vn  homme  & vn  "Dieu  contre  toy . 
La  Raifon  contre  Amour  ne  peut  chofe  qui  vaille : 

Il  faut  contre  vn  grand  Prince  oppofet  vn  grand  Roy, 

R I C H E L E T. 

Amour  tu  es  trop  fort  ) Tl  confelTequc  la  raifonlfU- 
le  efl  foiblepour  faite  telle  à l'Amour , & veut  s ayder 
de  Bacchus  auec  elle,  pour  le  vaincre.  Tues  trop  fort  ] 
JvrtmXpi'TeL'mf  6tà»,  l’appelle  Euripide.  Les  loix } La  iurif* 
prudence.  Ctdeuxfouni)  "Son pi- 
re ] «xifor.  D'vne  contrepoifon  ) uejsor  l’appelle 

Alcée.  tint  faut  qu'vu  mortel’]  Pindare,  J1» 
ixlfiÇm.  ÔC  Callimach:  * VÎMr^  *Maû 

Jiie  ptens  vn  iour  ] Plaron  dit  que  le  vin  cft  dit  oi»o?  *xo 
tï?  iiioiut  vor  »«/  fffjnTAttr,  par  ce  qu’il  remplit  de  prc- 
fomption  & de  vainc  hardiefle , celuy  qui  en  boir, 
comme  en  ceft  endroit,  noftrc  Autheur  fc  vante  quâd 
il  aura  bien  beu,  de  défaire  aifément  l’Amour.  Cejl  !»• 
dien  ) A caufc  qu’il  fubiuga  tout  l’Orient.  & planta  fur 
le  Gange  deux  colonnes.ccmme  Hercule  feiren  Oc- 
cident. •?et(-pti,dic-il  dans  vn  Epigrammc  Grec) 

H Ûoi  vdifÀTr  ÙMcirS. 

Il  faut  contre  vn  grand  'Dieu  ] 

‘Obtura  vincit naturam,&  dij Mot.  Mîm. 
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Vfm,  monfire  à double  aile f au  mufle  Lie- 
phantin. 

Canal  à tirer  fang,  qui  voletant  en  prejfe 
Sifles  d’vn  fon  aigu,  ne  fichue  ma  Maiflrejfe , 

Et  la  laijfe  dormir  du  foir  inf qu'au  matin. 

Si  ton  corps  d'vn  atome, &•  ton  nerflemaflin 
Cherche  tant  a picquer  la  peau  d’vnt  Deejje, 

En  lieu  d'elle , Cufin,  la  mienne  te  telaijje : 
i£«e  mon fang  & ma  peau  te foyent  comme  vn  butin* 
Cufin, te  m'en  defdy  \ hume  moy  de  la  belle 
Le  fang,&  m'en  apporte  vne goutte  nouuellc 
Tour  gonfler  quel  il  efl.  Ha,  que  le  fort  fatal 
Ne  permet  à mon  corps  que  le  tien  il  peut  eflrel 
Bornant  fontiede  fang , ie  luy  ferois  cogneftre 
Qtt'vn  pétât  tnnemy  fait  fouuent  vn  grand  mal , 

RICHELET. 

€ufltt,  monfire  a double  aile  ] Cufin  efl  vnc  efpece  de 
moucheron  ou  d’infefte.qui  bruit  & vole,  fouzles  le- 
tées  de l’Efté.  Noftre  Poète  fouhaitte  d’eftre  transfor- 
mé en  ce  beftion  pour  exccuter  ce  qu’il  dit.  Au  mufle 
Elephantin]  'jï<s»po)3oirx/JV,cc  dit  Lucian  en  Ci  mouche, 
d’où  celle  defcripiion  du  Cufiufemblc  eltre  imitée. 
&vn  atome  ] Fort  menu.  Que  le  tien  il  peuteftre ] Tels 
fouhaits  font  ordinaires  aux  Amoureux.  Ainfilcche- 
taricr  de  Theocrit  fouhaitte  d'eftre  fait  vne  Auette 
pourfe  couler  au  cabinet  de  faMaiftrdTc.aîS»  yMoluy.* 
i P>tnGtvatt  ptMvoi , *)  K'7ior*rrp«r  ixa/ftpr,  r ir  xvaj'u  'het- 
. Qu’vn  petit ennemy ] Comme  l’Amour,  qui  cum 
fufiUur  fit  ( ce  dit  Næuius  ) nimù  multum  valet.  Et 
Theocrit,  --  TvrStr, 


l 


PO  YR  HELEN1,  LITRE  11. 
tiîeiir  oroi  fxtXiAiet , g itJx a otim.  comme  les 

Phalanges  , qui  ne  font  pas  li  grandes  qu’vne  dcmye 
obole, i -j*  jwi>i6ot  i(Aio\iM*tcc  ditXenophon,  fie  font 
des  blcflurescftrangcs. 

XXIII. 

Lier  en  marchandife  aux  Indes  pre- 

cieufeS, 

Sans  acheter  ny  or  ny  parfum  ny 
ioyaux. 

Hanter fans  auoir  foifles fourcesgr  les 

eaux, 

Trequenter fans  bouquets  les  fleurs  delscieufes, 
Courtifer  & chercher  les  Dames  amoureufes, 
JEflre  touflours  aflife  au  milieu  des  plus  beaux, 

1 Et  ne  fentir  d'amour  ny  fléchés  ny  flambeaux. 

Ma  Dame,  croyet^moyfont  chofes  monftrneufes. 

Ceflfe  troper foy-mefme:aufli  touflours  tay  crcû  - 
Quonpouuoit  s'efehaufer  en  s'approchant  du  feu, 
£tqu en  prenant  la  glace  la  neige  on  fegelle. 

Puis  il  efl  impoflible  eflant  fi  ieune  & belle, 

Que  vofire  coeur  gentil  d’amour  ne  fait  efrneu, 

Sinon  d’vn  grand  brafeer,aumoins  d'vne  cflincelle.  ' 

RICHELE  T. 

*All<rcHmarchandife)\]  prouue  par  raifons  neccflàî- 
res.eftre  chofe  prodigieufc,quefa  Dame  ne  foit  point 
amoureufe  , faifant  ce  qu’elle  fait, 8c  eftant  ce  qu’elle 
ed.iAux  Indes  precieufts)  En  celle  riche  contrée  del’A- 
fse.Sont  chofes  mtnflrneufes')V indarc  dit  que  celle  la  qui 
peut  regarder  vn  beauicunehommcfansraymer.por- 
c vncœurnoir  fie  mclancholique , forgé  de  diamant 
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& defer.endurcjr  dans  vue  froide 
•nrc,if  xi>;âXxei>TO/  (j.i\turu*  xitpSia»,  d-uJifrf  fkeyt» 

(gtïon  pouvait  s'efchauffer']\.  yrns  le  dit  dans  Xenophon» 
tô  /wV'  «ûf  ivtOfjSfjvi  w{,i‘  Âxtttoi.ij  Tvit  *7m$tr  Sia/j-i* 
»«ç  i<p&ii\noii,  »r*  «ififcô»  tw  Vf*» T».  lmpofiibitü  ejl  hbtra- 
tiofiammu  circumcUri,ruf  ardtro.S.CypiUn. 


XXI III. 


ans 


Moût  Je  pren  congé  Je  ta  menteufe  eficoîe, 
Oùtay  perdu  l'EJfrrit,  la  Ra  fion  Çf/ 
Sens, 

Où  ie  me  fuis  trompé , où  i’ay  gaslé  mes 


On  t'ay  mal  employé  ma  ieunejfè  trop  fioll&. 

Malheureux  qui  fe fie  en  vn  enfant  qui  vole f 
Qui  a l'ejjirit  fioudain}lts  ejfetts  inconftans , 

Qui  moijfonne nos fleurs  auant  noftre printans , 
Quittons  patfide creance  fifij  d'vnfonge  fiitHtl** 
Ieunejfc  l'aflaifta,  le  fan  g chaud  Je  nourrit,  * 

Cuider  ïenforcela,  pare ffie  le  pourrit 
£ntre  les  volupte^v aines  tomme  fumées * 
Cajjandre  me  rauit, Marie  me  tint  pris , 
\agrifon  à la  Cour  d’vtte  autre  ie  mefpris. 

Le  fieu  d' Amour  refletnbleaux pailles  allumées . 


RICHELET. 


•Amour ie prens  co»jf)Noftre  Poere  connoiffant par 
expeiience  Ja  miferc  d’Amour  8c  lànature.lc  quitte  a- 
presl’auoir  fuiuy  long  temps. Un  enfant)  vaititr  x,  ««- 
«team  l’appellent  les  Poètes  Grecs, à caufe(  ce  dit  Scr- 
»iuj)  que  le  langage  des  amoureux  cft  imparfait 


V 


>ale- 


ÏOVR  HELENE,  LIVRE  II.  5B7 
bien  fouuent,mal  ti(Tu,&  mal  diflin&,comrne  celuy 
descnfans.$i4»  vole)  A raifon  de  l’efprit  vague.vain, 
ôc  léger  de  ceux  qui  aimenr,ce  dit  Phornutus.Pdr^/e 
p#wrr«)d’oùeft  que  dans  Theophrafte,  il  cfl  dit  or«6o« 

, & c’cft  pourquoy  l’Amour  iamais 
' n’approche  des  Mufcs,o''W{dit  Luciâ)  kùv  fftivlon,  i, 
«tpi  ùj'lu)  ’ip(t v«.  Et  nt  l’otiofimpre  l'~4mor  germoglia. 
TaiTo. 

XXV. 

X mou  cTAouJI  bouillonnoit  1 îvno 

chaleur  ejprife 

Quand  ïàllayvoirmaDameafiJè 
auprès  du  feu: 

iSon  habit  efloit  grû}du<jttel  ieme 

deftieu, 

La  voyant  toute  pâlie  en  vnerobbegnfe. 

Que plaignex^  vous^ifey-ie,  en  vne  chaire  af  ifcî 
le  tremble  il  la  chaleur  rtfehaufer  ne  ma  peut 
Tout  le  corps  méfait  mal,  vwre  le  nay peu 

Saine  comme  teJlou>  tant  l'ennuy  me  tient  prtfe. 

Si  l' Efié,  la  ieuneffe , & le  chaud  n’ont  pouuoir 
D'efchaufer  voflre fang , comment pourroy-ie  voir 
Sortir  vnftu  d'vne  ame  en. glace  conuertie ? 

Mais i Corps  ,ayant  fouet  de  me  voir  en  efmoyt  ' 

Serois - tu  point  malade  en  langueur  comme  moy  > 
Tarant  d toy  mon  mal  par  vnefympa  ibit? 

• .Y  r 

RI  CH  EL  ET.  • 

Lt  moù £ ^iouft  bouillonnoii}  Emerveille  de  lama- 


>88  SONNETS 

fadle  de  fa  Dame.il  ne  fçait  qu’en  penfer  autre  chofe,’ 
fin  on  que  ce  foit  vne  réflexion  de  fon  mal  fur  eue, qui 
la  fait  compatir  ôc  participer  aux  tourments  qu  il  en- 
dure. Par vne  jympathu]  Arnulphe  en  fes  epilhes  tou- 
che naïfuement  l’cfFeéi  de  celle  f/mpathic,  SDumhu 
fiiper  Jfalti  veftro  confidtrationibut , me  a mens  compafione 
débita  rttptarctur,fubitus  tanquam  txinïperato  m*rbu<  ob- 
n,f  fktlti  r.redi  oo(Tet. vêtir a partem  i»firmitatù,in  me 


^ 'îv-J  V milieu  de  la  guerre,  en  vnfisclefans 

f°y*  a a 

Entre  mille  procès^  efl-ce  pat  grand* 

D'efcrire  de  l'Amour  ? De  manotes 
on  lie 

Les  fols  qui  ne  font  pas  fi  furieux  que  moy. 

Grifon  & maladif  rentrer  défions  la  loy 
D’Amours  quelle  erreur  1 Dieux  .merci  i e voue  crie. 
Tu  ne  mes  plue  Amour , tu  mes  vne  Turie . 

me  rens  fol.  enfant , 9*  fans  yeux  comme  toy: 
^Voir  perdre  mon  pays , proye  des  aduerf aires 
Voir  en  nos  ejlendars  les  fleurs  de  li\  contraires , 

Voir  vne  Thebayde  & frire  l'amoureux  l 
le  ni  en  vau  au  Palais  .adieu  vieilles  Sorcières . 
Mufis  ie prens  mon frc.  ieferaypltu  heureux 
En  geignant  mesproce ^ qu’en  fumant  vos  mi  eus. 


FO  Y R HELENE,  LIV.  II. 


*** 

RICHELET. 

*Au  milieu  de  Liguent]  1 1 rccognoiftfa  folie, & fere- 
pent  d’eftre  amoureux, autem ps  ôc  en  l’eftat  auquel  il 
eft.T«  m'eivnt Furie)  Les  ancicspourmonftrercesfiu» 
xieufes  pallions  des  amoureux,  ont  feint  qu’autrefois 
l’Amour  auoit  aimé  vnc  Furie.  Sans  yeux  comme  toy) 
<toç>Xo770ioî,  àcaufe  du  peu  d’efgard  fie  de  iugement  que 
l’amourapportc  àdÛcerner  ÔC  iu^er  del’obiet  fie  du 
fubiett  qu’il  ayme.avfXos  J1'  «x  4vi»î  « ij  £ • 

çjsVnrot  tf»ç.Theocrit.f/eMri  de  lys  contraires  ] Infefîu 
obuia  Signis  (igna,  pares  xdquilas.  Lucain .Vne  Thcbaïdc ) 
Vne  guerre  de  frere  à frere  comme  celle  des  enfans 
d’Oedipe  deuant  Thebes.  Sophocle  en  l’Antigone. 
Sorcieses ) Parce  qu’elles  charment  infiniment.  x»?o» 
*Tt  tj  tSto.  ij  ij'v  ysti?  tvSrtiitoif.  Theocri cVcsri* 
uieres ) Quelles  aiment,commeaufiï  tous  lieux  rccltu 
& folitaircs.ee  die  Hefiode  en  fa  Théogonie, 

J;  . . . l'i«  1 *<i*i 
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E luge  m'a  trompé:ma  Maifirejfc  m’é- 
« jêm 

^ Si  forte» faprifon , g»e  i’e» fww  foirt 


g® 

£ 


tranfi : 


L A guerre  eft  à mon  huis.  P our  charmer  mtn  fouci9 
Page y verfeà  long  traits  du  vin  dedans  mon  verre. 

Au  vent  aille  l amour,  le  proce\&  la  guerre. 

Et  la  melancholie  au  fangfroid  & noirci : 

Adieu  rides  adieu , ie  ne  v y plut  ainfi: 

Viure  fans  volupté  ce  fi  viurt fous  la  terre, 

Ea  Nature  noue  donne  *Jfc\  d'autres  malheurs 


JJO  S O N NT  E T S' 

Sans  nous  en  acquérir. N ud  te  vins  en  ce  monde, 
JEtnud  te  m'en  ira  y.  Que  me  Jerucnt  Us  pleurs. 

Sinon  de  m'attnjîer  d’vne  angoijfe profonde ? 
Cbaffonauec  le  vin  U fom  il  les  malheurs: 
le  tombas  les fonds , quand  le  vin  me féconde. 

L E T. 

Le  luge  ma  trompe]  Le  vin  eft  vn  fingulier  anodib 
contre  les  miferes  qui  nous  arriuent.  Tout  charmer  mon 
foucy]  Anacréon  dit  qu’en  boiuanr,iO'</Wr  où  piejpt u. 
& Oüide, 

T une  dolor,&  cur4,rugaque  frontis  ahit. 

Tri  ft  elles  & chagrins.par  ce  qu’elles  pli  lient  & 
rident  lés  vilages  des  perfonnes  trilles.  Oeft  viurefout 
la  terre)  Oeft  cftremort.xa'rà  ;ç6o»5ç  £>iu.  Euripide  en 
l’Alceftcrcomme  auilY v«tg  fis  .pour  eftrcen  vie.  Que 
me  feruent  lei  pleurs ) Qua  ( malum  ) amenda  efl  panas* 
Je  infaclicitatù  exigere, & mal*  fua  augereî  Scnccquc,  ÔÇ 
Anacréon. 

t / *j 

TÎ  x.  yixt  iBpfxrtfivwVi 

JË/xoi  jtrojir- 
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■A  peine  me  contente , 
prens  en  patience 
La  douleur  que  te  fens  puis 
iu'tl  vous  platjt  atnfi, 
que  daigne\auotr fouet  de 
fouet, 

par  mon  mal  die 
e expérience. 


r 
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le  nourrir  ay  mon  feu  dvne  douce  ejperance, 

Puis  que  vofire  defdam  vers  moys'eft  adouci. 
Pour  refi Jler  au  mal  mon  cœurs'ejl  tndurcy. 

Tant  la  force  d Amour  me  donne  d'ajjeurance. 
Auftquandie  voudrons, te  ne  pourrais  celer 

Le  feu  dont  vos  beaux  yeux  me forcent  de  bru~ 

fier-  .. 

le  fuis  foulfre  & falpejlrc , Çty  vous  n'cjles  que 
glace. 

De  parole  & d'eferitie  monflre  ma  langueur : 

La  pafton  du  coeur  m'apparotjl  fur  La  face, 

La  face  ne  ment point:  cefl  le  miroiter  du  cœur. 

R I C H E L E T. 

9i^a  peint  me  contente)W n peu  de  femblant  que  Iuy  a 
fait  Helene  d'auoir  pitié  de  luy,  fait  qu’il  trouue  ag- 
greable  fon  mal , & fc  refoule  de  plus  fort  à fouffrir  ce 
qu’elle  voudra.  Mon  feu]  Mon  amour,  irntsoeculttu , 
définition  d’amour.Seruius./enfpowmiHcWrOElegam- 
ment  vn  Auteur  incertain:  ^4mor  in  homine  fotejt  ctUre 
feftdcelari  non  pote!l,quantumuû  opertw  fiet>apertui  fet, 
irrumpit Jimper,dumque  aman  tu  corail  um  tacito  roditem - 
lort,palkm  colore  proait.  M 'apparitfi  fur  la  face’]  C’eft  ce 
que  dit  Claudhan.  , 

flepe  medullû  „• 

Eruptt  gemitus  ,quoties  incanduit  on 
Çonfejfus  feertta  pudor.nomtnque  beatum 
lniujj*  feripfere  mania. 

C’tft  le miroüerdu caeur"\Pliac  le  dit  en  fes  epiftres,£>afti 
ÿuifyut  fentiat , perspicitur  ex  vultu,oculis^ nutu^murmure, 
Jilitio,quafatK  apertu  nofû,indiciumab  humanitatt  difetr* 
ojtnt.  EtPctrarquc. 

f / çorjtegli  occhi,  & ne  lafronte  hofcrit(o & - 
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Ou*  triomphey^de  moy,  &•  pour  ce  i? 
vous  donne 

Ce  Lterre  qui  coule  ^/feglijfeà 
l'entour 

Des  arbres  & des  murs , lefquels  tour 
défini  tour  3 
Elis  de  fila  plis  il ferre, embrajfe  emùronne. 

A vous  de  ce  Lierre  appartient  la  Couronne. 

I e voudrais  comme  il  fait,  0 \J  de  nui  El  & de  tour 
Me  plier  contre  vous ,&•  langui  fiant  d’amour , 
D'vn  noeud  ferme  enlacer  vofire  belle  colonne. 

Ne  viedra  point  le  teps  que  défions  les  rameaux. 
Au  matin  ou  l'Aurore  efueille  toutes  ebofes, 

En  vn  Ctel  bien  tranquille3au  caquet  des  oifeaux 
le  vouspuifie  baifer  à lèvres  demy  clofes, 

Ef  vous  conter  mon  mal,  de  mes  bras  iumeaux 
Embrafier  à fouhait  vofire  yuoire  & vos  rofes $ 

RICHELET. 


Vous  triomphez,  démonte  Lycrrc  eft  ligne  de  vi&oi. 
re,il  en  faiûprefent  à ta  Dame,&  quandôc  quand  fou- 
haictela  tenir  embraflee,  comme  c’eft  la  nature  du 
Lyerre,defemaricr  & coupler  eftroittement  atout  ce 
qu’il  touche. eoufe&fi  çliJfc]Dclh  les  Grecs  difent 
j uojZt,  pour,  aimer  eftroittement  comme  le  Lycrre. 
Enlacer  vofire  belle  colonne  ]V oftre  beau  corps. Il  femble 
par  là  que  le  Poè'te  vueille  dire, que  l’amour  &i xetyutm- 
aieis  jirt'nuy  côbic  que l’Arillote  Cyrenean  ayt  tenu  cela 
pour  indifférant,»™  «hà-rï-w,»?’  ajtu  rn.&Ce  plier  con- 
tre voiu)  On  void  bien  ce  qu’il  veut  dire.  Alnfâ  Tibullc. 
*/itque  vtinam  harentesfic  nos  vincire  cathtna 
V elles, vt  numquam Jolucret  vlla  dits. 
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St  Petrarq.  Con  leifofl'io  da  che  fi  parti  il  foie , 

£t  non  ci  vtdefii  ait  ri  cbelefltlle, 

S olvna  nattent  mai  nonfoJfeC  Alba, 

A leureidemy-clofes  iavxS.Ti  rt/^  Et  c’efl pro-^ 

premeftflà  le  baifer d’amour.  Cumin  amorit p avilit at an 
congcrmanefcimtu , patent u oris  inhala  tu  cmnameo , &■  occur • 
fantu  lingusiUifuncâiarto.  Apulée,  quand  lésâmes  par- 
lent 8d  confèrent  l’vne  auec  l’autre,  x,  atiJ'uon  ou 
Jlct'tür  r«/t<^Iwr'7rpccà^>)Xe(t,  Xj  mfi  lie  xûh*  aiwctilûot , Xj 
h auT»  >Xux «ot  ^«lou  7*ir  Arificnct.  EtnbraJJtr 

à fouba.it  ] C’eft  là  ce  fcmblc  la  fin  principale  de  l’a- 
mour pour  le  regard  du  corps  :mais  les  Philofophes 
qui  le  confiderent  plus  purement,  difent  que  l’amuid 
terminée  en  la  vertu  eft  là  propre  fin, 

MADRIGAL. 

Oyez,  comme  tout  change ( hi qui  l’eufl  ejpe- 

Vaut  me  fouliexflonner,maintcnat  tt  vout 
donne 

Des  bouquets  des  fleurs:  Amour  voua  abandonne^ 

Qui  feul  dedans  mon  coeur  efl ferme  demeuré. 

Des  Dames  le  vouloir  nefi  iamais  mefurét 
Qui  <Svn  extreme  ardeur  tantoji fe pafltonnet 
Tantofl  vne  froideur  extreme  l'enuironnet 
Sans  auoir  vn  milieu  longuement  affeuré. 

Voila  comme  Fortune  en  fe  iouant  m'abatffe î ; 

Voflre  apprehenfton  & voflre  feul penfer 
Vn  temps  furent  à mey,  or'  voflre  amour  me  laijft » 

Le  temps  peut  toute  chof : à la  fin  effacer . 

Ne  vous  mocque\peurtant  du  lien  qui  me preffe ? 
Soyerflouce  à mon  coeur  fans  tant  le  reblejfer. 

Dieu  pour  punir  l'orgueil  commet  vne  Deeffe ; 

Son  fein  vota  efdouyt,  garde\de  l'ojf enfer, 


f*4 


s.e  N nets- 


RI  CHELET. 

Voyez,  tomme  tout  change)  Il  ne  vent  dire  autre  chofc, 
fînon  que  la  femme  a le  naturel  mal  arrefté  , ?omme 
i l’oppofite  l’homme  eft  ferme  & confiant  en  tout  ce 
qu’il  fait.  Tout  change)  Propercc  le  dit. 

Omnia  vertuntur,  certe  vertuntur  amoret, 

Vincerü  aut  vineufae  in  amort  rota  eft. 

Or  voft re amour  me  laijfe)  9/Culitrc s funt  ferme  vt  putri 
leuijintentia.  Tercnce.  *Du  lien  ] De  l’amour,  Airor  »« 
AJïo r,  l’appelle  Theocrit.l'*?  ‘Deejfe)  Nemefis.Son  fein 
Vont  eclouit  ) Parce  que  quclqucs-vns  ont  lâiflc  par  eft 
erit,  qu’elle  cil  fille  de  Nemcfis  , laquelle  ayant  efté 
déflorée  par  luppiter,  demeura  grofle  de  fon  faiâ,  ÔC 
depuis  fe  deliura  d’vn  œuf,  duquel-  eft  yfîuë  Heleoc. 
Athenéeau  8.  des  Dipnoiophi ft« s.  Et  Apollodorc  au 
j. de  lagenealogre  des  Dieux.  Le  Scholiafte  de  Calli- 
mach,  lecnntevn  petit  autrement  > & dit,  qu’apres 
que  Nemefis  eut  fait  cet  oeuf,  Ledale  trouua  , fle  pat 
l'efchaufFcr  dans  fon  fcin.cn  feiteclorre  les  Iumcaux» 
le  Helcne. 

XXX. 


A Dame  h eut  à moy,  puis  me  baillant fi 

taffe, 

Beuue-x^  dit-eü ce  refie  où  mon  cceur  ïay 
verfé: 

Et  alors  le  vaifoau  des  le'ures  iepreffay, 

comme  vp.  Batelier  fon  cceur  dans  le  mien  pa JJ ê. 
Mon fang  renouuellé  tant  de  forces  amaffe 
Par  la  vertu  du  vin  tju'ellem'auott  laij?éy 
£>ue  trop  chargé  d‘ejprits  & de  coeurs  ie penfay 
Mourir  défont  lefdix}  tant  mon  âme  efioit  lajfet 


P O V R H 1 tENI,  It  II-  yjf 

Ah  dieux, qni  pourrait  vinre  auec  telle  beauté 
Qui  tient  ttujiours  Amour  en  fan  va  je  arrefié? 
le  ne  deuois  en  boire  tCr  m'en  donne  le  blâme. 

Ce  vafe  me  lia  totcs  les  Sens  dés  le  tour 
Que  ie  beu  de  fon  vin,  mais pluflop:  i tneflame, 

Mau  plufiojb  un  venin  qui  mtn-yura  £ amour*. 

RfCHELET. 


Madame  beutàmejJ Ayant  beu  dans  laTafle  d’Hé- 
lène , il  cft  deuenu  plus  ardamment  amoureux  d’elle. 

!B euu*z.,dit  ell’ ,ce  rejfe  ] Entre  les  lignes  d’amitié  femet 
celuy  cy.de  boire  où  a beu  la  perlonne  que  no9  aimôs. 
C’eft  ce  que  dit  Iunon  dans  Lucian,  pour  prouuer  l’a- 
mour que  luy  portoit  lxion.  0710! * wfetvafttJbSbu  ■ù  ïx- 

rnuff-i  ® »1«  è»  *utS  ixm»  mut,  x,  Kcctùr  tpiXM  . 

7«ut à Ji  içcJUxoL.  Et  Suidas  efeript  que  c’eftoit  vn  ligne 
degrande  amitié,  «rû/xjSoAor 7roM.ï{,  que  les  Roys 
anciens  porcoient  aquelqirvn,  quand  aux  feftes  da- 
ccritié  qu’ils  appclloicnc  Philotefies  , clquelles  le  fai- 
toit  vn  banquet  public,  ils  luy  prefentoient  le  verre, 
pour  boire  apres  le  refte  du  vin  qui  y eftoit.  Mau  plu* 
tofi  vneflame  ) Comme  dit  Nicandre  en  fes  Alexiphar- 
macques,  que  Medéelcauoiciecretement enfermer  du 
fçu  dans  le  bruuage. 

■ 1 ■ « 'tctpèt  jçwA» 

JWaAnxItt  JairltTcu  XtMt  XNftpitf*  . 


XXXI. 


’Auois  efié/digné , ma  Dame  me  vint  voir 
I Lots  que  ie  Uneutflois  d'vne  humeur  froi - 

m décriante: 

Se  tournant  vers  mon  fang,  comme  toute  riante 
Medifi  en  fe  louant, que  voflre  fang  efi  noir! 

Le  trop  f enfer  en  vont  a peu  fi  bien  mouuoir 


^6  'sonnets 

L'imagination,  que  l'ame  obéi ffante  ’h 

jL  laifié  la  chaleur  naturelle  impui ffante 
De  cuire  de  nourrir  de  faire  fon  deuoir. 

Nefoyex^plttf  fi  belle , O"  deuenei^Medee: 

Colore ^ d'vn  beau  fang  ma  face  ja  ridee. 

Et  d’vn  nouueau  Printemps  faites  moy  r' animer, 
Æfon  vid  raieunir  fon  efcorce  ancienne: 

Nul  charme  nefçauroit  renouueller  la  mienne . 

Si  ie  veux  raieunir  Une faut  plus  aimer. 

RICHELET. 

l’auoùefiè Jkigne]  Helcnc  rrouiie  le  fangdenof lie 
Poète  noir  & mal  cuit  . Il  refpond  que  cela  prouiene 
de  fon  imagination,  qui  pourne  faire  rien  que  pcnfer 
en  elle,  oublie  & quitte  toutes  fes  autres  funflions. 
Le  trop  pettfr  en  vota)  Pétrarque  dit  de  mefmeque  ce 
pcnfer  çltfa  oblittr  ftftcfoyfr  adogni  altroviltar  te  fiai- 
le.  L'imagination  ) Arnulphe  en  fesepiftres,  Expertut 
fum  affetfiones  animorum , plurimum  confine  vet  auffen» 
eorpoributyfapiufque  de  earum  qualitatibut  , ipforum  vel 
periculum proccdcrc  vil falutim.  Suidas  aufly  dlfcourtde 
cela  fur  le  mot  T) menez.  SMtdéc.  Qui  rajeunie 

par  fa  magie  la  vieillefle  d’Æfon, Ouid.au  7.  des  Me» 
tam.  Son  efcorce ancienne  ) fon  vieil  corps  , rie;  ix  m pta- 
f>\nu  foo'pSw,  Syncfc. 

XXXII. 

I la  beauté fe  perdfais  en  part  de  bonne 
heure,  K * . 

Tandis  qu’en  fon  Printemps  tu  la  vois 
fleuronner: 

Si  elle  ne fe  perd, ne  crain  point  de  doner 
A tes  amis  le  bien  qui  toufiours  te  demeure. 

Venus }tu  danois  efire  en  mon  endroit  meilleur r. 
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Et  non  dedans  ton  camp  ainfi  m'abandonner : 

Tu  me  laiffes  toy  mefme  efclaue  empuftnner 
Es  mains  d’vne  cruelle  où  il  faut  que  ie  meure.  ’ ' " 

Tu  as  changé  mon  aife  & mon  doux  en  amer. 

Que  deuoy-ie  ejperer  de  toy , germe  de  mer t 
Sinon  toute  tempefle?  de  toy  qui  es  femme 

De  Vulean , que  du  feu?  de  toy  garce  de  Mars, 

Que  couteaux yqui  fans  ceffe  enuironnent  mon  ame 
D'orages  amoureux  de  fiâmes  O"  de  durs î 

RICHELET. 

St  la  beauté fi  pert)ll  faut  vfcr  de  fa  beauté  tant  qu'elle 
dure.  Aurefte  l’Autheurfe  plcinrà  Venus,  de  cequ’il 
eft  fi  peu  fecouru  d’elle  contre  la  rigueur  d’Helenc.  Le 
commencement  cil  pris  de  ccc  Epigramme  de  Me» 
leagcr, 

« pfy)  ■yipâtrx.l  -rè  jtiiàâJ'iç  ntf  ir  i-jrixllaî 

h <ft  /ufy jh.-ti  ftfiîi  ?S8'  i yS/Jti.JïÂîtcu  } 

Germe  de  Mer)  Kü-jrfiç  à7rô«n»jct  i$-4  taxions,  Mufée.  Les 
autres  difent  qu’elle  eft  fille  du  Ciel  & du  iour  , 8c 
quelques  vns  de  luppiter  & de  Dione.  Garce  de  Mars) 
xsrrwptofdç,  à caufe  qu'elle  fut  furprife  auecque  luy, Ho- 
mère au  8.  del’Odyflce.  Cefte  fin  eft  imitée  encore  de 
Meleager. 

XX  XI  IL 

Mourfeul  artisan  de  mes  propres  mal-heurs , 
yÆAÿ  Centre  qui  fans  repos  au  combat  ie  m'ejfaye , 
' M'a  fait  dedas  le  coeur  vne  mauuaife playe3 
Laquelle  en  heu  de  fang  ne  verfe  que  des  pleurs. 

Le  mefehant  ma  fut  pii , choifffant  les  meilleurs 
Defes  traits  ,\a  trempera ux  veines  de  monfaye: 

La  langue  ma  nauree  afin  que  ie  bégayé 

En  heu  de  raconter  à chacun  mes  dottleursi 


SONNETS 

Pbebttf,  qui  fur  Parnaffe  aux  Mufti  fers  iegufdtt 
Pren  l’arc treuengemoy  contre  mon  homicide: 
l’ay  U langue  <&  le  coeur ferçexj  ayant  fuiuy. 

Voy  comme  Cvn  & L'antre  en  bégayant  me  faignf. 
Phcbttfyde's  le  berceau  t’ay  fuiuy  ton  en  feigne  y 
Conferue  les  outils  qui  t’ont  fi  bien  ferui. 

RICHELET. 

%Amour feul  artifan ] Il  demande fecours  i Apollon 
contre  l’Amour,  qui  outre  la  playe  qu’il  a dans  le  cœur, 
luya  nauréla  langue  àfin  qu’il  ne  fe  puifle  plaindre. 
La  ligue  m’a  vauree]  Toutefois  il  ne  Cevoid  guère  d’A- 
tnoureux  qui  l'oiem  bleflez  en  celle  panic.au  contraire 
ils  iom  caufeurs  & babillars  infiniment,  4'®“f os  tpm  i, 
iffeAV»)  iiirnotnmezainfipax  les  Athéniens  à caulc 
de  leur  nature  babillarde.  Qui  feu  de  guide)  /xHarfims, 
Platoiiau.  1.  desloix.i’rwir/'rtrc)  çti/J«>àp  ij -iô|*r  bi- 
Tjfi«7ou,Callimach.^f«<t»»çf  moy  ) Ainly  Boccaçe. 

<Deh  dolga.  ri,  Signer,  d’ei mio  Unguin, 

Fa  tu  quel  cb’iononpojfo.  ~ 

XXXÎlll , 


TCthere  entroit  au  bain , <èl  te  voyant  près  d’elbt 
ÎKl'i,  Son  Cefie  elle  te  baille  afin  de  le garder. 

vrf  Ceinte  de  tant  d’ Amours  tu  me  vis  regarder 
Me  tirant  de  tes  yeux  vne  fléché  cruelle. 

Mufes  iefuu  nauré , ou  ma  playe  mortelle 
Guanjfe ou  cejfe-^de  plut  m e commander . 
le  ne  fuy  vofire  tfcole , a fin  de  demander 
guifatt  la  Lune  vieille , ou  qui  la  fait  nouutlle. 
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le  ne  vous  fait  la  Cour, comme  vn  homme  ocieux , 
Pour  apprendre  de  vo ut  le  mouucment  des  Cteux, 
Que  peut  U grande  Eclipfe , on  que  peut  la  petite # 

Ou  fi  fortune  ou  Dieu  ont  fatlcefl  Vmutrtl 
Si  ie  ne  puis  fléchir  Helene  par  mes  vers, 
Çherche\autre  efcolier , Deejjes  te  vota  quitte. 


RICHELET. 


Cythere entrait  au  bain)  Encore  dans  ce  Sôaetilprie 
les  Mufes  de  guarir  la  playe  que  Iuy  a fai&e  Helene,  8c 
croire  que  ce  qu’il  demeure  à leur  fuitte  , n'eft  pas  en 
intention  d’eftre  veu  fcauant.mais  de  pouuoir  fléchir 
& perfuaderfa  MailtrefTeà  i’aimer.5o  Cefleelle  tebaiUe\ 
Quand  I es  Poëces  vendent  reprefenrer  vne  beauté, 
anecque  toutes  les  perfeûions  , &C  qualité*,  puiflantes 
& capables  de  fe  faire  aimer, ils  difenr  que  Venus  luy  a. 
rcfigol  fon  Celle, 

A’uté  cvi  Kuÿép«*  -nt  !f*tféuI’i,iro  MS^fSr 
Kir»  r'îJ'uxtytp'ur.  Suidas. 

Ainfi  elle  baillcàlunon  dans  Homere,  omt*  rütrptr 
sKvrcfltiurir'ifMtrlu,,  mixikor,  le  ne  fuy  voftreefeole  ] Imité 

de  Tibnllc, 

Jte procul  &Cuf*  fi  non  prodeflù  anutnti, 

'KjOH  rço  voi  vi  fini  bella  amenda,  colo : 

<2Z,ec  refera  Solifcjue  vins,  & qualu  Vt  orbtm 
Compleuit , vtrfii  Luna  recurrat  equis. 

*id  ‘Domiuam  faciles  aditut  per  carmina  quart. 

Ut  procul  OvCuft  ,fi  nibil  iftaiuuant. 


XX  XV. 


’-df y honte  ie  ma  hontefll  efi  temps  ie  métal • 

* Sans  faire  l'amoureux  en  vn  chef  fi grifon: 

V4ut  mieux  obtyr  aux  loix  ie  la  Ratfon, 
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gu'ejtre plat  déformai*  en  l'amour  volontaire. 

Iel'ay  titré  cent  formais  ie  ne  le  puü  faire . 

Les  Rofos  pour  l'Hytier  ne  font  plus  de fatfon: 

Voicy  le  cinquiefme  an  de  ma  longue prifon 
"Efclaue entre  les  mains  d'vne  belle  Corfaire. 

Maintenant  te  veuxejtre  importun  amoureux 
"Du  bon  pcre  Anfiote,  (y&vn  foin  généreux 
Courtier  vn  Platon  d nojbre  vie  vtile. 

Il  efl  temps  que  te  fois  de  P Amour  dtjlié: 

Il  Vole  comme  vn  Dieu:bommtic  vais  à pie'. 

Il  ejl  terne  il  effort , ie fuis gris  & debile. 

richelet. 

l'ayhontedema  honte)  Eu  efgard  i Ton  sage  vieil  il 
veuitfe  déporter  de  faire  l'amour, & dorefnauant  phi- 
iofopher  à bon  efeient.  de  ma  honte  ) TibuHe, 

‘KstmcmefleuiJfeloijutnum,  v. 

<7* Lune  pudet  ad  teneros  procubttijfe  ptdes . 

Et  Pétrarque, 

<Dt  me  mcdefmo  meco  mi  vergongno. 

Et  del  mio  vaneggiar.vergongna  e Ifrutto.  ^ 

Les  Refis  pour  l'hyuer)  AutTi  Anacréon  1er  appelle  *«;*« 
fjAxtpa..  'Selle  Corfaire)  Hclene  cruelle  comme  les  pira- 
tes de  mer.  il  vole  ] Ha  eft  ^imor , balijta  vtiacitur , nihil 
fie  celereefi , neque  volât , Plaute.  & Seruius  en  rapporte 
la  raifon  aux  inconftances  des  amoureux-  tefuu  gus) 
Et  Platon  en  fon  banquet,  dit  que  l’Amour  cherche 
fie  fuit  rnicqucmct  la  ieuneffe:  <ptiyut  ? w 

XX#  VI. 

Aintenant  que  l'Hyuer  ie  vagues  <m- 
poulèet 

OrgueiUifl  les  Torrent , & que  le  vent 
..  J qui  fuit 
TSaûl wekdttêr  les  riues  d'vngranibruit , 

Et  ores 


y 


. 
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El  ores  desforcfis  les  tefies  effueittees  : 

[ e voudrots  voir  d’amour  les  dcuxailtsgelees, 

Voit  fis  traits  lousgele\,defquels  il  mepourfuitt 
Et  fin  brandon  gelé  dont  larchaleur  me  cuit  ^ 

Les  veines  que  fitfiame  a tant  de  foi?  bruflccs*  ^ 
L'hyuer  ejl  toufiours fait  £yn  gros  air  ejpefli. 
Tour  le  Soleil  abfint  ny  chaud  ny  efdairci: 

Et  mon  ardeur  fi  fait  des  rayons  d vite  face f 
L aquelle  me  nourrit  d' imagination.  . 

T otifiours  dedans  la  fang  l'cn  ay  l'tmpreflion, 

Qui  for  ce  de  Chyucr  les  neiges  §£/  la  glace. 


A il 


R I C H E L E T. 


Maintenant  que  l’hyuer  Il  voudrem  que  le  froid  de 
l’hyuer  fuft  fi  extrcfme,  que  les  ailes  d’ Amour  , fes  flé- 
chés, Æcfon  flambeau,  en  fuflenr  gelées.  OrgueiUiJl ] 
Enfle  &£  fait  desborder.  Eftlater  ] Retentir.  Lei  teftei  ef- 
fueiUtei)  Le  hault  des  arbres  fans  fueilles  qu’il  appelle 
teftes,  comme  Horace  appelle  les'fucilles,  Jeur  cheue- 
lure.  le  veudrois  Vtir  d'amour)  Imiré  de  ce  fouhait  d< 
Tibulle, 

•Acer  >Amor fiattiu  vtin&m  tua  tela  fagiltat, 

Scilicet  exftinlhù  alplciamque faces.  • f' 1 

Et  de  PetrarqUe,  tirait fahünüeardertte  • l’<i: 

ÏScggi d'al  Ciel  cadtr  fu  l'êl^ali^ • J 1 r-  - 1 >4 

Ch’  'drda'ctïê farco,'lct  cordi,  étfjirkli1,'  ' J ’’  ( 
Ettuemeùumgneal  uitioficno  îfàite:  • ' ‘•'■.  'A 

XXX  VI  l. 


Ne  feule  vertu  ttançfpÿ  parfaite  beü.e, 

Nepourro:t  ïamaisrendrevn  homme  ver* 
t ueux.  • 1.^1» 

Il  faut  le  nombre  entier  en  rien  defittuenx; 

Ce 


.J 


tr  v v 


^01  *7  kl6niHt  tm$ 

Le  Printemps  ne  fe fait  d'vne  feule  arondclle. 

Tonte  vertu  dtuine  acqutfe  naturelle 
Se  loge  en  ton  ejprit,  La  Nature  & les  deux 
Ont  ver/e  dejfus  toy  leurs  dons  plus  précieux: 
Puis  pour  n en faire  plus  ont  rompu  le  modelle , 
la  à ta  beauté fe  ioint  la  Chafietê 
Ici  l’honneur  de  Dieu,  ici  la  Pieté, 

La  crainte  de  mal  faire,  & la  peur  d'infamie: 
Ici  vn  coeur  confiant,  qu’on  ne  peut  esbranler, 
Pource  en  lieu  de  mon  coeur,  dHelene  (y  de  ma 
le  te  deurois  plufiofi  mon  Defim  appeller . 


,V| 

jt£ 

> 1 


vie. 


RJCHELET. 


; Une feule  vit  tu  ] Sa  :Maiftreflc  eft  toute  perfe&ion 
vertu.  Le  printemps  ne  le  fait  ) fxlu^Kiiùt  totp  S miû.  Ari» 
ftotc.  Et  Greg.de  Nazienz.  au  fermon  de  l'Epiphanie: 

>fec (*(*.»  fiiu.'ùr  ytu/xtl [>lu/,î 
tihSt  «t  70 f SctAecflior.  sAcquife  dp"  naturtlU)  Quelque* 
Philofophet.côme  Antiftbenes,  ont  tenu  que  la  vertu 
fepouiioir  acquérir  âCapprêdre,  relù>  ifnlùi  ànu 
hxld  . Lesautrc»  ontfouftenu  qu'ellccllojt  naturelle, 
& née  auecque  l’homme.  ta.  heaute  le  teint  la  C hit* 
fiete)  Et  c'en:  la  parfaite  beauté,  éîTirar  «V*ro  <u/7Ô  ruu- 
/f*!**  “ffl*  à)  tJ/*off/«  a«fiocIot,  Lucian.  Ainû 
Claudian. 

Mifcetur  decorivirtue,  pulcbtrquc  fiutro: 
sArm&tur  terrore pudor.  Et  le  Bembe. 
fttnno  ijt  co/leipitr Jour*'  l corfo  bnnutno 
’StllezXJt  & eaftita  delà  concerne.  • ” 

(SCon  deffin  ) A caufe  qu’il  ne  la  peult  non  plus  émou* 
uou  & changer  que  foadciUn. 


• t«vs  A 

•SO  ' 


i1 


rov:  »)* 
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: XXXV11I. 


• r<  • • * / , ji  , 1 ..  . 

,*Eux,  qui  verfrt^en  Paine  ainfi  que 
, <L  ux  P lunettes, 

Vn  ejprit  qui  fournit  rejfufciter  les 
morts, 

ne  fçay  deqttoy  font  faits  tous  les 
membres  du  corps, 

Jdais  ie  ne  puis  fçauoir  quelle  chofe  vous  eftes. 

Vous  nef  es  fungny  ch  air fffj  toutefois  vous  faites 
D es  msracles  en  moy,  tant  vos  regards  font  forts, 

Si  bien  qu'en  foudroyant  les  miens  par  le  dehors. 
Dedans  vous  me  tue\de  cent  mile  fige  t tes . 

Yeux  la  forge  d' Amour  : Amour  n a point  de 
: traits 

Que  les  poignant efclahrs  qui  fartent  de  vos  rais. 
Dont  le  moindre  à [infant  toute  Came  me  fonde. 

Sans  les  fenttr  te  meurs  yfoudatn  te  fuis  refait 
Quand  te  lesfens  au  cœur,  ayant  le  mefme  ejfecl 
En  moy  par  h ur’ chaleur  qu'a  le  Soleil  an  monde. 


RI  Cri  EL  ET. 


Teur  qui  ver  fez.  en  rame  ) Il  f’emerueille  dequoy  peu- 
uentbien  efbe  fai&s  les  yeux  d’Hclene,  qu’ils  ayenc 
tant  de  pouuoir  comme  iis  ont.  Les  I’hilofophcs  attri- 
buent vnemcrueilleulè  force  aux  yeux,  iufqu’à  pou- 
uoir charmer  ôicefâ  le  fait(dil"cnt-  il*)  par  certaines  de- 
fluxions  & decoulemens  qui  l'orient  des  corps  excitez 
&émeuz  de  quelque  paflîon . Yeux la  forge  d’amour] 
Acaufe  que  par  Je  regard  principalement  l’amour  fe 
conçoit,  d’où  il  eft  dit  par  Helychius  «^(uâT«et,ou  par 
ce  que  félon  Athcnce  au  ij.  liure.  des  Dipnofophiilcs 

C C if 


6 ©4 


SONNETS/u 


les  Amoureux  ne  regardent  rien  tant  furie  corpi  que 
1rs  yeux,  oi  fjxrou.citBjipi'jMTa'c-ci^aîoî  nui  içujuirui 
ï -r$s  9<p3ro£7^uotyç.  Qu^a,  le  Soleil *u  monde']  Ainfi 
Perranjue  dit  que  fa  JVlaiftrcfleprodnit.en  fon  endroit 
les  meftnés  éffedb  ,‘Jquc  le  Soleil' produit  au  moule, 
au  Sonnet  Quando*  IpUnetta. 

Ergofiuulium  te  Candidx  dicerefilem* 

Vt  fotequxfxcim  ajlum  hytmcmque  mibi. 

-■  \ . v.'  ‘ V ' 

XXXIX. 

Ommevn  vie  fi combat ant  qui  ne  veut 
fins  s'armer. 

Ayant  le  corps  chargé  de  coups  & de 

vieille  fie,  « 

•^Regarde  en  sesbatant  l Olympique  ïeuneffe 
Pleine  d’vn  fa>lg  bouillant  aux  toufles  eferimer  : 
Ainfi  te  regardois  du  terne  Dieu  d'aimer,  y 
Dieu  qui  combat  toufiours  par  rnfe  & par  finejfi, 
Les  gaillards  champions,  qui  d'vnc  chaude  prejj'e 
Se  veulent  enl’areiie  amour eufe  enfermer: 

Quand  tu  fis  reverdir  mon  efepree  ridée  . , 

De  ta  charmante  voix, ainfi  que  fit  Medéè v' 

Par  herbes  par  jus.  lepere  de  lafon. 

le n'ay  contrelton  chàrmeoppofé ma  defenfe : 
Toutefois  le  me  deuh  de  rentrer  en  enfance. 

Pour  perdre  tant  de  fois  l’ejprit  & la  Raifon, 


•fSQi 


">■>  t 


RXCHELET. 


3t>  Ulil 

e in?nd 
ffa  lin» 


obanr 

' ’ - • su-,  n:--:  -ru.  «t  o \ 

Corne  vn  vieil rota/fif  )Malgré  fon  aagevieil  ôccaduc 
Tïcknet’a  fait  rentrer  en  amoii  e.-L'Olympioque  icùnefle) 
i t£ui  fcxcrçotide  cinq  en  cinq  atis  aux  ieitx  Olympj6‘ 
mies , defquels  .youspo tiucz.  lucfodc  z.  du  -cmqpief* 

a O 


sot 


i 


v o y k h iiïse,  xi  y.  xi.  60 

nicKùre  des, Odes  de  noftroAuthcur  > &-  PindaYe  aux 
Olympies.  £nVarer\c)  En  la  lice,  voyez  de  pefte  façon. 
djep.'irler.Mcrcuiial.liuic  i.  chap. 
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Aijfe  if  fhàraon  la  tent  Egyptienne, 

' TqreJeferuttMdc, . vienfur  le  Iout- 

d.iin: 

LaiJJe  moy  céfte  Cour  & tout  ce  fard 
mondain, 

Ta  Ctrce,  ta  Sttene^  ta  magicienne.  V'\ 

D emeure  en  ta  matfon  pour  viure  toute  tienne. 
Contente  ioy  de peüc  l’dge  s’enfuit  foudatn . > . 

Pour  trouuer  ton  repos, n’atten point  à demain'.  . < 

N'atten  point  çjuei'byuerfur  lescheueux  te  vienne»  i 
^ Th  ntvoit  ata  Cour  ijue feintes  (y  foupçons'.--.'  O 
Tu  voiülourner  vne  heure  en  cent  nulle  fa  çonsi 
Tu  vois  (a  vertu  fauffe,  &•  vraye  la  malice. 

Latffe  ces  lumneutaplems  d’vnfom  ambitieux, 

Tu  ne-  Verrat  att&\  champs  que.  Nymphes  (ÿ  ÿttà. 

Dieux.,  ■ • *’<  • -'•'Visio-:  '<*«’.  - 

le feray  ton  Orphee toy  mon  Eurydice. 

RICHELET. 

Laiffe  de  Ptarawr/La Cour clt incommode  à ion 
amour  . c’cft  pourcjuoy  il  confcillefa  Dame  d’en  (or- 
tir,  pour  venir  viuréJux  champt  en  toùte  liberté.  Terre 
^JJ^'VmieyAlIufion  à la  feruitude  du  peuple  Hebrieu 
danf^Egypte  Ettduttequ'll  diticy  contre  la  vie  delà 
Couf^  n’eft.que pour  louer  plus  parfaitement  la  vie- 
dcfrcbanaps.  Haceji  tnim  fena  kus,  ce  dit  Seruius,  qua 

Ce  «j 
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contrdriayum  contmet  vtiuperaiionerH.  De  ferttUude  ] Iixo » 
J'vMcct,  Il  entend  la- vie  dd  l'a  Cour  que  Lucian  appelle 
lourdnin  •]  Flcture  delà  Palertine.  Ta  Circt , 
#4  S treine ) Voyez  Horocréaiix  ro.  & iz . de 1 rOdyffife. 
l'Hjutr  ) La  vieillefie.  ‘Demeure  in  ta  mai  fort  Jiis’n 

% Kiçcujyê,  ditlcprouerbe,  ôfOuid. 

Viue  tibi , &J'empcr  nimium  pralujlrix  vira, 
Sxuum  pralujlrifulmett  a b arce  venir. 

Tu  ne  vtrr:u 'aux  champs  ] Lifez  Apulée  en  fa  u Apolog. 
Ton  Orpbu]Ton  M xxy,  Mo*  Eurydice  ] Ma  femme. 

5 - XLI. 

Es  longues  nui  ils  d’hyuer yoù  la  Lune  oei- 
» ..eufi 

Tourne  fi  lentement  fin  char  tout  à l'en* 
‘j utettr,  ;>>•  ' . • 'f1'  ’l 

Ose  le  Coq  fi  tardif  no  ai  annonce  It  tour , 1 

On  ta  nui tt  tfi  annee  à l'ame  fiutitufi:  > 

Je  fi  fie  mort  d'ennuy  fins  ta  firme  douteufij 
S^ui vient  b doux  remede  alléger  mon  amour , ~ 

J5f  faifint  toute  nue  entre  mes  bratfiioHr}  s x-  - 
jR efrauhtft  ma  chaleur  t bien  qu'elle  foit  menteufi ».  Y 
Vraye  tu  es  farouche  &>fiere  en  cruauté;- 
On  iouyft  de  ta  feint  e en  toute  priuauté.  O I 

Très  d'elle  ie  m'endors  ,pres  d elle  te  repefe: 

Rien  ne  m'efi  refifé.  Le  bon  fimmçil  ainfi 
Abufe par  le  faux'  mon  amoureux  fiuci. 

S’abufir  en  amour  n'sfi pas  m juuaifi  ehefi. 

-i  , ' »•-/}*! v i .;uf> li  vi»iir>«u‘»eÂa’«  .-i»«rie 

RI  CH  EL  ET.  sir-.-  • 

• Ces  longuet nuifts  d'hyuer’]  tes  belles  vi lions  qu*îl  * 
eues  d’Helenc  toutes  les  nuiûs  d'hyuer,  l'ont  faitvi* 
are auec beaucoup  deplaiür>  f'eftonnant  aflçz  cora^ 

vt) 
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jncnt  en  fongc  i!  la  void  fi  douce, veu  que  parlant  à elle 
de  iour,  ellç  cft  fi  pleine  de  rigueur.  le  Coq  fi  tardif ] 

Comme  fi  leCoq  auançoit  ourcculoitle  iour  : mai* 
c’eft  par  ce  qu’il  chante  aulfi  toft  que  le  iourporod, 
d’où  cft  que  Theocrit  l'appelle  ir{ÔT«»  àoiJîr.On  dit  que 
le  Coq  autrefois  fut  vn  icune  garçon  fort  aimé  de 
Mars , qui  le  changea  en  Oyfeau  de  l'on  nom,  à caufc 
qu’il  s’eltoii  endormy  à la  porte  de  Venus  , auecque 

laquelle  Mars  communicquolt,  ou  il  fut  furpth  par 

le  Soleil  qui  en  adilcrtit  Vulcain  : Depuis,  cet  Oyfeau 
en  fouuenance  de  fa  faute,  chante  aulfi  toft  qu’il  fent 
approche*  le  Soleil.  T.*  forme doubttufe  ]Ta  reprefenta- 
tion  fi  viue,  quelle  me  fait  douter  fi  cen’cft  point 
toyracfme.  Entre  met  bras  jhiour]  Les  interprétés  de* 
fonges  tiennent  que  fonger  de  tenir  embrafle  quel* 
qu’vn,  cil  vn  bon  longe,  xaxh  oretp  •ntcJ7rK'txlZw,&C  tou* 
tefois  que  tous  embrasement  en  fonge  prefagiftènt 
des  longs,  & quafi  perpétuels  dcfirs>  jcd£«t'jxp#£t* 
rai MjtKf&r  Triiur»  Suydas. 

.JJ  J • X s sJij 

j i'.  ;iTauwft  xtiuttui 
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Vandvotts  fere\biei>  vieilli , au  foira  la 
chandelle , 

yifîtft  auprès  du  feu.  deuidant  filant , 
I> ire\ch autant  mes  vers%en  vota  ifmeryeillant, 
Jüonfard  me  celebroit  du  temps  que  t efiois  belle. 

Lors  votes  n’aure\  feruante  oyant  telle  nouueüe y 
Défia  fous  le  labeur  à demy  fommeitlant 
Qui  au  bruit  de  mou  nom  ne  s'aille  refueillanty 
Beniffant  vofirenom  de  louange  immortelle. 

le  feray  fous  la  terre,  & fantôme  fans  os 
Bar  lu  ombres  myrtheux  te prendray  mon  repos: 

V otos  fere\au  fouytr  vn*  vieille  accroupie , 

C c ii*j 
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L'imagination,  que  L'ame  obeijfante  >- 

JL  lai  fié  la  chaleur  naturelle  imp  biffante  - 

De  cuire  de  nourrir  de  faire  fondeuoir. 

Nefoye\plta  fi  belle , & deuene-^Meder. 

Colore ^ d'vn  beaufang  ma  face  ja  ridee , 

Et  à 'vn  nomeau  Printemps  faites  moy  t'animer. 

Æfon  vid  raieunir  fin  èfcorce ancienne: 

Nul  charme  ne fçauroït  renouucüer  la  mienne. 

Si  ie  veux  raieunir  Une faut  plus  aimer. 

RICHELET. 

l’aueis  tfii faigne")  HeJ ene  rrouue  le  fangdenoftre 
Poète  noix  & mal  cuit  . Il  refpond  que  cela  prouiene 
de  Ton  imagination,  qui  pourne  faite  rien  quepenfer 
en  elle,  oublie  &c  quitte  toutes  fes  autres  funflions. 
Letrop  ptnftr  en  veut)  Pétrarque  dit  de  mefmeque  ce 
penfer  Çltfa  obliar  fiftefio,£r  adogtii  altrovoltar  le  fiai- 
le.  L'imagination  ) Arnulphe  en  fes  epiftres,  Expcrtue 
fitm  ajfeftients  animorum , plurimum  conftrre  vel  au  ferre 
eerporibuSyfiepiüfque  de  earum  cjualitatibtu  , ipforum  vel 
periculum procedcre  vil  falutem.  Suidas  aufly  dlfcourtde 
cela  fur  le  mot  Jiéüiait.  ‘Dtutnez.  Difedcc.  Qui  raieunir 
par  fa  magie  la  vieillefle  d’Æfon. Ouid.au  7.  des  Me* 
tam. Son tfitret ancienne)  fon vieil  corps  , rin  *x  v pte* 
flfau  ^cp^ot,  Synefc. 
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I la  beauté fi  pcrdfais  en  part  ie  bonne 

fon  Printemps  tu  la  voie 

fi  perd,ne  crain point  iedonet 
j amts  ie  bien  qui  toufiours  te  demeure. 
nw}tu  dmoii  e {Ire  en  mm  endroit  meilleure , 


PO  vu.  HILENB,  LIV.  f9T 

Et  non  dedans  ton  camp  ainfi  m’abandonner : 
Tumelaijfestoy  mefme  efclaue  emprtfonner 
Es  mains  d'vne  cruelle  ou  il  faut  <jue  ie  meure,  ' 

Tu  aa  changé  mon  aife  & mon  doux  en  amer. 

Que  deuoy-ie  ejperer  de  toyy  germe  de  mer , 

Smon  toute  tempefie?  ’çfl  detoy  qui  es  femme 
De  Vulcan , que  du  feu?  de  toy  garce  de  Mars, 

Que  couteaux 9qui  fans  cejfe  cnmronnent  mon  ame 
D'orages  amoureux  de  fiâmes  &•  de  darsî 

R I C H E L E T. 

Si  Uh  entité fe  pert) II  faut  vfcr  de  fa  beauté  tant  qu' 'elle 
dure.  Aurcllc  l’Authcurfe  pleinrà  Venus,  de  ce  qu’il 
cft  fi  peu  fecouru  d’elle  contre  la  rigueur  d’Helene.  Le 
commencement  cil  pris  de  cet  £pigramme  de  Me. 
leager, 

« -ynfderi{  7»  x&Àr,  ftlSâJ'ts 

à ftfixrSi’  i (jSfj*,Ji<tinu  * 

Germe  de  Mer)  Küttçic  *7n>*nBçe;  iyi  flcaeUrm,  Mufée.  Les 
autre*  difem  qu’elle  eft  fille  du  Ciel  & du  iotir  , 8c 
quelques  vns  de  ïuppiter  & de  Dione.  Garce  de  Mars) 
xaToéipujaç,  k caufc  qu’elle  fut  furprife  auecque  luy, Ho- 
mère au  8.  del’Odyflcc.  Celle  fin  cil  imitée  encore  de 
Melcager. 

XX  XI  II. 

Mour  feul  artisan  de  mes  propres  mal-heurs , 
ÿftyyr  Contre  qui  fans  repos  au  combat  ie  m’ejfaye , 
'*'f  1 M’a  fait  dedas  le  coeur  vne  mauuaife  ployé t 
Laquelle  en  heu  de fang  ne  verfe  que  des  pleurs. 

Le  mtfehant  ma  fait  pisy  choi/tjfant  les  meilleurs 
Defes  traits y\a  trempera ux  veines  de  mon faye : 

La  langue  ma  nauree  à fin  que  ie  bégayé 
En  lieu  de  raconter  à chacun  mes  douleurs 
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P hebttt,  qui  fur  Partiafleautc  Mufti  f*n  de  guide  t 
Pren  l’arcyreuenge  moy  contre  mon  homicide: 
l'ay  U langue  &•  le  coeur  perçexj ayant  fuiuy. 

Voy  comme  (vn&  l’autre  en  bégayant  me  faignt. 
Phebuiydéi  le  berceau  iay  fuiuy  ton  enfleigne3 
Conferue  les  outils  qui  t'ont  fi  bienferui. 
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xAmour feul  artifan’)  Il  demande  fecours  à Apollon 
contre  l'Amour, qui  outre  la  playe  qu’il  a dans  le  coeur , 
Juy  a nauré  la  langue  afin  qu’il  ne  le  puille  plaindre. 
La  liguent  anauree’]  Toutefois  il  ne  fcvoidgucre  d’A- 
moureux  qui  l'oient  bleflcz  en  celle  panic.au  contraire 
ils  lom  caufeurs  & babillars  infiniment,  4»%«  *>«<  *> 
iççtSij*:  üirnotnmez  ainfi  par  les  Athéniens  à caule 
de  leur  nature  babillarde.  Qui  fende  guide)  jxumyrnt, 
Platon  au.  i.  dcs\oix. Preni l’arc)  >“P  *j 
'Tfii«7«,Callimach./^«<tMtçe»»<y'  ) Ainly  Boccace. 

(Défi  dolgn.  ri,  Sigttor,  d’elmio  tangutre, 

Fa  lu  quel  ch'iononpojfo. 


Ythere  entrait  au  bain , Si  te  voyant  près  d’elle 
, Son  Cefte  elle  te  baille  afin  de  le  garder. 

^ Ceinte  de  tant  d' Amours  tu  me  vis  regarder 
Aie  tirant  de  tes  yeux  vne fléché  cruelle. 

Mufles  te  fûts  nauré,  ou  ma  playe  mortelle 
Guanfle\,  ou  cejfler^de  plus  m e commander . 
le  ne  fluy  voftre  eflcole , a fin  de  demander 
Quiflattla,  Lune  vieille t ou  qui  la  fait  nouudle. 


!| 

Po'vr'ÎHUÏn'e,  ht.  ix.  y 99 

le  ne  vous  fan  la  Cour, comme  vn  homme  ocieux. 

Pour  apprendre  de  vous  le  mouutment  des  Cieux, 

Que  peut  la  grande  Eclipfe , ou  que  peut  la  petite # 

Ou  fi  fortune  ou  Dieu  ont  fait  cefi  Vrituerl'. 

Si  ie  ne  puis  fléchir  Helene  par  mes  vers, 

Cherchexjustre  efcolier,  Deejfes  ie  vous  quitte, 

RICHELET.  * 

Cythere  entroit  au  bain)  Encore  dans  ce  Sonet  tl  prie 
les  Mufes  de  guarirlaplayequcluyafaiûe  Hclcnc,  8c 
croire  que  ce  qu’il  demeure  à leur  fuitte  , n’eft  pas  en 
intention  d’eftre  veu  fcauant.mais  de  pouuoir  fléchir 
&pcrfuaderfaMai(lrefleà!,aimer.5o  Cefieelle  tebailU] 

Quand  ! es  Poc'tes  veullcnt  icprefenter  vnc  beauté, 
anecque  routes  les  pcrfeûions  , S c qualités  puiflantes 
& capables  de  fe  faire  aimer, ils  difenr  que  Venus  luy  a. 
refigué  fon  Celle, 

A ’uii  ni  -ror  tfx Lui 

Ktro*'iJ'u>t*r'éxttr.  Suidas. 

Ainfi  elle  baille  à Iunon  dans  Homere,  rü tapir 

i\v<rcîlo  Htç-hr  1/j.ârlu.,  7i9iKiA.tr,  le  nt  fuy  voflre  tfcole  ] Imité 

de  Tibulle, 

J te  procul  &Cuft  fi  non  procUftû  amanti , 

<M,oit  rço  vos  vt  fini  bella  canenda  colo : 

<ü,ec  refera  SoUfijue  visu,  & cjualu  Vt  orbrm 

Compleuit , ver  fit  Luna  rtcurrat  equu.  . 

%>dd  ‘Dominant  faciles  adittu  per  carmina  quart,  .1 

Ite  procul  Muft  ,fi  nihil  ifiaiuuant.  . i 

XX  XK 


m'  A y honte  de  ma  honte, il  efl  temps  de  me  bit- 


1 


re. 


9 Sans  faire  l’amoureux  en  vn  chef  fi  grifon: 

v*ttt  mieux  obtyr  aux  loix  de  U Rafon, 
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Qu'eftre plus  déformais  en  l’amour  volontaire. 

Iel’ay  turécent  foisjnais  ie  ne  le puis  faire. 

Les  Rofos  pour  £ Hyucr  ne  font  plus  de faifon: 

Voïcy  le  anquiefme  an  de  ma  longue prtfon  > 
Efclaue  entre  les  mains  d’vue  belle  Corjaire. 

Maintenant  te  veux  ejlre  importun  amoureuse 
D u bon  pere  Arijlote i,  ^ydvn  foin  généreux 
Courtier  vn  Platon  à noforevu  vtile. 

Il  ejl  temps  que  te fou  de  l’Amour  dijlié: 

Il  Vole  comme  vn  Diew.bomme  ie  vais  à pie.  ’ 
llefi  ieune  il efo fort yie fuis gris  (y  débile. 

RICHELET. 

l’ay  honte  de  ma  bonté)  Eu  efgard  à Ton  aage  vieil  il 
vcultfc  déporter  défaire  l'amour, &c  dorefnauant  phi- 
lofopher  à bon  efcicnt.d<mÆ  honte  ) TibuHe, 

‘JXjuncmefieuiJfeloqucnttm, 

pudet  ad  ttneroi  procubuilfe  pedts. 

Et  Pétrarque, 

'De  me  medtfmo  meco  mi  vergortgtte. 

Et  del mio  vaneggsar.vergongna  e'  l frutto. 

Les  Hofis  pourl'hjuer  ) Aufl»  Anacréon  les  appelle 

'Belle  Corfaire)  Hclcne  cruelle  comme  les  pira- 
tes de  met./dvole  ] [ta  eft  imor , balifta  vtiacitur,  nihil 
foc  ctlereejl.necjue  volât,  Plaute.  & Seruius  en  rapporte 
la  raifon  aux  inconftances  des  amoureux-  le  fou  grü) 
Et  Platon  en  fon  banquet,  dit  que  l’Amour  cherche 
& fuit  vnicqucmét  la  ieuneffe:  ftiyvt  “w 
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Aintenant  que  l’Hyuer  de  vagues  em- 
OrgueiHifi  les  Ttrrens , (y  que  le  vent 
Tait  ores  efclattcrles  mes  d’vu  grand  bruit, 


’cr- 


Et  ores 
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Et  ores  desforefis  les  ttfles  effueilltts  : 
le  voudross  voir  d' Amour  1rs  deux ailes gelees, 

V oir  fis  traits  tomgeln^,  défais  il  mepourfust,  ■ 
Et  fin  brandon  gelé  dont  la{  chaleur  me  cuit 
Les  veines  que  fit  flame  a tant  defoçbruflces , .î 
L'hyuer  efi  toufioursfait  d\yn  gros  air  efiefi, 
Tour  le  Soleil  abfent  ny  chaud  ny  efclairci; 

Et  mon  ardeur  fi  fait  des  rayons  d'vneface, 

L aquelle  me  nourrit  d' imagination.  . 

Toufiours  dedans  la fangï'cn  ay  l'imprefîion,  T 

-Qui for  ce  de  thyucr  les  neiges  §£/  la  glace. 


Vj\ 
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t * i , j 

} ; t ( /. 

Maintenant  que  l’hyuer]  Il  voudroîc  que  le  froid  de 
J’hyuer  fuit  fi  exrrefmc,  que  les  ailes  d’Amour  , fes  flé- 
chés, «Selon  flambeau,  en  fuflent  gcle'es.  OrgueiUiJï] 
Enfle  6c  fait  desborder.  Efilater  ] Retentir.  Lestefles  ef~ 
fueilttes)  Le  hauit  des  arbres  fans  fueilies  qu’il  appelle 
telles,  comme  Horace  appelle  les'fucilles,  Jeur  cbeue- 
Iure.  le  vaudrais  Vtir  d'amour)  Imircf  de  ce  fouhait  de 
Tibulle,  ...  ? 

xAcet  -Amorfralhu  vtinam  tua  tel  a fagittat,  ' i 

Scilieet  exftinftds  aîpiàamque faces.  • t 

Et  de PetrarqUe,  — — GraUfahinia ardente  1 / :<<r 
iséfëi d\a('Cïcl  èadtrfi  IPl&ttlîÿJ  - •'» 

Ch'  àrdx'ateFarcoJàcardi,è\ifir'ali£  '•  ■ -j" 

• Et  tue  meùt.on^ne  al  turlo  fteno  ijf  etite ; ■ ».  5 ^ 
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Ne  feule  vertu  jançfifi  parfaite  ffj  belle, 
, N e pourro.t  samats  ïendtfewiv  homme  ver tv 
titeux ■„  • ■ üo-  ’n.'çi  lu t.uv 

Il  faut  le  nombre  entier  en  rien  defiftueux: 

Ce 


toi  ’■  é*d  «•#**"»  r ' -1 

Le  Printemps  ne fefait  d'  vne  feule  arondcUe.  ' 
Tonte  vertu  dtnine  acqusfe  naturelle 
Se  loge  en  ton  efprit,  La  Nature  & les  Cieux 
Ont  verfé  déjfsps  toy  leurs  dons  plus  précieux:  - 

Puis  pour  tien  faire  plus  ont  rompu  le  modelle. 

Jeta  ta  beauté fe  toint  là  Chafletê, 

Ici  l’honneur  de  Dieu,  ici  la  Pieté, 

La  crainte  de  mal-faire,  & la  peur  d'infamie: 

Ici  vn  cœur  confiant,  qu’on  ne  peut  esbranler. 
Pourcent  lien  de  mon  cœur,  dHelene  & de  ma  vie % 
le  te  denrois  plufiofi  mon  Defim  appeller . 

",  RICHELET. 

r . 

: Une  feulé  vtt  tu]  5a  Mailtreffee/l  roureperfeôion  8c 
Vertu.  Le  printemps  ne  le  fait  ) nict^KiS'ut  totp  S Ari» 
ftote.  Et  Greg.de  Naztetu.  au  fermon  de  l'Epiphanie: 
!*'•*  ïap  miti, fju<ti  ïfctfx/x»  (Jtictvlr  jiu/xi lpht/,3 

tikSt  m tô»  SctAet-flior.  xAcquife  (y  tiatureUt)  Quelque* 
Philofophes.côme  Antifthenes,  ont  tenu  quel»  vertu 
fe  pouuoir  acquérir  ÔC  apprédre , 7lw  içnlù  areu 
Iixlu) . Les^qtres  ontfouftenu  qu’cUcelloit  naturelle, 
& née  aueccme  l'homme.  ta  beauté  fe  ttint  U Chef 
fitte)  Etc'eltla  parfaite  beauté,  67Tï7ar  Ht  T»  tu/7»  auu- 
à ivfttff (et . oiptüSn,  Lucian.  Ainû 

Claudian. 

Mifcetur  decorivirttu,  pulcbirejue  ftuero: 

%Armatur terrorepudor.  Et  le  Bembe. 

Fanno  in  co /fei  pur  Jour*'  l corps  humant 
HeUezxA  de  eaîlita  delà  content  o. 

OrCon  dtféin  ) A caufe  qu'il  ne  la  peuit  non  plus  ciuou- 
uoir  2c  changer  que  Ton  deftin. 

r,  *v- < v*  r •<:  j<  ; .1  - 
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££***,  qui  verfi^en  Pâme  ainf  que 
di  ux  Plancttes, 

Vn  ejprtt  qui  fourrait  rejfufiiter  les 
morts, 

'le  fpay  dequoy  font  faits  tous  les 
membres  du  corps , 

2A.au  ie  ne  puis  fçauoir  quelle  chofe  vous  ejles. 

Vo  us  n ejles  fan  g ny  chair,  xçiJ  toutefois  vous  faites 
Des  miracles  en  moy,  tant  vos  regards  font  forts , 

Si  bien  qu'en  foudroyant  les  miens  par  le  dehors, 

JD e dans  vous  me  tue\de  cent  mille faget  tes. 

Yeux  la  forge  d' Amour  : Amour  -n’a point  de 
traits  ' u 

Que  les  poignans  efclarrs  quijortent  de  vos  rais, 
Dont  le  moindre  à'tmfiant  toute  îame  me  fonde. 

Sans  les  fentir  ie  meurs  : Jbudain  te  fuis  refait 
Quand  te  les  fens  an  coeur , ayant  le  mefne  ejfecl 
En  moy  par  li  ur  chaleur  qu'a  le  Soleil  an  monde, 


RI  CH  EL  ET. 

Yeux  qui  verfez.  en  l’ame  ) Il  f’emerueille  dequoy  pen- 
uent  bien  efhe  faifts  les  yeux  d’Helene,  qu’ils  ayenc 
tant  de  pouuoir  comme  ils  ont.  Les  l’hilofophcs  attri- 
buent vnemerueiUeufe  force  aux  yeux,  iufqu’à  pou- 
uoir charmer.  &ceraTefait(diIént-iJt)  par  certaines  de- 
fluxions  & decouJemens  qui  fortenrdes  corps  cxcirez 
&<fmeuzde  quelque  paflîon.  Yeux  la  forge  d’amour"] 
Acaufe  que  ^>ar  le  regard  principalement  l’amour  Ce 
conçoit,  d’où  il  eft  dit  par  Hcfychius  oj/juûrao s, ou  par 
ce  que fclon  Athence  au  1 j,  liure  des  Dipnofophiues 

’ C C ij 
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les  Amoureux  ne  regardent  rien  tant  furie  corpi  que 
les  yeux,  oî  fparsù.ti \ àJïv  »M»7S^<r«/Uttïoç  tut  tçu/xf/W 
k-mjSM-r.uoXy  h tij  JfO’oOjUoùç.  Qiea  U Solri/ an  monde]  AinÛ 

Pétrarque  dit  quelà  Maiftre(leproduit,en  fon  endroit 
lesmefmës  effets /qucle  Soleil’ produit  au  moude, 
au  Sonnet  QuaHdo'  Ipianetta.  . \ * 

Ergo  f/u  alium  te  Candida  dicere  filent, 

Vt  pote qu*faciiu  afium  hyememque  mibi. 

VA  tiisl  a " 


* i’.  ' 

XXXIX.  . 


■JVte. 


Omm  e vn  vieil  combat anl  qui  ne  veut 
s’armer, 

Ayant  le.  corps  chargé  de  coups  & de 
vieillefle, 

r ‘ \ ( t ' . si. 

-^Regarde  en  sesbatant  L Olympique  ieunejfe 
Plane  d’vn  fang  bouillant  aux  ioujles  e fermier  : 
Ainfi  te  regardais  du  leune  Dieu  d'aimer , \ - , 

ÎD teu  qui  combat  toufiours  par  rpfe  & par  finejfî, 
Les  gaillards  champions,  qui  d’vnc  chaude  prejj'e 
Se  veulent  en  l’areue  amoureufe  enfermer: 

Quand  tu  fis  reperdit  mon  efepree  ridée 
"Deta  charmante  voix,ainfi  que  fit  Medée  ' 

Par  herbes  ffii  par  jus.  le  pere.de  lafon. 

le  n'ay  contre’ton  charme  oppofé  ma  defenfe: 
Toutefois  te  me  deuls  de  rentrer  en  enfance. 

Pour  perdre  tant  de  fois  l’ejprit  la  Ratfou. 


j!)î 
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iv  unnd 
r.ds  lit  '! 
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Corn»  vn  vùil cobattity Malgré  fon  aagevieil  &caduc 
Helcne  ha  fai  trf  en  crée  en  amour  .L'Olympicque  ieun*J]e? 
> ilui  fexerçoit  de  cinq  en  cinq  ans  auxieus.  Olympi6* 
aVes , dcfqucls  .vouspouucz.lucAVle  a*  du^cinqpicf* 

u 'i  fJ 
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nie  fiùrc  fies  Ofics  de  noftreAuthcur , fie  Pindïfte  aux 
Olympies.  £ni'aftt\e')  En  la, lice  .voyez  de  pefte  façon, 
depailer.McrciuUlJiurc  i.  chap. 

*.\j«**t  s..™-**  <* 

) ' 

Aijfe  dé  Pharaon  la  terre  Egyptienne,  :|- 
T erre  Je  fer  tutoie,  )g/  vien  fur  le  Iaui-> 

daïn: 

^ Laijfe  moj  ce/fe  Co#r  ^ lowt  ce  /<<ri 
mondain , 

Trt  Circe,  la.  Strene,^  ta  magicienne. 

D emeure  en  tx  maifon pour  viure  toute  tienne. 
Contente  toy  de petk  liage  s’.enfütt  foudain . > . 

Pour  trouuer  ton  repos tn'atten point  a danatni  . i 

N atten  point  queïbyuerfur  leecheueux  te  vienne. 
t Th  ne  vois  ata  Cour  que  feintei  & foupçons:  v O 
Tu  vouAourner  vneheurcen  cent  mtûe  façons'.  •>! 

Tu  voit  la  vertu  fauffe,  & vraye  la  malice. 

Laijfe  ces  hennem pleins  à'<vn  foin  ambitieux s 
Tu  ne.  -verras  au»\  champs  que.  .tfympbet  & quà. 

Dieux# « 9T- ^ 5îW#a“  .*  **ui  '-.-î.r*. 
le  feray  ton  Orpbce,&  toy  mon  Eurydice 


i>  iVv 
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Laijfe  de  Ph*r*iti)Xa.  Co\iï  itfb  incommode  à le 
amour  . c’eft  potirquoy  il  confcille  fa  Pâme  d’en  for- 
tir,  pour  venir  viuteJui  champs  en  toilte  liberté.  T erre 
Egyptien^*) .Allufion  à la  feruitude  du  peuple  Hcbricu 
danfl'Egyprè.  Ettducte  qu'Jldificy  contrôla  vie  delà 
Cour,  n’çft  qHe  pour  louer  plus  parfaitement  la  vie- 
dc^çbaiops.  Hac ejhnim fient  laus,  ce  dit  Seruius,  qum 

Ç c itj 
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ment  en  fonge  il  la  void  fi  douce, veu  que  parlant  à elle 
deiour,  elle  cft  fi  pleine  de  rigueur.  Que  le  Coq  fi  tardif] 
Comme  fi  leCoq  auançoit  oureculoitle  jour  : mais 
c'eft  par  ce  qu'il  chante  suffi  tort  que  le  iourpoind, 
d’où  cft  qucTheocrit  l'appelle  ioJèr.On  dit  que 

Je  Coq  autrefois  fut  vn  ieune  garçon  fort  aimtf  de 
Mars , qui  le  changea  en  Oyfeau  de  Ion  nom,  à caufe 
qu'il  s'dloit  endotmy;  àla  porte  de  Venus  , auecque 
laquelle  Mars  cominunicquolc,  où  il  fut  furpris  par 
Je  Soleil  qui  en  aduertit  Vulcain  : Depuis,  cet  Oyfeau 
en  fmiuenance  de  fa  faute,  chante  autTï  tofi:  qu’il  fent 
approchetle  Soleil.  Ta  forme  doubttufe  ] Ta  reprefenta- 
tion  fi  v.iue  , qu’elle  me  fait  douter  fi  ce  n’eft  point 
toyraefme.  Entre  mes  bras  ftiour  ] Les  interprètes  des 
fonges  tiennent  que  fonger  de  tenir  embrafle  quel- 
qu’vn,  cft  vn  bon  longe,  Kukirorup  ’7r(ey7rkctx(iTcu,dC  tou- 
tefois que  tous  embrairemens  en  fonge  prcfagifTenr 
des  longs,  & quafi  perpétuels  defirs»  *£(cufjctÇaf'3fv£t- 
m/jjexpûrmèur.  Suydas. 

...  i • 7.tr.  t'Tft 

XL1I.  ■ V'it  ••  n*,;w 

«sviui:  t x\  i.  kl  «r’i  • >, ^.«tn-Vt r-tn,vr.'i * 

Vandvous  fere\bïii}  vieille , au  foira  la 
chandelle , 

yAfitf*  auprès  du  feu.  deuidant  fiant , 

"Dire\ch autant  mes  vers%enyout  ifmerttcillant, 
Ronfard  me  celebroit  du  temps  tjtte  tefois  belle. 

hors  vous  n’aure\  feruante  oyant  telle  neuueüe> 

D efia  fous  le  labeur  à demy  fommeiHànt 
Qui  au  bruit  de  mou  nom  ne  s'aille  refueillanty 
Beniffant  vofire  nom  de  louange  immortelle. 

le feray  fous  la  terre fintomt  fans  os 
Pdr  /«4  ombres  myttheux  te prendray  mon  repor. 

V qhs  fere\*u  fouytr  vnt  vieille  accroupie , 

C e iiij 
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Regrettant  mon  amour  & vojlrejîer  defdain. 
ViueXjfî  m'en  croyez^  n attendez*  demain: 
Cuetüe\des  auiourd'buy  les  xefes  de  la  vit. 
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Quand  voutferex.  bien  vieille  ) Il  luy  reprefente  1 eftat 
& letemps  de  fa  vieillie,  auquel  elle  aura  regret  de 

nauoir  pas  faiû  l’amour,  quand  elle  pouuoit:  mais  U 

ne  feraplus  temps.  ■ . 

QLamferbrtuocatur  amor,ftroque  tuuenta ; 

! * Cum, vêtus  infecit  caitafencfta  caput.  Tibull. 
Par  les  ombres  les  fofcfts  de  Myrrhes  dcftn 

nées  pourlcs  amçs  des  amoureux  . Cueillez.  , des  autour - 
dhuy  ■)■  Codite  v'irgo  rofrs  dumflos nouut,  Aufone.  par  ce 
que,  djt  Arjfteu.a,  les  amoureux  n’aiment  qu'durant 
que  dure  la  beauté:  oî  *7wrx*xS»  truw-zuy 
ç<unui>*  xiW.uç  zot  tjulot.  Les  rofes  a 

la  vie)  Il  dit  cela  par  vne  altcrnauue  qu  il  y a des  hom- 
mes aux  fleurs,  ÔC  des  fleurs  aux  hommes,  bjt  en>m  re- 
ciproca  inter  herbu  & honiines  'trarijiatio , & ennui  pu 
berUtem  berbarum,& florem  iuuentutü,  Seruiui. 
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. Enéures  herijfex^ & vous  Houx  ejjnneux, 
1 L’vnbofie  des  deferts,&l' autre  d'vn  bo« 

fi  - c*ge:\  ' •'* 

— . t,,  ^ ; Lierre  y le tapes  d'vn  bel  antre  fauuage, 
Sources  qui  boUillonneT^d’vn fdrgeonfablonneux: 
Pigeons  qui  vou*  batjexjl’vn  baifer  fauoureuxy 
Tour  très  qui  lamente'xJL'vn  eternel  vefuagey 
Ro/7?ç»o/î  ramagers  qui  d’vn  plat fant  langage 
N ut  à (y  tour  rftbante\yos  verfets  amoureux:  <■  v. 

. Vous  à U gorge  rouge  ejbangere  Arondelle, 

\ îktt  > A 
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Si  votu^yoy  exalter  ma  Nymphe  en  ce  Printemps 
Pour  cueillir  des  bouquets  par  cefte  herbe  nouvelle, 
Dites  luy,  pour  néant  que  fa  trace  l'attcns. 


Geneures  ktrijfez.)  Il  prie  tout  cc  qu’il  voîd  de  r’ap- 
porter  & cftre  tefmoin  de  fa  mortà  Helenc,  qui  en  eft 
caulc.'B ouilUnnex,)  lalliflez  à petits  bouillons.  2?’b» 
tttrnel  veufu*ge\  parce  quecis  oyfeaùx  chaftes  igho 
rent  vntecond  Arrtoür. Ariftdteliuréÿ.'chapitre^.  de 
I'i)i/loire  des  animaux.  f{Amagen"\  A calife  de  l’cxcel- 
Jçncc  de  leur  chant  nartiVel.  N,uift  & /ouf  ] Pline  le  d/f 
liure  10  chap.  i ç.yAla^orge  rouvre  ) Ptcfm  firnatacrùt-' 
tùm.  Virgil.  en  figne  quelle  homicida  fon  fils.  E ftran- 
gere  ) D’autant  que  c’eft  vh  oyfcau  de  filage,  d’où  eft 
que  Anacréon  l’appelle  «~*oj2k/ fèüéiieu 


.‘lorkrjomxljiM  tsb.v»  n'i.nq 

Pllc?de  qui  l'amour  veinquit  lafàntd 


-i 


fa  beauté 


Difott  à fonm  trouer t quand  elle  vidfatfie 
Sa  face  de  vtetüejfe  & de  hiieufeté , 

ÜJwe  mes  premiers  M-iris  infenf\pnt  cjlé 
D<  s'armer  pour.iouyr  ctvne  clnttr/t  maifitV  v • ;i 
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£JO  SONNETS 

Dieux y vttu  efles  ialoux  & pleins  de  cruautéï 
Des  Dames  fans  retour  s’en-vole  la  beauté: 

Aux  ferpens  tous  les  ans  vous  oflexja  vieillejfe, 
Ainf  âfoit  Heleitein  remirant fon  teint, 

Cejl  exemple  ejl  pourvus,  cueille^ vojlre senne jfe-, 
Quand  on  perd  fon  Aurilyen  Ottobre  on  s’en  plaint. 


il 
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Celle  de  qui  l'Amiur  JQuand'la  viéillcfTè  cfl  venue, 
toute  beauté  fc  fleftrit,  & partant  il  aduife  fa  Dame  d r 
penfer.  De  qui  l'Amour  vainquit  lafatitafe  ) Il  entend 
l'Uclenedes  Grecs.ipUrapitmefnié  .vsp  Amour  ceint, 
lefqucls. feulement  par  otiyr  dire.auoyent  conccu  vne 
imagination  & fantafiède  fa  beauté, de  laquelle  Ils  fu- 
rent épris  auant  que  iamais  rauoirvcuc.  L’Athenée  au. 
ij.  des  Dipnofophiftes  araeinedes  exemples  de  ceux 
qui  onteftéaimez  ScAmotireux  de  ccftc  fajo-.lç  *«"*» 
x-  Sia  tliù  xetTckTor  livret  ywnaen<u  y & Paris  Clt  Amou* 
jeux  d’Hctenc,  en  imaginatiô  & fantafie  dan*  Lucian 
au  iugement  des  Déeiles,  ip£  y*  USoth  EXtr»s,  jj  a*  ot 
’ivass  ‘y  ôF~,wbllu>’o’,oii&r.‘î>ifoùâ  fn  mirouer)  CcU  Cit 
pris  du  xv.  des  Metamorphof. 

Ftet  quoqiu,vt  inSpeculo  rujas  afp  exil  amies 
Tynda.ru,  & f écumeur  fl  bu  rapt  a.  requirit. 

Que  mes  premiers  marù  ) Ly  cofron  dit  qu  elle  en  eut 
cinq, Theféc,  Menelas;  Paris,  Deiphobe,  & Achille» 
d*où  eft  qu’il  l’appelle  vttnâMxTptr , & fesnopccsri/px- 
ftia’iriflâyafjiÇfa,  ‘Dieux,  vous  ejles  ialoux  ) Coultume 
ordinaire  d'imputer  tout  aux  Dieux,  ce  dit-Acron» 
Properce, 

Crudtles  diui,  ferpens  nouue  exuit  annoi. 

Forma  non  vllarn-fat a dedere  moram.-  , m 

%Aux  ferpens  tout  lésons)  Suidas  ledit,  vJ  tür  »fiur  n*» 
>«roî  xecrâ’-nrac  xcujùç  ? i y+fxt  ixJ'viiStu  . Senium  ftatutù 
temporibus exuére.  Apulée,  i.  Apolog.  La  fable  de  cecy 
c(l  dansletTheriaeques  de  Nicanpie.  Quxnd'on  perp 
Jon  „ iuril  )-.Quafi  demefme  Petronius, 

S in  jefta-e  rofas , ^iutumno  carpferts  vuas, 

Trijlu  hyems  minus  tftmagu  eflibi fiitidulum  ver» 
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Ai  que  te  fuit  marry  que  la  mort  nota 
defrobt 

; Çeluy  qui  le  premier  me  fit  voir  ton  at- 

trait: 

Je  le  vy  de fi  loin,  que  la  peinéle  du  irai  SI 
Demeura  fans  entrer  dans  les  plis  de  ma  robe . 

Mau  ayant  de  plus  près  entendu  ta  parole , 
veu  ton  œil  ardent , qui  de  ntoy  m'a  difirait t 
Au  coeur  tomba  la  fieche  auecque  ton  portrait. 

Mais  plutefi  le  portrait  de  ce  Dieu  qut  m'affole , 

Esblouy  de  ta  veut,  oh  l'amour  fait  fon  ny, 

Claire  comme  vn  Soleil  en  fiâmes  infiny , 

Je  nofpis  t'aborder , craiÿtant  de  plus  ne  viure. 

le  feu  trois  mots  rétif:  mais  (Archer  qui  me  viti 
Si  bien  à coups  de  traits  ma  crainte  pourfuiuit , 

Que  battu  de  fon  arc  m'a  forcé  de  te  future . 

RICHELET. 

Ha!  que  te  fuis  marry  ) La  première  fois  qu’il  vid  He- 
lene,  il  n’en  fur  pas  beaucoup  efmcu , mais  fi  fut  bien 
àbon  efcien:  depuis  qirtL  l'eut  hantée  plus  priuémenc. 
Demies  fin  de  ma  rebbe  ~\  Ainû  Pétrarque, 

S entende  fuo  flrale 

*Nj>n  ejfermi  pajfato  oltra  la  gomta. 

Testai! ardent)  Oeil  d’Araoitr,  Mofchus  donne  à l’A- 
mour,o/x/<9tT*fAe5P»rra,Ifidore  Pelufien  offlcttyim™- 
füJït  fidsnnoct.  *Au.  coeur  tomba  la  flechc]*v  of6â\f*tn  fie* 
bu. u y tAxo;  'jKicjaxnt,  x,  i*ï  ôtr/fît  odiiu,  Mufée.  Ou 
l’yAmour  fait  fon  ny')  doue  *Amor  fanido.  Pett3rque.  le 
ri o fou  t'aborder  3 Imité  du  i.  des  Metamorph^  ou  Phac- 
ihonà.ccftecrainte^  , 

C on fi  (lit  que  procu  l,n  equeenim  propîora  ft  rebat 
Lumina,cun»genittr  c'trcum  caput  omne  micantei 
Ttepofuit  radios,  propi  usque  accedere  iufiit . 

SM’»  force  de  te  fuyurtj  celle  fin  cft  d Anacréon. 
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"Ettreyie  tereçoy,  qttèma  Deejjeen  terre 
M'ênuoye  pour  mè  faire  vu  soyeux , oit 
tranji , 

Ou  tou*  le  s deux  enfemble  :o  Lettre  tout 
ainfi 

Que  tu  m'apportes  feule  ou  la  paix  o u la  guerre, 
Amour  en  te  iifant  de  mille  traits  m'enferre , 

Touche  mon fent > a fin  Qutn  retournant  d'ici 
Tu  contes  à ma  Dame  en  (juelpiteùxfouei 
le  vy  pour  fa  beauté,  tant  t'ay  le  coeur  en  ftrrel 
Touche  mon  ejlomacpour fentir  mes  chaleurs , 
Approche  de  mes  yeux  pour  voir  tomber  mes  pleurs, 
Que  larme  dejfw  larme  amour  toufiours  m'afl'emble. 

Puis  voyant  les  effttts  d’Jn  fi  contraire  efmuy , 

T>y  que  Deucalion  Cr  Phacthuh  cht^moy, 

L'yn  au  coeur  l'autre  aux  yeux  Je  font  loge\en- 
femble. 


au 
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Lettre ie  te  recof)  Voyez  vn  peule  patheticque  accueil 
à vue  lettre  que  luy  enwoye'fâ  Mailtrellé,  6c  iugczpar 
ces  aôions  que  cellqu’ Amour  Au  (urplus  celle  coiL 
ftume  d’enuoyer  lettres  efl  de  long  temps  vlitrfe,  & 
ferr  infiniment  à rendre  Amoureiu;i'*ra>B^Tocwr  iSto'* 
y*.  % jj-iy.if-u.  7u~5  jtoAoTi  tt)tu  -./'jixÉroH,  cc  dit  Lucian  au 
Tojfafls.  6c  OuTde, 

Lite>-a  eelatot  arcana  ft/ebifUr-igfut.  'D/  ejue^beutalion 
fr  Phaethon  ) Voyez  Ouidc  au  i.  ÔC;».  dos  Mctamori 
phofcs;  ; v‘  ' v'y  • ' ■ ■ . 


Ai  ■ ; 
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Ettre  , de  mon  ardeur  véritable  inter- 
prète, ,i 

parles  fant  parler  les  partons  dtt 
coeur, 

~P o fie  des  amoureux , x/<*  conter  mu  langueur 
A ma  Dame  & eomment  fa  cruautemt  traite. 

Comme  vne  mejjagert  <&  accorte  gy  [tirette 
Contemple  en  la  voyant  fa  face  & fa  couleur  ^ 

St  elle  deuient  gaye,  ou  pâlie  de  douleur, 

Ou  d'vn  petit  foujptr  fi  elle  me  regrette. 

Tau  ofji  ce  de  langue  : aujii  bien  it  ne  puis 
Deuant  elle  pailer  tant  vergongneux  te  fuis , 

Tant  te  crains  l’o  fj enfer,  il  Jauit  que  le  vifage 
Blefme  de  ma  douleur  en  rende  tefmoign  âge. 

Tu  pourras  en  trou  mots  luy  dire  mes  ennuis1. 

Le  ftlence parlant  vaut  vn  mauuau  langage. 


\0 

'X 
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Let tre,de  mon  ardeur  ] Ce  Sonnet  elt  confecmif  du 
precedent,  ôc  renuoy  de  la  rel'ponfe,  qu’il  aduertit  de 
remarquçrexaâcmcntlcs  contenances  de  fa  Dame,  8c 
fuppieer  à la  crainte, qui  le  garde  d’ofer  foy-meftnc  luy 
defcotiurir  l'a  palïion.  Qui  parles  Jans  parler  ) Gômme 
les  yeux  Si  le  maintien  parlent  bien  fouucnt  fans  par- 
ler, argmis  ejuiidam  promifit  ocellu.OniA.  &comme.Plui» 
tarqueditque  Pnmoéc  auoir  vn  vilage  qui  parloir  a» 
liant  que  parleriTlu)  o'4»  'ryoi»7uJjc«>ot>o-ai’  ewrS rîïç  p emt. 
Comme  le  maintien  d’ Atrnide  dar.sle  Tallo,  cbeinfi - 
Unno  bavocet  pït^bi.  8c  celuy  de  Madame  Laure,  che 
parla  ton  ftlentio,  Pétrarque,  de  là  locjitaiijsima  manus, 
linguofi diriti,&  ftltntium  clamofunt , dans  CaiTiodorç* 
Ou  d’vu  petit  feujpir  ) Il  y a trois  chofes , qui  (ans  dire 
•mot,  font  veolr  ce  que  les  perfonnes  càchcnt  dans  le 
coeur,  aut  tnim gemunt ,aut  lachrymas funduntj  aut  mulot 
yW/wwfjDonar. 


«ON  K STS 

xl  vin. 

E foir  qu  Amour  vous  fit  en  la  faite 
defeendre, 

Pour  àanfer  £ artifice  vn  beau  ballet 
_____  d' Amour, 

y os  yeux  y bien  qu'il  fufi  nui  fl, ramenèrent  le  tour , 
Tant  ils  jeeurent  d’efclairs  par  la  place  rejpandre. 

Le  ballet-  fut  dtnin,  qui  fe  feuloit  reprendre , 

S e rompre , fe  refaire , & tour  défit*  retour 
Se  me  (1er , s' efearter,  fe  tourner  à l'entour, 

Contr  -imitant  le  cours  du  fieuue  de  Méandre r 
Ores  il  efloit  rond^ores  long,or'  efirott , 

Or  en  poinfle , en  triangle , eu  la.  façon  qu’m  voit 
L’efcadron  de  la  Grue  euitant  la  foi  dure. 

le  faux , tunedanfoü,maùtonpicdvolétoit 
Sur  le  haut  delà  terre : aufit  ton  corps  s’ejloit 
Transformé  pour  ce  foir  enchaîne  nature, 

R I C H E L E T. 

Le  foir  qu  *4mourvoui  ftit  ) Il  reprefente  la  grâce 
qu’eut  vn  foir  Hclcne  à uancervn  balet.  Se  rompre,  fe 
refaire  ] Il  f’eft  trauaillé  de  reprefenter  ce  balet,  côme 
Virgile,  l’efcarmouche  d'Afcaigne  ôede  Tes  compai- 
gnons  au  f.de  l'Eneid.  "De  M tanirt]  Fieuue  de  Phrygie 
il  tortueux  & limncé,  que  Ton  flot  efcriuit  ce  vers  fa 
fourcc.  L’efcadron  de  la  Çrut  ] Qip  vollc’en  forme  de 
lettre  Pythagorique,  où  comme  ditGreg.de  Nazienz* 
êr  ij /ueT*  5toix/m*ç  TÏjirlii  **»{,& appelle  leur  façon 
dé  voiler,  eaxî»xàc  xtrhmsflu,  x,  % 7Ù mu/tvus^7tt: 

En  diteine  nature)  Car  la  promptitude  d'aûion  eil  mar- 
que dediuinitc, 

..  5 — uxtitt  «A*  tinyrftSfJVf  nJ1»  6t Sr 

•*f îfui,  iJblr»  CpttxMw,  Pindare „ velocitat  diuinitat  cré- 
dit ur.  Tcrtüllian. 


3«le 


*OVR  KEtINE,  tlŸ.  IL  Clf 

XLI  X. 

■»*» ... -n  f>  » . . * % 


Votes  «fies  mon  Definty  mon  Ctely  ma  Fortune , 
Mæ  wo»  Amour  ma  Cbariie,ma  brune 
élut  tous  Us  penfimens  de  l'ejprit  me  rafex^ 

JE t de  baumes  vertus  l’efiomac  m’embrajb^. 

Mc  fiuleuant  de  terre  au  cercle  de  la  Lune. 

Mon  oeil  de  vos  regardt  goulûment  fe  repaifi : 

Tout  ce  gwi  nefi pas  vousluy  fafche  (y  luy  deplaifi. 
Tant  il  a par  v fiance  accouftumé  de  viure 
De  vofire  vnique  douce  agréable  beauté. 

S'il  pecbe  contre  vous  affamé  de  vous  fiuiurey  ■ ■} 

Ce  nefi  de  fin  bon  gre\c'«fi  par  necefinè. 


Te vey  mille beautez. J Helene  feule  eft  tout  fonbien 
& fon  contentement,  duquel  il  ne  fçauroit  fe  paffcr.  lé 
commencement  efl  fait  fur  ces  vers  de  Bembe.  • } 

— Soaue  fguarcto 
Cbe  quant’  io  vidi  pot, 

'U  a go,  amorofo,  & petiegrin  fia  noi, 

Himembrand»  di  lor.tenui  ombre  & fumi. 
iMa  Vertu*  mon  ^ imour ] Cesfynonimes  font  mignards, 
5c  ordinaires  aux  Amoureux . Ainli  celuy  de  Plaute, 
J%Cea  volhpta* ,mea drlicia, mea.vUa-flitum  mel.  S <pikiryhu~ 


RICHELET. 


j tvHpkQ*.  Thcocrit. 


Gît  a:  ? ?u 

L.{‘ 

Es  cheueux,  ces  liens,  dont  mon  cœur 
ttt  enlajfes,  , * 

Dottge\>  primes j fubtUs y qui  coulent 
■ lauxtalonl;  ... 

Entre  noirs  & cbajlains  bruns  délier^ 
& longs, 

Tels  que  Venus  les  porte  & fes  trois  belles  Grâces, 

Me  tiennent  fi  ejlrains,  Amour,  que  tu  mepajfes 
An  cœur  en  lesvoyant  cènt pomtles  a aiguillons. 
Dont  le  moindre  des  nœuds po  urrott  des  plus  félons 
En  leur  plus  grand  courroux  arrefeer  les  menaefs. 

Cheueux  non  achepte\empruntex^  ny  farder^  . 
Qui  voflre  naturel  fans  feintife  garder^ 

Ha  que  vous  ejles  beaux!  permettex^que  i en  porte. 

Vn  lien  à mon  col,  afin  que  fa  beauté 
Me  voyant  prifonmer  bé  de  telle* forte. 

Se puijje  tefmoigner  quelle  ejl  fa  cruauté,  . v l 
.'«.qv  : r.  . ' -ft*  . : " : M 

RICHELPT. 

Ces  cheueux,  ees  liens)  Les  cheueux  de  fa  Maiftreffc  sôt 
fï  beaux  qu’il  dfrfiie  d’en  poouoit  eftre  .lré.  Ces  liens) 
Çptta  les  appelle  t'Ummca  textA,ignea  vin$ula,§i  Pctrar» 
CpüC,Crtjpo  lafao.  •'  . • ; ■>  ; 

/ Che  foaucmenie  lega  e flringt  l'aima. 

Entrenoirs  & chajiaim  ) de  couleur  de  cedre, 

/.  , Qualem cl iuo f*  modidu  in  valiibta  Ida, 

~4rdua  direpta  cortice  ccdrut  babel.  Oilfd. 

Tels  que  Venu-  Us  porte)  qui  po.ur  cet  effet  c/l  d>&f  *«Mr- 
xt/xor,  paf  Homere.  & les  Grâces  »weA»xa/xoi.  Que  veut 
tjlçs piaux  ) Çt  Pmdaïc  l’appellç  à caui’e  de  ù belle  che« 

Mclure,x«Mi7^,oxet^or.  4.  j 

W" 

» 

V*  x{ÿ  ■ 
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front. 

Or  fui  vcne%^  F enfers,  penfons  encor  en  elle , . , 

D e tawfj  repenfer  te  ne  me  puis  lafj'cr: 

Penfons  en  fres  beaux  yeux g£/  combien  elle  efi 

belle , 

Elle  pourra  vers  nous  les  fiens  faire paffer,  -• 

Venus  non  feulement  nourrit  défit  marnmelle 
jimourfonfrls  aifné,mau  aufri  le  P enfer. 


me  uns  taire  autre  cnoie  ooajnais  n’en  cil  las,  Ainlf 

l»Ctrarque.  _ ' \ 

lo Jongla  [tança  diptHfkr,  (î  corne  i 

J tnitiftnfrcr  in  voi franchi  non fine,  -'  ■> 


\ 


M'abandonnant  tout  fui , deuers  vofirc  demeure ; 
Et  s’ils  fçauoient  parler, fouuent  vous  freri  e\  fur e: 
Du  mal  que  mon  coeur  cache,  & 5?  9t*  hi fur  mon 


*1 


*1? 


Sonnets 


LU. 

' EMe  gorge  d'albajbre , & vous  cbafle  pot * 
firme, 

Qui  les  Mtt/èi  cacher^en  vn rond  ver •» 

\ delet: 

Tertres  S Agathe  blaùc, petits  payons  Je  lai  SI, 
Des  Grâces  le feiour,d\ Amour  &/'  de  Cyprin e: 
Sem  de  couleur  de  Uxj&  de  couleur  rojïne , 

De  veines  marqueterie  votes  vyparfouhait 
Leuer  [au  tre  matm,commel'  Aurore  fait 
Quand  vermeille  elle  fort  de  fa  chambre  marine. 

Te  vy  de  tons  coJle\  le  Plaifr  le  l'eu. 

Ventes,  Amour,  la  Graee  arme\dvn  petit  feu, 
Voler  ainfi  qu  enfans,par  vos  couflaHx  d'yuoire, 
M'ésblouyr,m’'ajJ'ailür  (y  furprendre  mon  fort: 
le  vy  tant  de  beautc\que  te  ne  les  veux  croire. 

Vn  homme  ne  doit  croire  aux  tefmoins  de  fa  mort. 

RICHELET. 


Tettegorge  d’albaftre']  Ce  font  beautez  de  fa  Dame 
qu’il  reprel'ente, comme  les  ayansveuës  par  imagina- 
tion. Çorge  falbaftpt\  fXtçii'ncor -rf i;<oixor,dit  Anacréon, 
Honi  verdelet ) 11  entéd  l*vn  de  fes  tétons  mignardemet 
arrondy.Sc  non  encore  meur.  Voyez. Muret  cy  ddTus. 
Tertres  d’Agathe)  Voila,  la  perfc&ion  d‘vn  retin , qu’il 
foir  rond,moyen, ferme,  ic  blanc.©»  veines  marqueté) 
Méfié  de  petits  r uifTeaux  pou  rprins  qui  fc  voyent  à tra- 
uers  la  délicate  peau,  V»ler  ainfi qu'tnfans)  Imité  d‘A* 
cacreon. 

latfî'lvyjiru  7f* 

fi  t'a  tnt  «a  (as, 

Çojfaust  dyu9irt]Dcs  cfpaulcs. 


i)  u3'W, 
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Vandle  Ciel  te  fit  ntùfircjl  rompit  la 
^ modelle 

Des  f er  tus, comme  vn peintre  efface fon 

tableau , ..  <-  rX<  - 

Et  quand  il  veut  refaire  vue  image  du  Beau,  ‘ 
Il  te  va  retracer  pour  en  faire  vne  telle. 

Tu  apportai  Àmhaut  la  forme  la  plus  belle , 

Tour  paroifire  in  ce  monde  vit  miracle  nouueatt , 
Qj*e  couleur ,ny  outil, ny  plume ,ny  cerueau 
Ne  ff auraient  égaler, tant  tues  immortelle.  , 1 

Vn  bon-heur  te  defaut  ; c efi.au en  venant  fà  bat 
Couuerte  de  ton  voile  an  ne  t admira  pas. 

Tant  fut  ton  excellence  à ce  monde  incognuc. 

Qui  n'ofa  regarder  les  rayons  de  tes-yeux: 

Seul  te  les  aduray  comme  vn  threfor  des  Cteux, 
Te.voyant  en  ejfence,  (çf/  les  autres  en  nue. 

RICHELET. 
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Sluand  le  ciel  te  fit  nttifîre  )Hclene  elt  née’icy  basauec 
fane  de  beauté  , qu'il  cft  impoflible  de  Je  dire.vn  mal- 
heur y a feulement  pour  elle , qu  elle  n'cft  connue  de 
perfotjtie  pour  tellc.qu'cile  eftdînô  de  noftre  Autheur. 
'tilt  image  du.  Veau]iv  ijfutt  Teyi- 

ûm  a/oç.  Ariftenet  en  fa  première  Epïftre.  Vn 

mirncle  « ouucau)/xnét  tâfc  ïr  ^ûew, 

ilw  ivfXDf  lia*  Jwif  m7r**o.t,Liician.  i Que  couleur  ny  outil  Y 

«fit  U3  pis*  ai  S . ï Ziojfiç , S n*}’fcigx  ttixni 

*Agv.  Encore  Lucian  quand  il  deferit  la  beauté  de 
Panthée.  Vn  hon-heurtedefau^Cilily  a trois  fortes  de 
on  heur.I’rn  fatal,le  fécond  fortuit,  & rroifidme 
qui  procède &nai/l  de  la  vertu,  Seruius.  ‘Dt  tou  voit  t) 


6.1.0  . ( S p ,N  H E T § y \ 

De  ton  beau  corps. que  Tertullian  appelle  atimtvifiê 
vrb/in*m,diuirt*c]ucplajiic* .acctfiiontm.  En  eJfence]Ea  ta 
pure  ôc  fimplc  nature.  ' 1 v “ 


Ci» 


.A 


z nai. 


v£srv5 


E téifoùlois  nommer  pour  Helene, Ortygie , 
I HS  Renouuellant  en  toy  d’ Ortyge  le  renom. 
■Lètichefiplus fatal  : Helene  efivn  beau 
nùm, 

Helene, honneur  des  Grecs, la  terreur  de  Phrÿgie: 
Si  pour  fnietfertil  Homere  i a choifie, 
lepuisfniuant'foh  train  qui  va  fans  compagnon, 
Te  chanta'nt  m'honorer',  fë/  rion pas. toy,  fi  non i 
Qu' il  tdpLufcxfiimer  nia  rude  Poefie. 


V.uO 


CT 


TupdJJ'eïeri  vèrftis'lcs  Dàmes  dé  ce  temps 
Au  fi  lêihque-lHyu&r  efipafié  du  Printemps, 
Digne  d'avoir  autels, digne  d'auoir  Empire. 

Lattre  ne  teveincroit  de  gloire  ny  d'honneur 
Sans  le  Ciel'cpùi  Ut^dohne  vu  plus  digne  fonnettr, 
Et  le  mauuais  defini  t e fait  prefint  du  pire . 

jr  lia  H D I )l 


5sr;c?  ’i  yv. 
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;s  . r 'i'~  . r-  , .■)  ir.  w 

letevoulôu  nommer)  Il  vouloit  changer  de.nomà 

Helene,  mais  il  a veu  que  le  lien  cftoit  ait’çz  beau, puis  . 
qu'il  a donne  fnbiet  aux  inuçntions  d’Homcrc.  lia  re-‘ 
grèt  retilemçn t'^elle  n’a.  rencontré1  va,  aitfli.bô  P.oçrc, 
que  les  Dames  du  pâlie.  Ürlygte ] Diane , à railbn  dç la 
cHaftè te  de  la  Dame.  d'Ortyge  ] de  Dclos.  Ltrejitn*  ] à 
caufe  de  fes  oracles  5c  prophéties.  8c  vue  infinitéde 
belles  fixions,  qu'c  les  Portés  ont'  inuentees  en  faucut 
d’Apollon  ôc  de  Diane  - & fpecialcmcnt  Homère  8c 
Çallima^ch , en  leurs  Hymnes*  Vn  pim  digne  Sonntttr)  j 

ïtiitr*Z.u:  vt  *1  ab  j'.auitg  g 
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Errois  en  mon  iardin,quand  au  bout  d'vnt 


le  vy  contre  f'Hyuer  boutonner  vn  Soucy% 
Cejle  herbe  & mon  amour  fleurirent  tout  dmji: 
La  neige  cfi  fur  ma  tefle,&  la  fienne  eflgelee. 

O bien-heureufe  amour  en  mon  ame  cfcoulee 
Far  celle  qui  na.point  dep'arangonkyi 

m a de fes  rayons  tout  l'efprtt  efclaircy , 

Qut  denroit  des  François  Mmerue  eflre  appellee: 

En  prudence  Minerue,vne  Grâce  en  beauté , 
lunon  en  granité , Diane  en  çhafleté, 

Qui fert  aux  meftn'es  Djeiix  > cqptnie  aux  hommes 
d’exemple.  ,> 

Si  tufujjei  tienne  au  temps  qUe  la  Vertu  - £ 

S'honoroit  des. h umaimjes  v ertus  eujjent  eu  , j ul 
Vxn\,  encens }&  autelsjacr/jices , temple , 

I y 
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•>  , '■  i ■ m ■ vün  ; ? «ÇL 

l’emù  pt  mon  tardin]  L’aage  vfcil  où  if  cfi:  ne  rera- 
yefchc  point  d’eftre  aqioitrcuxj  ôc  ,ceftamouf  Iuycft 
aggreablc,  pour  eftre  conccii  des  vertus  & perfeéJion* 
d’Helene,  à laquelle  on.fèràit  atirre  honneur  que  Ion 
ne  fait  ,fi  le  temps  eftoit  autre  qu'il  n’eft.  Contre? Hy- 
uer ) C’cft  ce  que  remarque  Suidjs  , riç> g{(  jt^^oç  otri*» 
jepof«.  La «c/ge ) lepoil  gris,  enprudence  fMirierue  ) Les 
Ancien^  nonpmoicntdç  noms  propres  lesqualirez  Sc 
lespalTiojis  de  lapérfonhe,  côrnmç  Ja  force  oèfiigùeu- 
fc  s'appcIoït.Mars,  la  parole  Mercure}  laprûdencfcltïl- 
jqçrue.têfqurlles  qualitèz  du^epuis  par  vnc  tradition 
poétique  ont  efte  déifiées,  & tirées  en  co.mparaiforf, 

ii.i.  , juj't.-j*»- 


Cdtiaridem 

; 
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6%*  SON  NE;T  S 

Eff  Vtntti,hctde»  i luno,  M inerua  toqumi 
Angerian  * v 

*AU  temfs  que  lit  vertu ) melioribui  annù,  Virgil.  Plerttmqu ^ 


tirim  décolorait#  temporu  atfidieitttte,  Scruius. 

'•‘..'.j'.,'  -W  . .»u. Ai.:  î ni'.  .i  l'~r 
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E Myrthe  &dc  Laurier  fuetUe  à fueille 
enferrer^  *u. 

H dene.cn  trelajfatitvne  belle  Couronne , 
v 'M'appclla.par  mon  nom  : Voyla  que  ie 
' vou*  donne,  . 

D e moy  feulé, Ronfard,  tefcriuain  votes fire\. 

Amour  qui  [efeoutoit,  defestraittsacerex^ 

Me  poufjc  Helene  au  coeur , fin  chantre  mot* 

donne , • '>  '> 

Quvn  fiiiet  fi  fertil  ' vojhre  plume  neftonne: 

Elus  l'argument  efl  grand , plus  Cygne  vous  mour* 

re\. 

Ainfi  médit  Amour,  me  frappant  de  fies  ailes: 
Son  arc  fit  vngrand  brut,  lesfueilles  éternelles 
Du  Myrthe  ie finty  fur  mon  cheftrejjailhr. 

■ Àdieit  Mufis  adieu,  vofirc  faneur  me  latffe : ’V, 
Helenecfi  mon  Pamajfé:  ayant  telle  Mafireffe, 
,Xe  Laurier  efi  à moy , ie  ne  fçauro'ts faillir . 
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,fDe  Sfjrthe  &de  Laurier"]  Puifque  Hc|enc  l’a  cholfi 
jjftùr  fon  Poète,  i!  n’a  plus  que  faire  de  la  faueurdes 
Mt)  cs.Ieûjpportd’AmqurSc  d'Hcfcne  fuy  fuffit.  Ttiu 
Cygne]  'meilleur  Poëtc.  Çallimach  appelle  ces  oyfeaux 
M^étioojriïctî.pour  la  douceur  de  lcurcham.Sc  Lucian 
Awm <mi  -srajtcf^ns , aflciTeuxs  ôc  compagnons  d'Apol- 
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Ion , qui  furent  autrefois  hommes  bons  M uficiens . 8c 
qui  depuis  changez  co  ccfte  efpece  d’oyfeau  ont  retenu 
leur  naturel  de  chanter  doucement.  Sen  areftit  vngrtnA 
bruit)  Imitariô  d’Homere:  J\{r»  S\  k*cc-»»  ytfvt 
/bore.£/rrwrtf*j]à  ’caufedc  leur  nature  tounours.vctte.5Mr 
m*n  chef  treJj'aiUtr.V  Amour  entrant  dedans  luy.,  Ainûf 
que  Les  fucilles  de  laurier,  à la  venue  d’Apollon  trem- 
blent & font  efmeucs.difent  Callimach,£c  Vjrgil,£W«* 
P arnajfe.  ] ladis ceux  qui  vouloicnt  deucoir  Poi'tes, 
mon  toient  &c  alloient  dormir  fur  celte  montagne. 

L Vil.  • 


tfaJEttle  fans  compagnie  en  vne grande 

lr  ^ . , -, 

logeais  £ autre  iour  pleine  de  ma» 

SM  i *&•  , f 

Coeur  vraiment  généreux,  dont  lft 
braue  beauté 

Sans  pareille  He-treuue  vne  autre  nui  l’egalle. 

Amffeid  en  fon  Ciel  le  Soleil  je  deualle. 

Sans  autre  compagnon  en  fon  char  emporté: 

Amfi  loin  de  fes  Dieux  en  fan  Palais  voûte 
Jupiter  a chotfi  fa.  demeure  royale.  ’ ; • 

V ne  amc  vertueufe  a touftours  vn  bon  coeur: 

Le  Heure  fuyttouf  ours  jla.Bichc  a toufiours  peuf} 
Le  Lyon  de foy-mejme  ajjeurcfe  hasarde.  : 5- 

La  peur  qui fert  au  peuple  & de  frein  & de  Lôyi 
U e ffauroit  ejlonner  ny  ta  vertu  ny  toy : 

La  Loy  ne  fert  de  rien}<juand  la  vertu  nous  garde. 
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1 5rwfe fans compagnie  ) Il  dit  queceft  U façon  de* 
:£rarides'.diu'mitez'dfc1viurefcparécs,8cplus  hautement 
que  le’s  autres. ^iinfiloin de-Ju  ‘Dieux)  Imité  d’Homerc 
au  i de  l’iliad. 

. EviçtT  / «ofûow*  Kftr!Jiw,à7if  VpSji/Sr  «Mur] 

Àxf07ânj  Mfvyn. 

Et  Pindare  donne  à Rhée  la  plus  grande  des  Déeflfc* 

Trtw7«i|  û’jrijTotlsK  ûjsnr. 

Ai  tviir. 

7?51  FVZ  me  foit  arraché  des  tetins  de  fa 
mere 

Ce  ieune  enfant  Amour  ,&  qutlrnc 
foft  pendu: 

il!  Il  ne  fait  que  de  naijlre  (pma  difix 
perdu!  s 

Vienne  quelque  marchand } ie  le  mets  à l’enchere. 
f D'vu  fi  matiuais  garçon  la  vente  n'efl pas  cher e, 
ïen  feray  bon  marché.  Alf  i'ay  trop  attendu. 
Mais  voye\corn>neil  ple^re?il  if  a bien  entendu. 
Appaife  tpy  rmîii^ifypajjé  ma  cholere , 
le  ne  te  ye^çxay  poinfaq  contraire  ie  veux 
Tour  Page  tenuoyerà  ma  Maifircffe  Helene,  - 
Qui  toute  te  ref'emble  & d'yeux  & de  cheueux , 
Aufit  fi^e  que  toy3de  malice  aufîtplfime. 

Commé ’enfans  vous  croifirex^gr  vous  toure\ tour 
deux: 

Quand  tu  feras  plus  grand,  tu  me  payras  ma  peine . 


' 


PO  VR  KlLENIj  LIT.  ZI*  flÇ 

RI  C H EL  E T. 

me  fait  arraché  ] La  cfi  o 1er  e des  Amoureux 
efl:  prompte  >mais  clic  pallc  aulE  toH:hanc  vndfalfâ  la- 
th rjmnlà,<]uzm  oculos  terendo.vix  vi  exprtjîic  amer,  r efl  in- 
#i  if  «/Tiédit  Lucian.mais  auilî  irait  verbo 
mutantur  amanter.Propecce.  Ce  ieune  enfant)  nerrtt'xs  if 
*xr*\tnwni.Platon.&CAiiU*ùgarftn']  Jbï.ttr  *,  *«. 

UOMSf-X0-™*  X8fo»  l’appelle  Molch,<*«  <jtrctç  ^u« 

^cw-àç  Xra?iKtxtf/7a,  Ariftenet./’rt)'  pajjétna  cboUre)tachrj- 
mif  ab  amante  tedimas  iracundtam.  M im, 

nx.  ~ v 

Affant  deffta  la  tombe  ou  Lucrè- 
ce repofe , 

Ttfv  érjlts  defftis  elle  vne  moijfon 
de  fleurs: 

Vefchanfant  de  foufl>irs,&  far- 
rojant  de  pleurs , f 

Tu  monflras  qu'une  mort  tenait  ta  vieenclofe. 

Si  (u  aimes  le  corps  dont  la  terre  diflofe. 

Imagine  ta  force  & conçoy  tes  rigueurs: 

Tu  me  verras  cruelle  entre  mille  langueurs 
Mourir, puis  que  la  mort  te plaifl fur  toute  ebofe , 

C efl  a fie  de  pitié  cChonorer  vn  cercueil, 

Mejpnfir  les  vinans  efl  vnflgne  f orgueil. 

Fuis  que  ton  naturel  les  fantômes  embrajfe. 

Et  que  rien  ri" efl  de  toyfltl  n'efi  mort  efiime. 

Sans  languir  tant  defoif,efconduit  de  ta  grâce, 

U veux  du  tout  mourir  pour  eflre  mieux  aimé. 

Dd 
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Vajf'a.Ht  dejftuU  M»»{re]Puifque  l’affeâ  iô  de  fa  Dame, 
cft  beaucoup  plus  grande  enucrs  les  deft'un&s,  que 
ceux  qui  font  en  vie, il  veulc  mourir  pour  eftre  ayraé 
d'auantage.oit  Lucrèce  repofi)  Celle  Lucrèce  eftoit  Ma- 
datnoifclle  de  Bacqueville.icune,  belle, fçauan  te  , des 
pluspartaittesdela  Cour.ôc  qui  eftoit  des  meilleures 
amies  d’Hclcne,  comme  i’ay  (çcu  du  fieur  Binet.  Vne 
moijj'on']  vne  infinité-  ‘D’htnortrvn  cercueil)  Ccft  le  pro- 
pre mot, ÔC  les  Grecs  difent  -n les  Latins  R^uereti 
JUpremt  cimrù,motttm  alicuiui  honeJUre,aggeJtu  torptu  jw 
fepultum  vtnerari. 


Dcf-attifexjna Jlame,  ÇfJ  deffeichexmes pleurs, 
le  faux , 'vota  ne  pourrie^:  car  le  mal  dont  te  meurs , 
Tjl fi  grand  qu’il  ne  peut  Je  guarir  à' vne  oeillade. 

Ma  Damecroyc\moyietreJpaffe  pour  vota: 
len’ay  artere, nerf  tendon,  veine  ny  pout, 

Qui  ne  Jcnte  £ Amour  la  fièvre  continue. 

La  Grenade  efi  d’ Amour  le Jymbole parfait : 

Ses  grains  en  ont  encor  la  for  ce  retenu ’é, 

£h*e  vous  ne  cognoiffexjie  figne  ny  d’ejfait. 


L X. 


E Cuis  pour  vofhe  amour  diuer  Cernent 


J 
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/ 
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I#  fuù  pour  voftrt  amour)  C’cft  vae  complainte  du 
malextrcfmc  qu’il  fent  pour  l’amour  d’Hclcne.T/w- 
nt  vj pou*)  Rciglc  certaine,  &C  tefmoins  irréprochable* 
de  nos  dilpotnions  intérieures:  -»»  kzetfii 
/j.û.r'Ttr  «4tu w if*puof*-imr  if*Tr  /Ta6 j««r.l’appelic  Ari- 
flenet.La  Grma.de  ejt d\4mour)Cômc  aufli  t'ont  toute* 
pommcs.maisil  eft  vray  que  Celle  cy  à caufe  delà  ter- 
me &C  quafi  araoureufe  liaifon  de  fes  grains.plus  par- 
faiûcment  reprefente  l’amour  & la  concorde,  êc  le* 

Rabbins  interprètent  ainfi  les  Grenades.qui  frangeoiec 

la  robbe  du  grand  Preftre  de  l’ancienne  loy.  Toute- 
fois Philonluif  au  i.deU  Monarchie  lcstirc  fur  va 
autre  fens. 

LX1. 


■A  Dame,ie  me  meurs  abandonne  d’e- 

La  playe  ejl  influa  Ü-orej  te  ne  fuis  celuy 

mefrne 

Qtte  icjloii  l'autre  tournant  la  douleur  extrême 
forçant  la  patience, a de  fins  moy  pouuoin 
le  ne  puis  ny  toucher  goufler  rientyr  ny  voir: 

Tay  perdu  tous  mes  fens, te  fuis  vne  ombre  blefme:  ' 
Mon  corps  n'ejl  qu'vn  tombeau.  Malheureux  ejt 


qui  aime  y 

Malheureux  qui fe  laijfe  à l'Amour  deceuoirl 
D euenc\yn  Achille  aux  play  es  qu auexjaites,  - 
Vn  Telefe  ic  fuis,  lequel  s' en  va  périr: 
Monftrey^moy  par  pitié  vos  puijfancei  parfaites. 

Et  d'vn  remede prompt  daignex^moy  fecourir. 

Si  vojtrc  feruiteur  cruelle  vous  défaites. 

Vous  naure\le  Laurier  pourl’auoir  fait  mourir . 
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Madame ie me meurs)  Ce  Sonnet  eft  de  mefine  fuîv 
îcâ  que  le  precedent,  mais  la  paiTion  en  e/lplus  plr 
tcufe./ï  ne  fuis  ctluy  mefme)Cotnelius  Gallus , 

<2i,0H  fum  qui  fueram.perijt  pan  maxima  nojlrh 

Hoc  queque  quoii  fuperef  fatiguer,  & horror  habit, 
EtleTerenec: 

CD  <’/  boni  quid  hocmorbi  tfUdeône  hominei  immutarUr  ex 
arriéré  vt  [non  lognofeas  eundem  ejfefVnTelephe  ] Voyei 
Muret  cy  dédits. Le  laurier)  La  couronnejUxrne-Hr. 


LX1I. 


Oyant  par  les  Soudan  ma  maifon  faccagte. 
Et  mon  pays  couuert  de  Mars  de  U t 
Mort , 

P enfant  en  ta  beauté  tu  ejlois  mon  fupport. 

Et  foudain  ma  trijleffe  enioyeefioit  changée. 

Rcfolu  ie  difaii,  Fortune  s'ejl  vangee , 

Elle  emporte  mon  bien  & non  mon  reconfort . i 

Hat, que  ie fuis  trompé!  tu  méfait  plus  de  tort 
Que  neuf  fait  vue  armee  en  bataille  rangée. 

Les  foudars  mont  pillé , tuasrauy  mon  coeur; 
Tu  es  plus  grand  voleur,  i' en  demande  iujlice 
Aux  Dieux  qui  n'oferoient  chajlier  ta  rigueur. 

Tu  factages  ma  vte  en  tefaifant feruice: 

Encore s te  mocquant  tu  braues  ma  langueur t 
Qui  me  fait  plue  de  mal  que  ne fait  ta  malice. 
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Voyant par  les  Soudan)  Le  tourment  de  la  guerre.ne- 
fuy  eft  point  fi  fafeheux  que  ccluy  que  Iuy  fait  fa 
Dame.  De  Mars  & de  la  ^for/)<i,vnc&ucrrc  mortelle, 
comme  Virgile  dit, p attru  &auro.  Marttmpro  fugua 
appellatu , ( dit  Arnobe  ) pro  aquit  'Keptunum. 


LXI  II. 

Oui  efles  le  bouquet  de  voflre  bouque t 
meftne , 

Et  la  fleur  de  fa  fleur,  fa  grâce  & f* 
y fèJ™  . verdeur , 

Devo (Ire  douce  haleine  il  a pris  fort 
odeur : 

Il  tfl  comme  te  fuit  de  voflre  amour  tout  blefme. 

Ai  a Dame,voyc7^donc,puis  quvn  bouquet  votti 
aime, 

Indigne  de  iuger  que  peut,  voflre  valeur , 

Combien  doy-ie  fentir  en  l'ante  de  douleur, 

£%ui  fers  par  lugement  voflre  excellence  extrême ? 

Mais ainfi  qu’yn  bouquet  fe  fleflrit  envn  tour, 
î'cij  (car  qur  vü  vnifrne  tour pejtnjfc  vvjlîrv  AïnOUt* 

« Toute  amitié  de  femme  efl  foudain  effaces, 
Aduiennc  le  deflin  comme  il  pourra  venir , 

Il  ne  peut  de  vos  yeux  m’ofltr  le  fouueniri 
Il  faudrait  m'arracher  le  coeur  & U penfee, 

D d ftj 
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Vo tvcftesle  boucquet)l\.  prcnt  occalioilfur  IebouC* 
quct  d’Hclcne  deluy  déclarer  la  peur  qu'il  a que  for» 
amitié  ne  dure  guere,  &raflcurerdelafienne,qui  ne 
peuteftre  moins  qu’immortelle.  Le  boucquet  devoilri 
bouequet)  Il  veut  dire  qu’au  lieu  que : le  boucquet  eft  fait 
pour  parer, orner  & donner  luilre  à cclny  qui  le  porte, 
Helcneau  contraire  l’embellir,  & luy  donne  la  grâce 
qu’il,  a .T otite  amitié dtfmmt  ] 7Xa{l'qir  Arifto- 

plune.  • 

LXIIlt. 

?I  ne  ferou  marry  fi  tu  conto'ts  mu 
peine, 

< De  conter  tes  degre  xje  ton  testant  le 
t fais: 

I Tu  levés  au  Commet  du  Pilais  de  nos 
Rots:  ' -1 

Olympe  n assoit  pas  la  cyme  fi  hautaine'. 

le  ptrs  à chaque  marche  0£ J le  pouls  & l'haktne : 
Vayla  futur  au  font/ ay  l’ejlomach  pentboist 
Pour  ouyr  vn  nenny , vn  refus , vue  vois 
De  defdain  de  froideur  & d'orgueil  toute  pleine • 
Tu  es  comme  Deejfeafife  en  tref-haut  lieu. 

Pour  monter  en  ton  Ciel  te  ne  fuis  pas  vn  Dieu . 
leferay  de  la  court  ma  plainte  ceujtumierc 
Tenuoyant  tuf quen  haut  mon  coeur  deuotieux. 
Atnfi  les  hommes  font  a lupiter prière: 

Lethommes  font  en  terrei  & lupiter  aux  deux, 

RICHELET. 
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le  ne  ferou  nwi^OSapeine  ne  le  fafeheroit  par,  fi  c’e- 
ftoit  «m’Helene  y euft  yn  peu  d'efgard.mais  aucc  vna 
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extrême  difficulté  monter  au  fcftcd’vn  chameau,  luy 
qui  eft  vieil, pour  n’y  profite  rrien  que  dcsfucUrt.  il  n’y 
a raifon  ny  apparence.  11  y a vn  Epigrammc  de  ce  fub- 
icâ  dans  Martial. 

&Cant  demi  fi  te  menti  voluîque  vidtre, 

Sunt  mihi  Taule  tu a longiut  exquilia. 

%Alta  fuburbani  vimeend a ejt fimita  eliui. 

Et  nunquam.  ficco  firdida  fiaxa  luto. 
jUud  adbuc  grauiw.qu'od  tepofi  miUe  labtret 
Tetultrugat  lajfo  ïamtorejfe  dotai. 

Exitw  bitte  tperù  vatii  teguUfy  madtntù 
Vix  tanti  Taulum  manevidtn  fuit • 

Olymp* nauoit  p<u"] Encore  que  ceftc  montaigne  de 
The ffalic  l'oit  fi  haute.qu’elleiurpafle  la  moyenne  ré- 
gion de  l’aer,»»  vlla  auium  vitra  vertice  ti*u  fublimctut. 
Apul .Tenthoù  "]  %Anhtlanti  fimilis , eum  ereber  anhelitu/, 
arttu  ariddque  ora  rra/m.Virgil.  quattdolitn  ftditjonemfa» 
tit,&  occupât pracordia .Plautc.ce  mot  femblc  originai- 
re devudis»- 


LXV. 


On  amt  mille  fuit  tria  prédit 
mon  dommage: 

Mais  la  fotte  qu'elle  efitapret 
t avoir  prédit, 

| Maintenant  i'en  repent , main- 
tenant s’en  dt/dit,  • 

Et  voyant  ma  Maifirtjfe  elle 
asmed’auantage. 

Si  l’ame  fi  l’ejprit  qui  font  de  Dieu  l’ouurage, 
Deviennent  amoureux  tàgrand  tort  on  mefdit 
Vu  corps  qui  fuit  les  Sens , non  brutal , comme 
on  dit 

tfilfe  trouve  esblouy  des  rai\d'vn  beau  vifage . 
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Le  carps'ne  Lugaireitd'vn  amoureuxfoucr. 

Si  l'urne Jt  l'ejprit  ne  le  voulaient  ainft, 

Mali  du premier  affaut  l’ameejl  toute  ejj>eriuëy 
Confeillant  comme  Roy  ne  au  corps  d’en  faire  au- 
tant. 

Atnfi  le  Citoyen  fans  foldars  combattant 
Se  rend  aux  ennemis, quand  U ville  eft perdue, 

U.  >•'»  ; J » ..O..  • : * V . îU'l* 
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S\Con  amemlUe ftü)  Il  void  bleu  allez  Ton  màlbeur  , SC 
néant  moins  il  s’ylaifle  emporter  .le  commencement 
de  ce  Sonnet  eft  d’vn  Epigratnme  de  Philodeinus. 
levait  /xei  pïv^r  7TD6or  HXio/ûçett, 

Aaxjva  Îj^mAbç  <WÙî  crfîr  è"Jnrtipfy<i. 
imn  '/jS/j’àfààc  pt/yeir  » /*»i  cfrirot.  i yô  àrutiHt 
Aut»  ij  «ojoXÎjpwQt  fiKÜ. 

La yè;;e]La  fimple.«^,g râdtorton  mejdic)  ‘K.o  enim ptccâf 
tculift  animui  ocults  imperet. Mim.  Le  corps  ne  languirait) 
C’cftla  qucftioïi  de  fjfanoir  qui  du  corps  8c  dcl’ame 
caufe  les  langueurs  8c  les  pallions  de  l’homme.  Ici 
Philofophes,  ce  dit  Seruius , imputent  tout  au  corps* 
niais  Plotin  eft  de  contraire  aduis  dans  Suidas  fur  le 
saotiJifji/jas.Si  l'ame, fi  l'eftrit)  Car  l'amour  n’cft  rien 
«u’vne  volonté  de  l’amejcauféc  de  l’obiet  qui  palTe  ÔC 
fait  ferme  en  l’intelicû  8c  imagination  dont  eft  lub- 
ietle  corps. îfiixâaw  fr<>x,  ce  dit 

Xenophon  au  f.dcfa  Cyroped.Et  celle  volonté  li  eft, 
félon  Macarius  Homel. î.l’yne  des  quatre  principales 
facultez  par  lefquelles  le  chariot  del’ame  eft  gouucrfté. 
st  *f tîïî  4“X"Î  *bCtg*£'ntt. Et fert.ee  dit  le  incline  Ho- 
mcl.+.à  deftourner  l’homme  des  obie&s  voluptueux 
dil  monde, ùm  xtoürtn  ôtuMy"*",*]  ix»»î  a 8cc, 
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|L  nef*uti’uhahir,Ai[oitnt<a 

bons  vteillars 

\DefJus  le  mur  Troyen , voyat 
pajfer  Helene, 

,St  pour  telle  beauté  nous  fiufi 
fions  tant  depe.ne, 

; Nojhre  mal  ne  vaut  pas  vit 
feul  de  fes  regars. 

Toutefois  il  vaut  mieux  pour  n irriter  point  Mars , 
JLarendre  afin  ejpouxfifin  qutllaremmeine, 
Que  voir  de  tant  de  fang  nojlre  campagne 
pleine , 

Nojlre  havre gaignêyl'affaut  à nosrtmpars. 

Teres  il  nefalloit  a qui  la  force  tremble f 

Par  vn  mauuais  confiil  les  ieunes  retarder : 

Mais  ’çfj  ieunes  flj  vieux  vous  deutexjous  *n~ 
femble 

Pour  elle  corps  & bien  ville  hasarder. 
Menelasfut  bien  fage , & Paris  ce  me  femble: 

L ’vn  de  la  demander ,l' dut  re  de  la  garder. 


RICHELET. 

Il  ne  faut  s'eibayr")  La  moindre  oeillade  d’Hilene, 
vaut  plus  que  tout  le  mal  qu’on  endure  pour  elle.  Ce 
Sonnet  cft  fait  lut  ces  vers  du  j.  de  l'Iliade. 

n d v 
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Ou  N Tfiïxs  £j  (ùxnjui'/xt  A^mbi, 

Torn  yuutUKt  Tm^uu  Xgôttr  uKytcc.  irci%nrl 

Afoic  x,  ui  -nq-ntg  tue  £*  r,v«  hI^, 

M»/’  Ifiùr ^xilnri  T èWwa  775/^j:  a/î7B iT|. 

Gesbans  vieillards)  Anr  enor  tic  Vcalegon  yigtffi  OTAf- 
pt<«  «imtvpiru.  Si  peur  telle  beau  te'  ] On  dit  qu'elle  fut  fi 
parfai&emenc  belle  , que  jamais  tous  lcspcmucs  de 
Antiquité'  ne  peurent  par  leur  art,  ny  par  la  perfcûion 
desplus  belles  femmes  toutes  nues,  la  reprefenter  au 
nait.  Et  depuis  àcaufe  de  fa  parfaite  beauté,  les  belles, 
femmes  fe  font  appelIéesHeIcncs.^rMW4*/«f  fcim  fart) 
Properce, 

2Z,unc  Tari  tu  fapiens,  & tu  Menelaefuifii , . 

Th  q uia  pofteb.u,  tu  quia  Imttu  eras , 

> • LXVIU 


H beîlc  liberté,  qui  me  feruotl 
d’Jècorfe, 

iÿuancl  e pied  me  po  rtoit 
où  libre  te  voulois! 

Ah,  que  te  te  regrette  ! helàf, 
combien  de  fois 
Ay-ie  rompu  le  ioug  , que 
malgré  moy  ie  porte  /’ 

Puis  ie  Lay  rattaché,  ejlant  nay  delà  forte f 
fine  fans  aimer  ie  fuis  <&•  du  plomb  <&  du  bois i 
Quand  ie  fuis  amoureux  i’ay  l’ejprit  féj  la  voit 
L’muention  meilleure  &la  Mufe  plus  forte. 

Il  me  faut  donc  aimer  pour  attoir  bon  efprit^ 

.Afin  de  conceuoir  des  enfans  par  eferit. 

Prolongeant  ma  mémoire  aux  dcfpens  de  ma  vie. 


?OVR  KILÎNS,  LIV*  IT. 

le  ne  veux  m enquérir  s’ on  fait  apres  la  morts 
le  le  croy  : te  perdais  d’efcrire  toute  enuie: 

Le  bon  nom  qui  nousfuyt,  efi  nojbre  reconfort. 

ItM  M ^ ; M v.  . 

RICHELET* 


%Ah  belle  liberté  ] Laferuitude  d’ Amour  8 C la  perte 
de  fa  liberté  font  que  bien  fouuent  il  voudroit  n’cfîre 
point  amoureux  : Mais  d’autre  part  eftant  defireux 
d’imnbortalifcr  fa  mémoire  à la  pofterité,  ileft  con- 
traint de  l’eftre,  pour  auoir  de  l’efprit.  %Ab  que  it  tere. 
grtttt  ) «TSxot  «»«#!’  Xenophon  au  x.  des  chofe» 

mémorables,  ôc  Properce, 

Libertut  quantum  nu.Hl  iam  refiat  amanti 
rHJuUtci  liber  erit,  (i  quù  «.mare  volet. 

L'inuentian  meilleure)  C’eft  le  dire  d’Ariftenet,  tLù  Apft>- 
Jirltu  ixctrltA  Ara/  irtu  fiCeir  fâiïpaç  ,ixo\t^pr  àpxwrtit  *)  *rî 
Wirojot  t«  tixlu.Bt  /d7BKÆp/i«/or,r«)Platon  en  fonbanc- 
quetditque  l’Amour  eft  vn  fort  bon  Poëte , -rm> i^ïç 
»>tt6àî  ij  Ssô^oyot  btm?,  i’r»  *M.or  7iïiïQt/,  xar  &[* J7V 
«jîr.^Dex  enfant)  Dcsliures,  génération  fpirituclle. 
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Es  freres  les  î urne  aux,  qui  ce  mois 
verdureux 

Maijlrifent,&  qui  font  tons  deux  liez^ 
enfemb.le. 

Te  deuroient  cnfeWner  , au  mbitts 
comme  tlme  femble, 

uî  te  ioindre  aïnfi  qu’eux  d’vn  lien  amoureux. 
Mais  ton  corps  nonchalant  reuefehety  riroureux, 

• Y;  Ddvi 
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Qui  iamais  enfin  cœur  le feu  d’amour  nafifemble 
En  ce  beau  mois  de  May,  malgré  tes  ans  rejfemble t - 
O perte  de  ieuneffe  ! à l'Hyuer  fioidureux. 

Tu  n’es  digne  d’auoir  Us  deux  lumeaux  four 
fieres: 

JL  Uur  germetife  humeur  les  tiennes  font  contraires. 
Venus  t'efi  défilai fante,  g£/  fin  fils  odieux. 

Au  contraire,  par  eux  tout  efi  Plein  dallegreffe. 
De  Grâces $ d’ Amours:  change  de  nom  Maijbrejfe: 
Vn  autre,  fins  cruel  te  conuient  beaucoup  mieux. 


■ i 
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îlC/fOJE 


Tes  fieres  les  iumi  aux)  Combien  qu'HcIene  Coït  feruf 
ies  iumeaux.elle  eft  neantmoins  tout  d’vn  autre  na- 
furel.  T dm  deux  liez,  enfimb  /<]  Il  explique  que  c’cft  aue 
jumeaux,  gemini  funt,  non  duojed  fimul  fiati.  ‘D’vn  lien 
amoureux  Gcrnuuje)  Féconde, produ&iu# 

& génitale. 
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Y"  ta /implicite  ny  ta  bonne  nature, 
uSfexy  mefme  ta  vertu  ne  t’ont peu garentir  , 
**  **  la  Cour  ta  nourrice,  efcole  de  mentir, 
N’ ait  depraué tes  moeurs  d’vnefaujfe  impofiure. 

Leprouerbe  dit  vray,fouuent  la  nourriture 
Corrompt  le  naturel  : tu  me  l'as  fait  fentir, 

Qui  fraudant  ton  ferment  m’auois  au  départir 
Eromis  de  m’honorer  de  ta  belle  figure. 

Menteufe  contre  Amour,  qui  vengeur  te  four  fuit 
Tu  as  leué  ton  camp  pour  t'enfuyr  de  nui  fl. 
Accompagnant  ta  Roy  ne  ( o vaine  couuertuKe!) 
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Trompant  pour  la  faneur  ta  promejfe  (y  tafoy. 
Comment  pourroy-ic  avoir  quelque  faneur  de  toy, 
Quad  tu  ne  'veux  foujfrirque  te  t aime  en  peinture? 

RICHELET. 

ILy  ta  /implicite)  V& r vhe  perfidie  de  Cour  fit  Dame 
luy  a mancqué  de  promcflc  . Soutient  U nourriture  ) 
Morum  degtnerantium  prau.it cite  ptreunt  bénéficia  naturel, 
$aluian.&  Horace.  ’Dedecorani  bene  nata  cutpa.  Corropt 
le  naturel)  Mais  aufli  forment  corrige  le  naturel,  félon 
lado&rinede  Platon  rapportée  par  Apulée,  que  l’hô- 
tnc  de  fanai  (Tâcc  n’efl:  ny  bon  ny  mauuais  , mais  d’in- 
clination cft  aptefic  difpofé  àl’vn  & à l’autre  : Habet ‘ 
quidemfemina  qiutdam  rerum  vtrarumquecum  nafeendi 
cririve  copulata,  qua  edueatioms  di/ciplinâ  in  pattern  ait  et  a 
debent  emicare.  Et  neantmoins  Marc  Caton  en  l’vne 
de  fes  oraifons  fouftient , ‘Kjcmincm  fiai  bonumex  di . 
fiiplinà. 

LXX. 

fleur  de  Vertu,poHr  qui  cent  mille  larmes 
^Yfî^Ieverfenuifl:  & tour  fans  me  potiuoir fouler, 
ÔrrtAi  Peut  bien  fa  defetnee  à ce  Grec  égaler, 
jA  ce  fils  de  Tbetis,  à l'autre  fleur  des  armes. 

Le  Ciel  malin  borna  fes  iours  de  peu  de  termes: 
Jl  eut  courte  la  vie  ailee  à s’ en-aller: 

Mais  fin  nom  qui  a fait  tant  de  bouches  parler, 

Luy  fort  contre  la  mort  depillicrs  & de  termes . 

IL  eut  pour  fa  proueffe  vn  excellent  fonneur : 

Tu  as  pour  tes  vertus  en  mes  vers  vn  honneur,  *} 
Qui  malgré  le  tombeau  futur  a tarenommee. 

Les  Dames  de  ce  temps  nenuient  ta  beauté, 
Mais  ton  nom  tant  defois  par  les  Mufles  chanté , 
Qui  languirait  d'oubly  fi  icnc  tcujj'e  aimee. 
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RICHE  LET. 

Cefie fleur  de  vtrtu  ) Sa  dame  a dcquojr  reputer  Ct 
^condition  autant  que  celle  d'AchilIc.Cequi  ne  lcroiç 
pas  s’il  ne  l’euft  aimée.  Fleur  de  vertu  ) Celle  beautés 
«Mit  Définition  de  là  beauté.  Suidas.  Aiafi 

Hercule  StTov  ««los  içiui  eft  dit  par  Theocxitc,  Flot 
vettrum virtufljue  pairum.La  ieunelTe  Hetturienne  pat 
V irgile.  xAce  Grec)  Achille  .ailée  a.  s'en  nUer  ) Prompte  à 
finir.  Thetis  s’en  pleimaux.de  l’Iliad.  014  Achille  eft 
appelle  par  Homère  /MnwSâJitt,  toypxfcftot. 

A raifon  de  la  courte  vie.  2><frrm«)Terme$,oupluto{t 
Hernies  C comme  ëftanr  ce  que  tes  Grecs  appellent 
îftuàï  ou  tp«je«0  font  vulgairement  ligures  d’hommes 
ou  de  femmes,  fins  bras  &r  finsiambss,  finilïâns  en 
pointes  par  en  bas:en  Aichitefture  font  ftacues  à dem 
tomme  colonnes  Pcrûcnncs  & lonicqucs, 

zxxr. 

Aifireffe  quand  te penfe  aux  trauerfet 
(C  amour, 

Quore  chaude  ore  froide  en  aimant  tu 
me  donnes, 

Comme  fans  pafrion  mon  ctxwt  tu 
paf tonnes, 

Qui  n'a  contre fon  malny  tréuc  ny  feiour : 
le  fou  frire  la  nui  Ch,  te  me  complatns  le  tour 
Contre  toy,  ma  Raifon,  qui  mon- fort  abandonnes, 
Rt  pleine  de  difeours,  confufe,  tnt'eflonnes 
De's  le pr.  tn  ier  ajjaut,  fans  defendre ma  Tour. 

Non:  f f orts  ennemis  n'afjailknt  noflrc place, 
Qu'ils  nef  ujfent  vaincus  fit»  tournois  laface^  \ 


f 


' rovR.  hilek^  lit.  h. 

Encor  es  que  mon  cœur  trahi  fi  ce  qui  efi  mien. 

Vne  oeillade , vnc  main , vn  petit  ris  me  tue: 

D e trois  faibles  fouiars  ta  force  efi  combat  ue^ 
gui  te  dira  dntine,  ilne  dira  pas  bien. 

RIGHELET. 

SKfaiïtreJfe  quand  ie  pen fi  ) Son  mal  le  contraînâ:  d*ac- 
curerfaraifon.de  nauoir  pas  deffendu  comme  elle 
pouuoit.  le  fou (pire  la  nuift  ) Tibulle, 

Truste  & a ma  ta  dits , & ntftis  amarier  vmbnt  efi , 
Ontnia  nam  trifli  temporafeUe  madent. 

Sans  défendre  ma  Tour  ) II  entend  celle  facilité  de  l’amej 
dont  la  raifoncft  première  ôcprincipalle  , que  règle 
l’intelligence  ÔC  la  volonté  contrelcs  obicûs  concu- 
pifciblcs.  Q ni  te  dira  diuine  ) Comme  Senecque»  ÔC 
principalement  Cleanthe  fie  Zenon,  qui  ne  reconnoif* 
feot  pour  autre  diuinité  qu’elle,  Ainob.liu.8, 
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’ Fin  que  ton  renom  s'efiende  par  la  plaine 
f Autant  qnd  monte  au  Ciel  engraué  dans 

vn  Fin t 

Inuoquant  tous  les  Dieux,  rcfpandant  du  vin , 
Je  confacre  à ton  nom  cefie  belle  Fontaine. 

Pafieurs , que  vos  troupeaux  fiife\de  blache  laine 
Ne  pai fient  d ces  bords  : yflcursfi'e  le  Thyn, 

En  tant  de  belles  fleurs  qui  s’ ouurent.  au  matin,  £ 

Et  fait  dite  à iarnais  la  Fontaine  dHelene. 

Lepaffant  en  Efié s'y  puifie.repofer, 

Ht  afin  defius  l’herbe  à l’ombre  compofer 
Mille  ch  anfons  d'Helcne , & demoy  lu  y fiuuienne , 
Quiconque  s en  boira , qu'amoureux  il  deuienne: 
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JEt  paifle  en  la  humant,  vnefiamepwfet 
Aufi*  chaude  qu'au  coeur  ie  Jem  chaude  la  mienne, 

RI  CHELET. 

\Ajin  que  ton  r<wo/»)Confccratiô  d’vne  foraine  araou- 
rcufc  au  nom  d'Helenc.  ^Tpandant  duvtn)Ce  fonr  fu- 
petftitions  anciennes  efparfcs  qui  cà,  qui  là  dans  les 
Autheurs  Grecs  & Latins,  que  le  Poète  par  tous  fescf- 
critsobferue  curieufement  quand  il  en  eft  befoin.  le 
fMtyâfre)Toutc  fontaine  ( ce  dit  Acronj  en  fon  origine 
cft  factée.Omnis  fins  in  origine  fia  facertfi.  &Scnccque,. 
fubita  ex  abdito  vajli amnis  eruptio  aras  babet.*A  ton  «or»] 
.Comme  dans  Plutarque,  vne  certaine  belle  mai, Gon 
d’vn  lieuteDahtdu  Roy  de  Perle  eft  nommée  du  nom 
d’Alcibiade.  'ÏLepaiffenta  ces  bords  ) Aulfi  Naugcr, 

%Lec  Ijmpham  quadrupes  net  Jjluam  dura  bipennû , 

. ‘H.ec  violet  t encras  hic  lupus  acer  ouei . 

Qui  conques  en  boira  ] comme  celle  pteblhelîe  de  Del- 
phes, î J7r<[j'àr  ut»  vS  ItfS  tin 51701 , trtiiit  iuOws  ;><>rî1eu. 
îucian.  - , 


STAN  CE  S DE  LA  FON- 
taine  d’Helene,  pour  chanter  ou 
reciter  à trois  perfonnes. 


Le  premier. 

lnjt  que  cefle  eau  coule  (y  senfuyt par- 
my  l'herbe, 

-dinfi puijfe  couler  en  cejle  eau  le  fouet , 
Queuta  belle  Maijlrejfe , à mon  rvai 
trop  Jupcrbe, 

Engtaue  dans  mon  coeur  fans  en  aneirmcrcy » 
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Le  fécond . 

Ainfi  que  dans  cefie  tau  de  l’eau  mtfme  ie  vtrfi 
Ainfi  de  veine  en  veine  Amour  tpi  ma  blefié,  * 

Et  qui  tout  à la  fois  fin  carquois  me  renuerfe, 

Vn  breuuage  amoureux  dam  le  coeur  ma  verfé* 

i. 

le  vouloii  Je  ma  peint  efleindre  la  mémoire: 

Mais  Amour  qui  auoil  en  la  fontaine  beu, 

T latjfa  fin  brandon,  fi  bien  qu’au  lieu  de  boire 
D e l’eau  pour  iefiancher , ie  n’ay  beu  que  du  feu, 

il. 

Tantofi  cefie  fontaine  efi  froide  comme  glace, 

E t tantofi  elle  iette  vue  ardante  liqueur, 

D eux  contraires  ejfeCls  ie  fins  quand  eüepajfe,  ■ 
Froide  dedans  ma  bouche y & chaude  dans  mon  cgtUf, 

I. 

‘ Vous  qui  refiatchiffei^ces  bettes  fleurs  vermeilles. 
Petits fieres  ailt%^,  Fauones  & Zéphyrs, 

Porte^de  ma  Maiflrejfe  aux  ingrates  oreilles,  . 

In  volant parmy  l’air , quelcunde  mes  fiufpirs, 

II. 

Vous  enfant  de  T Aurore,  allex^  baiferma  Dame ï 
Dites  luy  que  ie  meurs , conte\  luy  ma  douleur, 

It  qu Amour  me  transforme  en  vn  rocher  fans  ame, 
E t non  comme  Naraffeen  vne  belle  fleur. 

y-  ' - ■ i. 

Grenouilles  qui  ia%e\  quand  l’an  ferenouueUe, 

Vous  Grejfets  qui feruexaux  charmes,comme  on  dit , 
Criexjn  autre  part  voflre  antique  querella 
Ce  lieu  fiacré  vous  fiit  à iamais  interdit, 

il. 

Phihmèle  en  Auril  fes  plaintes  y iargonnei  •'- 
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Ht  fesberds  fans  ch  an  fins  ne  fepui fient  troUHtr: 

ÎS  Arondede  l'Efit , le  Ramier  en  Automne, 

Le  Fmfin  entent  temps, la  Gadillc  en  Hyuet. 

z. 

Ce  fie  tes  pleurs,  Hercule , ÇfiJ  lai  fie  ta  Myfie, 

Tes  pieds  de  trop  courir  Jont  jafotbut  & las: 

Jcy  les  Nymphes  ont  leur  demeure  chofte, 

Jcy  font  tes  Amours,  icy  cjl  ton  Hylas. 

1 I. 

Que  ne  fuis-ierauy  comme  l'enfant  Argue  ? 
Tourreuencher  ma  mort,ie  ne  voudrois  finon 
Que  le  bord,  le  g arnis,  les  herbes  & la  riue 
Tufient  touffeurs  nommer^  d’Helene  g£/  de  mon 
noml 

I. 

Dryades,  qui  viuercjbus  les  cfcorces  foin  Clés, 
Vene\  g*/  tefmoigne\  combien  de  fois  le  tour 
Ay~ie  troublé  vos  bois  par  le  cry  de  mes  plaintes, 
N’ayant  autre plaifir  qu’à  fiuftircr  d' Amour. 

il. 

Echo,  fille  de  l'Air,  hofiefic  folitaire 
Des  rochers,  où  fi  Huent  tu  me  vois  retirer , 

Dy  quantesfois  le  tour  lamentant  ma  mifere, 
Tay-ie  fait  foufiirer  en  moyant  fiufiirer  ? 

I. 

Ny  cannes  ny  rofeaux  ne  bordent  ton  riuage. 
Mais  legay  P oliot,  des  berger  es  amy: 

Toufiours  au  chaud  du  tour  le  Dieu  de  ce  bocage. 
Appuyé  fur  fa  fieute,y  puifie  ejhre  endormy. 

I I. 

Fontaine  à toutiamais  ta  four  ce  fait  panée , 

Non  de  mentit  grauoü  de  moufics  ny  d’herbu: 
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Mais  bien  de  mainte  Perle  à bouillons  enlevée. 

De  Diamans,  Saphirs,Turquotfis  Rubis. 

I. 

Le  P a fleur  en  tes  eaux  nulle  branche  ne  iette , 

Le  Bouc  de  fin  ergot  ne  te  puijfe  fouler: 

Ains  comme  vn  beau  Cryïlal,  toufiours  tranquille 
& nette 

Puijfes-tu par  les  fleurs  etemelle  couler. 

il. 

Les  Nymphes  de  ces  eaux  &•  Us  HamadryÂ* 

des,  , 

Que  l’Amoureux  Satyre  entre  les  bois  pourfuit. 

Se  tenans  main  à main, de fauts  & de  gambades. 
Aux  rayons  du  Croijfanty  daufint  toute  nuiél, 

I. 

Si  teftois  grand  Monarque,vn  fuperbe  édifice 
le -voudrois  te  bafltr,oh  ic [crois  fumer  * t 

Tous  les  ans  à ta  fefie  autels  & facrifice ,\ 

Te  nommant  pour  iamais  La  Fontaine  d’atmer. 

IU 

Il  ne  faut  plus  aller  en  la  foreft  d’Ardeine 
Chercher  l’eau  dont  Régnant  efioit  fi  defireux : 
Celuy  qui  boit  a ieun  trois  fois  en  lafonteine. 

Soit  pajfant  ou  voifin,  deuient  tout  Amoureux. 

1. 

Lune,  qui  as  tarobbeen  rayons  efloilée. 

Garde  cefle  fontaine  aux  iours  les  plus  ardani: 

D cfen-la  pour  iamais  de  chaud  & de  gelée ; . > 

Remply-la  de  rofée,  te  mire  dedans. 

U. 

Aduienne  apres  mille  ans  qu'vn  PafloUfCAU 
defgoifi  . V-" 
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Mes  amours , & qu'il  couteaux  "Nymphes  ficy près, 
Quvn  \andomois  mourut  pour  vue  Saintongeotfet 
£t  qu  eûmes  fou  ame  erre  entre  ces  forejls. 

.. 

Lepoëte. 

Garfons  ne  chante^  plus, ]a  Vefptr  nous  commande 
De  Jerrer  nos  troupeaux,  les  Loups  font  )a  dehors: 
Demainà  la  f efeheur  auecvne  autrebande 
Nous  revendrons  danfer  à l’entour  de  ces  bords. 

Fontaine , et- pendant  de  cefle  taffe pleine 
Fefoy  ce  vin  facré  que  je  renuerfeentoy  : 

Sois  dit  te  pour  ïdmaii  la  Tonteine  d’Helèine y 
£t  conferue  en  tes  eaux  mes  amours  gr  ma  foy~ 

RICHE  LE  T.  1 

%Ainft  que  celle  eau  coule) C’eft  vu  difcoursalternatif  de 
trois  pafteurs,  méfie  partie  d’Amour,  partie  de  fou- 
haits,  ôc  prières  de  bon  heur  à la  fontaine  confacrée  cjr 
dcfius'au  nom  d’Helene.  Imité  en  partie  de  Theocr!t> 
Edil.i .Son  brandon  ) Son  flambeau.  La  raifon  de  ce 
flambeau  procédé  de  la  nature  d’Amour  & de  Tes  ef- 
fets, qui  font  en  partie  doux  2c  dele&ables  2c  en  par- 
tie picquans  ôc  pleins  d’amertume,  comme  lefeuen 
ce  qu’il  efclaire.cft  aggreable  par  lz  lümicre.ôc  au  con- 
traire defplaifant  ÔC  dommageable  par  Tes  embrafe- 
mens  ôc  fes  bruflurcs.  ’lantofl  cefle  fontaine]  Comme 
celle d’Ammon,  au  ij.  des  Mctamorpb.  Cbe  per  natu- 
res foltbollir  di  nottc.Cn  fui  giorno  effet  fredia.ee  ditPe- 
trarque.  T etits  frétés  aiflttL  ] Il  entend  les  Zéphyrs,  qpi 
font  peints  auec  des  ailles  dans  Philoflrate,  àcaufede 
leurdoueepromptitude,  ce  dit  Homeuc,Pflr/a,de  mu 
Ataiflrcffc'}  Ainfi  B.pccaaa»* 


FOVR  HELENBÎ  tïVRl  ï£  *4; 

%At  vos  ô vend  ,tuque  oppulftta  querclu 
*Aura  mets  toties,  & aman  conjcia  luchut 
4 Partent  aliquam  duras  Ptolemet  per  fer  ad  dures, 

frtneuilles  qui  iaz.ez.]  ^l’oç.Suid  » . Vêtu  Çrefetsl 

line  filtre  j i.  chap.  5.  Vofitt antique  querelle  ) De  vil- 
lageois de  Lycie  qu’ils  eAoient,  ils  furent  changez  ea 
grenouilles  pour  punition  des  iniuxes  dites  par  eux  à 
Latone.dc  depuis  encore, 

Litibus  exercent  lingttas,pulfôquepudore, 

Quamuù fint  fubaqt$â,fuk  aquà  malcdieere  tentant, 
Ouid-  6.  Metamorphof.  Et  laijje  ta  IMy/te]  Partie  de  v 
l’Alîe  mineur  où  les  Argonautes  le  lai/Tcrentcmpefché 
à chercher  fon  Hylas,  les  autres  difent,  qu’ils  le  laifle- 
xent  là,  quand  il  fut  defeendu  en  terre,  àcaufe  qu’il 
eftoittrop  pefant,  ôctrop  grand  màgeur.  Voyez  l’Hy- 
las  deTheocrit.  L "enfant  *Argiuc)  Apyütr  «cutTct,  Thto« 
ctit,  la  beauté  duquel  donna  fubied  de  rauiAement 
aux  Nymphes. "Dryades  JNyntphcs  des  bois, ou  pluftoft 
âmes  des  arbres.  Som  les  e forces  fainües  ) l’antiquité  a 
creu  que  tout  arbre  auoit  là  Nymphe,  laquelle  viuoit 
aurât  que  l'arbre  viuoit.Apolloineau  z.des  Argonaut. 
d’où  cft  que  Callimach  en  l’hymne  de  Ceres,  faiéfc 
mention  d’vn  peuplier  entamé  par  Eryfichthô  , » «rf£- 
tu  •jft.a.yttaa.  xetxèr{At\  os  îttp(  ir  «Man.il  lesappellc  fa  in  des 
comme  le  mcfmc  Callimach  fc/Aor  <<fèr,,ou  pourrai- 
fon  de  ce  que  dit  Senecque,  qu efrequens  lucus,  pr%cerit.es 
fylue,&  fecretum  l»cit&  admirat  io  vmbre,  fidem  numinis 
facu.FiUe  de  l'air)  ~4eris&  linguafilia,  Aufonc.  •ai  Tg«ç 
içttuç  voie,  Eurip.  Le  'Dieu  de  ce  bossage  ) Loci  detu  vel  ge- 
niut,  quelque  femme  ou  Syluain.  Ler  ‘Nymphes  de  ces 
eaux)  Les  Naiades  . Hamadryades  ) Nymphes  des  bois. 
Satyre)  Dieu  boccager.  Du  Croisant)  De  la  nouuelle 
Lune, corniculau  Lune,  Apulée.  ia.vçv*fiJtc  /udw»s,  Sy- 
rxcfe.  Voyez  Suidas  fur  le  tnotT«vf/«r)i.  St  i'ejlois grand) 
Imite  de  Theocric,  où  à mefmeefÇeâ:  Battus  fouhaite 
lesthreforsde  Crelùs.  En  la  forefl  S^Ardcinc  ) l’ArioAe 
au  1.  chant  dit  qu’en  celle  foreA.y  a deux  fontaines,  fi 
diuerfes  d'cfFeâs.quc  qui  boit  de  lVfle,  dcuknt  Am  ou- 
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reux,& de  l'autre  non.  ^sduienne  apres  mille  ans  ] Irai* 

ration  de  Theocxit,  Eidyl.xa, 

IXXIII. 

L ne fujftt  de  boire  en  l'eau  quei'ay  facree 
A cefte  belle  Grecque , afin  Jeftre  amou- 
reux: 

Il  faut  au  fil  dormir  dedans  vn  antre 
ombreux , 

Qui  a joignant  fa  nue  en  vn  mont  fin  enlree . 

Il  faut  d’vn  pied  dijfos  danferdejfu  la  prêt, 

& tourner  par  neuf  fou  autour  d’vn faule  creux : 

Il  faut  pa ferla  planche , il  faut  faire  des  vaux 
Au  Pere  fatnfl  Germain  qui  garde  la  contrée. 

Cela  fait , quand  vn  coeur  Jeroit  vn  froid  glaçon. 
Il  fintira  le  feu  d’vne  eflrange  façon 
Enflamer  fa  fieideur.  Croye^  cefie  efcritnre. 

Amour  du  rouge  fangdes  Geans  tout  fouillé, \ 

Ef  ayant  en  ccfie  eau  fin  beau  corps  dejpouillé, 

X lat fa  pour  iamais  fies  feux  &fa  teinture. 


R1CHELE  T. 

il  ne  fuffit  de  boire  ) Continuant  le  fubiet  precedent 
il  adioufte  quelques  folcnnitez,  qui  deuotement  ob- 
feruees,  infalliblement  font  dcuer.ir  Amouteux.  E» 
l’eau  que i'ay  facrée  ) C’eft  vnc  allufion  à l’eau  d'Hip- 
pocxenc,  dont  il  falloir  boire  pour  deuenir  Poète,  il 
faut  aufii  dormir)  Allufio  encor  aufommeil  Poè'ticque 
qui  fe  faifoit  fur  Parnafle.  U faut  d’vn  fieddifios  ) Ob* 
feruation  encore  conforme  aux  carolesdcs  Mufcs,  ef- 
quellcs  prefidoit  Apollon,  «juifétr  xiiup!?ur  xpwffd*  ç»p- 

dit  Hcüode , ©uaïïiftoycnt  pour  y danccr  ceux 


/ 


T 


TOTR  KUHN!,  LITRE  tï.'  <4.7' 
<jui  vouloyenteftre  Poctes.  %Au  peu]  Au  venerabie 
Scruius.  Qui  garde  la  contre»)  Selon  l’opinion  ancien' 
ne,  qui  donne  à chafque  lieu  fon  gcnie  & Ion  Diem 
tutelaire,  ttkimi  #iw.  Croyance  fit  eftnture  ) Crédite  pofte . 
ri.  Horace,  limeur  du  rouge  fartg  ) Cecy  eft  imité  de  ce 
que  dit  Callioiach , que  Pallas  apres  la  mort  des  Geât 
x06çw  Tri«*xadf4|Jac  irxrrx  ftfi <V«  fc  vintlauer  & 

Tes  cheuaux  en  vn  lauatoire.  Set  feux  & fa  teinture } Fa- 
çonné fur  celle  inuention  Grecque. 

Ai  xifiTU  Hi(*m 

Aüxa*  iür  ft biurvfxoti  iyho tilt*. 
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Dieu  cruelle  adieu  ie  te  fui*  ennuyeux: 
C'eft  trop  chanté  à’ Amour  fans  nuÜê 
recompenfe. 

Te ferue  qut  voudraient  en  vaù&it 

t>‘nf* 

Qu  vn  autre  feruitcur  ne  te  feruira  mieux. 

Amour  en  quin\e  moi*  m'a  fait  ingénieux. 

Me  tettant  aueerueau  defesverslaftmence: 

Za  ratfon  maintenant  me  rappeley  & me  tanfe. 

Je  ne  veux  fi  long  U mpi  deuenir  furieux. 

Une  faut  plu*  nourrir  ce(t  Enfant  qui  meronge9 
Q ui  les  crédules  prend  comme  vnpeifion  a l hatn9 
Vne  plaifante  farce , vue  bette  menfonge, 

Vnplatfir pour  cent  maux  qut  s en-volefeudain* 
Mai*  il  fe  faut  refoudre , ffj  tenir  pour  certain 
Que  l’homme  efl  malheureux  qui  ft  npaifi  « v» 
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’+adieu  cruelle  adieu)  A ce  coup  il  quitte  tout  à faitSc 
Amour  ôc  MaiftrtfT.-,  elle  pour  eltre  ingrate,  8c  luy 
pour  n’cftre  rien  qu’affliâion.  La  raijon  maintenant } 
«juieftdu  tout  contraire  à l’Amour , lequel  panant 
Phauorin  appelle  àx«>ip*  JWpsra , fie  Theophrallc 
ito>/ra  'Ti>oî  i«i{6c>dul.  Lei  crédules  ) Les  fim- 

ples,  cjuibu)  fi  mera  meridit  dixerù  ejfe  tenebras,  credunt. 
T>'vn  fenge  ) D efpcrance  que  Platon  apgellt 
T«»  iïôjW'Hwr  oV«{or. 

ELEGIE. 

lie  ans  efloient  coule\,  & la  fcpliefme 
année 

Ifloit  pre/qnes  entière  en  fes pas  retour - 
nee, 

Quand  loin  d’ajfeéhon,  de  defir  & 

"En pure  liberté ie papou  tout  le  tour, 

Et  franc  de  tout  foucy  qui  Us  ame  deuore , 
le  dormou  dés  le  foir  iufqu’au  poinft  de  l’Aurore . 
Car feul  matflre  de  moy  l'allou  plein  de  loiflr. 

Ou  le  pied  me portait,  conduit!  de  mon  defir , 

Ayant  toufiours  és  mains  pour  me  feruir  de  guide 
Arijloteou  Platon,  ou  ledofte  Euripide, 

Mes  bons  hofies  muets, qui  ne  fafehent  iamais: 
Ain  fi  que  ie  les  prens,  ainfi  ie  les  remai ». 

O douce  compagnie  <çtj  •utile  g \J  bonne fit\ 

Vn  autre  en  caquetant  tn  eflourderoit  la  tefie. 

Puis  du  liure  ennuyé , ie  regardois  les  fleurs , 

T Halles,  tiges , rameaux,  cfpeccs,  & couleurs 
Et  l'entrecoupement  de  leurs  forces  diuerfes , 
Peintes  de  (tnt  façons  iaunei  rouges  per  fes. 


POVR  HELENE,  tir.  Tr;  f 

Xe  mepouuant  faouler,ainfi  qu’c»  vn  Mau  * 

D admirer  U Nature,^ ce  qu'elle  a de  beau  ' * 

£t  de  dire  cp parlant  aux  fleurettes  9fil0 rci 

&/  loin  & „mh4J 
De  J)  au  de  <êî  de  malice  impudent  artisans  * 

Tantofl  ï errais  feulât  parUsforeflsftuuages, 

Sur  les  bords  enjonche\des peinturer^  nuages: 
Tantofl  par  les  rochers  recule ^ & deferts, 

Tantofl  par  les  taillis , verte  maiflon  des  cerfs. 

. T aimais  le  cours  fuiuy  d'vne  longue  riuiere 
JBt  voir  onde  fur  onde  allonger  fa  carrière. 

Et  flot  à l autre  flot  en  roulant  s’attacher, 

Èt  pendu  fur  le  bord  me plaifbit  d'y  pefeher, 

E fiant  plus  refiouy  d’vne  chaffe  muette 
Troubler  des  efcaille ^ la  demeure  fecrette 
Tirer  auecq  la  ligne  en  tremblant  emporté 
Le  credule  poiffon prias  à Chaim  apaflé, 

Quvn  grand  Prince  n'cft  aife  ayatpvins  à la  chatfc 
Vn  cerf  qu'en  haletant  tout  vn  iourilpourchafle . 
Heureux,  fi  vous  euflie\d!vn  mutuel  efmoy 
Prins  Papa  fl  amoureux  au  fi  bien  comme  moy , 1 

Que  to  ut  féal  êauallay,  quand  par  trop  defireufe 
Mon  ame  en  vos  yeux  b eut  la  poifon  amour eufe. 

P uis  alors  que  Vefper  vient  embrunirnos yeux, 

JJ ttache  dans  le  ciel  ce  contemple  les  cïeux, 

En  qui  Dieu  nous  efcrit  en  notes  non  obfcures 
Les  forts  g?/  les  deflins  de  tontes  créatures. 

Carluy,en  defdaignant  ( comme  font  les  humains  ) 

D auoir  encre  & papier  & plume  entre  les  mains. 

Par  les  afircs  du  ciel  qui  font  fs  charafleres,  * ‘ 

Les  chofes  nous  prédit  ^ty  bonnes  & contraires; 

Me 
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Mau  les  hommes  charade  terre  g/  d«  trefiat 
Mefpnfeiit  tel  efcrit,  g/  f*« ie  lifentpas. 

Or  le  plus  de  mon  bien  pour  deceuoir  ma  peine, 

C’ejl  de  boire  à longs  traits  les  eaux  de  la  fontaine 
Qjt  de  vojlre  beau  nom  fe  bratte encourant 
Tar  les  prex  vos  honneurs  va  toujours  murmu- 
rant, f 

Et  la  Royne  fe  St  des  eaux  de  la  contrée : 

Tantvaultle  gentil  foin  dvne  Mufe  facree, 

Qui  peult  vaincre  la  mort,  g/  les  fort  s tnconftdns, 
Sinon  pour  tout  iamais  , au  moins  pour  vn  long' 

temps.  . 

Irt  couché  dejfus  l herbe  en  mes  difeours  te  petije 
Que  pour  aimer  beaucoup  i'ay  peu  de  rccompenfi. 

Et  que  mettre  fin  coeur  aux  Dames  fi  anant, 

C'eft  vouloir  peindre  en  tonde  , g/  arrefie r te 
vent : 

M'affeurant  toutefois  qu  alors  que  le  vieil  âge 
Aura  comme  vn  forcier  changé  voflre  vif  âge. 

Et  lors  que  vos  cheueux  deviendront  argenter^ 

Et  que  vos  yeux,  S Amour  ne  feront  plus  hanter^ 
Que  tonfiours  vous  aure\,  fi  quelque  foin  voue 
touche , 

En  l'ejprit  meseferits,  mon  nom  en  voflre  bouche. 

Maintenant  que  voicy  l'an  feptieme  venir , 

2$e  penfex^plus  Helene  en  vos  laqs  me  tenir. 

La  Raifon  m'en  deliure,  g/  vojlre  rigueur  dure. 
Puis  il  fault  que  mon  dge  obeyjjc  À nature^ 
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E m'en  fny  du  combat,  mon  ar* 
mee  eft  desfane: 

l'ay  perd»  contre  Amour  U 
force  & la  ratfon: 
la  dix  lujlrespajfe g,  & ja  mon 
poilgrtfon 

M’appellent  a»  logis , &/  fo 
nent  la  retraite. 

S>  comme  (e  ta  gloire  n'ejl  parfaire, 

Ee  ij 


S,xant  efiowti  coule*}  En  celle  Elegie  il  ne  faîtaurfe  ' 
choCe  que  d,fcourir  de  la  diuerfiré  de  Ces  p)aifirs  e„ui! 
ron  lîx  ou  tept  ansqu  il  a vefcu  fans  faire  l’Amour  ÔC 
montrer  combien  maintenant  elèdiflcmb  labié 
Son  de  Yiure,  depuis  qu’Helcnel'a  remisàce  ïouE  du- 
quel  .l  ie  deliure,  âpre,  s’efhc  W temps  promis'*™, 
muruelle  amitié  d elle.  £n  /«  pas  retournée]  tu  fi  fut  per 
VirgU.  t empota JèiUett  vin  finiuntur , incipi/nt 
Teitullian.  Mis  bons  hottes  muets  )ACutos  mtnfbos  les’ 
appelle  Phauonn  dans  Agdle,  comme  Alphonlc  de 
Sicile,  eonjtl, unes  mortuo,.  V'vne  chaffe  muette  7 delà 
pelchene,  ( dit  Lucian  en  l'Alcyon  )>«  «|* 

v/ctjrsJW^*,  6c  cela  fe  dit  uni  àcaufc  du  ptfeheur 
qui  ne  dit  mot,  que  des  poilTons  qui  font  muets  fcju. 
^Hefvod.ï^er  ) Eftoillc  du  foir  s 

î'ï'li  ? V"  grand  & Poète. 

«pa  ti  «>«8,  Srndas.  C'efl  vouloir  peindre 

en  tonde)  Ce  tucrmut.lemec.lW  operi  pijeari  in  e & 
venart  txculo  apros  tn  mtd,o  mari , Plaute.  ^4,<rent»f\ 

Blancs  ÔC  gris  de  vicilleflè. 
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N 'en  llafme  point  l'efpritjnak  llafme  U faifoitt 
le  ne  fuit  ny  Paris,  ny  defloyal  lafon: 
î obéit  à la  loy  que  la  Nature  a faite. 

Entre  l'aigre  & le  doux,  l’ejperance  & lapen?t 
Amour  dedans  ma  forge  a poly  cefi  onurage. , 
le  ne  me  plains  du  mal,  du  temps,ny  du  labeur, 
le  me  plains  de  moy-mefme  & de  ton  faux  COU •> 
rage. 

Tu  t en  repentiras,  Ji  tuas  vn  bon  cotur , 

Mais  le  tard  repentir  n amande  le  dommage. 
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le m’en-fuy  du  tombât.  ) Il  ptie  Helenc  de  neftlmtt 
pas  que  fa  retraitte  fait  perfidie  ou  dcûoyautc , mai* 
contrainte  de  vieilleflè  : vn  iourelle  fêta  touchée  de 
regret.de  l’auoir  fi  a\?\tecogn\\.<DixluJlres')  cinquante 
ans.  le  tullre  eft  d»  cinq  ans,  comme  l'Olympiade . le 
ne  fuis  ny  Tarit)  Chacun  Cçait  qu'il  mançqua  de  pro- 
xneflc  à Oenone,  pour  prendre  Helene,  voyea  Lyco* 
phron  8c  Ouide.  SM .y  defloyal  lafon  1 Euripide  pour 
cela  , l’appelle  en  fa  Medee,  xawôro/xftr  , -^tû^oçiccr* 
Entre  l’aigre  & le  doux  1 lia  enim  vtroque  plenut  ejt  *4moT, 
Vt vtnaupte tjft  vidcatur,  Saluian.v^mor,  ce  dit  Plaute, 
et  melle  & fclle  eft  fxtuniifimut, 

Cjuïludat  dulce,  amarumad  fotictatem  vfyut  ag 
ge  rit. 

Tu  t’en  repentir**  ] M enaces  à l'imitation  de  Pjropeice, 
*Audax  ah  ! nimium  nojlro  dolitura  perièlt» 

Si  quid  fefte  tibi  durius  indderit. 

. - * V 4 r • L'v.  ' .> 
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Ous  ruijfeaux  , vous  rochers, 
vous  antres  folitaires. 

Vous  chef»  es, h entiers  du  filcn- 
ce  des  bois, 

Entende-^  Us  foHftns  de  mit 

demiere  vois. 

Et  de  mon  tejlament  foyer^pre» 
fents  notaires. 


Soyc\de  mon  mal-heur  fideles  fecretaires, 
Graue-xçle  en  vofire  (force,  afin  que  tous  les  mois 
IlcruiJJ'e  comme  vous:  ce  pendant  te  me»  voit 
La  bas  priué  de  fins,  de  veines, & d'arteres. 

le  m eurs  pour  la  rigueur  d'vne  fiere  beauté, 
£l*\  vit  fans  foy,  fansloy , amour  ne  loyauté,  * 
$1“  me  face  le  fan?  comme  vn  Tygre  ftuuage. 

A dieu  forefis  adieu  ! adieu  le  verd  feiour  " 

De  vp$  arbres  fcureux pour  ne  cognoifire  Amour 
Ny  ft  Mer  $ qui  tourne  en  fureur  le-  plus  f âge. 
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IKtu  ruijfeaux,  nus  , «chéri  ) t'infi.pporttMerieue»,. 
dont  on  le  traître,  le  fait  mourir,  rien  un  v 

a&ointout  c< 


< 


SONNETS 


dialogve  de  l-ay- 

theuv  8c  du  Mondain. 


Kl  r, 


LXXVII. 

( • ’t'  W î-  *.  v ’ * • < • - 

< • * y ; 

St  g«c  fc  Mw  ? c/l-«  ft  grand  mal* 

heur, 

\ Que  le  vulgaire  croit*.  Comme  l’îiewffre- 
nuere 

Nousfa’tCl  naijlre fans  peine,  ainft  l'heure  derniere 
Qui  acheue  la  trame , arriuefans  douleur. 

Mais  t»  ne  feras  plus?  Etpuu:quand  la  palleur 
Qui  blefmijl  nojlre  corps  fans  chaleur  ne  lumière 
Nous  perd  le  fentment  ! quand  la  main filandjere 
Nous  tjle  It  àeftr ptrda  us  nojlre  chaleur \ 

Tune  mangeras  plus?  le  n’auray  plus  enuie 
T>e  boire  ne  manger,  cejl  le  corps  qui  fa  vie 
P ar  la  viande  allonge,  çÿ*  par  refcfhon: 

' L'efprh  nenabefoin.  Penus  qui  nous  appelle 
Aux  fiai ftrs  te  fuira?  le  nauray  foucy  d’elte , 'A 

a Qui  ne  dejfire  plus , n a plus  d'ajfcthon. 


RICHELET. 


: 1 P j.  Il' 


j l Sjl-et  tant  que  la^fortî)On.ne  doibt,  ne  craindre ay 

regretter  la,  mort.  L’heure  derniere  ) La  Mort,  que  Euri- 
vicie  appelle  axpw  ypa/a/iLù  i£r  xaxSr.  . Arriue  fans  dou- 
leur ) Hc  / quiefteeluy  qui  le  peut  fçauoir.Mit  fort  bieti 
Platon  en  l’Apologie  de  Socrate.  VLotupert  le  fentiment) 
Corporù  non  anima,  Arnohc  liure  i.  d’où  quelques  vnc 
definifTcnt  la  mort,  àp*ric7*ireiicôii<m*s 

[ V.  ' • 

Wfe  w V £*'  ^*•*<2*3  ; ••  > , r . 

““  ’ ^ •<  ■*-  ' -•  • * > 

■ 
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ÿ O V R HItïNï,  LIVRE  II.  fjf 
tfic  ledeftr  } cela  monftic  que  les  paffions  de  l’hom- 
* me.  ne  font  ny  propres  du  corps.ny  de  l’ame,  puis  que 
lamorilcseÜeint,  mais  feulement  naiflcntdcl’vnion 
& accouplcmcnc  des  deux  cnfemble.  le  nauray  plut 
eCtnuie  ] Vo yn  Tcrtullian  au  trai&cdeUreluiTe&iOB 
chap.  4. 

:•  LXXVlll. 


Eltn  ! vohy  leiour  que  mon  maifireon 
enterre , 

Mufe  s,  attompégnrxjonfunefitcon~ 
uoy: 

le  voy  fin  effigie,  & an  dejfm  ie  vty 
La  Mort  qui  défis  yeux  la  lumière luy  ferre. 

Voyla  comme  Atropos  lei  MaieJicT^  atterre 
Sans  rcjficiï  de  ieunrjfeou  d'empire  ou  de  foy . 
Charles  qui  fteuriffoit  nagunes  vn  grand 
Koy, 

EJl  maintenant  veftu  d'vnerobbt  ie  terre. 

Hé!  tu  me  fais  languir  par  cruauté  à’ amourt 
l e fuis  ton  Tromcthée}&  tu  es  mon  Vautour. 

La  vengeance  du  Ciel  n’eublira  tes  mabcet. 

Vn  mal  au  mien  pareil  puijfe  vn  ieur  t'adueniry 
Quand  tu  voudra*  mourir , que  mourir  lu  ne  fuijfis. 
Siiufies  font  Us  Dieux yie  t'en  verray  punir. 


Kl  C H EL  E T. 

Kclxilvoicy  le  leur  "]  Il  voudroit  eftre  mortanecle 
Roy  Charles,  mais  Hclenene  le  veut  paslaifîer  mou* 
rir,  prenant  plaifir  à le  voir  languir.  Le  iour’)  30.  de 
May,  ^74.  Mufti  accompaigntz.')  Par  ce  qu'il  les  a y- 
moic&:  honnoroit, Ainfi  Mofchusau  trelpas  duPoë. 
te  Bioa, 

Le  iiij 

?r-’  - v ■.  . : V 


8k 


fçé  SONNE  T'.f  î 

A* fX,rt  tixf^exeù  7a  irirOtot,  *p i^ni  pirtnti. 

Sans  rcjpcft  ) anv  7C  'TfiitMî  ‘b'vnt  robbé  de  terre]  D*v  B 
tombeau.  He  rw  wi«  /«w  languir  ) ‘H.cntnim  magis  crude- 
les  funt,  quivoltntesviuere  occidunt , qu'am  quimcri  vo- 
lettes non fimwt,Senccc[\ic.tk.  le Qainûlian.crudeliw & 
indignius  ejty  quàm  torqueri  ynon  impetran  ferment*.  Ton 
Prometbee ] Le  fubiett  immortel  de  ra  cruauté.  Vn  mol 
au  mien  pareil)  Mcfme  fouhait  dtDante, 

Videjs'io  Ici  finder per  mtzj) 

Lo  cordi  quella,  cbe  It  mio  [quatre 
Peinonmi  farrebbeatra  la  morte. 

Etenim  Ufo,dolorü  remtdium  eft  intmiti  doler. 

Pub.  Mim. 


LXXIX.  . . ' ■ , 

; 

E chantait  ces  Sonnets  amoureux  d’vtte 
Helene,  : ", 

En  cefunejlc  mois  que  mon  Prince  mou- 
rut;  ' 

Son  Sceptre,  tanlfufi grand,  Charles  ne  fcconrut, 
Qu'ilnepayafila  dcbte a la  Nature  humaine.  '• 
La  Mort  fut  d’vu  cofié,  £|/  {'Amour  qui.  tnt 

menu,  ( 

Ejioit  de  l’autre  part,  dont  le  traittme  ferut , 

Et  fi  bien  la  pot  fou  par  les  veines  courut, 

Que  t oubli  ay  mon  maiflreyatteint  d'vue  autre  peine. 

le  fenty  dans  le  coeur  deux  diuerfes  douleurs , 

La  rigueur  de  ma  Dame}&  là  têift'ejfe  enclofe 
Du  Roy  y que  t'adorou  pour  fies  rares  valeurs. , , 

La  vitrante  gçf  le  mort  tout  malheur  mepropofe ; 

- L'vneaime  les  regrets , & l’autre  aime  les  pleurs: 

Car  l'Amour  & la  Mort  rie  fi  quvne  mefine  chofe* 


toiz  HELENE,  LIV.  II.  ^7 

RICHELÉT. 


• 0 » . * ^ 1 *“iour  ci  ne— 

lene  , aucc  beaucoup  de  perplexité*,  mais  en  fin  TA- 
tnour  gaigna  fur  la  Mort.£.«  debte) MK(KHm ^ltHm ea 
inter  fe  natimxtt  cum  nurulitatt.Tcitall,  J 

FIN  DV  SECOND  LIVRE 

DES  SONNETS  POVR 

H é x e h s. 


AM  O V RS 


£RTYEYX 

&EIGNEVR.  N.  DE  NEVE- 
villç,  Seigneur  de  Villeroy , 
Secrétaire  d'Eftat  de  fa  Ma- 
ieftê. 

J u>*  proci/wn  hyuer  iè  preuoy  la 

• temPefte> 

cmfiHilnte & fix ani  çnt ne,8*. fur 

n'  "i  ' J matefte, 

*>  U ejl  temps  de  laiffir  les  virs  0j/  les. 
Amours, 

lit  de  prendre  congé  du  plus  beau  de  mes  tours. 

1 ay  vefcu(  Villeroy) fi  bien  que  nulle  en  use 
En  partant  iene  porte  auxplatjirs  de  la  vie: 
le  les  ay  tous  gonjlex0&-me  les  fuis  permis 
Autant  que  la  rai  fin  me  les  rendait  amis,. 

Sur  l'efihajfaut  mondain-  louant  ttion perfinnage 
JD'vn  habit  conutnable  an  temps  & à mon  dge. 

l'ay  ven  leucr  le  iour,i'ay  ven  coucher  le  fiir, 
l'ay  ven  greJler}tonner,efclairer  & pluuoir, 
l’ay  vin  peuples  Roys,& depuis  vingt  années. 


{ diverse».  6j9 

ray  veu  prefque  la  France  au  bout  de  fes  tournées * 
ïay  v eu  guerres,  débats , tantofl  tréuts  & paix^ 
Tantofl  accords  promis  ,redefais  & refais , 

Puis  défais  refais.  Vay  veu  que  fous  la  Lune' 

T out  n'efioit  que  hagard,  & pendoit  de  Fortune . 
Powr  néant  la  prudence  ejl  guide  des  humains ; 
L'tnuinctble  Deflin  luy  enchtfne  les  mains , 

La  tenant  prifonniere,&>  tout  cequon propofe 
Sagement, la  Fortune  autrement  en  dtjfofe. 

le  m’en  vais  faoul  du  mondty  ainfi  qu’vn  conuit. 
S’en  va  faoul  du  banquet  de  quelque  marié. 

Ou  du  feflin  d’vn  Roy  fans  renfrongner  fa  face. 

Si  vn  autre  apris  luy  fe faiflfi  de  fa  place. 

l'ay  couru  mon  flambeau  fans  me  donner  efmoy. 
Le  baillant  à quelcuns'il  recourt  apres  moy: 

Il  ne  faut  s'enfafcher,ceflrla  Loy  dénaturé , 

Ou  s’engage  en  naiffant  chacune  créature. 

Mais  auant  que  partir  te  me  veux  transformer , 

Et  mon  corps  fantafliq'  déplumés  enfermer  y 
Vn  ail  fout  chaque  plume , & veux  auoir  en  bouche 
Cent  langues  en- parlant  : puis  d’ou  le  iourfecoucht- 
Et  d’ où  t Aurore  naift  DeeJJeaux  belles  mainsy 
Deuenu  Renommée , annoncer  aux  humains , 
Sphseïhonneur  de  ce  flecle  aux  Aflres  n e s en- voie. 
Tour  auoir  veu  fous  luy  la  nauire  Efpagnotle 
Defcouurir  l’Amerique,  <ÿ*  fait  naiflredes  cœurs 
Mafles,  coeurs  de  rocher , dont  les  nobles  labeurs 
Ont  veu  l'autre  Neptune  snconneu  de  nos  voiles ,, 

Et  fon  Vole  marqué  de  quatre  grand’ s efloilts: 

Ont  veu  diuerfes  gens  y & par  mille  dangers 
Sont  retour»  ex^cbargcgde  lingots  eflrangers-. 

Mais  de  t auoir  veu  naiflre}ame  noble  & diuiat  ' 

Ee  v j 
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Qiii  d'vn  coeur  gtmreux  loges  en  ta poitrine  ' 

Les  errantes  vertus,  que  t aveux  foulaget 
En  cejl  aage  ou  chacun  refufed  les  loger:  £ 

En  ceftefdifon  difie  en  vtee  monjlrueufe,  . nrl 

Ou  la  mer  des  malheurs  d’vue  ondeimpetttenfo  Y 
Sur  nous  s eft  debordee,ou  viuans  a nous  veu  ^ 

Le  mal  que  nos  ayeux  n' enflent  penje  ny  creiK 

En  ce  temps  la  Comcte  en  l’air  cfl  ordinaire. 

En  ce  temps  on  a veu  le  double  luminaire 
Du  ciel  en  vn  mefme  ans'cclipferpar  deux  foiti 
N o us  auons  veu  mourir  en  ieuntflc.nos  Roy  s,  y > 
Et  la  pefîe  infettee  en  nos  murs  enfermee, 

Le  peuple  moijfonner  d'vne  main  ajfamee.  • ; 

Qui  pis  ejl,ces  D euinsqni  contemplent  les  tours 
D es  AjlreSj  g \J  du  Ciel  î influante  jÿ*  le  cours,  • 
Eredifent  qu'en  quatre  ans  ( Saturne  ejlat  le  guide') 
Nous  voirrons  tout  ceMonde  vne  campaigne  finie; 
Le  peuple  carnafier  la  Nobleffe  tuer, 

Et  des  Princes  l’ ejlat  s altérer  muer: 

Comme  Ji  Dieu  vouloit  nous  punir  en  fon  ire. 

Faire  vn  autre  Chaos.&  Jbn  otnnre  dejlrwrc 
far  le  fer,  par  la  pcjle,&  embraser  le  fetn 
De  l'air,pour  ejhujfer  le  panure  genre  humai ». 

Toutesfois  en  cct  âge, en  ce Jiecle  de  boue , 

Ou  de  tontes  vertus  la  Fortune  fe  ioue. 

Sa  diuinc  clemence  ayant  de  nous  foucy,  . ' _ 

Ta  fait,  b Vdleroy  , naijlre  en  ce  monde  ity 
Entre  les  vanité^,  lapareffe,  çjr  le  vice , 

Et  les  feditions  qui  n’ont foin  deiujlice. 

Entre  les  nouueaute\ , entre  les  courtrxans 
De  fraude  ’çfj  de  menfonge  impudens  artisans. 
Entre  le  cry  du  peuple  $ fes  plaintes  funèbres, 


DIVERS» 

Afin  que  ta  fi tendeur  efilaîrafl  aux  ténèbres , 

Et  ta  vertu  paru/l  par  ce  fiecle  eshonté. 

Comme  vn  Soleil  fans  nue  au  plut  clair  dctEfiê* 
le  diraydauantage  à la  tourbe  amafjce,  k 
Que  tu  as  ta  teunefje  au  feyutce pafj’ee  , 

Des  Roy  s,  qui  tont  ch  ot frayant  eu  ce  bon  heur 
D'efire  employé  par  eux  aux  affairent  honneur. 
Soit  pour  fléchir  le  penple,ott  pour  faire  parcfire 
Aux  Princes  e franger  s la  grandeur  de  ton  maifire. 
Par  ta  peine  illuflrant  ta  mafon  £f/  ton  nom. 

Ainfî. qu'au  camp  des  Grecs  legrand  Agamenni 
Ennoyoitpar  honneur  en  Ambaffade  Ÿlyjje, 

Qui  faifant  à fin  Prince  & au  peuple  feruice, 
Soy-mefme  s’honoroit  & les  rendoit  contens, 

Ffinné  le  plus  fagcÇyfacond  de  fin  temps. 

Il  fut,  comme  tu  es,  amoureux  de  fa  charge, 

( Dont  le  Roy  fi  defpouilleÇl  fur  toy  fe  defcharge .*) 
Car  tu  nas  point  entamevnplus  ardant  défit 
Qu'accomplir  ton  efiat,feul  but  de  ton  plaifir,  . , 
Te  tuant  pour  ton  Prince  en  la  fleur  de  ton  âge. 
Tant  le  trauail  attif  efihauffe  ton  courage . 

le  diray  fans  mentir, encore  que  tu  fois 
Hautement  efleué par  les  honneurs  François, 

T st  ne  dédaignés  point  d’vn  haufiebec  de  tefte , 

Ny  d’vn  fiurcy  Iragard  des  petits  la  requefle, 
Rcuerant  figement  la  Fortune  qui  peut 
Flous  haujfer  & baifjér,  toUt  am fi  quille  veut. 
Mais  comme  départant  ta  faneur  & ta  peine 
A tous  egalement, tu  fembles  la  fonteine, 

Qu’vn  riche  citoyen  par  libéralité  . 

Fait  à larges  canaux  venir  en  fa  Cité, 

Laquelle  verfe  apres  fans  différence  aucune 


s DIVERSES.  Gt\ 

Deqthÿ  mon  pied,  s'auace  aux  fiuxbourgs  de  vieil- 
leJJ’e,  / ' ' . ' 

Et  voy  (^quelque  moyen  queiepuijfe  effayer) 

Qu  il  faut  que  ie déloge  (tuant  que  te  payer  . 

S'il  ne  te platjl  £onunr  le  rejfort  de  mon  coffre. 

Et  prendre  ce  papier  que  pour  acquit  te  t'offre ^ 

Et  ma  plume  qui  peut, efcriuant  vérité, 

Tcfnmgner  ta  louange  à la  poflerité. 

Reçoy  donc  mon  prefent, s’il  teplaifi,  g*/  le  garde 
En  ta  belle  maifon  de  Confiant, qui  regarde 
Eans,fejour  des  Roys,dont  le  front  fpacieux 
Ne  voidrien  de  pareil  fous  la  voûte  des  deux:. 
Attendant  qu  Apollon  m'efchauffe  le  courage 
De  chanter  tes  iardins,ton  clos  g \J  ton  bocage , 
Ton  bel  air, ta  riuiere  g \f  les  champs  d'alentour 
Qui  font  toute  l'année  efchduffexjivn  beaniour, 
T a for  efl  £ Orangers,  dont  la  perruque  verte 
D e chcuenx  éternels  en  tout  temps  efl.  couuer.te. 

Et  ton fours  fin  fut  fl  d’or  de  fesfueilles  défend. 
Comme  vue  merefait  de  fes  bras  fon  enfant. 

R rens  ce  Lture  pour  gage, luy  fais, ie  te  prie, 
Ouurir  en  mafaueur  ta  belle  Librairie, 

Ou  logent  fans  parler  tant  d’hofes  efrangcrsi 
Car  il  fent  auft  bon  que  font,  tes  Orangers . . 

\ ’ ‘ - î si  V 

À luy  me(mei 


I. 


*\T/a  efie.ssran^e. & commnn> 

toutefois  ie  ne  fuis  inutile: 

Tous  les  me  fiers  d’vne  excellente  ville 
Ünt  diuers  prix , ne  font  pa*  tous  vn. 


-*D 
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Le  Ciel  nous  fait  le  fort  blanc  g! 'J  le  brtHÊ 
Comme  il  luy  piaf,  <çfj  la  Nature  habile 
Tait  tvn  piaffant,  ’çfj  fait  l'autre  debtle, 

£t  mefmes  biens  ne  départ  à chacun. 

Ij’vn  treshaut  Roy  vous  mantenfaf'aire0 
2>  u peuple  bas  ie  fuis  le  fecretaire: 

Peuples  §£/  Roys  ne  fontquvn  mefme  corps . « 

C'ejl  de  Nature  & du  Ciel  la  coujlume: 
jiinfi  du  Monde, imitant  les  accors. 

Vous  hqnorant,vous  honorevjna  plume, 

A luy  mefme,  luy  donnant  fit. 
Franciade.- 


*5  Vand  Viüeroy  na fouit  en  ce  monde  pont 
ejlre 

L'Hercule  chaffe-mal  des  bos  ejprits  Iran* 
fois, 

Ainfi  que  Geryonpour  vn  chef  en  eut  trois, 

£t  homme  monjlrueux  Nature  le  fit  efire. 

Il  nauroit  au  labeur  la  ceruelle  fi prejlt 
D'efcrire  en  tant  de  beux  en  vn  iour  tant  de  fois, 
Deferuir  au  PubUc,anx  Princes , & aux  "Roys, 

S'il  nauoit  qu'vn  ccrueau , s'il  n’auoit  quvne  tefle. 

Trauailler  nntcl  & iour  en  fa  charge  on  le  voit 
Sa  Ville  ejlfnperfluë,  à bon  droit  il  deuoit 
£jlrc  Roy  par  ejfviï , comme  il  ejl  denaiffance. 

Donques  luy  prefenter pour  me feruir  a’appuy 
Mon  Hure  plein  de  Roy  s,tont  Royal  comme  luy, 
C'ejl  à fon  nom  de  R oy  donner  les  Roys  de  France 


» •« 
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A luy-mefme. 

ni. 


M 


ci 
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ENfor  ^«e  •üortï fiyey^tout fenl  vojtre  lumière, 
le  vous  donne  du  feu,  non  pas  feu  proprement» 
Mais  niattcre  qui  peut  s'allumer  promptement , 

La  One,  des  liqueurs  en  clairté la  première. 

Secondant  tous  les  foirs'vojlre  charge  ordinaire, 
Bile  fcratefmoin  que  deheatement  ' V 

Vous  ne  pajfexj.es  nuifls,  mais  que foigneufement 
Voua  veillevfufqùdu potnffque  le  iaùfpvo9  cfcUire* 
Circe  tenoit  toufionrs  des  Cedres  aÙnme\ 

Tour fes  flambeaux  de  nuifhvosjeux  accouflump\ 
A veiUer3pour  dit  Ce  dre  auront  cejle  Boggie.  ^ 
Recette*^,  ViUcroyJde  bon  coeur  ceprefent,  ^ 
Qui  ja  fercfîotiijl,  & bien-heureux Je  fent 
De  perdre , en  vous  feruant  fa  matière  fa  vif» 

À luv-mefme.  h\  v.o 

11  u.  vAw.k 

LBs  anciens  fonloyent  apres  fouper 

Verfer  du  vin  en  l’honneur  de  Mercure, 

Tour  ejfaccrf  durant. la  nui  fl. çbfcure')  ; 

L«  fonges  vains  qui  nous  viennent  tromper. 

Et  moy  te  veux  tout  le  pané  tremper 
De  vin  verfe,  figue  de  bon  augure 
Que  won  grand  Roy  par  fa  gloire  future  . 

Doit  defon  chef  les  cfiotlcs  jiaper.  . . t . . , \ 

C’ejl mon Sqlei^jj^ efle&  mes Efioilet:  ■ n.  a 


1 


O 
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C'cfi  luy  qui  rompt  les  tenebreufes  voil  es 
De  mon  ejpnt  dcluirc  du  Sommeil: 

Et  toutefois  les  jlflrcs  te  regarde. 

Le  bon  Pilote  aux  Efloiles  prend  garde 
Elus  volontiers  qu'il  ne  fait  au  Soleil, 


Dieux,  fi  an  Ciel  demeure  la  pitié. 

En  ma  faneur  que  maintenant  oniettt 
Du  feu  vartgeur  la  meurtrière fagette, 

• Tour  d’vn  mauuais punir  lamauuaijlié:  ■ 
Qui  feul  mtjpte , & feul  mon  anuité 
Va  détraquant , lors  que  la  nu  f l fccrette, 
Et  mon  ardeur  hontcufcmentiifcrete 
Guident  mes  pas  ou  m'attend  ma  moitié. 

Accable\,  Dieux,  d'vne  iufie  tempeflt 
•L'ail  ejpion  de  fi  maudite  tejle. 

Dont  le  regard  toutes  les  nui  fis  me  fuit: 

Ou  luy  donnent  aucügle  deftinec 
Qui  aueugla  le  malheureux  Phincc, 

Tour  ne  voir  rien  quvne  eternelle  nui  fl. 


CE  Chaftedu-nèuf  ce nouuel  édifice 

T ont  enrtchy  de  marbre  de  porphyre^ 

Qu' Amour  baftit  chafieau  de fon  empire. 

Où  tout  le  Ciel  a mis  fon  artifice, 

Ejl  vn  rempart,  vn  fort  contre  le  vice, 

Où  la  Vertu  maifirejfe fe  retire , 

Q**e  l’oeil  regarde,  O' que C ejprit  admire. 


' DIVERSES. 

forçant  les  crurs  à luy  faire  fermier. 

C'cjlvn  Chafîeau  feé  de  telle  forte 
Que  nul  ne  peut  approcher  de  la  porte. 
Si  des  grands  Roys  tl  n'a  tiré  fa  race , 
Vitlorieux,  'vaillant  amoureux . 

N ul  Cheualier , tant  foit  auanturrux, 
Sans  cjlre  tel  ne  peut  gagner  la  place . 

VII. 


iour  de  May , qui  a la  tejle  peinte 
D'vne ga.llar de  Çl gentille  verdeur , 

***  Ne  dott pajfer  fans  que  ma  viue  ardeur 

De  vojlre grâce  vn  peu  ne foit  efieinte . 

De  vojlre  part Jt  vous  ejles  attainte  ' 
jiutant  que  moy  d ' amour eufe  langueur, 

D'vn  feu  pareil  foulageons  nojhre  coeur. 

Qui  aime  bien , ne  doit  point  auoir  crainte. 

Le  tempss' enfuit:  ce-pendant  ce  beau  iour 
U oui  doit  apprendre  à demener  t amour. 

Et  le  Pigeon  qui  fa  femelle  baife. 

Baifex^moy  donc,  & faifons  tout  ainfi 
Que  les  oifeaux  fans  nous  donner  Jouci: 
jlprcs  la  mort  on  ne  void  rien  quiplaife. 


VIII. 

EN  e frimant,  le  malheur  ejlança 

Sur  mon  bras  gauche  vne  arme  rabatue. 
Qui  de fa po  néte  entre-mouffe  O"  poinShtë 
lufqucs  à l'oxje  coude  moffença . 

la  tout  le  bras  à fdtgnet  commença, 
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'Quand par  pitjéla  beauté  qui  me  tue,  . 
Dcl'e fl  an  cher  fo'fgncufi  feuertue', 

Et  de  fes  doigts  ma  playe  elle  pança. 

Las j dy-te  lors , fi  tu  as  quelque  euttie 
D e foula ger  les  play  es  de  ma  vie, 

Et  luy  donner  fit  première  vigueur: 

Non  ceflecy , mais  de  ta  pitié fimde 
L'autre  qu  Amour  m'engrane  fi  profonde 
Far  tes  beaux  yeux  au  milieu  de  mon  caeut! 
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Sois  medeçin,  Tbcbus,  de  la  Maifireffe  , r 
Qut  tient  Pion  coeur  en  feruage fi  doux: 

Vole  à fimlitt  luy  tafielepoux: 

Il  faut  quvn  Dieu  guariffe  vne  Deeffe. 

Mets  enejfcSl  tqnmefiier , ne  ccff» 

Delà  p an  fer  Çr  luy  donner  fe  cours,  , > ' 

Qu  autrement  le  régné  des  Amoun  > . ; i 

Sera  perdu  fi  le  mal  ne  la  laifj'e.  , 

Nefoujfre  point  qu  vne  blefme  langueut 
D c fin  beau  teint  efface  la  vigueur , . , . 

Ny  de  fes  yeux  ou  l'Amour fi  repofe. 

Exauce  moy,Pbebus  aux  beaux  cheueux , 
D’vn  mefine  coup  tu  en  gu arir as  deux: 

D eux  coeurs  en  vn  n.ejlqn'vne  mefintebofa  v y 


De  repose*?  d’amour  toute  pleine 


Chambrctte  heureufi^u  Ushewrtux  fiabcAm 
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De  deu* ; beaux  yeux  plus  fque  les  Aftre!  leaux , 

Me  font  efcorte  apres  fi  longue  peine! 

Or’  ic  pardonne  à la  mer  inhumaine,,  . . , 

Aux  flots,  aux  vents,  mon  naufrage. & mes  itutHX»- 
fuis  que  par  tant  gypitr,  tant  de  trauaux 
Vnc  main  douce  à fl  doux  port  me  meme,  - 
Adieu  tormente,  adieu  tempefte , adieu  ■ • 

Vous  flots  cruels,  ayeux  du  petit  Dieu , 

£htt  dans  mon  fangafa flcch.e  fouillée: 

Ores  encré  dedans  le  fiein  du  port,  ,v  - 
En  voeu  promis  tappan  deffus  le  bord 
Aux  Dieux  marins  ma  defp  ouille  mouillée, 
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MOn  Des- Autels,  qui  aue\dés  enfance 
Pntfc  de  l'eau  qui  coule  fur  le  mont. 

Ou  les  neuf  Soeurs  dedans  vn  antre  font 
Seules  à part  leur  fainCle  demeurante: 

Si  autrefois  l’amoureufe puijfancc 
Vous  a planté  le  Myrte  fur  le  font, 

Enamouré  de  ces  beaux  yeux  qui  font  . v 
Far  vos  eferits  l’honneur. de  noftre  France: 
Aye\pitié  de  ma  panure  langueur , 

Et  de  vos  fins  adouciflerje,  cœur  , • 

D 'vnc  qui  tient  mafianchife  en  contrainte. 

Si  quelquefois  cnBourgohgne  ic  fuis , \ li 

le  fléchir  ay  par  mes  vers,  fi  te  puis,  ’ , ' ' 
La  cruauté  de  voflrc  belle  Samcle,  ' 


î\u  i 


" 1 


A U O T K S 

ÎCHANSON  r. 


w ^ Etite  Nymphe  folâtre, 

[jA  Nymphette  que  f idolâtre, 
FŸT£X  Ma  mignonne}  dont  les  yeux 
-tT^KS  Logent  mon  pis  & mon  mieux: 
JM  a doucet  te,  ma  fucrec. 

Ma  Grâce,  ma  Cythcree, 

Tu  me  doü  pour  m'appafer 
M.  Ile  fois  le  tour  baifer 
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T«  m'en  dois  au  matin  trente t 
Puis  apres  difner  cinquante , 
vingt  apres  fouper . 

Jîf  quoy?  me  veux  tu  tromper? 

Muance  mes  quartiers j belle. 

Ma  tourtre,  ma  colombe  lie: 

Muance  moy  les  quartiers 
JD  emes  pay mens  tous  entiers. 

D emeure,  oh  fuis-  tu  Maifirejfe  ? 

Le  defir  qui  trop  me preJJ'e, 

N e fça  uroit  arrefier  tant , 

S’il  ne  fi  payé  tout  content. 

Reut  en  renn  n mignonnette. 

Mon  doux  miel,  ma  violette , 

Mon  oeil,  mon  cœur,  mes  amours, 

Ma  cruelle,  qui  toufiours 
Trouues  quelque  mignardife, 

Qut  d’vtte  douce feintifi  1 V;  ■ 

Peuâ  peu  mes for  ces  fond. 

Comme  on  votd  deflits  vn  mont  \ 

S’efcouler  la  neige  blanche: 

Oh  comme  U rofe  franche 
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Perd  le  vermeil  de  fon  teint 
J)es  rais  dit  Soleil  eftemt. 

OùfutS'tu  mon  Angelette,  . 
vie,  mon  dmelette? 
Appaifevn  peu  ton  courroux , 
AJJy-  toy  fur  mes  genoux, 

Pt  de  cent  baifers  appaifi 
D e mon  coeur  la  chaude  braifè. 

Donne  moy  bec  contre  bect 
Or  vn  moite,  ores  vn  fec,  > 

Or  vn  habtttard,  §£/  ores 
Vn  qui  foit plus  long  encores 
Que  ceux  des  pige  oh  s tnignarst 
Couple  à couple  jrctillars. 

H à Dieu  ! ma  douce  Guerriere 9 
Tire  vn  peu  ta  bouche  arriéré : 

Le  derntér  bat  fer  donné 
A tellement  ejlonné 
De  mille  douceurs  ma  vie. 

Que  du fetn  mêla rauie , 

Pt  m’a fait  voir  à demi 
Le  Nautonnier  ennemy, 

Pt  les  plaines  ou  Catulle 
Pt  les  nues  où  Tibullc 
Pas  à pas  fe  promenant , 

Vont  encore  maintenant 
De  leurs  bouchettes  blefmies 
Rebafotans  leurs  amies. 
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O ux  cheueux  doux prefent  de  ma  douce  Mhù 
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Doux  liens  qui  lie\ma  douce  liberté,  ""  ‘ 'V 

Doux  filets  oh  te  fins  doucement  arrejlé \ ^ r .v 

^uipour:u\adoucir  dvn  Scythàla  rudeffie:,  i O 
Cheucux,  vous  refficmblc\d  ceux  de  lu  Princeffl,  î 
Qui  eurent  pour  leur  gydùe  vn  AJlre  mérité:' 

C h euenx  dignes  d vn  Temple  & d'immort  alité, 

Et  d'efirc  confiacre\à  Venus  la  Deeffe, 

le  ne  ceffie,  ch  euenx,  pour  mon  mal  appaifier, 
Devons  voir  g£/  toucher,  bai  fer  & nidifier,  • 
Vous  parfumer  demufic,  d’ ambre  grififfj  de  borne, 
Et  de  vos  noeuds  crcfipe\tout  le  c olmcnfierrer , 
Afin  que prifionnier  ie  vous ptiijfie  affieurer 
Que  les  liens  du  col font  les  liens  de  lame  • 


CEluy  qui  le  premier  d vn- art  ingénieux 

Peignit  Amour  il  ficcitt  les  caufies  naturelles , 
Non  luy  baillant  du  jeu,  nonlny  baillant  des  ailes, 
Mais  d'vn  bandeau  de  crefipe  enueloppant fies  yeux » 
Amour  hait  la  clairté,  leiour  m’efi  odieux: 
ïay  qui  me  fiert  de  iour, mes  propres  cflinoclles, 

Sans  quvn  Soleil  lalonx  défiés  fi  animes  no  tutelles 
S'amufie Jl  long  temps  à tourner  dans  les  Cieux. 

Argus  régné  en  Efilé,  qui  d'viie  oeillade  ejjtfji 
EJpie  l’amoureux  qui  parle  à fia  Matfircjfie. 

Leiour  cfil  de  l’amour  cnntmy  dangereux. 

Soleil  tu  me  dejplais:  la  nmilefl  trop  meilleure: 
Trcn pitié  de  mon  mal,  cache  toy  de  bonne  heure : 
Tu  fus  comme  ie fuis  autrefois  amoureux. 


D autant 


DIT!  RS  ES. 

XIIII. 


*7$ 


D* Autant  que  l'arrogance  efl  pire  que  ïhum - 

Que  les  pompes  & fards  font  touflours  dejplaifans, 
Que  les  riches  habits  d'art  fl . f f r/ÏM 
Nf  font  sarnats  fi  beaux  que  la  pure fimpleffe: 
D'autant  que  l’innocente  & peu  caute  teunejfe 
D'vne  Vierge  vaut  mieux  en  la  fleur  de  fes  ans , 
Quvne  Dameejpoufee  abondante  eh  enfant  , 
D'autât  t'aime  ma  vierge  lmb  le  gr  teune  iAaflreffe, 
l'aime  vn bouton  vermeil  entr  -efclos  au  matmt 
Non  la  rofe  dufotr , qui  au  Soleil  felà:he ; 
f aime  vn  corps  de  leuntjjèen  jon  Printemps  fleury: 

1 aime  vne teune  bouchefvn  baifer  enfantin 
Encore  non  fouillé  d'vne  rude  mouflache, 
lt  qui  n'a  point  fenty  le  poil  blanc  d\vn  mary . xJL 

CHANSON,  ii. 

Q Vi  conque  foule  Peimre  quia  fait 

Imour  oifeau , luy  a feint  des  ailes,  1 

CeLuy  n’auott  auparavant pounrait. 

Comme  te  croy  fmon  des  Arondelles. 

Voire  tfj  pen{oit  en peingnant  fes  tableaux^ 
Sluand  à l'ouurage  il  auoit  la  main  prefle, 
Qu’homtnes  rÿ*  Dieux  nefloient  que  des  oifeaUK 
A ufii  légers  comme  ».  auoit  la  te  fie. 

L’ Amour  qui  tient  ferue  ma  liberté, 

U' efl  point  oifeau , confiante  efl  fa  demeure: 

Jl  a du  plomb  qui  le  tient  arrefté 
Terme  en  mon  i ocur  lufqn'à  tant  que  ie  meure.  . { 

Il  efl  fans  plume,il  na  le  dos  ailé:  { 

St  tel  le  peindre  U faut  que  te  le  face : 

*/ 
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S’il  eflott prompt,  de  moy  senfufl  volé 
Depuis  c inq  ans  pour  trouuer  autre  place, 
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AMour  tu  me  fis  voir  pour  trois  grandes  mer * 
(Htlles 

Trois  fleurs  allant  au  foir  fe  promener  fur  l’eau, 

Qui  croifjent  à l'enuy,ainfe  qu'au  Rtnouuean 
Croifjent  en  l'Orengcr  trou  Orenges  pareillts. 

Toutes  les  trois  auoyent  trois  beauter^  nomparetüttl 
Mais  la  plut  ieune  auoit  le  vifageplut  beau , 

Et  fembloït  vne fleur  votfine  d'vn  ruijjeau, 

Qui  mire  dans  fes  eaux  fes  richefjes  vermeilles . i 

Ores  ie  flubaitou  lapins  vieille  eu  mes  voeux, 

Et  ores  la  moyenne  ^ ores  toutes  deux: 

Mais  toufiours  la  plus  ieune  efioit  en  ma  p enfle. 

Et  priois  le  Soleil  de  n emmener  le  tour: 

Car  ma  veut  en  trois  ans  neufl  pas  efté laffle 
De  voir  ces  trois  Soleils  qui  m'enflamoyent  £ amour, 

XVI . 

CHacun  me  dit , R onfard  ta  Maifireffe  ne  fl 
telle 

Comme  tu  la  deflris . Certes  ie  n'en  fçay  rien : 
le  fuit  deuenufol,mon  efpnt  nefl pim  mien, 
le  ne  puis  difcerner  la  laide  de  la  belle. 

Ceux  qui  ont  en  amour  & prudence  & ctruelle, 

E t iugent  de • beauter^ne peuuent  aimer  bien. 

Le  vray  amant  «Jl  fol,^  ne  peut  eflre  fien. 

S'il  efl  vray  que  l'amour  vne  fureur  s' appelle. 
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Souhaiter  la  beauté  que  chacun  veut  audit. 

Ce  n'efl  humeur  de fit,  mais  d'homme  de fçauoir, 
JQui prudent  & rufe  cherche  la  belle  chofe. 

le  ne fçaurou  mger  tant  la  fureur  me  fuit: 
le  fuis  aueugle  & fol:  vn  tour  m’ejl  vue  nui  fl. 

Et  la  fleur  d’vn  Chardon  me  fl  vne  belle  Roje.  - 
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i Vand  l'Eflé  dans  ton  lift  tu  te  couches  ma- 
lade, 

' Couuerte  d'vn  linceul  de rojes  tout femé,  , 
Amour  dé  arc  & de  trouffe  £|/  de  fléchés  armé,  ' 
Caché  fous  toncheuet,fe  tient  en  embufcade. 

Ferjbnne  ne  te  void,qui  d’vne  couleur fade 
Ne  retourne  au  logis  ou  malade  ou  pâmé: 

£$u’d  ne  fente  d’amour  tout  fon  coeur  entamé , 

Ou  ne  foit  esblouy  des  rais  de  ton  oeillade. 

C’efl  vnplaiflr  de  voir  tes  cheueux  arranger^ 
Sotuvn  fcoflon  peint  dé  vne  foye  diuerje  : 

Voir  deçà  voir  delà  tes  membres  allonger^ 

Et  ta  main  qui  le  liél  nonchalante  trauerfe. 

Et  ta  voix  qui  me  charme , ma  raifon  rentier  Je 

S»  fort  que  tous  mes  Sens  en  deuiennent  change 
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VOulant  tuer  le  feu,  dont  la  chaleur  me  cuit 
Les  mnfcles  & les  nerfs,  les  tendes  & les  veines 
Et  cherchant  de  trouuer  vne  fin  à mes  peines , 

Je  vy  bien  à tes  yeux  que  l’efiou  efconduit. 

D’vn  refus  ajjeuré  tu  me  payas  le  fuit 
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Que  ïefperois  duoir  : b cfperances  vaines  ! 
Ofondemens  afin  fur  débiles  arènes! 

Malheureux  qui  foymefme  abufe  g£/  fefeduit  î 
O beauté fans  merci!  tafiaude  ejl  defcouuerte. 
Vanne  mieux  ejbre  fage  aptes  quatre  ans  de  perte, 
Que  plus  long  temps  ma  vie  en  l^^g^eur  defjetchcr, 
le  ne  veux  point  blafmerta  beauté  que  î honore, 
le  ne  fuis  mefdifant  comme  fut  Stejichore , 

Mais  te  veux  de  mon  col  les  liens  deflacher. 


CH  ANS 


Vu  lien  de  tes  mains,  Maifirejfe , te  te 


prie, 

Enlace-moy  le  corps . 

Et  feignant  de  dormir , d'vite  mignarde  face 
Sur  mon  jrontpanche  toy  : ; 1 

Injpire,  en  me  bai  faut,  ton  haleine  & ta  grâce 
Et  ton  coeur  dedans  moy. 

Eut*  appuyant  ton  fein  fur  le  mien  qui  fepdme , 
Po  ur  mon  mal  appai fer. 

Serre  plus  fort  mon  col,  (y  me  redonne  l'ame 
ParCeJpnt  d’vn  baifer . 

Si  tu  me  fais  ce  bien,  par  tes  yeux  te  te  titre. 
Serment  qui  mejl  fi  cher, 

Que  de  tes  bras  aimerjamais  autre  auanture 
Ne  pourra  m’arracher  : 

Mais  fouffrant  doucement  leiougdeton  Empire } 
Tant  foit-il  rigoureux, 

Dans  Us  champs  Ebfe\vne  mefme  nature 
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Nom  pajfera  tom  deux. 

Là  morts  de  trop  aimer fins  les  branches  Myrtines 
No.ùi  verrons  tow  les  tours 
Les  anciens  Héros  auprès  des  Héroïnes 
Ne  parler  que  d’àthours. 

Tan  tofl  nom  dahçeràns  parles  fleurs  des  nuages 
Sont  maints  accords  dmers, 

Tantofl  lajfevfiu  bal  irons  foui  les  ombrages 
Des  Laurièrstou  fiours  verds  : 

Ou  le  mollet  Zcphyre  tn  haletant  fecou'é 
D e futtfpirs  printaniers  u ; 

Ores  les  Orangers , ores  mignard  fe  ioue 

Entre  les  Citronniers.  ^ . 

Là  duplaifant  A uni  la  faifon  immortelle 
Sans  efchange  le  fuit. 

La  terre  fans  labeur  de  f agraffe  mammelle 
Toute  chofe  y produit.  ' 

D'embat  la  troupe  fainte  autrefois  amoureuji. 

Nom  honorant  fur  tour -*'• 

Viendra  nom  faluer , s'ejltmant  bien  heureufe 
De  s’accointer  de  nom. 

"Buts  nom  fatfant  ajfeohr  dejfits  l' herbe fleurit  > 

D e toutes  au  milieu. , 

Nulle  en  fe  retirant  ne  fer  a point  marrie  v 

De  nom  c^mtèr fin  heu. 

Non  celle  qu  vn  Toreau  fous  vne  peau  menteufe 
Emporta  par  la  mer  r \.  ' ‘ 'il  f 

Non  celle  qu' Apollon  veit  vierge  defyiteufe  l 

En  Laurier  fe  former  : 

Ny  celles  qui  s'en  vànt  toutès  ttifles  enfemble * " ‘ lJ 
Artermfe  DïdoH;  j v V 

Ny  Céfle  belle  Grecque  à qui  ta  UdHtêfemblt  • ' . 
Comme  tu fais  de  nom,  T f ttj 
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T A confiance  *çhj  l'honneur  font  noms  pleins 
d'irnpofiare,  • 

Que  vous  allegu  estant  finement  inuente\ 

D e, nos  peres  refueuvs,  par  lefquels  vous  ofiex^  • ■ . ' 
Etforcexjes  prcfcns  les  meilleurs  de  Nature. 

Vous  trompe\yofire fixe  <çfj  luy  faites  iniure: 

D’ vn  fi-ein  imaginé faufiement  vous  dontex^ 

Vos  plat  fin,  vos  defirs  vous  Cf  vos  volonté 
Vous  feruant  de  U Loy  pour  vaine  couucrturp.. 

Cefi  honneur  cefie  loy  font  bons  pour  vn.  lourdapt 
Qtu  ne  cognoifi  fiy-mefhie  & les  plaifirs  qu  il  faut 
four  viuredieureufiment  dont  Nature  s'efgaye. 

Voftre  efprit  efi  trop  bon  pour  ne  le  fçauoir paf_: 
Vous  prendre^  s'il  vous  platfi,  les  fots  à tels  apport 
le  ne  veux  pour  le  faux  tromper  la  chofe  vraye. 
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QVe  me firuet  mes  vers  $ les  fins  de  ma  Lyre y 
Quad  nuitt  Cf  tour  te  change  CV  de  moeurs 
Cf  de  peau  , 

Tour  aimer  fittement  vn  vifage  fi  beau  ? ■ . 

Que  l'homme  efi  malheureux  qui  pour  l'amour  fin» 
fitre!  . . . 

le  pleure  te  me  deuls  ie  fuis  plein  de  martyre \ 
le  fay  mille  Sonnets,  ie  me  romps  le  efrueau, 

Et  ne  fuis  point  aimé:  vn  amoureux  nouuean 
Guigne  toufiours  ma  place  ’çfj  ie  ne  lofe  dire. . > 
Madame  en  toute  rufe  a l' efprit  bien  appris,  s. 
Qui  toufiours  ch erehe  vn  autre  apres  qu'ellemapris,. 


Quand  (Telle  ie  brufiois  fin  feu  devenait  moindre: 
Mais  ores  que  ie  feins  neflre  plus  enfumé, 

Elle  brufe  de  moy.  Pour  ejlre  bien  aimé 
Il  faut  amer  bien  peu,  beaucoup  promettre  &-  fein 
dre. 


VOEV  A VENVS,  POVR 
— j ~ /-'yprc  contre  l’armée 
la  Turc. 
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ÉEÏÏe  De'ejfe  amoureufi  Cyprine,  • 

Mere  du  leu,  des  Grâces  ’çfj  <£  Amour, 

* * ***  Qui  fait  fortir  tout  ce  qui  vit,  au  iour, 
Comme  du  Tout  le  germe  (y  la  racine : 
l dalienne,  Amathonte,  JLryàne, 

V efens  des  T urcs  Cypre  ton  beaufeiour: 

Baife  ton  Mars,  §£/  tes  bras  a l entour 
Ve  fin  col  plie  ferre  fa  poitrine . 

Ne  permets  point  qu  vn  barbare  Seigneur 
Perde  tonifie  & fouille  tonhonneur: 

Ve  ton  berceau  chaffc  autre  part  la  guerre. 

Tu  le  feras  : car  d'vn  trait  de  tes  yeux 
Tu  peux  fléchir  les  hommes  ’çfj  les  Dieux, 

Le  Ciel, la  Mer,  les  Enfers  &laT erre. 

XXII. 

IE  fai fois  ccs  Sonnets  en  l'antre  Piéride, 

Quand  on  vidles  François  fous  les  armes  fuer. 
Quand  onvid  tout  le  p euple  en  fureur  fe  ruer, 
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*!o  IMOTXS  B.misisi 
Quand  B eüonne  fa  notante  allait  deuat  pour  guide: 
Quand  en  lieu  de  la  Loy  le  vice,l'hom  ci de, 

X' impudence,  le  meurtre , & ft  fçauoïr  muer 
En  Glauque  & enProtee,  O1  t'Eftat  remuer, 
Bjloient  filtres  d'honneur,  nouutlle  T hebaidc: 

Pour  tromper  les  fouets  d’vn  temps  fi  vicieux, 
Vefcriuots  en  ces  vers  ma  complainte  inutile. 

Mars  aufît  bien  qu  Amour  de  larmes  ejl  toyeux. 

V autre  guerre  ejl  cruelle,  & la  mienne  ejl  gentille: 
La  mienne fi nir oit  par  vn  combat  de  deux, 

Pt  l'autre  ne pourrottpar  vn  camp  de  cent  mille, 
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Maintenant  que l’hyuer  • oü  j>  m 
MaiftrelTe, quand  ié  penfe 
Ma  Mufeeftoit  blafmce 
Ma  peine  me  contente 
Ma  plume  finon  vous  ne  ,-j: 

Marie, ainçois mon  ciel  ■> 

Marie, en  me  tançant  V-  ; 
Marie  leuez  vous,  vous-  i1  V 
Marie,  qui  voudroit  voftrc 
Marie  tout  ainfi  que 
Marie  vous  auezla.iouë  - • 

Mats  fut  voftrc  parrain  niotJüsJ  « 
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Mefchante  Aglaurc 
Mcfouuenanc  du  nom 
Mes  (oufpits  mes  amis 
Mets  en  oubli, Dieu 
Mille  vrayment  & mille 
Mon  ame  nulle  fois  mx  - • ? '■ 
Mon  des-Autcls.qni 
Mon  fol  penfer  pour 
Morfec,fi  en  fonge  il  te 
Morne  de  corps, & plus 
Nature  ornant  CalTandre 
Ne  me  fuy  point  Bclleau 
N e romps  point  au  meftier 
Non  la  chaleur  de  la  terre 
• N’oubliez  mon  Helcne 
N ous  promenant  tous  feuls 
Ny  de  (on  chef  le  threfot 
Ny  la  douce  pitié 
Ny  les  combat  des 
Ny  les  defdains  d’vne 
Ny  ta  (implicite  ny 
Ny  voir  flamber  au 
O de  repos  & d’amour 
O doux  parler  dont  tes 
Oeil  dont  l’efclair 
Oeil  qui  des  miens  t ' 
Ores  la  crainte  & ores 
Or’  que  lupin  efpoint  de 
Or’  que  le  ciel, or’  que 
Oftez  voftre  bcautc;oftcz 
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Pàgefuy  moytpar 
Pa  liant  délias  U tombe 
Pardonne  moy,  Platon 
Par  J’oeil  del  amc 
Pcndam,Baif,quctu  oi 
Petit  Bafbct,quctu  es  ‘‘•li  ; 

Pipé  d' Amour,ma  1 ( 

Plus  que  les  Rois, leurs  i : 

Pluftoft  le  bal  de  tant.  : ; .t 

Pour  aller  trop  tes  beaux  " o: 

Pour  celebier  des  aftres  ïn;utîo 
Pour  célébrer  l’honneur  ■ iü«i 
Pour  la  douleur  qu’Arn.  a ::o  ; 
Pour  retenir  vn  amant 
Pour  te  feruir  l'attraitdc 
Pour  voir  d’autres  beautez 
Pour  voir  enfemble  & les 
Pouffé  des  flots  d’Amour 
Prenant  congé  de  vous  •<  . < 

Prcnccfterofc  aimable 
Puis  qu’auiourd’huy  pour 
Puisque  ceft  ceil 
Puis  que  ien’ày  pour  v 

Puis  qu  elle  elt  toute  hyuer 
Puis  que  tu  cognois  bien 
Puiffe  aduenir  quvne 

Qu* Amour  mon  ccru^qu’A; 
Quand  à longs  trai&s 
Quand  au  matin  ma 
Quand  ces  beaux  yeux  iug. 
Quand  en  naiffant  la  Dame  - 

Quaadi’appcrçoy  toa  , 
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Quandiepenfeàceioor.ou  ieU 

Quand  ie  pcnfc  à cc  tour, où  pics 
Quand  ic  te  voy  difcoutanc 
Quand  ic  tous  voy  ma  raor. 
Quand  ic  tous  touche 
Quand  le  Ciel  te  feic 
Quand  le  grand  oeil  >, 

Quand  le  Soleil  à chef 
Quand  l’Efté  dans  ton 
Q and  ma  MaiftrclTc  au 
Quand  rauy  ic  me  pais  j 

Quand  eu  portois  l’autre  \ 
Quand  Villeroy  nafqqit 
Quand  tous  ferez  bien  vi. 

Que  de  Beautcz,que  de  . 

Que  dis  turque  fais-tu 
Que  dites-vous,que 
Quel  bien  auray-ie 
Quelle  langueur  cc  beau 
Quel  fore  malin, quel 
Que  me  feruent  mes  vers 
Que  n’ay  - ie,  A mour,cctte 
Que  ncfuis-ieinfenfibleî 
Que  toute chofe  en  ce 
Quiconque  voudra  fuvurc 
Qu’il  me  foie  arraché 
Qui  voudra  voir  comme  i 
Qui  voudra  voir  dedans 
Quoyfmc  donner  congé 
Ren  moy  mon  coeur 
Sainte  Gaftinc,ô 
Sans  iugement  tranfp. 
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Seule  fans  compagnie 
Seul  îe  naedculs 
Si  blond  fi  beau, comme 
Si  ce  grand  i rince 
Si  de  vos  doux  regars 
Si  hors  du  cep  oùic 
Sii’auois  vn  haineux 
Sii’aybicn  ou  mal  dit 
Sii’eltois  lupncr,  Marie 
Sii’eftois  feulement  en 
Si  ietrcfpafle  entre 
Si  la  beauté  fc  perd 
Si  l’efcnuain  de  la  Gr. 

Si  l’on  vous  dit  qu’ Argus 
S’il  y a quelque  fille 
Si  mille  oeilletSjfi 
Si  mon  grand  Roy  n’cuft 
Si  quelque  amoureux  pafle 
Si  feulement  l’image 
Si  toft  qu’entre  les  bois 
Situ  ne  veux  contre 
Si  voz  yeux  cognoifioienj 
Si  vous  penfez  qu’Auril 
Sœur  de  PariSjla 
Sois  médecin, Phebus,dc 
Soit  que  ic  fois  hay  de 
Soit  que  fon  or  fe 
Soit  qii*vn  fage  amoureux 
Son  chi  f eft  d or. fon 
Sous  le  cryftal  d’vne 
Sur  le  fablon  la  fcmcncc  ■->< 
Sur  mes  vingt  ans 
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Tandis  que  tous  danccz, 

Tant  de  couleurs  l’Are 
Tant  de  fois  s’appointer 
Te  regardant  aflife  } 

Terre  ouure  ton  fein 
Tes  frères  les  Iumeaux 
Tes  yeux  courtois  me  pr. 

Ton  extrême  beauté 
Toufiours  des  bois  la 
Toufiours  l’erreur  qui 

Toufiours  pour  mon  fujet  ; * 

Tout  ce  qui  eft  de  fainét 
Tout  effroyé  ie  cherche 
Tout  me  defplaift,mais 
Trois  ans  font  ja  paficz 
Trois  tours  font  ia  palfcz 
Trompé  d’efpoir.ie  me 
Tu  as  beau  Iupitcrjl’air 
Tu  es  feule  mon  cœur.  Anagr. 

Tu  ne  doibs  en  tou  cœur 
Verray  ie  point  la  faifon 
Veufue  maifun,  pleurer 
Veu  la  douleur  qui 
Veu  que  ce  maibre  enferr.Dialûg. 
Veux-tu  fçauoir.B'net 
Ville  de  Blois, naiff  nce 
Viurc  »n  moment  fans 
V ne  beauté  de  qui  jze 
Vne  diuerfe  amoureufe 
V ne  feule  vertu, tant 
Vn  voile  obfcur  par 
Voicy  le  bois, que  ma 
Voicy  le  mois  d’Auril 
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Vos  yeux  eftoient  moueux 


V oulant  tuer  le  feu 
Vouseftes  grand, ic 

Vous  eftes  le  bouquet  le 

Vous  me  diftes,Maiftrcflc 
Vous  mefpnfcz  nature, efre* 
Vous  ruiflcaux.vousrochcrs 
Vous  t'iomphezde  moy 
Voyant  lesyeux  de  ma 

Voyant  par  les  foudars  ^ 

Yeux  qui  verfez  en  lame 
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Comme  d’vnenncmy 
Comment  au  départir  •*'. 
Depuisle  tour  queic 
Dequoy  tefert  mainre  , 
Hé,  ,’clt-ce  monPafyuict 
L*homme  eft  bien  for 
MatftrdTe,de  mon  coeur 
Mon  doélcBcletict,lc 
Prenez  mon  coeur  j 
Qur  maudit  foit  le  mirouet 
Si  c’eft  aimer,  Madame 
Yn  fot  Vulcan  ma 
Voyez  comme  tout  change 
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